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PRÉFACE 


Le  quinzième  siècle  est  comme  la  conclusion  du 
moyen  âge.  Il  ferme  et  il  résume  à  la  fois  cet  âge  in- 
termédiaire qui  forme  la  transition  entre  l'antiquité 
gréco-latine  et  les  temps  modernes.  C'est  une  des 
plus  grandes  dates  de  l'histoire  de  l'humanité. 
L'esprit  chrétien,  en  ce  qu'il  a  de  plus  suave,  trouve 
alors  son  expression  suprême  et  définitive  dans 
l'Imitation  de  Jésus-Christ  ;  Gutenberg  invente  l'im- 
primerie; Colomb  découvre  l'Amérique;  Jeanne  d'Arc, 
enfin,  personnifie  l'héroïsme  patriotique  et  couronne 
par  le  martyre  l'épisode  le  plus  merveilleux  de  notre 
histoire  et  de  toutes  les  histoires. 

La  Pucelle  n'est  pas  seulement  le  type  le  plus 
achevé  du  patriotisme,  elle  est  encore  l'incarnation  de 
notre  pays  dans  ce  qu'il  a  de  meilleur.  Il  y  a  dans  la 
physionomie  de  l'héroïne  du  quinzième  siècle  des 
traits  qui  la  rattachent  à  la  France  de  tous  les  temps, 
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l'entrain  belliqueux,  la  grâce  légère,  la  gaieté  prime- 
sautière,  l'esprit  mordant,  l'ironie  méprisante  en  face 
de  la  force,  la  pitié  pour  les  petits,  les  faibles,  les 
malheureux,  la  tendresse  pour  les  vaincus.  De  tels 
dons  appartiennent  pour  ainsi  dire  à  notre  tradition 
nationale,  et  la  libératrice  d'Orléans  les  a  possédés  à 
un  si  haut  degré  que  cette  face  de  son  génie  a  frappé 
tous  ses  admirateurs . 

Rappelons,  quoique  tout  le  monde  les  sache  par 
cœur,  quelques-unes  de  ces  saillies  où  l'on  retrouve 
les  propriétés  de  notre  sol,  où  l'on  savoure  le  goût  de 
notre  terroir,  où  l'on  entend  en  quelque  sorte  la  voix 
de  notre  sang,  le  tout  élevé  à  la  hauteur  d'une  grande 
âme  :  ce  Jamais,  disait  un  jour  la  Pucelle,  je  n'ai  vu 
sang  de  Français  que  les  cheveux  ne  me  levassent  ' .  » 
Et  ailleurs,  à  la  première  nouvelle  d'un  engage- 
ment où  plusieurs  des  siens  avaient  été  blessés  : 
«  Ha,  sanglant  garçon,  cria-t-elle  à  son  page,  vous 
ne  me  diriez  pas  que  le  sang  de  France  fût  répan- 
du M  »  La  patrie,  au  lieu  d'être  une  simple  abstrac- 
tion, viendrait  à  s'incarner  sous  les  traits  d'une  fem- 
me, la  patrie  elle-même  personnifiée  dans  une  créa- 
ture d'élite  ne  tiendrait  pas  un  autre  langage.  Le 
7  mai  1429,  la  veille  de  la  levée  du  siège  d'Orléans, 
comme  elle  partait  pour  l'assaut,  son  hôte  la  voulait 


*  «  Et  lors  elle  dist  que  jamais  n'avoit  veu  sang  de  François  que  les 
Cheveux  ne  luy  levassent  ensur  ».  Procè.-i,  III,  213.  —  Déposition  faile  à 
Lyon  le  28  mai  1456  par  Jean  d'Âulon,  ancien  écuyer  d'honneur  et  inten- 
dant de  la  Pucelle. 

*  «  Illico  et  paulo  post  descendit  inferius,  et  dixit  eidem  loquenti  ipsa 
«  verba  :  Ha,  sanglant  garson,  vous  ne  me  dyriez  pas  que  le  sanc  de 
t  France  feust  rcpanrlu  !  »  Ibid.,  G8.  —  Déposilion  faite  à  Paris  le 
3  avril  1456  par  Louis  de  Contes,  ancien  page  de  la  Pucelle. 
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retenir  pour  lui  servir  un  magnifique  poisson  qu'on 
venait  d'apporter.  c(  Gardez-le  jusqu'à  ce  soir,  dit-elle 
en  souriant,  je  vous  amènerai  un  godon  (sobriquet 
populaire  donné  aux  Anglais  que  l'on  appelle  encore 
aujourd'hui  goddeyn)  qui  en  mangera  sa  part  '.  »  Cet 
entrain  belliqueux,  cette  gaieté  allègre,  ce  mot 
pour  rire  en  allant  à  la  bataille,  comme  tout  cela  est 
bien  français  !  Un  de  ses  examinateurs  de  Poitiers, 
le  dominicain  Seguin  croyait  la  mettre  dans  un  grand 
embarras  en  demandant  malicieusement  quelle  langue 
parlait  l'archange  Michel  lorsqu'il  était  apparu  pour 
lui  annoncer  sa  mission;  et  comme  cette  question 
insidieuse  était  assaisonnée  d'un  fort  accent  limou- 
sin :  «  Il  parlait,  se  contenta  de  répondre  Jeanne, 
un  meilleur  français  que  vous  -.  ))  Certes,  tous  les 
pays  ont  eu  leurs  héroïnes,  mais  quelle  autre  qu'une 
Française,  aussi  prompte  à  la  riposte  que  capable 
d'enthousiasme,  aurait  trouvé  cette  réponse! 

On  retrouve  ici  le  génie  national  en  ce  qu'il  a  de 
permanent  et  d'essentiel  ;  mais  il  y  a  d'autres  traits  de 
la  physionomie  de  Jeanne  d'Arc,  non  moins  piquants, 
quoiqu'ils  nous  semblent  aujourd'hui  un  peu  étran- 
ges, qui  portent  l'empreinte  particulière  et  pour  ainsi 
dire  la  marque,  soit  de  la  France  du  quinzième  siècle 


»  «  Cuslodiatis  cam  (sous-enlendu  :  alosam;  ce  poisson  était  une  alose) 
iisque  sero,  quia  ego  adducam  vobis  hoc  sero  ung  godon  et  rapasseray 
pardessus  le  pont  n.  Ibid.,  III,  12i,  125.  —  Déposition  faite  à  Paris  le 
11  mai  1456  par  Colette,  femme  de  Pierre  Milet.  —  «  En  nom  Dieu,  lit-on 
dans  la  Chronique  de  la  Pucellc,  on  n'en  mangera  jusques  au  souper  (juo 
nous  rapasserons  pardessus  le  pont,  et  ramonerons  un  godon  qui  en 
mangera  sa  part  ».  Ibid.,  IV,  227. 

*  «  Ipse  autemloquens  (Seguin)  intorrogavit  eam  quod  idioma  loque- 
balur  vox  eidem  loquens  :  qnœ  respondit  quod  melius  idioma  quam 
loquens  qui  loquebatur  idioma  Lemovicum.  »  Ibid.,  lit,  201. 
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en  général,  soit  du  pays  natal  de  la  Pucelle  en  par- 
ticulier, soit  même  des  quatre  ou  cinq  années,  d'un 
caractère  très  singulier,  qui  ont  précédé  sa  mission. 
Les  deux  plus  saillants  de  ces  traits,  l'ardeur  enthou- 
siaste de  la  foi  religieuse,  la  croyance  naïve  au  surna- 
turel^ ont  été  signalés  par  tous  les  historiens.  Un 
troisième  trait,  encore  plus  caractéristique  que  les 
précédents,  sur  lequel  on  n'a  peut-être  pas  suffisam- 
ment insisté  jusqu'à  ce  jour,  c'est  ce  qu'on  peut  appe- 
ler le  culte  mystique  de  la  royauté.  Les  représentants 
légitimes  de  cette  royauté  ont  été  pour  la  Pucelle 
l'objet  d'une  sorte  de  religion  et  comme  des  papes 
laïques.  Nous  croyons  avoir  indiqué  le  premier  les 
circonstances  locales  qui    expliquent   le   caractère 
exalté  que  revêtit  ce  culte  dans  la  patrie  de  Jeanne 
d'Arc  au  commencement  du  xv«  siècle,  en  même 
temps  que  nous  avons  essayé  de  reconstituer,  au  prix 
des  plus  longues  et  des  plus  laborieuses  recherches, 
l'histoire   de  ce   petit  coin   de    terre    pendant   les 
années  qui  ont  précédé  immédiatement  la  mission  * . 
Le  premier  aussi,  nous  nous  sommes  efforcé  de  mon- 
trer l'influence  prépondérante   que  les  moines  les 
plus  populaires  de  la  fm  du  moyen  âge,  les  religieux 
mendiants  et  surtout  les   franciscains   de  l'Obser- 
vance, ont  exercée,  à  notre  avis  du  moins,  sur  la 
tournure  de  la  dévotion  de  la  libératrice  d'Orléans  et 
aussi,  dans  une  certaine  mesure,  sur  sa  vocation 
patriotique  \  Le  premier  enfin,  nous  croyons  avoir 


*  Revue  des  Deux-Mondes,  !«'  mai  1885,  p.  50  à  99  :  Jeanne  d'Arc  à 
Domremy. 

«  Ibid.,  l"mai  1881,  p.  65  à  103.  Jeanne  d'Arc  et  les  ordres  mendiants. 
En  ce  qui  concerne  les  ordres  mendiants,  il  serait  injuste  de  ne  pas   rap- 
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expliqué  pourquoi  l'idée  d'une  intervention  providen- 
tielle en  faveur  de  la  France  a  dû  s'incarner,  à  l'épo- 
que de  Jeanne  d'Arc,  dans  le  chef  de  la  milice  divine, 
dans  l'archange  Michel  plutôt  que  dans  un  autre  per- 
sonnage céleste  \ 

Replacée  ainsi  dans  son  cadre  naturel  et  étudiée 
sous  son  vrai  jour,  la  physionomie  de  l'héroïne  nous 
apparaît  plus  originale  sans  être  moins  touchante  ; 
nous  y  voyons  se  marier  et  se  fondre,  et  ce  n'est  pas 
l'un  des  moindres  charmes  de  cette  étude,  les  lignes 
fondamentales,  permanentes  du  caractère  national, 
et  aussi  les  traits  particuliers  qui  ont  marqué  ce 
caractère  pendant  une  certaine  période  du  moyen 
âge.  Par  ses  qualités  les  plus  séduisantes  comme  par 
quelques-uns  de  ses  plus  dangereux  défauts,  la  France 
est  essentiellement  femme.  Cet  éternel  féminin  dont 
parle  Gœthe,  qui  fait  le  fond  de  notre  génie,  où  il 
faut  chercher  le  secret  de  notre  mobilité  passionnée, 
de  nos  chutes  profondes^  de  nos  soudains  relève- 
ments, où  notre  nation  puise  malgré  ses  erreurs  et 
malgré  ses  fautes  une  vertu  de  perpétuel  rajeunisse- 
ment, cet  éternel  féminin,  nous  l'admirons  élevé  à 


peler  ici  que  M.  Vallet  de  Viriville  a  passé  en  revue  les  plus  célèbres 
personnages  mystiques  de  la  première  moitié  du  xv^  siècle  dans  l'intro- 
duction du  Procès  de  condamnalion  de  Jeanne  d'Arc  traduit  du  latin 
(Paris,  Didot,  1867,  p.  i  à  cix).  Pour  arriver  à  des  conclusions  bien  nettes 
et  pour  obtenir  des  résultats  définitifs,  il  n'a  peut-être  manqué  à  ce 
consciencieux  érudit  que  do  soumettre  les  faits  qu'il  avait  curieusement 
rassemblés  à  une  analyse  plus  rigoureuse  et  surtout  de  connaître  l'inci- 
dent capital  du  pèlerinage  entrepris  au  Puy  en  mars  1429  par  Isabelle  de 
Vouthon,  dite  Romée,  femme  de  Jacques  d'Arc,  ainsi  que  par  quelques- 
uns  des  hommes  d'armes  qui  avaient  escorté  la  Pucelle  dans  le  voyage 
de  Vaucouleurs  à  Chinon. 

*  Ibid.,   le--  décembre  1882,   p.  637  à  656  :  Jeanne  d'Arc  et  le  culte  de 
saint  Michd.  On  retrouvera  ici  ces  trois  études  revues  et  annotées. 
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sa  plus  haute  puissance  et  sous  sa  forme  la  plus  par- 
faite, dans  Jeanne  d'Arc.  Déterminer  les  influences 
héréditaires,  locales,  pro\'inciales,  les  circonstances 
de  temps  et  de  lieu  qui  se  sont  réunies  pour  faire 
produire  à  ce  génie,  incarné  dans  une  créature  d'élite, 
les  fruits  merveilleux  que  l'on  sait,  tel  est  le  but  que 
nous  avons  poursuivi  dans  nos  recherches  sur  les  ori- 
gines de  la  mission  de  la  Pucelle. 

Toutefois,  le  lecteur  voudra  bien  ne  pas  se  mépren- 
dre sur  la  conclusion  qui  se  dégage  de  ces  recher- 
ches. Montrer  que  Jeanne  a  trouvé  dans  le  milieu 
où  elle  a  vécu  quelques-uns  des  éléments  de  son  ins- 
piration, ce  n'est  diminuer,  à  le  bien  prendre,  ni  son 
mérite  ni  sa  grandeur.  Si  l'on  veut  se  rendre  un 
compte  juste  de  la  mélodie  héroïque  que  Ton  entend 
chanter  en  quelque  sorte  à  toutes  les  pages  de  l'his- 
toire de  la  libératrice  d'Orléans,  il  faut  bien  se  dire 
que  l'instrument  merveilleux  d'où  s'exhale  cette  mélo- 
die a  été  simplement  mis  en  branle  par  les  influen- 
ces extérieures  dont  nous  présentons  le  résumé  aux 
lecteurs  de  cet  ouvrage.  Sans  doute,  l'impulsion  a  pu 
partir  jusqu'à  un  certain  point  du  dehors,  mais  l'ins- 
trument lui-même  n'en  est  pas  moins  à  Jeanne  et 
n'est  qu'à  elle.  Cet  instrument,  c'est  son  cœur.  Il  n'y 
en  eut  jamais  de  plus  fort  ni  de  plus  pur,  et  l'amour 
de  la  patrie  en  a  tiré  des  sons  si  beaux  qu'ils  vibre- 
ront éternellement  dans  les  âmes. 

Laissant  de  parti  pris  aux  théologiens  et  aux  méta- 
physiciens le  soin  d'affirmer  ou  de  nier  le  surnaturel 
qui  échappe  à  l'investigation  scientifique,  nous  avons 
voulu  simplement  faire  œuvre  d'historien;  nous 
nous  sommes  attaché  surtout  à  rétablir  l'enchaîne- 
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ment  des  faits  dont  le  miracle  forme,  sinon  la  consé- 
quence, au  moins  le  couronnement.  La  plupart  des 
écrivains  qui  nous  ont  précédé  se  sont  médiocre- 
ment préoccupés  de  ces  circonstances  de  temps  et 
de  lieu,  de  cet  enchaînement  des  faits  antérieurs  à 
la  mission  de  la  libératrice  d'Orléans,  et  la  raison 
en  est  facile  à  comprendre.  Gomme  ils  avaient  à 
cœur  de  mettre  en  lumière  le  caractère  purement 
divin  de  cette  mission  elle-même,  la  recherche  appro- 
fondie, minutieuse  des  antécédents  historiques,  des 
influences  ambiantes  allait  contre  le  but  qu'ils  se  pro- 
posaient, car,  comme  dit  l'Écriture,  l'esprit  d'en  haut 
souffle  où  il  veut.  Notre  point  de  vue  est  tout  différent. 
Pour  nous,  Jeanne  n'est  pas  seulement  une  vierge 
inspirée  de  Dieu;  elle  est  encore  l'expression  sublime 
de  l'âme  du  peuple  de  France  au  milieu  d'une  des  crises 
les  plus  graves  que  notre  pays  ait  jamais  traversées. 
Sur  la  question  de  l'origine  divine  de  la  mission 
de  la  Pucelle,  personne  ne  pourra  nous  en  vouloir  de 
garder  la  même  réserve  prudente  que  les  deux  écri- 
vains du  quinzième  siècle  qui  ont  parlé  de  Jeanne 
avec  le  plus  de  justesse  et  de  profondeur,  qui  ont 
rendu  à  ses  vertus  le  plus  éclatant  hommage.  Cette 
réserve  doit  être  d'autant  plus  remarquée  que  le  pre- 
mier de  ces  deux  écrivains  est  un  prélat  qui  avait 
pris  la  part  la  plus  active  au  procès  de  réhabilitation, 
et  le -second  un  pape  qui  avait  connu  de  près  aux 
conférences  d'Arras,  en  1435,  quelques-uns  des  prin- 
cipaux témoins  des  événements  de  1429  :  «  Telle  est 
notre  appréciation  sur  Jeanne  surnommée  la  Pucelle, 
dit  Thomas  Basin,  évêque  de  Lisieux,  à  la  fin  des 
deux  chapitres  extrêmement  élogieux  qu'il  a  consa- 
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Grés  à  cette  héroïne.  Quant  à  sa  mission,  quant  aux 
apparitions  et  révélations  qu'elle  affirmait  avoir  eues, 
nous  laissons  à  chacun  la  liberté  d'en  penser  ce  qu'il 
voudra,  de  les  admettre  ou  de  les  rejeter,  selon  son 
point  de  vue  et  à  sa  guise  '.  3)  Le  pape  Pie  II,  le 
fameux  Eneas  Sylvius  Piccolomini,  ne  montre  pas 
moins  de  réserve  dans  un  passage  de  ses  mémoires 
où  il  a  résumé  les  faits  les  plus  marquants  de  la  vie 
de  Jeanne  d'Arc  en  faisant  ressortir  tout  ce  que  ces 
faits  offrent  d'extraordinaire;  il  mentionne  même, 
sans  y  insister  il  est  vrai,  une  explication  d'ordre 
purement  politique  relativement  à  l'origine  de  la 
mission  de  la  Pucelle.  Voici  la  dernière  page  de  ce 
résumé  où  l'art  savant  du  style  égale  la  sûreté  habi- 
tuelle de  l'information  et  la  vigueur  de  la  pensée.  En 
lisant  cette  page,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  a  pour 
auteur  un  pontife  éminent  initié  aux  secrets  les  plus 
intimes  de  la  politique  européenne,  un  ancien  mem- 
bre du  sacré  collège  qui  avait  été  pendant  un  quart 
de  siècle  le  collègue  du  cardinal  d'Estouteville,  pro- 
moteur du  procès  de  réhabilitation  :  «  Ainsi  périt 
Jeanne^  vierge  admirable  et  étonnante,  qui  a  relevé 
le  royaume  de  France  abattu  et  presque  ruiné,  qui  a 
infligé  aux  Anglais  de  si  nombreuses  et  si  graves 
défaites;  qui,  devenue  chef  de  guerre,  a  su  garder, 
au  milieu  des  soldats,  sa  pureté  sans  tache  et  dont 
la  bonne  renommée  ne  reçut  jamais  aucune  atteinte. 
Etait-ce  œuvre  de  Dieu  ou  invention  des  hommes, 


»  «  Talibus  igitur  de  Joanna,  Puella  dicta,  recensitis,  de  cu.jus  missione 
el  apparitionibus  et  revelationibus  per  eam  assertis,  non  uUi,  pro  suo 
caplu  et  arbitrio,  quod  voluerit,  sic  vel  aliter  sentiendi  adimimus  liber- 
tatem  ».  Procès,  IV,  357. 
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j'aurais  peine  à  me  prononcer  sur  ce  point  \  Quel- 
ques-uns pensent  que,  les  grands  seigneurs  de  France 
étant  trop  divisés  entre  eux  pour  résister  aux  Anglais 
victorieux  et  n'ayant  aucun  chef  auquel  les  autres 
consentissent  à  obéir,  une  profonde  pensée  politique 
fit  imaginer  cet  expédient  de  susciter  une  vierge  qui 
se  dirait  envoyée  de  Dieu  et  dont  tous  accepteraient 
alors  la  direction,  car  il  n'est  personne  qui  refuse  de 
reconnaître  Dieu  pour  chef;  et  c'est  ainsi  que  le  rôle 
guerrier  de  la  Pucelle  aurait  été  conçu  et  qu'on  lui 
aurait  confié  le  commandement  des  troupes.  Il  n'en 
demeure  pas  moins  constant  que  c'est  elle  qui  a  fait 
lever  le  siège  d'Orléans,  que  c'est  elle  qui  a  conquis 
les  armes  à  la  main  le  pays  compris  entre  Bourges  et 
Paris,  que  c'est  elle  dont  les  sages  avis  ont  fait  recou- 
vrer Reims  et  sacrer  Charles  YII,  elle  dont  l'impé- 
tueuse attaque  a  mis  en  fuite  Talbot  et  son  armée, 
elle  dont  l'audace  a  brûlé  une  porte  de  Paris,  elle 
dont  l'habileté  et  les  talents  ont  remis  en  bon  état 
les  affaires  de  France.  Événements  mémorables  qui 
trouveront  dans  la  postérité  moins  de  foi  que  d'admi- 
ration 2  I  )) 

La  prétendue  explication  que  le  pape  Pie  II  a  mêlée 
à  ses  éloges,  et  dont  il  n'a  pas  voulu  du  reste  prendre 
la  responsabihté,  ne  supporte  pas  un  instant  l'examen. 
Une  Jeanne  d'Arc,  inventée  de  toutes  pièces  parla 
politique,  serait  un  prodige  plus  merveilleux  encore 
que  la  Pucelle  inspirée  de  Dieu.  Gomme  l'a  fait  remar- 


1  «  Divinum  opus  an   humanum    invenlum    fuerit,   difiicile  affirmave- 
rim.  » 
«  Procès,  IV,  518. 
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quer  avec  raison  Jules  Quicherat  ',  cette  explica- 
tion n'est  qu'un  emprunt  malheureux  fait  à  une  ha- 
rangue ^  prononcée  en  1459  par  Jean  Jouffroy, 
évêque  d'Arras,  devant  le  Souverain  Pontife.  Or,  ce 
prélat,  comblé  des  faveurs  de  Philippe  le  Bon  et  des 
Vergy,  ces  mortels  ennemis  de  Robert  de  Baudricourt 
et  du  parti  français  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  ce 
prélat  nous  donne  sur  Jeanne  la  version  haineuse  qui 
avait  cours  dans  l'entourage  des  ducs  de  Bourgogne 
et  dont  Monstrelet  a  reproduit  également  la  plupart 
des  détails.  La  vérité  est  que  la  politique  a  pu  tirer 
parti  de  l'inspiration  de  la  vierge  de  Domremy,  mais 
qu'elle  ne  l'a  pas  créée.  Seulement  il  faut  bien  conve- 
nir que  cette  inspiration,  si  haut  qu'on  en  place  l'ori- 
gine, a  été  préparée  jusqu'à  un  certain  point  par  des 
faits  humains.  Nous  avons  curieusement  recherché 
ces  faits  et  nous  offrons  ici  au  public  le  résultat  de 
nos  investigations. 

Il  y  a,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  deux  Jeanne 
d'Arc  ;ily  a  Jeanne  pendant  la  mission  et  Jeanne 
avant  la  mission.  Jeanne  pendant  la  mission  adonné 
lieu  à  tant  de  publications  qu'il  suffirait  de  les  réunir 
pour  former  une  bibhothèque  considérable.  Il  nous 


»  Rfivue  historique,  XIX  (1882),  65. 

'  Ad  Pium  papam  11  de  Philippo,  duce  Durgundie,  oratio.  Le  texte  de 
cette  harangue  a  été  publié  en  1878  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove  dans 
Chroniques  relatives  à  la  Belgique  sous  les  ducs  de  Bourgogne  {textes 
latins),  p.  117  à  206.  «  Atque  equidem  an  velut  in  sacris  lilteris  Debbora 
mulier  populum  Israelitem  in  spem  erexit,  haud  scio,  quispiatnve  astutus, 
cura  Franci  proceres,  altero  alteri  refraganle  parère,  sua  inertia  paucos 
Anglicos  fortes  efllcerent,  concilamento  istius  Puellae  usus  sil,  ut  fractos 
et  debililalos  Francorum  animes  altoUeret  ..  Nichil  est  scilicet  miraculé 
loci.  •>■)  Ibid.,  p.  137  et  138.  —  JoulFroy  termine  ce  portrait  peu  llatté  en 
disant  qu'il  s'exprimerait  sur  le  compte  de  Jeanne  avec  moins  de  mesure, 
s'il  ne  craignait  de  déplaire  à  Charles  VII,  admirateur  de  la  Pucelle. 
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a  semblé  que  nous  avions  quelque  chose  de  mieux  à 
faire  que  de  travailler  à  grossir  encore  le  nombre  de 
ces  publications.  Au  contraire,  Jeanneavant  la  mission 
est  restée  jusqu'à  ce  jour  à  peu  près  inconnue  ;  c'est 
cette  Jeanne  inconnue  que  nous  nous  sommes  efforcé 
de  découvrir.  Si  nous  disions  que  nous  avons  réussi 
à  dissiper  complètement  l'obscurité  qui  enveloppe  la 
première  partie  de  la  vie  de  la  Pucelle,  on  refuserait 
de  nous  croire,  et  l'on  aurait  raison.  Le  résultat 
auquel  nous  sommes  arrivé  est  plus  modeste,  quoique 
nous  ayons  fait  des  trouvailles  assez  heureuses,  comme 
on  pourra  le  voir  en  parcourant  nos  Preuves  *.  Nous 
espérons  seulement  avoir  répandu  une  certaine  lu- 
mière là  où  il  n'y  avait  auparavant  que  ténèbres 
épaisses  et  avoir  frayé  la  voie  à  des  explorateurs  plus 
favorisés,  au  moins  dans  la  mesure  où  la  pénurie  des 
documents  dont  nous  disposions  nous  l'a  permis. 
L'étude  qui  va  suivre  est  donc  une  simple  introduc- 
tion à  l'histoire  de  l'héroïne  de  Domremy  et  non  cette 


1  Si  l'on  veut  bien  joindre  ces  Preuves  aux  cinq  volumes  des  Procès 
publiés  par  J.  Quicherat  de  1841  à  1849,  nous  croyons  qu'on  aura  sous  la 
main  l'ensemble  à  peu  près  complet  des  sources  originales  concernant 
l'histoire  de  Jeanne,  de  sa  famille,  de  son  pays  natal  et  des  origines  de 
sa  mission.  A  cet  ensemble,  on  pourrait  encore  ajouter  utilement  les 
documents  suivants  :  1»  Nouveaux  documents  sur  Charles  VII  et  Jeanne 
d'Arc,  fournis  par  M.  J.  Quicherat;  extrait  de  la  Revue  de  Normandie, 
Rouen,  E.  Cagniard,  1866;  2°  la  relation  contemporaine  du  grefiier  de 
l'hôtel  de  ville  de  La  Rochelle  publiée  en  1877  par  J.  Quicherat  dans  la 
Revue  historique  (IV,  327  à  344)  ;  S"  un  acte  notarié  découvert  par  M.  Doinel, 
archiviste  du  Loiret  {Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  VOrléanais, 
XV,  495);  4°  l'enquête  de  1476  sur  la  descendance  de  Jean  de  Vouthoa 
analysée  en  1878  par  M.  Boucher  de  Molandon  [La  famille  de  Jeanne 
d'Arc,  Orléans,  Herluison)  et  publiée  l'année  suivante  par  MM.  E.  de 
Bouteiller  et  G.  de  Braux  dans  leurs  Nouvelles  recherches  sur  la  famille 
de  Jeanne  d'Arc  (Paris,  A,  Claudin).  La  Table  de  nos  Preuves  est 
l'œuvre  de  M,  Henri  Stein, 
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histoire  elle-même  :  c'est  une  sorte  de  vestibule  du 
monument  que  notre  savant  et  regretté  maître,  Jules 
Quicherat,  a  élevé  à  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  public,  qui  a  fait  un  si  bienveillant  accueil  à 
notre  ouvrage  sur  la  jeunesse  de  Bertrand  du  Gues- 
clin,  retrouvera  dans  les  pages  qui  vont  suivre  la  même 
méthode  appliquée  à  un  sujet  analogue  et  à  une  per- 
sonnalité plus  haute  encore  que  celle  du  grand  conné- 
table de  Charles  V.  Cette  méthode,  moins  nouvelle  par 
le  but  où  elle  tend  que  par  la  rigueur  des  procédés 
auxquels  elle  a  recours,  consiste  à  remonter  jusqu'à 
la  source  de  chaque  fait,  à  capter,  pour  les  soumettre 
à  une  analyse  parfois  microscopique,  non  seulement 
les  courants  superficiels,  mais  encore  les  filets  d'eau 
souterrains  qui  ont  pu  contribuer  à  former  cette 
source,  à  analyser  jusqu'à  leurs  éléments  irréductibles 
les  germes  des  actions  et  des  événements  ;  en  un 
mot,  c'est  la  méthode  de  l'embryogénie  appropriée  à 
l'étude  du  passé,  cette  méthode  qui  est  en  voie  de 
renouveler  depuis  vingt-cinq  ans  les  sciences  natu- 
relles. Tout  grand  événement,  toute  action  extraor- 
dinaire est  le  produit  d'une  sorte  d'incubation  morale 
susceptible  d'être  analysée  par  les  mêmes  procédés 
que  les  phénomènes  analogues"  dans  l'ordre  physique 
et,  en  définitive,  les  ferments  de  l'héroïsme  d'une 
Jeanne  d'Arc,  par  exemple,  ne  méritent  peut-être  pas 
moins  d'être  étudiés  que  ceux  de  la  levure  de  bière. 
On  juge  l'arbre  par  ses  fruits  et  une  méthode  par  ses 
résultats.  Venant  après  les  critiques  les  plus  sagaces, 
les  historiens  les  plus  éminents,  si  nous  avions  réussi 
néanmoins,  en  dépit  de  cette  circonstance  défavorable 
aggravée  par  notre  insuffisance  personnelle,  à  éclairer 
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d'un  jour  nouveau  la  physionomie  de  la  vierge  de 
Domremy,  qui  pourrait  mettre  en  doute  l'efficacité  et 
la  fécondité  de  la  méthode  dont  nous  avons  fait  usage  ? 
Le  seul  inconvénient  de  cette  méthode,  c'est  la  multi- 
plicité, la  longueur  presque  désespérantes  des  recher- 
ches auxquelles  se  doit  condamner  quiconque  y  veut 
recourir.  Que  de  coups  de  pioche  il  faut  le  plus  sou- 
vent donner  en  vain  avant  de  faire  jaillir  du  sol  la  source 
que  Ton  cherche  I  Pour  y  parvenir,  l'ardeur  au  travail 
et  aussi  la  science  ne  suffisent  pas,  si  l'on  n'est  doué 
de  cet  instinct,  plus  facile  à  constater  qu'à  définir, 
qui  tient  lieu  au  véritable  historien  de  baguette  divi- 
natoire. Mais  si  les  savants  pris  individuellement 
souffrent  d'ordinaire  plus  ou  moins  de  l'inconvénient 
que  nous  signalons,  la  science  elle-même,  dont  les 
intérêts  doivent  passer  avant  ceux  de  ses  servi- 
teurs, n'en  peut  recevoir  aucun  dommage.  C'est  ici  le 
cas  de  répéter  que  le  temps  ne  fait  rien  à  l'affaire. 
Un  artiste  du  moyen  âge  n'hésitait  point  à  consacrer 
sa  vie  tout  entière  à  Tornementation  du  fronton  d'une 
cathédrale.  Suivant  le  noble  exemple  de  tant  d'archi- 
tectes, de  tant  de  sculpteurs  plus  grands  encore  par 
l'abnégation  que  par  le  génie,  gardons-nous  de  nous 
plaindre  du  sort  et  de  tenir  pour  inutile  notre  passage 
en  ce  bas  monde  s'il  nous  a  été  donné  de  fouiller  avec 
amour  ne  fût-ce  qu'une  simple  rosace,  ne  fût-ce 
qu'une  pierre  de  cette  cathédrale  à  jamais  inachevée 
de  l'humanité  qui  s'appelle  la  science. 


CHAPITRE    PREMIER 


La  Royauté  française  dans  la  vallée  de  la  Meuse 
au  XV°  siècle 


Il  ea  est  des  premières  années  de  beaucoup  d'illustres 
personnages  comme  de  certains  grands  fleuves  dont  le 
cours  supérieur  reste  à  peu  près  inconnu,  et  parmi  ces  per- 
sonnages il  faut  compter  Jeanne  d'Arc.  La  nuit  la  plus 
profonde  cache  à  nos  yeux  sa  vie  jusqu'au  jour  où  elle 
brille  comme  une  radieuse  étoile  au  firmament  de  la 
France.  Qui  ne  voudrait  percer  ces  ténèbres  ?  Qui  n'aime- 
rait à  connaître  le  milieu  où  Jeanne  a  vécu,  les  influences 
qu'elle  a  subies  et  les  principaux  incidents  dont  le  viUage 
natal  de  l'héroïne  a  été  le  théâtre  pendant  les  années  qui 
ont  précédé  immédiatement  la  mission.  Les  dépositions 
du  procès  de  réhabilitation,  si  précieuses  qu'elles  soient, 
sont  loin  de  fournir  des  réponses  de  tout  .point  satisfai- 
santes aux  questions  que  notre  curiosité  se  pose.  Aussi, 
des  critiques,  des  historiens  également  autorisés  nous  ont 
représenté  sous  des  couleurs  très  difi'érentes  la  vie  que 
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menaient  les  habitants  de  la  vallée  de  la  Meuse,  notam- 
ment ceux  de  la  châtellenie  de  Vaucouleurs  et  de  Dom- 
remy,  à  cette  date  mémorable. 

Le  plus  considérable  sans  contredit  de  tous  les  critiques 
qui  se  sont  occupés  de  ces  questions,  M.  Jules  Quicherat, 
glorifie  avec  raison  la  résistance  qu'opposèrent  aux  enva- 
hisseurs les  garnisons  françaises  de  quelques  places  de  la 
Meuse  inférieure  telles  que  Beaumont  et  Mouzon  ;  il  voit 
même  dans  cette  résistance  l'une  des  sources  de  l'inspi- 
ration de  Jeanne  d'Arc  :  «  N'eût-elle  servi,  pour  emprunter 
à  l'éditeur  des  Procès  une  phrase  éloquente,  n'eût-elle 
servi  qu'au  perfectionnement  de  cette  âme  généreuse,  la 
résistance  des  habitants  de  la  Meuse  mériterait  d'être 
immortalisée  *  »  ;  mais  le  savant  critique  constate,  non 
sans  regret,  qu'il  n'est  fait  aucune  mention  dans  les  chro- 
niques du  xv^  siècle  des  opérations  dirigées  contre  Vau- 
couleurs et  que  le  premier  document  authentique,  relatif 
à  ces  opérations,  est  le  mandement  en  date  du  22  juin 
1428  par  lequel  Antoine  de  Vergy  fut  chargé  de  réduire 
la  forteresse  dont  Robert  de  Baudricourt  était  capitaine. 
Quant  à  Domremy  en  particulier,  tout  ce  que  l'on  savait 
sur  cet  obscur  village  avant  les  recherches  dont  on  trou- 
vera plus  loin  le  résumé  se  réduisait  aux  retraites  des 
habitants  dans  l'île  de  la  Meuse  et  à  Neufchâteau  consi- 
gnées au  Procès.  M.  Quicherat  n'en  attribue  pas  moins 
une  influence  décisive  sur  la  mission  de  la  libératrice 
d'Orléans  aux  souffrances  dont  le  malheur  des  temps  la 
rendit  témoin  :  «  Du  jour,  écrit-il  quelque  part,  où 
l'ennemi  apporta  dans  la  vallée  le  meurtre  et  l'incendie, 
l'inspiration  de  Jeanne  alla  s'éclaircissant  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  en  elle  de  pitié  et  de  rehgion  pour  le  sol  natal. 


*  Aperçus  nouveaux  sur  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  Paris,  J.  Renouard, 
1850,  p.  10. 
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Attendrie  aux  souffrances  des  hommes  par  le  spectacle 
do  la  guerre,  confirmée  dans  la  foi  qu'une  juste  cause 
doit  être  défendue  au  prix  de  tous  les  sacrifices,  elle 
connut  son  devoir  '.  » 

Sans  avoir  eu  à  sa  disposition  des  documents  autres 
que  ceux  dont  nous  devons  la  publication  à  l'éditeur  des 
Procès,  le  dernier  et  le  plus  exact  des  historiens  de 
Jeanne  d'Arc  est  loin  d'en  avoir  tiré  les  mêmes  conclu- 
sions, a  Jeanne,  dit  M.  Henri  Wallon,  parlant  des  combats 
d'enfants  que  se  livraient  les  Français  de  Domremy  et 
les  Lorrains  de  Maxey  attachés  au  parti  bourguignon, 
Jeanne  vit  plus  d'une  fois  ceux  de  Domremy  revenir  de  la 
bataille  le  visage  meurtri  et  sanglant.  C'était  une  image 
de  la  guerre  civile  ;  mais  on  n'a  pas  de  preuve  qu'elle  ait 
sévi  entre  les  habitants  de  ces  contrées  autrement  que 
par  ces  combats  d'enfants.  On  n'y  souffrit  pas  beaucoup 
plus  de  la  guerre  étrangère.  Cette  marche  de  la  Lorraine, 
aux  frontières  d'Allemagne,  n'était  pas  le  chemin  des 
Anglais.  La  paix  de  Troyes  les  avait  établis  en  Cham- 
pagne ;  mais  ils  n'en  occupaient  qu'un  petit  nombre  de 
points...  Cette  sanglante  guerre  paraît  s'être  réduite,  pour 
les  habitants  de  Domremy,  à  quelques  alertes.  Parfois,  à 
l'approche  d'une  troupe  de  partisans,  on  sauvait  les 
bestiaux  dans  l'île  formée  devant  le  village  par  les  deux 
bras  de  la  Meuse.  Un  jour  même,  tous  les  habitants  s'en- 
fuirent à  Neufchâteau.  Jeanne  y  suivit  ses  parents  et 
demeura  quatre  ou  cinq  jours  ou  même  quinze  jours 
avec  eux  chez  une  honnête  femme  nommée  la  Rousse, 
Après  quoi  on  revint  au  village,  et  rien  ne  dit  que  ce 
fût  alors  ou  en  pareille  circonstance  qu'il  ait  été  brûlé. 
Yoilà  tout  ce  que  les  recherches  les  plus  habiles  et  les 
plus  minutieuses  ont  pu  faire  découvrir  sur  la  part  de 

^  Ibîd.,  p.  9  et  10. 
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Domremy  aux  malheurs  du  temps.  Assurément,  c'est 
quelque  chose,  et  il  ne  faut  pas  tenir  pour  nulle  l'impres- 
sion que  Jeanne  en  put  recevoir.  Mais,  sans  aucun  doute, 
si  le  sentiment  des  souffrances  que  la  guerre  apporte,  si 
la  haine  qu'inspire  la  vue  du  conquérant  maître  du  sol 
natal,  avaient  suffi  pour  donner  un  sauveur  à  la  France, 
il  serait  né  partout  ailleurs  *.  » 

Les  lignes  qui  précèdent  sont  la  meilleure  justification 
des  développements  où  nous  nous  proposons  d'entrer.  Si 
des  écrivains  aussi  judicieux,  aussi  sobres  que  MM.  Qui- 
cherat  et  Wallon  ont  cru  devoir  rechercher  quelle  était  la 
situation  des  habitants  de  la  vallée  de  la  Meuse  pendant 
les  années  qui  ont  précédé  immédiatement  la  mission  de 
la  vierge  de  Domremy,  n'a-t-on  pas  le  droit  d'en  con- 
clure que  la  question  est  intéressante  au  point  de  vue 
de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc;  et  si  des  critiques  aussi 
compétents  sont  arrivés  à  des  conclusions  différentes, 
n'y  a-t-il  pas  lieu  de  procéder  à  de  nouvelles  investiga- 
tions ?  C'est  le  résultat  de  ces  investigations  que  nous 
allons  exposer  sous  la  forme  la  plus  sommaire. 

Aux  xiv^  et  xv^  siècles,  la  châtellenie  de  Vaucouleurs 
enclavée  entre  la  seigneurie  dé  Gommercy  au  nord,  le 
Barrois  à  l'ouest  et  au  sud,  la  Lorraine  à  l'est  dont  elle 
était  séparée  par  le  cours  de  la  Meuse,  comprenait  un  cer- 
tain nombre  de  villages  échelonnés  sur  la  rive  gauche  de 
ce  fleuve  le  long  de  l'antique  voie  romaine  de  Langres  à 
Verdun  qui  serpentait  au  pied  d'une  petite  chaîne  de 
coteaux  ou  mamelons,  alors  couverts  de  forêts  sur  la  crête, 
déjà  plantés  de  vignobles  sur  les  pentes,  et  contournait 
les  verdoyantes  prairies  de  la  vallée  meusienne  ;  le  village 
de  Domremy,  patrie  de  Jeanne  d'Arc,  formait  l'extrémité 
méridionale  de  cette  châtellenie  enfoncée  comme  un  coin 

»  Jeanne  d'Arc,  ô*  édition,  Paris,  Hachette,  1879,  t.  I,  p.  82  à  84. 
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entre  la  Lorraine  et  le  Barrois.  Au  commencement  du 
xiy^  siècle,  la  châtellenie  de  Vaucouleurs  appartenait  à 
une  branche  cadette  de  l'illustre  famille  champenoise  des 
Joinville.  Le  15  août  1335,  Jean  de  Joinville,  seigneur  de 
Vaucouleurs,  conclut  un  arrangement  avec  Phihppe  YI  de 
Valois  en  vertu  duquel  il  céda  cette  châtcllenie  au  roi  de 
France  en  échange  de  Méry-sur-Seine,  de  divers  droits 
sur  la  prévôté  de  Vertus,  de  la  seigneurie  de  Lachy  et  de 
quatre  vignobles  situés  à  Bar-sur-Seino  '. 

Trente  ans  après  l'échange  conclu  avec  Jean  de  Join- 
ville, le  4  juillet  1365,  Charles  V  rendit  une  ordonnance 
portant  que  le  château  et  les  villages  échus  aux  Valois  par 
suite  de  cet  échange  feraient  désormais  partie  intégrante 
du  domaine  royal  et  seraient  rattachés  inséparablement, 
irrévocablement  et  directement  à  la  couronne  de  France^; 
les  habitants  de  Vaucouleurs  se  trouvèrent  ainsi  élevés  à 
la  dignité  de  bourgeois  du  roi',  et  investis  en  cette  qualité 
de  nombreuses  et  importantes  prérogatives.  Ils  ne  furent 
pas  moins  favorisés  au  point  de  vue  des  avantages  com- 
merciaux. Tout  le  transit  des  marchandises  exportées  du 


*  Preuves,  VI,  7  à  9.  Vaucouleurs  devint  une  des  six  chàtellenies  du 
bailliage  de  Chaumont.  Les  cinq  autres  étaient  Chaumont,  Nogent-le- 
Roi,  Montigny-le-Roi,  Coiiïy  et  Andelot  (/l?-67i.  Nal.,  JJ  76,  ir  20,  f"'  2, 
21  cl  22).  Cr.  J  1036,  n»  15;  X'»  7.  f"  IGO  ;  JJ  70,  n°  372  ;  JJ  73,  n°  129. 

2  Ordonnances  des  roys  de  France  de  la  troisième  race,  IV  (1734),  582 
et  583.  L'ordonnance  de  Charles  V  fut  confirmée  par  Charles  VI,  le  4  mai 
1381  {Ordonn.,  VI,  584  et  585). 

8  C'est  l'explication  de  ces  mots  de  Jeanne  d'Arc  rapportés  par  Jean  de 
Metz,  dit  de  Nouillompont  :  «  Ego  veni  hue  {hue  se  rapporte  à  Vaucou- 
leurs) ad  cameram  régis  locutum  Roberto  de  Baudricuria.  >■>  [Procès,  II, 
43G}.  Cette  expression  un  peu  emphatique,  chambre  de  roi,  mérite  d'être 
remarquée,  parce  qu'elle  laisse  voir  le  prestige  qui  s'attachait,  aux  yeux 
des  Français  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  en  général  et  de  Jeanne  en 
particulier,  à  une  ville  de  bourgeoisie  royale.  Nous  voyons  qu'en  14G0, 
le  18  .juin,  un  procès  fut  intenté  à  Iluyn  d'Épinal,  de  Nancy,  qui  s'élail  fait 
et  avoué  bourgeois  du  roi  à  Vaucouleurs,  en  payant  chaque  année  au  roi 
une  livre  de  cire,  dont  il  prit  lettre  qu'il  fit  signifier  et  publier  à  Nancy 
par  un  sergent  du  roi  {Dihl.  Nat.,  collect.  de  Lorraine,  vol.  300,  n»  ?9). 


I 


XXII  JEANNE   d'arc  A   DOMREMY 

bailliage  de  Chaumont  en  Lorraine  et  dans  l'Empire  dut 
se  faire  par  le  port  de  Vaucouleurs  où  deux  fonction- 
naires royaux,  le  maître  et  le  receveur  des  ports,  perce- 
vaient un  droit  dit  «  de  rêve  »  consistant  en  un  prélèvement 
de  quatre  deniers  pour  livre  sur  les  denrées  menées  hors 
du  royaume  ^  A  dater  de  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle, 
presque  tous  les  baillis  de  Chaumont  joignirent  à  ce  titre 
celui  de  châtelains  de  Vaucouleurs^. 

Au  reste,  Domremy  ne  relevait  pas  en  totalité  de  la 
châtellenie  ainsi  incorporée  au  domaine  par  Charles  V;  ce 
village  était  traversé  de  l'ouest  à  l'est  par  un  petit  ruis- 
seau ^,  affluent  de  la  Meuse,  qui  le  coupait  en  deux  parties; 
la  partie  méridionale,  comprenant  une  maison  forte  située 
dans  une  île  de  la  Meuse  et  une  trentaine  de  chaumières, 
formait  une  seigneurie  possédée  de  vieille  date  par  la 
famille  de  Bourlemont  et  dépendait  de  la  châLellenie  de 
Gondrecourt,  c'est-à-dire  d'une  partie  de  la  Champagne 
cédée  en  1308  par  Philippe  le  Bel  à  Edouard,  comte  de 
Bar*,  et  mouvant  de  la  couronne  de  France;  la  partie 
septentrionale,  où  se  trouvait  l'église  paroissiale,  relevait 


*  Cela  résulte  d'un  procès  pendant  devant  le  Parlement,  vers  la  fin  de 
1395,  entre  le  procureur  du  roi  de  France,  d'une  part,  les  doyen  et  cha- 
pitre de  Toul,  seigneurs  de  Vacon,  de  «  Tronchel  »,  d'Ourches,  de  Bovée 
et  de  Pagny,  d'autre  part.  Les  conclusions  du  procureur  royal  portent 
que  les  seigneuries  susdites  «  sont  sur  la.  rivière  de  Meuse  et  sont  du 
royalme  et  du  ressort  de  Chaumont  et  sont  soubz  la  souveraineté  et 
ressort  du  roy  par  quoij  Hz  ne  doivent  passer  aiilcune  marchandise,  mais 
doivent  aler  au  port  de  Vamoulour  qui  est.  ordené  ou  bailliage  de  Chau- 
mont. »  [Arch.  JSat.,  Ji»  9i8i,  /"•  128  v"  à  130).  Cf.  KK  1124,  fo  625. 

2  Par  exemple,  en  1347,  GefTroi  de  Nancey,  chevalier  (/Irc/i.  Nat.,  JJ 
76,  n"  18,  /^8  18  va 20);  en  1387  et  1391,  Guillaume,  bâtard  de  Poitiers 
(J  426,  n»  24  ;  X^'  9184,  f  67);  enfin,  à  partir  de  1420,  Robert  de  Baudri- 
court. 

s  Supplément  aux  Preuves,  XXXIX,  352,  note  1. 

4  Preuves.  III,  4.  Cf.  André  du  Ghesne,  Hist.  de  la  maison  de  Bar, 
preuves,  p.  39.  —  Bonamy,  mémoire  sur  l'érection  du  comté  de  Bar,  dans 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  XXXIV,  285.  —  Edgard  Bouta- 
ric,  La  France  sous  Philippe  le  Bel,  p.  397  et  398. 
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seule  de  la  châtellenie  de  Vaucouleurs  :  c'est  dans  une 
chaumière,  située  entre  cette  église  et  le  ruisseau,  par 
conséquent  à  l'extrême  limite  du  bailliage  de  Ghaumont 
ou  du  Bassigny  champenois,  que  naquit  Jeanne  d'Arc,  le 
6  janvier  1412. 

La  région  d'entre  Marne  et  Meuse,  que  l'immense  forêt 
du  Der  couvrait  autrefois  presque  tout  entière,  est  une 
région  forestière  et  minière  par  excellence,  c'est  le  pays 
des  chênes  et  du  fer  ;  les  habitants  étaient  jadis  et  sont 
restés  encore  aujourd'hui  rudes,  agrestes,  sains  et  forts 
comme  la  région  elle-même.  La  coutume  de  Bassigny, 
qui  régissait  ces  populations,  édictait  contre  de  simples 
délits  les  peines  les  plus  sévères.  On  coupait  l'oreille  au 
berger  qui  avait  mal  gardé  son  troupeau  ainsi  qu'au 
vagabond  qui  commettait  des  dégâts  dans  les  champs  ;  on 
coupait  les  mains  à  quiconque  avait  fait  usage  de  fausses 
mesures.  Le  duel  judiciaire  était  presque  partout  admis, 
quoiqu'il  fût  prohibé  par  les  ordonnances  royales,  pour 
toute  somme  supérieure  à  cinq  sols^  La  simplicité  primi- 
tive des  mœurs,  l'ardeur  de  la  foi,  la  fidélité  dans  l'obser- 
vation des  pratiques  religieuses  étaient  en  rapport  avec  la 
dureté  un  peu  barbare  de  la  loi  pénale.  Un  des  plus 
grands  esprits  de  la  première  moitié  du  xv*  siècle,  le  con- 
troversiste  Nicolas  de  Glamanges,  nous  dit  qu'il  fut  frappé, 
pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  Langres,  de  la  piété  grave 
des  artisans  de  cette  ville  qui  avaient  l'habitude  de  ne  se 
rendre  à  leur  travail  qu'après  avoir  assisté  à  la  messe  ^. 


1  Jolibois,  Dictionnaire  delà  Haute-Marne,  p.  161. 

*  On  lira  avec  intérêt  le  fragment  suivant  d'une  lettre  adressée  de 
Langres  à  Jean  de  Montreuil  par  Nicolas  de  Glamanges,  alors  trésorier 
du  chapitre  de  cette  ville  :  «  Maternae  namque  gi-avitatis  adhuc  memor 
non  tanta  est  levitate  dissoluta  nec  dominante  prœvalenteque  luxu  cor- 
rupta  ut  plaereque  alie  istius  regni  civitates  ;  sed  frugalis  satis  est  popu- 
lus  diligens,  operosus,  labori  atque  negolio  vigilanter  intentas  nec 
supervacuis  et    inanibus    pompis    exuberans  ideo   opulentus.  Raro  ibi 
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En  Champagne  et  notamment  en  Bassigny,  le  servage 
plus  ou  moins  adouci  avait  été  longtemps  la  condition  la 
plus  ordinaire  des  habitants  des  campagnes  et  n'était 
devenu  l'exception  que  dans  les  cantons  tels  que  la 
châtellenie  de  Vaucouleurs  où  la  réunion  directe  au  do- 
maine royal  avait  eu  sans  doute  pour  effet  de  provoquer 
de  nombreux  affranchissements  et  de  multiplier  le  nombre 
des  personnes  de  condition  libre  \ 

A  Domremy,  ces  personnes  devaient  habiter  la  partie 
française  du  village,  c'est-à-dire  la  partie  septentrionale 
où  se  trouvaient  l'église  paroissiale  et  la  chaumière  de  la 
famille  d'Arc  ;  mais  les  habitants  de  la  partie  méridionale 
relevant  du  duché  de  Bar  étaient  certainement  des  serfs 
ou  des  hommes  de  mainmorte  des  Bourlemont,  seigneurs 
de  cette  partie  de  Domremy.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un 
aveu  rendu  le  12  février  1398  par  Jean  de  Bourlemont, 
écuyer,  à  Robert,  duc  de  Bar  :  «  J'ai  et  dois  avoir  la  morte 
main  en  la  ville  de  Domremy,  ban  et  finage  d'icelle,  en 
tout  ce  que  je  tiens  du  fief  de  mon  dit  seigneur  le  duc  de 
Bar.  Item,  j'ai  et  dois  avoir  la  justice  haute,  moyenne  et 
basse   sur   toutes    les  choses  dessus    dites  et  chacune 


aliquem  otio  torpentem,  nisi  feriatis  diebus,  videris.  Gens  valde  reli- 
giosa  atque  devota  est  :  imde  et  illic  mos  inolcvit  qui  quasi  pro  lege 
iiabelur  ut,  juxta  formam  doctrinœ  Ghristi,  cives,  antequam  aliquid 
operis  incipiant,  primum  quœrendo  regnum"  Dei,  ecclesiam  adeant  atque 
mane  missam  audiant.  »  Nicolai  de  Clamangiis  opéra;  1G13,  in-4°;  epis- 
iolx,  p.  82. 

>  Dans  un  procès  pendant  en  décembre  1444  entre  René,  duc  de  Bar  et 
de  Lorraine,  et  les  religieux  de  Saint-Urbain-Jez-Joinville,  ceux-ci  font 
valoir  contre  la  partie  adverse  «  qu'au  pays  cl  comté  de  Champagne,  qui 
est  un  pays  serf  et  de  serve  condition,  les  seigneurs  hauts  justiciers  ont 
ce  droit  que  tous  les  hommes  de  poste  et  non  nobles,  manans  et  habi- 
a  ns  en  leur  haute  justice,  sont  reputez  hommes  serfs  taillables  et  de 
main  morte,  si  ce  n'est  que  les  dits  non  nobles,  manans  et  habitans 
soient  venus  de  fiefs  et  dépendant  d'autres  liefs  que  ceux  tenus  par  les 
dits  hauts  justiciers  ou  qu'ils  puissent  monstrer  et  monstrent  comme  ils 
sont  affranchis.  »  {Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  KK  1 127,  f"  546  v). 
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d'icelles  ' .  »  A  la  fin  du  xiv'  siècle,  les  mainmorlables  ou 
serfs  des  Bourlemont  dans  la  partie  barroise  de  Domremy 
formaient  trente-cinq  familles  vulgairement  appelées  «  con- 
duits »,  et  ces  conduits  étaient  soumis  à  la  plupart  des 
redevances  et  corvées  féodales  énumérées  dans  l'aveu  et 
dénombrement  de  1398,  four  banal,  mesures  de  froment 
et  d'avoine,  droits  sur  les  têtes  de  bétail,  vaches  laitières, 
chevaux  d'attelage  et  brebis,  labourage,  sarclage,  fauchage, 
fenaison,  charrois  et  moisson,  gélines  à  Pâques,  mouton 
à  la  Pentecôte,  quatre  douzaines  d'oisons  à  la  Saint-Jean, 
gélines,  cire  et  poivre  à  la  Saint-Remi,  trois  florins  pour 
le  gras  bœuf  et  un  porc  gras  de  trois  ans  avec  une  hache 
pour  le  tuer  et  un  demi-muid  de  vin  à  Noël.  Les  seigneurs 
à  qui  ces  redevances  ou  corvées  étaient  dues,  en  d'autres 
termes  les  Bourlemont  habitaient  une  maison  forte  située 
en  face  du  village  dans  une  île  formée  par  deux  bras  de 
la  Meuse,  dont  Tun,  le  bras  oriental,  est  depuis  longtemps 
comblé,  et  que  l'on  appelait  pour  cette  raison  la  forte- 
resse de  l'Ile.  .Cette  forteresse  dont  l'emplacement  est 
encore  indiqué  par  la  direction  d'une  rue  de  Domremy 
qui  a  conservé  le  nom  de  rue  de  l'Ile,  était  pourvue  d'un 
baille  ou  cour  munie  d'ouvrages  de  défense  et  d'un  grand 
jardin  entouré  de  fossés  aussi  larges  que  profonds.  Dans 
le  testament  dicté  par  Jean  de  Bourlemont  en  1399,  on 
voit  figurer  en  outre  une  chapelle  desservie  par  un  chape- 
lain, dite  la  chapelle  de  l'île  de  Domremy  et  placée  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame  ^ 

Les  habitants  de  la  partie  française  de  Domremy,  de 
cette  partie  que  Jeanne  désigne  formellement  comme  son 
berceau  dans  un  des  interrogatoires  de  Rouen  sous  le 
nom  de  Domremy  de  Greux,  parce  qu'elle  ne  faisait  pour 


*  Supplément  aux  Preuves,  IV,  284  à  286. 

*  Preuves,  XIII,  16  à  21. 
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ainsi  dire  qu'un  avec  cette  dernière  localité,  les  habitants 
de  la  partie  française  ne  semblent  pas  avoir  été  assujettis 
aux  corvées  dont  il  est  question  ci-dessus;  ils  devaient 
seulement  prêter  leur  concours  aux  hommes  du  seigneur 
pour  faucher,  faner  et  charrier  ses  foins  dans  la  forteresse 
de  nie.  Il  importe  de  faire  remarquer  à  cette  occasion 
qu'aucun  des  aveux  et  dénombrements  signalés  jusqu'à  ce 
jour  ne  fait  mention  des  droits  de  patronage  ou  autres  que 
les  Bourlemont  auraient  possédés  sur  l'égUse  paroissiale  : 
il  en  faut  conclure  que  celte  église  et  par  conséquent  aussi 
la  chaumière  natale  de  Jeanne  d'Arc,  contiguë  au  cimetière, 
se  trouvaient,  quoiqu'on  en  ait  dit,  sur  la  partie  française 
de  Domremy,  mais,  suivant  une  remarque  déjà  faite,  à 
l'extrême  limite  de  cette  partie  française  ',  puisque  le  ruis- 
seau qui  les  séparait  de  la  partie  barroise  dont  les  Bourle- 
mont étaient  seigneurs  coule  encore  aujourd'hui  au  pied 
de  la  maison,  dite  de  la  Pucelle,  reconstruite  en  1481  et 
ainsi  désignée  dans  un  acte  de  1586,  lorsqu'elle  fut  vendue 
à  Louise  de  Stainville,  comtesse  de  Salm  ^. 

Outre  les  redevances  ou  corvées  indiquées  ci-dessus,  la 
maison  forte  et  ses  dépendances,  les  Bourlemont  possé- 
daient à  Domremy  trente-cinq  <<  fauchées  »  de  pré,  qua- 
rante-quatre «  jougs  »  de  terre  arable,  un  vignoble,  six 
cents  arpents  de  bois  et  enfin  le  cours  de  la  Meuse  depuis 
le  pont  de  Domremy  en  aval  jusqu'au  pré  de  la  Fortey 
situé  en  amont  du  côté  de  Goussey  ^.  On  voit  par  le  curieux 
testament  de  Jean  de  Bourlemont  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  que  les  membres  de  cette  noble  famille,  sei- 
gneurs en  partie  de  Domremy,  de  Greux,  de  Maxey  et  de 
Bourlemont,  entretenaient  avec  leurs    hommes  de   ces 


1  Supplément  aux  Preuves,  II,  282;  XXXIX,  352,  note  I. 
*  Ibid.,  XLI,  356.  357. 
»  Ibid.,  IV,  285. 
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quatre  villages  des  relations  d'une  familiarité  toute  patriar- 
cale. Ainsi,  le  testateur  lègue  deux  écus  à  Oudinot,  à 
Richard  et  à  Gérard,  «  clercs  enfants  du  maistre  de  l'escole  » 
de  Maxey,  à  charge  de  prier  pour  lui  et  de  réciter  les  sept 
psaumes'.  Maxey  est  un  village  de  Lorraine  situé  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse  en  face  de  Domremy  et  de  Greux 
échelonnés  sur  la  rive  gauche.  L'école  dont  il  est  ici  ques- 
lion  était  sans  doute  fréquentée  par  les  enfants  de  ces  deux 
dernières  paroisses  mises  en  communication  avec  la  pre- 
mière par  un  pont  sur  la  Meuse  ;  et  comme  les  Lorrains 
de  Maxey  étaient  du  temps  de  la  Pucelle  attachés  au  parti 
anglo-bourguignon  à  l'exemple  de  Charles  II  leur  duc, 
tandis  que  les  habitants  de  Greux  et  de  Domremy  gar- 
daient une  fidélité  inviolable  au  roi  de  France  leur  souve- 
rain immédiat,  les  écoliers  de  ces  trois  villages  se  livraient 
parfois  des  combats  sanglants  rappelés  dans  une  réponse 
de  Jeanne  à  ses  juges.  Par  un  autre  article  de  son  testa- 
ment, Jean  de  Bourlemont  recommande  à  son  héritier  de 
ne  plus  exiger  une  rente  annuelle  de  deux  douzaines  d'oi- 
sons, s'il  est  bien  constaté  après  enquête  que  ses  hommes 
de  Domremy  ne  doivent  pas  être  assujettis  à  cette  rede- 
vance ^.  Pierre  de  Bourlemont,  fils  de  Jean,  seigneur  de 
Domremy  pendant  les  premières  années  du  xv"  siècle, 
avait  conservé  les  mêmes  habitudes  familières,  vraiment 
patriarcales  ;  et  c'est  là,  pour  répéter  ici  ce  que  nous  avons 
essayé  d'établir  ailleurs  %  l'un  des  traits  distinctifs  de  la 
société  du  moyen  âge.  Tous  les  ans,  le  dimanche  de  Lsetare 
ou  de  la  mi-carême,  appelé  par  les  habitants  du  Bassigny 
dimanche  des  Fontaines,  fête  extrêmement  populaire  dans 
toutes  les  parties  du  Barrois,  aussi  bien  dans  la  vallée  de 


1  Preuves,  XIII,  18. 

2  Ibid.,  19. 

*  Hist.  de  Bertrand  du  GuescUn;  la  Jeunesse  de  Bertrand,  éd.  in-8» 
Paris,  Hachette,  1876,  p.  19  et  20. 
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la  Marne  '  que  dans  celle  de  la  Meuse,  Béatrix,  femme  de 
Pierre  de  Bourlemont,  originaire  du  royaume  de  France, 
accompagnée  parfois  de  son  mari  et  de  sa  belle-mère, 
Catherine  de  BaufPremont-Ruppes,  allait  sous  un  hêtre 
magnifique,  dit  Tarbre  des  Fées  ou  des  Dames,  non  loin 
de  la  source  des  Groseillers,  faire  des  repas  champêtres, 
des  dînettes  en  plein  air;  chacun  apportait  ses  provisions, 
du  vin  et  de  petits  pains,  et  les  jeunes  fllles  de  la  seigneurie, 
mêlées  aux  demoiselles  de  la  bonne  châtelaine,  lui  compo- 
saient une  gracieuse  escorte.  Au  retour  de  la  belle  saison, 
Béatrix  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  renouveler 
ces  parties  de  plaisir  où  la  jeunesse  des  deux  sexes  prenait 
ses  ébats,  chantait,  dansait,  cueillait  des  fleurs  et  tressait 
des  guirlandes  que  l'on  suspendait  ensuite  aux  rameaux 
touffus  du  hêtre  hanté  par  les  fées. 

Ce  tableau  enchanteur  et  vraiment  digne  d'une  idylle  de 
Théocrite,  ce  n'est  pas  à  un  poète  que  nous  le  devons, 
mais  à  des  témoins  oculaires  qui  ont  déposé  dans  le  procès 
de  réhabilitation.  Sans  doute,  il  ne  faut  voir  ici  qu'un  cas 
particulier,  et  l'on  se  tromperait  étrangement  si  l'on  s'ima- 
ginait que  tous  les  seigneurs,  que  toutes  les  châtelaines 
vivaient  sur  ce  pied  de  familiarité  affectueuse  avec  leurs 
vassaux.  Toutefois,  ce  que  les  habitants  des  campagnes  trou- 
vaient alors,  non  seulement  à  Domremy  et  dans  la  châtel- 
lenie  de  Vaucouleurs,  mais  encore  dans  toute  l'étendue  du 
royaume  de  France,  c'était  une  protection  généralement 
ferme  et  vigilante  de  la  justice  royale  contre  les  abus  de  la 
force,  c'était  notamment  la  sécurité  pour  les  personnes  et 
pour  les  biens  résultant  de  l'interdiction  des  guerres  pri- 
vées sans  cesse  renouvelée  par  des  ordonnances  spéciales 
pendant  le  cours  des  xiv**  et  xv«  siècles.  Cette  interdiction 
n'était  nulle  part  plus  rigoureuse  qu'en  Champagne  où  le 

«  Preuves,  CXXX,  17G,  note  2. 
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Parlement  siégeant  aux  Grands  Jours  de  Troyes  avait  appli- 
qué en  mainte  occasion  aux  seigneurs  récalcitrants  une 
répression  exemplaire  et  impitoyable  ^  A  ce  point  de  vue, 
les  gouvernements  faibles  tels  que  celui  de  Charles  VI  sui- 
vaient la  même  ligne  de  conduite  que  les  pouvoirs  forts,  et 
l'on  vit  dans  les  plus  mauvais  jours  l'autorité  royale  tenir 
à  honneur  de  ne  laisser  impunie  aucune  violation  de  la 
paix  pubUque  ^ . 

Tandis  que  les  choses  se  passaient  ainsi  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  il  en  était  tout  autrement  sur  la  rive 
droite,  c'est-à-dire  en  Lorraine.  Dans  ce  duché  relevant  de 
l'Empire  et  régi  par  des  coutumes  profondément  impré- 
gnées de  l'influence  germanique,  les  guerres  privées  n'a- 
vaient rien  perdu  de  la  violence  sauvage,  de  la  fréquence, 
de  l'impunité  avec  lesquelles  elles  avaient  sévi  à  l'époque 
de  la  décadence  carohngienne  et  continuaient  en  plein 
XV®  siècle  de  peser  du  poids  le  plus  lourd  sur  les  popula- 
tions. A  cheval  sur  l'Allemagne  et  adossée  à  la  France,  la 
région  située  à  l'est  de  la  Meuse  était  morcelée  entre  une 
foule  de  petits  potentats  laïques  et  ecclésiastiques  plus  ou 
moins  indépendants  les  uns  des  autres,  dont  les  principaux 
étaient  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  le  comte  de  Vaude- 
mont,  le  damoiseau  de  Gommercy,  les  évéques  de  Metz,  de 
Toul  ^  et  de  Yerdun.  Comme  ces  grands  feudataires  étaient 


»  Preuves,  XVII,  26,  27  ;  XIX,  28  à  30  ;  XX,  30  à  72. 

*  Pour  ne  citer  qu'un  exemple  entre  beaucoup  d'autres,  le  10  mars  1412, 
Charles  VI  donna  commission  aux  baillis  de  Sens,  de  Troyes,  de  Chau- 
mont  et  de  Vitry  de  faire  une  enquête  sur  les  violences  commises  à 
Revigny  ainsi  qu'à  Fouchères  par  Henri  de  ChaulTourt,  ôcuyer,  et  Jean 
Daubenton,  prévôt  do  Yassy,  qui,  le  l*""  janvier  précédent,  avaient  pillé 
ces  deux  villages  et  emmené  en  captivité  un  certain  nombre  d'habitants 
sujets  du  duc  de  Bar  {Arch.  Nul.,  sect.  Imt.,  KK  iH7,  /"•"  75  V  cl  76). 

3  Henri  de  Ville  ou  de  Ville-sur-Ulon,  qui  occupa  le  siège  épiscopal 
de  Toul  où  il  succédait  à  son  frère  Philippe  de  1409  à  1430,  par  con- 
séquent au  temps  de  Jeanne  d'Arc  dont  il  fut  l'évêque,  la  paroisse 
de    Domremy   faisant  partie  du  diocèse    de  Toul,  Henri  de  Ville-sur- 


XXX  JEANNE  DARC  A  DOMREMY 

presque  toujours  en  guerre,  les  seigneurs  de  moindre 
importance  ne  se  faisaient  pas  faute  de  profiter  de  ces  riva- 
lités, de  ces  divisions  pour  relâcher  et  même  pour  rompre 
les  liens  de  vassalité  qui  les  enchaînaient  ;  suivant  leur 
intérêt  du  moment,  on  les  voyait  prendre  parti  pour  l'un 
ou  l'autre  des  belligérants  ;  la  conflagration  s'étendait  ainsi 
de  proche  en  proche,  et  le  feu  de  la  guerre  ne  s'éteignait 
sur  un  point  que  pour  se  rallumer  sur  un  autre. 

Combien  meilleure  la  situation  des  habitants  de  la  rive 
française,  d'autant  meilleure  que  le  spectacle  si  rapproché 
des  escarmouches  continuelles  hvrées  sur  l'autre  rive  par 
l'humeur  batailleuse  d'une  féodalité  sans  frein  leur  faisait 
apprécier  encore  davantage  la  sécurité,  la  tranquillité  rela- 
tives dont  ils  jouissaient!  Ici,  le  Parlement  et  le  bailli  de 
Chaumont  tenaient  la  main  à  l'exécution  des  ordonnances 
interdisant  les  guerres  privées;  la  justice  royale  punissait 
sévèrement  les  contrevenants,  et  si  quelque  acte  de  vio- 
lence était  commis  par  un  seigneur,  il  arrivait  rarement 
que  le  crime  ne  donnât  pas  lieu  à  des  poursuites  et  ne  fût 
pas  suivi  d'une  répression.  On  ne  saurait  trop  insister  sur 
ce  point  de  vue  parce  que  l'on  y  trouve  l'explication  de 
l'attachement  passionné,  -on  pourrait  presque  dire  du  culte 
enthousiaste  que  les  populations  de  la  haute  Meuse  avaient 
voué  à  la  royauté  française  sous  les  premiers  Valois.  C'est 
l'épée  qui  remporte  les  victoires,  c'est  rintelhgence  qui 
assure  la  suprématie  politique,  mais  c'est  la  justice  qui 
fait  les  conquêtes  morales,  les  plus  précieuses  de  toutes, 
et  c'est  l'honneur  de  nos  rois  des  xm*,  xiv"  et  xv^  siècles 


Illon  eut  des  guerres  à  soutenir  pendant  toute  la  durée  de  son  épiscopat 
contre  la  plupart  de  ses  voisins,  notamment  contre  Robert  de  Saarbruck 
qu'il  prétendait  être  tenu  de  reprendre  la  seigneurie  de  Commercy  des 
évoques  de  Toul  ;  la  lutte  à  main  armée  entre  le  damoiseau  et  ce 
belliqueux  prélat  se  prolongea  presque  sans  interruption  jusqu'au 
commencement  de  1427  {Bibl.  Nal.,  collection  de  Lorraine,  vol.  305, 
f>  85), 
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d'avoir  exercé  ce  dernier  mode  d'action  au  delà  des  limites 
de  leur  royaume.  Vers  le  milieu  du  règne  de  Charles  VI, 
on  vit  une  ville  de  Lorraine,  rattachée,  il  est  vrai,  féodale- 
ment  et  judiciairement  à  la  Champagne  depuis  la  première 
moitié  du  xiu*  siècle  ' ,  manifester  hautement  ses  préférences 
pour  notre  pays.  Cette  ville,  ce  fut  Neufchâteau  ;  de  pacifi- 
ques bourgeois  osèrent  entrer  en  lutte  ouverte  contre 
Charles  II  leur  duc  ;  ils  se  laissèrent  frapper  à  plusieurs 
reprises  et  pendant  de  longues  années  dans  leurs  personnes 
comme  dans  leurs  biens  par  attachement  au  roi  de  France 
dont  ils  avaient  fait  apposer  les  armes  sur  leurs  maisons. 
Le  Parlement  de  Paris,  saisi  de  ce  différend  entre  Charles  II 
et  ses  bourgeois  de  Neufchâteau,  condamna  le  duc  de  Lor- 
raine. Ce  prince  fut  frappé  de  la  peine  du  bannissement, 
de  la  confiscation  de  ses  biens  situés  en  France  ainsi  que 
d'amendes  considérables  ;  en  même  temps,  une  punition  plus 
sévère  encore  fut  prononcée  contre  tous  les  seigneurs,  les 
fonctionnaires  et  les  hommes  d'armes  du  duché  qui  s'é- 
taient rendus  plus  ou  moins  compUces  des  divers  méfaits 


1  Preuves,  II,  2,  3;  V,  5  à  7;  XVIII,  27,  28.  Cf.  d'Arbois  de  Jubainville, 
Hist.  des  comtes  de  Champagne,  IV,  l''*  partie,  393  et  394;  V,  157. 
Le  15  août  1231,  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine,  déclara  tenir  en  fief  de  son 
seigneur  et  cousin  Thibaud  IV,  comte  palatin  de  Champagne  et  de  Brie, 
et  de  Blanche  de  Navarre,  femme  de  Thibaud  IV,  les  ville  et  châtellenie 
de  Neufchâteau  ;  il  prit  en  outre  l'engagement  de  maintenir  la  commune 
octroyée  par  Thibaud  IV  aux  bourgeois  de  celte  ville  [Arch.  Nat.,  secl. 
hist.,  JJ  139,  n"  72,  f"  86  v").  A  la  requête  de  Ferry  III,  duc  de  Lorraine, 
son  beau-frère,  Thibaud  V,  comte  de  Champagne,  (ils  et  successeur  de 
Thibaud  IV,  confirma  cette  charte  de  commune  copiée  sur  celle  de 
Troyes,  par  acte  en  date  du  12  janvier  1257  [ibid.,  n"  73,  f"  87  V  à  89). 
«  En  Lorraine  plus  encore  qu'en  Champagne,  dit  M.  Edouard  Bonvalot, 
l'aristocratie  est  hostile  à  l'émancipation  du  peuple...  Les  nobles,  qui 
d'ailleurs  sont  sans  lien  entre  eux,  forment  dans  ce  pays  un  corps 
puissant  jaloux  de  ses  prérogatives,  ayant  la  prétention  d'être  l'égal  ou 
même  le  juge  du  duc  dans  ses  assises  périodiques...  Depuis  1218,  le  fatal 
traité  d'Amance  a  placé  la  Lorraine  sous  la  suzeraineté  de  la  Cham- 
pagne. »  La  charte  de  Deaumont  et  ses  filiales,  1  vol.  in-8,  Paris,  1884, 
p.  138,  139. 
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reprochés  à  leur  souverain  * .  Peu  importe  que,  six  mois  à 
peine  après  la  publication  de  cette  sentence,  Charles  II  ait 
réussi  avec  l'appui  du  duc  de  Bourgogne  à  se  faire  remettre 
les  peines  qui  lui  avaient  été  infligées  2;  moralement,  le 
coup  n'en  était  pas  moins  porté.  Une  condamnation  aussi 
solennelle  rendue  contre  le  duc  de  Lorraine  dut  produire 
dans  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Meuse  qui  s'étend  de 
Neufchâteau  à  Vaucouleurs  un  effet  immense  ;  elle  exalta 
encore,  s'il  est  possible,  les  sympathies  enthousiastes  des 
populations  de  cette  région  pour  la  France  et  la  royauté 
française.  Neufchâteau  est  la  ville  la  plus  rapprochée  et 
de  temps  immémorial  a  été  le  marché  habituel  de  Domremy 
situé  deux  Heues  seulement  plus  au  nord.  Nul  doute  par 
conséquent  que  les  habitants  de  ce  dernier  village  aient 
été  des  premiers  à  apprendre  et  à  fêter  le  triomphe  rem- 
porté par  les  Neufchâtelois  leurs  voisins  en  qui  ils  trou- 
vaient de  si  précieux  coreligionnaires  politiques  ;  et  comme 
l'arrêt  porte  la  date  du  1"  août  1412  %  il  n'est  postérieur 
que  d'environ  six  mois  à  la  naissance  de  Jeanne  d'Arc. 

L'humble  enfant  qui  devait  être  l'instrument  du  salut 
de  son  pays  naquit  donc  et  grandit  au  milieu  de  cette  effer- 
vescence patriotique.  Ce  qu'on  peut  appeler  la  légende 
mystique  de  la  royauté  française  plana  sur  l'enfance  et 
l'adolescence  de  la  petite  Jeannette,  comme  on  l'appelait 
dans  son  village.  D'ailleurs,  il  s'était  rencontré  un  heu- 
reux concours  de  circonstances  rarement  réunies  qui  fai- 
sait alors  de  Tobscur  village  de  Domremy  l'un  des  mi- 


»  Preuves,  XX,  30  à  72. 

2  ]bid.,  p.  30,  note  1, 

3  Cet  arrêt  est  si  importeint  et  si  curieux  que  nous  l'avons  reproduit 
intégralement  malgré  sa  longueur;  on  l'a  imprimé  à  Paris,  en  163i,  dans 
le  format  in-i2,  sous  le  titre  de  :  Arresl  du  Parlement  de  Paris  contre 
Charles  H,  duc  de  Lorraine,  et  autres  complices  et  accusez  le  i^""  aousl 
iH2.  Cette  brochure,  extrêmement  rare,  forme  208  pages. 
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lieux  les  plus  propices  au  plein  épanouissement  de  cette 
légende.  A  une  date  que  l'on  ne  saurait  fixer  d'une  manière 
précise,  mais  certainement  pendant  le  premier  quart  du 
XV®  siècle,  Pierre  de  Bourlemont,  qui  avait  succédé  comme 
seigneur  de  Domremy  à  Jean  son  père,  était  mort  sans 
laisser  d'enfant  ;  et  ses  seigneuries  de  Greux  et  de  Dom- 
remy avaient  passé  à  sa  nièce  Jeanne  de  Join ville  *,  fille 
de  sa  sœur  Jeanne  de  Bourlemont  et  d'André  de  Joinville. 
Une  jeune  châtelaine  d'origine  champenoise  rentrait  ainsi 
en  possession  de  deux  seigneuries  situées  à  l'extrémité 
méridionale  de  cette  châtellenie  de  Vaucouleurs  que  l'un 
de  ses  aïeux  avait  naguères  cédée  en  totalité  à  Philippe  de 
Valois.  Cette  jeune  châtelaine  avait  beau  être  mariée  à  un 
seigneur  lorrain,  Henri  d'Ogéviller,  chambellan  de  Char- 
les II  et  son  bailli  du  Vosge;  elle  n'en  appartenait  pas 
moins  à  une  famille  française  entre  toutes,  elle  n'en 
comptait  pas  moins  parmi  ses  ancêtres  ce  bon  sénéchal  de 
Champagne  qui  avait  immortahsé  dans  des  récits  d'une 
naïveté  éloquente  la  sainteté  d'un  roi  de  France.  Gom- 
ment Jeanne  de  Joinville,  à  moins  de  renier  son  ori- 
gine, n'aurait-elle  pas  eu  à  cœur  de  propager  dans  son  en- 
tourage le  souvenir  de  relations  où  le  prestige  des  Fleurs 
de  Lis  et  Tillustration  de  sa  race  trouvaient  également  leur 
compte  !  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  sommes  nullement  sur- 
pris de  lire  dans  une  déposition  faite  par  Dunois  en  1456, 
à  l'occasion  du  procès  de  réhabilitation,  que  Jeanne  eut  un 
jour  une  vision  où  elle  aperçut  saint  Louis  et  saint  Charr 
lemagne  qui  priaient  Dieu  pour  le  salut  du  roi  Charles  YII 
en  même  temps  que  pour  la  délivrance  d'Orléans  *. 


1  Preuves,  CGXXXVI,  Î76,  note  4. 

*  Dunois  déposa  dans  l'enquête  de  1456  que  Jeanne  lui  avait  dit  à 
Blois,  le  28  avril  1429,  dans  le  cours  de  sa  première  entrevue  avec  elle, 
que  Dieu,  touché  des  prières  de  saint  Louis  et  de  saint  Charlemagne, 
avait  résolu  de  faire  lever  le  siège   d'Orléans  :  «  Non  taraen  procedit 

JEANNE  d'arc.  3 
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La  sainteté  de  Louis  IX  formait  en  quelque  sorte  le  cou- 
ronnement de  la  légende  mystique  de  nos  rois  ;  mais  ce 
que  l'on  trouvait  à  la  base  de  cette  légende,  c'était  le  bap- 
tême de  Glovis  par  saint  Rémi  et  le  miracle  de  la  sainte 
ampoule.  Ici  encore,  le  nom  même  du  lieu  natal  de  Jeanne 
suffit  pour  montrer  que  la  future  libératrice  de  la  France 
dut  être  familiarisée  de  bonne  beure  avec  ce  côté  de  la 
légende.  Suivant  une  remarque  déjà  faite  par  Micbelet  *  et 
bien  digne  de  l'intuition  parfois  profonde  que  ce  voyant 
appliquait  à  l'étude  des  faits  historiques,  Domremy  avait 
été  pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge  un  fief  de 
l'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims,  et  l'église  de  ce  village 
était  placée  sous  le  patronage  de  l'apôtre  des  Francs  '. 
D'où  il  suit  que  tous  les  ans,  à  Foccasion  de  la  fête  patro- 
nale, Jeannette  d'Arc  entendait  le  curé  de  sa  paroisse, 
messire  Guillaume  Frontey,  originaire  de  Neufchâteau, 
prononcer  du  haut  de  la  chaire  le  panégyrique  du  saint 
patron  de  son  église  et  retracer  à  grands  traits  la  légende 
du  baptême  de  Glovis,  non  point  telle  qu'on  la  lit  dans 
Grégoire  de  Tours,  mais  surchargée  du  merveilleux  ajouté 
dans  la  version  d'Hincmar  à  la  narration  primitive.  Glovis 
oint  d'une  huile  d'origine  céleste  et  transmettant  à  ses 
successeurs  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles  par  la  vertu 
de  la  sainte  ampoule,  «  saint  »  Gharlemagne  vainqueur  des 
mécréants,  saint  Louis,  l'ascète  couronné  et  le  héros  cher 


amore  mei,  sed  ab  ipso  Deo,  qui,  ad  requestam  sancli  Ludovici  et  sancti 
Karoli  Magni,  habuit  pietatem  de  villa  Aurelianensi.  »  Procès,  III,  6.  — 
«  Considerato  praiterea  quod  illa  juveacula  asserebat  in  visione  liabuisse 
quod  sancli  Ludovicus  et  Karolus  Magnus  orabant  Deum  pro  salute  régis 
et  illius  civUatis.  »  Ibid.,  III,  7. 

*  Hist.  de  France,  1«  édition,  V  (1841),  48,  note  2. 

»  Un  acte  daté  de  1320,  par  lequel  les  habitants  de  Greux  se  recon- 
naissent redevables  envers  Jean,  seigneur  de  Bourlemont,  d'un  certain 
nombre  de  rentes  annuelles  y  désignées,  fut  rédigé  en  présence  de 
Thomas  de  Bourlemont,  soigneur  de  Bras,  «  en  l'église  de  Saint  Remey 
de  Domremey.  »  {Bibl.  Nat.,  coll.  de  Lorraine,  vol.  129,  n»  iGG.) 
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aux  Joinville,  voilà  surtout  ce  que  les  paysans  de  Dom- 
remy  connaissaient  de  l'histoire  des  anciens  rois  de 
France;  aussi,  considéraient-ils  les  successeurs  de  ces  rois 
comme  des  personnages  aussi  sacrés  en  leur  genre  et  dans 
l'ordre  purement  terrestre  que  les  papes  dans  l'ordre  spi- 
rituel. Ils  voyaient  dans  l'onction  de  l'huile  de  la  sainte 
ampoule,  de  cette  ampoule  apportée  à  saint  Rémi  selon  la 
légende  par  un  ange  descendu  du  ciel,  un  véritable  sacre- 
ment qui  conférait  aux  princes  assis  sur  le  trône  des  Fleurs 
de  Lis  un  caractère  de  suprême  inviolabilité  ;  ce  sacrement 
leur  conférait  en  outre  un  pouvoir  réservé  sur  la  terre  aux 
saints  seulement,  le  pouvoir  de  faire  des  miracles.  On  se 
représentait  alors  le  royaume  de  France  comme  un  fief 
divin  et  le  roi  comme  tenant  ce  fief  en  vertu  d'une  déléga- 
tion d'en  haut.  Cette  idée  apparaît  nettement  dans  la 
fameuse  lettre,  datée  du  22  mars  1429,  où  la  Pucelle  somme 
les  Anglais  de  vider  le  royaume  de  France  :  «  Et  n'ayez 
point  en  votre  opinion  que  vous  tiendrez  mie  le  royaume 
de  France  de  Dieu,  le  roi  du  ciel,  fils  de  sainte  Marie  ;  mais 
le  tiendra  le  roi  Charles,  vrai  héritier  ' .  )>  La  même 
idée  est  exprimée  avec  plus  de  force  encore  dans  une  autre 
lettre  que  Jeanne  écrivit  de  Reims  au  duc  de  Bourgogne 
le  17  juillet,  jour  du  sacre  de  Charles  VII  :  «  Tous  ceux 
qui  guerroient  audit  saint  royaume  de  France  guerroient 
contre  le  roi  Jésus,  roi  du  ciel  et  de  tout  le  monde,  mon 
droiturier  et  souverain  seigneur^.  » 

Un  écrivain  politique  du  siècle  précédent,  l'auteur  du 
Songe  du  Verger,  avait  dit  de  nos  rois  qu'ils  sont  «  vicaires 
de  Jésus-Christ  en  sa  temporalité.  »  Cette  conception  mys- 
tique de  la  royauté  n'a  jamais  été  mieux  exposée  que  par 
Jeanne  d'Arc  dans  sa  première  entrevue  avec  Robert  de 


1  Procès,  V,  97. 
»  Ibid.,  127. 
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Baudricourt.  «  Jeanne  disait,  rapporte  un  témoin  oculaire, 
que  le  royaume  n'appartenait  pas  au  Dauphin,  mais  à  son 
Seigneur.  Néanmoins,  c'était  la  volonté  de  son  Seigneur 
que  le  Dauphin  fût  roi  et  qu'il  eût  le  royaume  en  com- 
mende  ;  elle  ajoutait  qu'il  serait  roi  en  dépit  de  ses  ennemis 
et  qu'elle  le  conduirait  elle-même  pour  le  faire  sacrer. 
Robert  de  Baudricourt  lui  demanda  quel  était  son  Seigneur, 
et  elle  répondit  :  c'est  le  roi  du  Ciel  '.  »  Assurément  la 
grande  âme  de  la  Pucelle  pouvait  seule  parler  un  si  simple 
et  si  magnifique  langage.  Toutefois  pour  le  fond  des  idées, 
il  n'y  a  rien  là,  il  faut  bien  le  dire,  qui  soit  personnel  à  la 
vierge  de  Domremy.  Originaire  d'un  petit  canton  de  la 
Champagne  dont  les  habitants  avaient  voué  un  véritable 
culte  à  la  royauté  française,  née  et  élevée  dans  un  village 
où  la  légende  mystique  de  cette  royauté  avait  trouvé  des 
conditions  de  développement  particulièrement  favorables, 
Jeanne  d'Arc  ne  fait  qu'exprimer  avec  autant  de  fidélité 
que  d'éloquence,  dans  les  textes  cités  plus  haut,  la 
croyance  populaire  de  son  pays  natal  et  de  la  France  tout 
entière  au  xv®  siècle. 


*  Procès,  II,  456.  Déposition  de  Bertrand  de  Poulangj' 


CHAPITRE  II 


La  famille  de  Jeanne  d'Arc 


La  famille  de  Jeanne  d'Arc  semble  avoir  lire  son  nom 
du  village  d'Arc  en  Barrois'.  Ce  village,  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  département  de  la  Haute-Marne,  est  situé 
sur  l'Aujon,  affluent  de  la  rive  droite  et  du  cours  supérieur 
de  l'Aube,  à  26  kilomètres  au  sud-ouest  de  Chaumont.  Pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xiv®  siècle,  on  trouve  divers  in- 
dividus de  ce  nom  établis  le  long  de  la  vallée  de  l'Aube  ou 
de  ses  affluents  :  en  1387,  Huot  d'Arc  ^,  à  Arc  en  Barrois  ; 
en  1353,  Simon  d'Arc  ^,  chapelain  de  la  chapelle  Notre- 
Dame  au  château  royal  de  Chaumont;  en  1398,  Guillaume 


1  Haute-Marne,  an*.  Chaumont.  A  la  fin  du  xiv^  siècle  et  pendant  le 
premier  quart  du  xv,  la  seigneurie  d'Arc  en  Barrois  appartenait  à 
Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges  {Arc/i.  Nat.,  J  2i9, 
n'  ii;  P"  9iSi,  f'  37  v°).  La  ville  d'Arc  en  Barrois  a  pris  pour  armoi- 
ries, nous  ne  savons  à  quelle  date,  les  armoiries  mêmes  de  Jeanne  d'Arc, 
nous  voulons  dire  celles  qui  furent  concédées  à  la  Pucelle  par  Charles  VH 
(Jolibois,  Dict.  hist.  de  la  Haule-Marne,  au  mot  Arc  en  Barrois). 

«  Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  130,  n"  126,  f"  C9. 

'  Bibl.  Nat.,  fonds  de  Clairambault,  t.  V,  p.  215. 
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d'Arc',  dit  de  Longuay,  à  Gourcelles-sur-Aujon ;  en  1392, 
Jeannin  d'Arc  2,  à  Radonvilliers;  en  1375  et  1390,1e  dra- 
pier J.  d'Arc  ^  et  le  chanoine  Pierre  d'Arc  *,  à  Troyes  ;  en 
1404,  le  curé  Michel  d'Arc  *,  à  Bar-sur-Seine,  au  diocèse  de 
Langres;  enfin,  vers  1375,  Jacques  d'Arc,  père  de  Jeanne, 
à  Ceffonds,  petit  village  dépendant  de  la  célèbre  abbaye  de 
Montiérender.  La  version  qui  fait  le  père  de  la  Pucelle  ori- 
ginaire de  Ceffonds  se  trouve  pour  la  première  fois  con- 
signée dans  le  Traité  sommaire  tant  du  nom  et  des  armes 
que  de  la  naissance  et  parenté  de  la  Pucelle  d'Orléans,  publié 
par  Charles  du  Lis  en  1612.  L'auteur  de  ce  Traité,  qui 
descendait  au  cinquième  degré  de  l'un  des  frères  de  la 
Pucelle  %  dit  que  cette  version  se  fonde  sur  des  titres  et 
contrats  conservés  en  la  ville  de  Saint-Dizier  '.  Nous 
n'avons  pu,  malgré  toutes  nos  recherches,  retrouver  un 
seul  de  ces  titres;  cependant,  l'assertion  de  Charles  du  Lis 
est  si  formelle  *  et  si  précise  qu'il  faut  bien  admettre,  au 


*  Preuves,  XII,  15. 

2  Ce  Jeannin  d'Arc  fut  successivement,  de  1390  à  1392,  au  service  de 
Jean  ou  Jeannin  Guespin,  familier  d'Olivier  de  Clisson,  connétable  de 
France,  et  de  Jean  de  la  Barre,  valet  de  chambre  du  duc  de  Berry. 
Radonvilliers  (Aube,  arr.  Bar-sur-Aube,  c.  Brienne)  d'où  Jeannin  était 
originaire  est  situé  à  peu  de  distance  de  Ceffonds,  patrie  présumée  de 
Jacques  d'Arc  {Registres  du  Châtelet,  publiés  par  M.  Duplès  Agier,  II, 
515  à  520). 

'  Vallet  de  Viriville,  Nouvelles  recherches  sur  la  famille  et  sur  le  nom 
de  Jeanne  d'Arc,  Paris,  1854,  p.  45. 

*  Garnier, /nuen^aire  des  archives  départementales  de  la  Côte-d'Or,lW,  413. 
«  Alexandre  Tuetey,  Testaments  enrerjistrcs  au  Parlement  de  Paris  sous 

le  règne  de  Charles  VI,  in-4o,  Paris,  1880,  p.  132.  —  Nous  pourrions  citer 
encore  Michelet  d'Arc,  mentionné  dans  un  procès  en  1409  {Arch.  Nal., 
secl.jud.,  J'«  9186,  p  121),  et  Odet  d'Arc,  bourgeois  de  Dijon  en  1375 
[Invenl.  des  arch.  de  la  Côle-d'Or,  Y,  14). 

"  Boucher  de  Molandon,  La  famille  de  Jeanne  d'Arc  et  so7i  séjour  dans 
l'Orléanais,  Orléans,  1878,  p.  8.  On  avait  cru  d'abord  que  Charles  du  Lis 
descendait  de  Pierre  d'Arc,  le  plus  jeune  des  frères  de  la  Pucelle. 
M.  Boucher  de  Molandon  a  solidement  réfuté  celle  erreur, 

■^  Traité  sommaire,  édit.  Vallet  de  Viriville,  Paris,  185'i,  p.  28. 

î'  «  Cette  Pucelle  donc,  non  seulement  née  et  baptisée  à  Dorapremy, 
parroisse  de  Greux  en  France,  du  diocèse  de  Toul,  en  ce  qui  est  de 
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moins  jusqu'à  nouvel  ordre,  cette  origine  champenoise  du 
père  de  Jeanne  d'Arc.  D'après  une  indication  donnée  en 
1879  à  MM.  E.  de  Bouteiller  et  G.  de  Braux  par  M.  Gran- 
cher,  curé  de  Geffonds,  on  connaîtrait  encore  dans  ce  vil- 
lage la  maison  d'Arc  désignée  par  des  titres  fort  anciens 
comme  ayant  appartenu,  au  xv^  siècle,  à  Jean ti' Arc  demeu- 
rant à  Domremy  ^ 

Dans  tous  ces  villages  tels  que  Geffonds  appartenant  à 
l'abbaye  de  Montiérender  et  dont  les  habitants  avaient 
été  à  l'origine  et  continuaient  d'être  en  plein  xv*"  siècle, 
la  plupart  du  moins,  des  serfs  de  cette  abbaye  ^,  la  royauté 
française  avait  réussi  à  se  rendre  singulièrement  popu- 


France,  a  esté  appellée  la  Pucelle  de  France  ;  mais  encore  est  originaire 
de  France  par  ses  ancestres,  provenus  du  village  de  Sefonds  près  de 
Montirandel,  en  Champagne,  où  nasquit  Jacques  d'Arc  son  père,  de 
bonne,  riche  et  ancienne  famille  du  dit  lieu,  comme  il  se  void  par  phi- 
sieurs  mires  et  coniracis  du  pays  qui  se  trouvent  en  la  ville  de  Saint- 
Disier.  »  Traité  sommaire,  p.  27  et  28.  —  «  Les  plus  entendus  du  village 
de  Sermoize  tiennent  pour  chose  certaine  et  asseurée  que  l'origine  et 
extraction  de  la  Pucelle  d'Orléans  provient  d'un  village  nommé  Cefond 
proche  Montierendal,  qu'il  y  a  des  parents  qui  sont  maintenant  en  la  ville 
de  Saint  Dizier  à  l'occasion  des  guerres  et  des  troubles.  Pour  preuve  de 
ce  que  dessus,  faut  parler  à  un  nommé  Dommange  Yarin,  boulanger, 
demeurant  au  dit  Sermoize.  »  (Mémoire  de  M.  d'Alfeston,  rédigé  en  1G09 
et  tiré  des  papiers  de  Charles  du  Lis.  E.  de  Bouteiller  et  G.  de  Braux, 
La  famille  de  Jeanne  d'Arc,  Paris,  1878,  I  vol.  in-8,  p.  258).  Ce  fut  évi- 
demment d'après  ces  renseignements  communiqués  par  d'Alfeston,  que 
Charles  du  Lis,  qui  dans  Topuscule  intitulé  :  De  l'extraction  et  parenté 
de  la  Pucelle,  pui)lié  en  1610,  avait  fait  naître  Jacques  d'Arc  à  Sermaize, 
se  corrigea  dans  le  Traité  sommaire,  imprimé  en  1612  et  substitua 
Geffonds  à  Sermaize  comme  patrie  du  père  de  la  Pucelle. 

1  E.  de  Bouteiller  et  G.  de  Braux,  Nouvelles  recherches  sur  la  famille 
de  Jeanne  d'Arc,  Paris,  1879,  introduction,  p.  x. 

2  La  paroisse  de  Ceffonds,  dont  l'église  était  dédiée  à  saint  Rémi 
comme  celle  de  Domremy,  faisait  partie  du  diocèse  de  Troyes  et  du 
doyenné  de  Margerie.  Serfs  de  l'abbaye  de  Montiérender,  les  habitants  de 
Geffonds  étaient  toujours  au  premier  rang  dans  les  émeutes  contre  les 
moines,  leur  curé  en  tête;  ce  fut  seulement  de  1509  à  1511  qu'en  vertu 
d'une  transaction  intervenue  entre  eux  et  l'abbé  de  Montiérender  ils 
furent  affranchis  nominativement  de  la  main  morte  au  nombre  de  près  de 
300  (Jolibois,  Dict.  hist.  delà  Haule-Aîarne,  1858,  in-8,  p.  101,  160). 


XL  JEANNE   DARC   A   DOMREMY 

laire,  et  les  fonctionnaires  qui  la  représentaient  étaient 
entourés  d'un  prestige  sans  égal.  Depuis  la  réunion  de 
la  Champagne  à  la  Couronne,  la  politique  de  Philippe  le 
Bel  et  de  ses  successeurs  avait  consisté  à  ne  laisser  échap- 
per aucune  occasion  de  soutenir  les  serfs  de  l'abbaye  dans 
leurs  luttes  incessantes  contre  les  religieux  '  ;  ces  luttes 
mêmes  avaient  aguerri  les  populations  qui  s'y  livraient  et 
développé  parmi  elles  au  plus  haut  degré  des  sentiments 
d'assistance  et  de  fraternité  chrétiennes.  Ils  s'étaient 
groupés  partout  en  confréries,  c'est-à-dire  en  sociétés  de 
secours  mutuels  vivifiées  par  les  croyances  religieuses  ^ . 
Autant  ces  braves  gens  aimaient  les  rois  de  France  en  qui 
ils  trouvaient  aide  et  protection,  autant  ils  détestaient  les 
Anglais  que  le  mariage  de  Blanche  d'Artois,  veuve  de 
Henri  le  Gros,  dernier  comte  de  Champagne,  avec  Edmond 
de  Lancastre,  frère  d'Edouard  P'',  leur  avait  donnés  pour 
voisins  au  château  de  Beaufort  depuis  1269  '.  Beaufort 
en  Champagne,  qui  n'a  pris  le  nom  de  Montmorency  sous 
lequel  on  le  désigne  de  nos  jours  que  depuis  la  fin 
du  xvii"  siècle,  se  trouve  pour  ainsi  dire  à  la  porte  de 
Montiérender  et  de  Ceffonds.  Pendant  la  première  moitié 
de  la  guerre  dite  de  Cent  ans,  la  garnison  mise  par  les 
Lancastre  dans  leur  château  de  Beaufort  opprima  telle- 


1  Preuves,  VIII,  10,  11;  IX,  11  à  14.  Dans  les  plaidoieries  d'ua  procès 
pendant  en  1367  devant  le  Parlement  de  Paris  siégeant  aux  Grands 
Jours  de  Troyes,  on  lit  ce  qui  suit  :  «  Cherin  dit  qu'il  esloit  en  la  garde 
du  roy...  Les  religieux  dient  que  les  habitans  de  MonsUerender  ne  sont 
pas  en  la  garde  du  roy,  mais  les  religieux  prennent  sur  eux  pour  paier 
au  roy  chascun  an  trois  cens  livres,  ne  (ilierin  n'i  est  pas  en  especial.  » 
[Ardu  NaL,X^^  9182,  f'  4). 

*  Les  statuts  de  la  confrérie  de  Saint-Nicolas  de  Droyes,  dont  on  trou- 
vera plus  loin  le  texte,  donneront  une  idée  exacte  de  l'esprit  de  charité 
chrétiennement  égalitaire,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  qui  animait 
ces  associations  {Preuves,  IX,  11  à  14). 

'  Chroniques  de  J.  Froissart,  V,  sommaire,  p.  xlii,  note  1 . 
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ment  les  habitants  '  des  deux  vallées  de  l'Aube  et  de  la 
Voire,  affluent  de  la  rive  droite  de  l'Aube  dont  le  cours 
longe  Geffonds  et  Beaufort,  que  ces  pauvres  gens  avaient 
voué  aux  Anglais  une  haine  implacable.  Dans  cette  région, 
la  plus  sanglante  injure  que  l'on  pût  adresser  à  quelqu'un 
était  de  l'appeler  «  fils  d'Anglais  ^  ».  Sous  Charles  V  et  au 
commencement  du  règne  de  Charles  YI,  tout  le  pays  qui 
s'étend  depuis  la  rive  gauche  de  la  Marne  jusqu'aux 
sources  de  l'Aube  fut  comme  en  proie  à  ces  odieux  étran- 
gers, à  ces  ennemis  qui,  vers  le  milieu  de  1376,  mirent 
le  feu  à  la  célèbre  abbaye  de  Clairvaux  et  forcèrent  les 
Cisterciens  à  chercher  un  refuge  derrière  l'enceinte  de  la 
forteresse  de  Bar-sur- Aube  '. 

A  une  date  que  nous  ne  saurions  fixer  avec  une  entière 
précision,  mais  certainement  avant  1395  *,  Philippe  le 
Hardi  s'était  fait  céder  par  les  Lancastre  la  seigneurie  de 
Beaufort.  D'un  autre  côté,  les  possessions  de  Louis,  duc 
d'Orléans,  comte  de  Yertus,  s'étendaient  presque  jusqu'à  la 
lisière  septentrionale  de  la  forêt  du  Der.  Ce  prince,  doué 
d'un  profond  sens  politique  sous  des  apparences  de  légè- 
reté, une  fois  maître  du  Luxembourg,  tendit  à  constituer 
à  son  profit  entre  la  Marne  et  la  Meuse  une  sorte  d'état 
intermédiaire  qui  aurait  coupé  en  deux  les  possessions 
extrêmes  de  son  cousin  germain  Jean  sans  Peur,  l'Artois 
et  la  Flandre  au  nord,  le  duché  de  Bourgogne  au   sud, 


*  Ibid.,\,  135,  352.  Geffonds  fut  saccagé  et  pillé  par  Brocard  de  Féné- 
tranges  dès  13G5. 

2  Vers  la  lin  de  1402,  Jean  Ferry  et  Jeanne  Vitel,  sa  femme,  voulant 
injurier  Oudinet  Auchier,  prévôt  de  Bar-sur-Aube,  l'appellent  :  «  lerre, 
traite,  bastart,  filz  d' Angloiz .  »  [Arch.  NaL,  I'"  0(87,  f"  33). 

'  Arch.  Nat.,  X»^  9182,  f»  175  v°. 

*  Voici  ce  qu'on  lit  dans  des  plaidoieries  datées  de  septembre  1395. 
«  Dist  que  de  la  souveraineté  de  Beaufort  a  Ghavengnez  (Ghavanges)  se 
il  est  de  la  souveraineté  ou  non  de  Beaufort  ou  de  Gheynoy,  que  on  est 
entre  le  conte  de  Vertus  et  le  duc  de  Dourgongne.  »  {Arch.  Nat.,  P*  9l8i, 

f  m). 
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et  qui  lui  aurait  permis  en  outre  de  prendre  à  revers, 
le  cas  échéant,  les  duchés  de  Brabant,  de  Limbourg  et 
le  comté  de  Rethel  échus  à  Antoine  de  Bourgogne,  frère 
cadet  de  Jean  sans  Peur;  de  là  ses  alUances  avec  les 
ducs  de  Gueldre,  de  Juliers  et  de  Bar,  avec  Jean  de 
Werchin,  sénéchal  de  Hainaut,  avec  Yaleran  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Saint-Pol;  de  là,  enfin,  ses  tentatives 
malheureuses  contre  la  ville  de  Metz.  Il  en  résulta  une 
lutte  ardente  entre  le  duc  Louis  et  Jean  sans  Peur,  lutte 
qui  commença  au  lendemain  de  la  mort  de  Philippe  le 
Hardi,  le  27  avril  1404,  pour  ne  se  terminer  que  par  l'assas- 
sinat du  duc  d'Orléans,  le  24  novembre  1407.  Cette  lutte 
paraît  avoir  eu  son  contrecoup  dans  la  région  de  Mon- 
tiérender  et  de  Geffonds  où  le  voisinage  de  la  châtel- 
lenie  de  Rosnay  * ,  enclave  rattachée  au  comté  de  Vertus, 
et  de  Beaufort,  possession  du  duc  de  Bourgogne,  mettait 
en  quelque  sorte  les  deux  partis  en  présence.  Gomme  on 
sait  que  les  habitants  de  cette  région  prirent  parti,  les 
uns  pour  le  duc  de  Bourgogne,  tels  que  ceux  de  Mon- 
tiérender  2,  par  exemple,  les  autres  pour  le  duc  d'Orléans 
et  plus  tard  pour  le  Dauphin  Charles,  comme  ce  fut  le 
cas  des  paysans  de  Geffonds  ',  on  peut  se  demander  si 
Jacques  d'Arc,  dont  la  fille  manifesta  toujours  un  attache- 
ment passionné  non  seulement  au  parti,  mais  encore  à 
la  personne  de  Charles  d'Orléans,  fils  du  duc  Louis,  ne  fut 


'  Rosnay-l'Hôpital,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube,  c.  Brienne-le-Château. 

2  Arch.  Nat.,  JJ  171,  n"  246,  f"  141  v». 

*  Les  habitants  de  CefTonds  se  mettaient  toujours  dans  le  parti  opposé 
à  celui  des  religieux  de  Montiérender  (Jolibois,  Dict.  hist.  de  la  Haute- 
Marne,  p.  101).  Nous  voyons  par  un  procès  intenté  au  Ghâtelet  de  Paris, 
le  4  mai  1392,  qu'un  nommé  Jeannin  d'Arc,  né  à  Radonvilliers,  à  peu 
de  dislance  de  Geffonds,  était  entré  au  service  de  Jean  Guespin,  l'un 
des  familiers  du  connétable  Olivier  de  Glisson;  or,  on  sait  que  le  seigneur 
de  Glisson  était  l'un  des  partisans  les  plus  dévoués  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans. 
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pas  amené  par  suite  de  ces  circonstances  à  s'éloigner  de 
son  village  natal. 

Une  famille  noble  du  nom  de  d'Arc  florissait  dans  les 
duché  et  comté  de  Bourgogne  aux  environs  d'Arc-sur-Tille  *  ; 
en  1398,  une  châtelaine  appartenant  à  cette  famille  et  qui 
portait  comme  la  libératrice  d'Orléans  le  nom  de  Jeanne 
d'Arc  ^,  possédait  la  seigneurie  de  Sarrey  ^,  village  situé 
près  de  Chaumont,  dans  le  canton  de  Montigny-le-Roi  ; 
elle  était  entrée  par  un  mariage  dans  l'illustre  famille  de 
Saulx. 

Nous  avons  retrouvé  et  publié  divers  extraits  d'un 
registre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bar  où  maître 
Simon  de  Montiérender  *  figure  de  1385  à  1387  comme 
procureur  du  duc  de  Bar  dans  le  Bassigny  champenois, 
c'est-à-dire  dans  la  région  même  où  se  trouve  le  village 
deDomremy;  il  n'est  pas  impossible  que  Jacques  d'Arc, 
originaire  de  Ceffonds  et  né  selon  toute  apparence 
vers  1375,  ait  été  attiré  sur  les  bords  de  la  Meuse  par  cet 


*  Arc-sur-Tille,  Côte-d'Or,  arr.  et  c.  Dijon.  En  1372,  Guillaume  d'Arc 
fit  l'abandon  de  tous  ses  biens  à  Hugues  et  à  Gui  de  Pontailler,  père  et 
fils,  qui  promirent  de  lui  faire  obtenir  une  «  chanoinie  »  et  de  le  nourrir 
et  entretenir,  sa  vie  durant,  selon  son  état  {Invent,  des  arcli.  de  la  Côte-d'Or, 
V,  10).  Le  27  juillet  1377,  Thibaud  d'Arc,  écuyer,  fut  passé  en  revue  à 
Saint-Omer  dans  la  compagnie  de  Jean,  seigneur  de  Vergy  {Dibl.  Nat., 
fonds  de  Clairambault,  vol.  CM,  p.  87 i2). 

*  Entre  1354  et  1360,  Agnès  de  Saint-Seine,  dame  d'Arc,  en  vertu  d'un 
échange  conclu  avec  les  enfants  de  Jeanne  d'Arc  de  Montreuil,  céda  la 
terre  de  Montot,  près  Champlitle,  contre  ce  que  les  dits  enfants  possé- 
daient à  Arc{Invent.  des  arch.  delà  Côte-d'Or,  IV,i35).  Entre  1376  et  1384, 
Thomas  de  Saulx,  dit  le  Loup,  sire  de  Vantoux  (Haute-Saône,  arr.  Gray, 
c.  Gy),  céda  à  sa  mère  Jeanne  d'Arc  les  biens  qui  lui  avaient  été  légués 
par  Marguerite  d'Arc,  dame  d'Olencourt  et  d'Ailleville,  sœur  de  sa 
mère  {Ibid.,  V,  26). 

'  Le  31  octobre  1398,  Jeanne  d'Arc,  mariée  à  Eude  de  Recey,  cheva- 
lier, dame  de  Sarrey  (Haute-Marne,  arr.  Chaumont,  c.  Montigny-le-Roi), 
soutenait  un  procès  contre  les  religieux  de  Poulangy  (Haute-Marne,  arr. 
Chaumont,  c.  Nogent)  au  sujet  d'un  essaim  d'abeilles  trouvé  dans  les 
bois  de  Sarrey  {Arch.  Nat.,  X>'  9185,  f»  93). 

*  Preuves,  XI,  14  et  15. 
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important  fonctionnaire  son  compatriote  au  service  duquel 
il  aurait  été  attaché  dans  sa  jeunesse.  Au  rapport  de 
Charles  du  Lis,  le  père  de  Jeanne  avait  deux  frères,  Nicolas 
et  Jean  d'Arc  '  ;  ce  dernier  prêta  serment  en  1436  comme 
arpenteur  du  roi  pour  les  bois  et  forêts  au  département  de 
France  ^. 

La  famille  d'Isabeau  Romée  de  Vouthon,  mère  de 
Jeanne,  est  beaucoup  mieux  connue  que  celle  de  son  père. 
Cette  famille  tirait  son  nom  du  village  de  Vouthon  d'où 
elle  était  originaire  ;  et  ce  village  limitrophe  de  Domremy 
à  l'ouest  et  au  sud,  rattaché  aujourd'hui  au  canton  de 
Gondrecourt  et  divisé  en  deux  sections  sous  les  noms  de 
Vouthon  le  Bas  ^  et  de  Vouthon  le  Haut  *,  dépendait 
alors  de  la  partie  du  duché  de  Bar  mouvant  de  la 
couronne  de  France.  La  famille  de  Jeanne  offrait  par 
conséquent  la  même  dualité  que  son  village  natal  ;  et  de 
même  que  celui-ci  était  mi-partie  de  la  Champagne  et  du 
duché  de  Bar,  la  Pucelle,  Champenoise  par  son  père,  était 
Barroise  par  sa  mère.  Jean  de  Vouthon  mentionné  en  1385  ^ 
dans  un  registre  des  exploits  de  justice  de  la  prévôté  de 
Gondrecourt,  était  sans  doute  le  père  d'Isabeau;  un  frère 
de  celle-ci  s'appelait  Jean  de  Vouthon  comme  son  père; 
il  exerçait  le  métier  de  couvreur  ^.  Vers  1416,  il  quitta  son 


1  «  Lequel  Jacques  d'Arc,  père  de  la  Pucelle,  eut  deux  frères,  l'un 
Nicolas  d'Arc  l'aisné,  la  vefve  duquel  nommée  Jeanne  fut  sa  marraine, 
qui  lui  donna  sur  les  fonts  ce  nom  heureux  de  Jeanne,  de  perpétuelle 
mémoire.  L'autre  frère  fut  Jean  d'Arc,  son  oncle.  »  Traité  sommaire, 
p.  28. 

*  «  1436.  Acte  de  prestation  de  serment  de  Jean  d'Arc,  arpenteur  du 
roy  pour  les  bois  et  forets  au  département  de  France.  »  {Arch.  Nat., 
sect.  adm.,  table  des  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes,  Mémorial  J, 
Bourges,  p.  3). 

'  Vouliion-Bas,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Gondrecourt. 

*  Vouthon-Haut,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Gondrecourt. 
^  Preuves,  X,  14. 

6  Le  28  octobre  147G,  six  témoins  déposèrent  à  Vaucouleurs  pardevant 
notaires  qu'ils  avaient  «  bien  congneus  un  nommé  Jehan  de  Vothoa, 
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pays  natal  pour  fixer  sa  résidence  à  Sermaize  * .  Depuis 
longues  années,  Isabeau  habitait  Domremy  avec  Jacques 
d'Arc  son  mari,  et  une  autre  sœur  nommée  Aveline 
s'était  également  éloignée  de  Vouthon  avant  1410,  pour 
aller  demeurer  à  Sauvigny  ^  avec  Jean  le  Vauseul  ^  qui 
l'avait  épousée.  Ce  métier  de  couvreur  exercé  par  l'oncle 
maternel  de  Jeanne  d'Arc,  celui  de  charpentier  auquel 
s'adonnait  Perrinet  de  Vouthon  *  fils  de  Jean,  cousin 
germain  de  la  Pucelle,  donnent  lieu  de  supposer  qu'Isabeau 
Romée  appartenait  à  une  famille  de  condition  fort  modeste. 


recouvreur  en  son  vivant,  demouranlau  dit  Vothoii,  et  une  nommée  Ysa- 
belot,  femme  de  feu  Jacquot  d'Ars,  à  leur  vivant  demourans  à  Dompremy 
sur  Meuse,  lesquels  Jehan  de  Vothon  et  Ysabelot  estoient  frères  et 
sœurs  germains.  Et  de  la  dite  Ysabelot  sont  descenduz  feuz  messire  Pierre 
du  Lys,  chevalier,  Jehan  du  Lys,  Jacquemin  d'Ars,  et  feue  Jehanne  la 
Pucelle,  tous  frères  et  soeurs.  Et  au  regard  du  dit  Jehan  de  Vothon,  il 
s'absenta  du  dit  lieu  et  s'en  alla  demourer  en  Ghampaigne  (à  Sermaize), 
comme  la  commune  renommée  estoit  par  le  pais.  »  Nouvelles  recherches 
sur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  p.  21. 

1  Sermaize  ou  Sermaize-sur-Saulx,  Marne,  arr.  Vitry-le-François,  c. 
Thiéblemont. 

*  Sauvigny,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Vaucouleurs. 

'  Aveline  de  Vouthon,  sœur  d'isabeau,  dite  Romée,  mère  de  la  Pucelle, 
mariée  à  Jean  le  Vauseul,  donna  le  jour  à  Jeanne  le  Vauseul,  dont  le 
mari  Durand  Lassois,  appelé  Durand  Laxarl  dans  le  procès  de  réhabilita- 
tion, habitait  en  1429  Burey-le-Petit  ou  Burey-en-Vaux  (Meuse,  arr. 
Commercy,  c.  Vaucouleurs)  et  accompagna  Jeanne  d'Arc  à  son  second 
voyage  à  Vaucouleurs.  M.  Boucher  de  Molandon  a  nettement  établi  que 
Durand  Laxart  était,  non  pas  l'oncle,  comme  on  le  dit  par  erreur  dans 
le  procès,  mais  seulement  le  cousin  germain  par  alliance  de  la  Pucelle 
{La  famille  de  Jeanne  d'Arc,  p.  146).  Ce  titre  donc  se  donnait  sans  doute 
alors,  suivant  un  usage  qui  s'est  conservé  dans  certains  pays,  à  des  cou- 
sins germains  plus  avancés  en  âge.  Jeanne  exprima  le  désir  que  sa  tante 
Aveline  alors  enceinte,  si  elle  avait  une  fille,  lui  fît  donner  le  nom  de 
Catherine  «  en  soubvenance  de  feue  Catherine,  sa  sœur,  niepce  de  la 
dicte  Avelyne.  »  {Procès,  II,  428,  430,  434).  Ce  passage  de  la  déposition 
d'Allouy  Robert  est  tout  à  fait  digne  d'attention  parce  qu'il  prouve  que 
la  sœur  aînée  de  la  Pucelle,  Catherine  d'Arc,  avait  cessé  de  vivre  dès 
le  commencement  de  1429. 

*  «  Perrinet  de  Voulton,  demeurant  lors  à  Faveresse,  ouvrant  de  son 
mestier  de  charpentier,  voisin  prochain  d'elle  depposante,  soi  disant 
frère  germain  de  la  dite  Mengotte,  enfant  du  dit  feu  Jehan  de  Voulton.  » 
Nouvelles  recherches  sur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  p.  18. 
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Néanmoias,  cette  famille  comptait  parmi  ses  membres  un 
personnage  ecclésiastique  assez  important,  Henri  de 
Vouthon  ' ,  curé  de  Sermaize,  dans  lequel  il  faut  voir  selon 
toute  apparence  un  des  frères  ^  d'Isabeau  Romée  et  par 
suite  l'un  des  oncles  maternels  de  Jeanne.  Ce  fut  sans 
doute  à  l'instigation  du  curé  son  frère  que  Jean  de  Vouthon 
le  couvreur  alla  s'établir  à  Sermaize  avec  ses  trois  fils 
Poiresson,  Perrinet  et  Nicolas  et  sa  fille  Mengotte,  et  ce 
fut  également  grâce  aux  leçons  et  à  la  protection  de 
Henri  de  Vouthon  que  Nicolas  ',  Fun  des  trois  fils  du 


1  Jean  Gollin  l'Aîné,  dit  Hugues,  âgé  de  soixante-huit  ans,  natif  de  Ser- 
maize, déposa  en  1476  qu'il  avait  connu  personnellement  u  un  nommé 
messire  Henry  de  Vouiton  qu'il  disoit  estre  natif  du  dit  Voulton  en 
Barrois,  curé  du  dit  Sermaizes,  qui  pareillement  tenoit  et  repputoit 
iceulx  Perrin  et  Perresson  les  Voultons  ses  prochains  parens  et  amys 
charnelz  et  avecques  eulx  a  souventefTois  veu  fréquenter  et  converser  et 
tant  qu'il  a  vescu  se  sont  tenuz  et  repputez  de  si  prochain  linage  que, 
après  son  trespas,  les  diz  Perrinet,  Perresson  et  Mengotte  leur  sœur  ont 
prins  et  emporté  par  portions  égales  toute  la  succession  mobiliaire  et 
immobiliaire  d'icelluy  feu  messire  Henry  de  Voulton,  comme  ses  plus 
prochains  linagers  habilles  à  lui  succéder,  sans  ce  que  aulcun  empesche- 
ment  leur  en  fust  ne  ayt  esté  puis  lors  mis,  faict  ou  donné.  »  Nouvelles 
recherches,  p.  14  et  15. 

*  M,  Boucher  de  Molandon,  qui  a  étudié  avec  tant  de  conscience 
toutes  les  questions  relatives  à  la  généalogie  de  la  Pucelle,  a  émis  le 
premier  cette  conjecture  très  vraisemblable  {La  famille  de  Jeanne  d'Arc, 
p.  127). 

8  On  lit  dans  la  déposition  faite  en  1476  par  Henri  de  "Vouthon,  dit 
Perrinet,  charpentier,  demeurant  à  Sermaize,  alors  âgé  de  cinquante-deux 
ans,  fils  de  Perrinet  et  petit-fils  de  Jean  -de  Vouthon,  par  conséquent 
cousin  issu  de  germain  de  la  Pucelle,  que  «  Jehanne  la  Pucelle  rescrivit 
ou  du  moins  manda  à  révérend  père  en  Dieu  feu  damp  Thomas,  pour 
lors  abbé  du  dit  Chemynon,  qu'il  octroyast  et  donnast  congé  et  licence 
au  dit  damp  Nicolas  de  VouUon,  frère  du  dit  Pierresson  de  Voulton,  oncle 
du  dit  depposant,  d'astre  chappellain  de  la  dicte  Jehanne  la  Pucelle  sa 
cousine  pour  aller  avecques  elle  où  bon  lui  sembleroit,  ce  que  luy  accorda 
le  dit  lors  abbé.  Alla  icelluy  damp  Nicolas  et  l'accompagna  et  suivit  en 
tous  les  failz  d'armes  qu'elle  fist  pour  lors.  »  {Nouvelles  recherches,  p.  9 
et  10).  L'identification  de  Nicolas  de  Vouthon,  religieux  de  Cheminon  et 
l'un  des  chapelains  de  la  Pucelle,  avec  Henri  de  Vouthon,  curé  de  Ser- 
maize, proposée  en  1879  par  MM.  E.  de  Bouteiiler  et  G.  de  Braux  {Nou- 
velles recherches,  introduction,  p.  xix  et  xx),  nous  parait  inadmissible. 
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couvreur,  put  entrer  comme  religieux  à  l'abbaye  de 
Cheminon  %  située  à  4  kilomètres  de  Sermaize;  frère 
Nicolas  de  Vouthon  était  le  cousin  germain  de  la  Pucelle 
qui,  pendant  tout  le  cours  de  sa  mission,  eut  soin  de  l'at- 
tachera sa  personne  en  qualité  de  chapelain.  Bienfaiteur 
de  son  frère  et  sans  doute  aussi  de  ses  deux  sœurs,  le 
curé  de  Sermaize  dut  exercer  une  grande  influence  sur  la 
mère  de  Jeanne  qui  paraît  avoir  été  vouée  aux  pratiques 
de  la  piété  la  plus  ardente,  comme  l'indique  sa  présence  au 
Puy  ^  pendant  le  jubilé  le  1429  et  ce  sobriquet  de  Romée 
qui  dut  lui  être  donné  selon  l'usage  en  souvenir  d'un  pè- 
lerinage à  Rome '.  Ilya  plus.  Gomme  Sermaize  est  un 
bourg  de  Champagne  situé  à  peu  de  distance  de  Geffonds, 
patrie  présumée  de  Jacques  d'Arc,  il  n'est  pas  téméraire  de 
supposer  que  le  curé  Henri  de  Vouthon  a  pu  prendre  une 
part  plus  ou  moins  active  au  mariage  de  sa  sœur  avec  un 
Champenois.  Les  Vouthon,  de  Sermaize,  entretenaient  au 
reste  avec  leurs  parents  de  Domremy  des  relations  affec- 
tueuses et  suivies.  Un  cousin  issu  de  germain  de  la  Pucelle, 
Henri  de  Vouthon,  fils  de  Perrinet,  charpentier  comme 
son  père  et  demeurant  à  Sermaize,  déposa  dans  l'enquête 
de  1476  qu'il  était  allé,  au  temps  de  sa  jeunesse,  en  com- 
pagnie de  son  dit  père,  à  Domremy  chez  Jacquot  d'Arc  et 
Ysabelot  sa  femme,  père  et  mère  de  Jeanne  la  Pucelle, 
alors  jeune  fille,  qui  leur  avaient  fait  bonne  chère  *.  Le 


1  Cheminon,  Marne,  arr.  Vitry-le-François,  c.  Thiéblemont. 

2  Voyez  plus  loin  le  chapitre  xii. 

3  Michelet,  Hist.  de  France,  l"-e  édition  (1841),  V,  51,  note  1.  —  Vallet 
de  Viriville.  Hisl.  de  Charles   VU,  IL  43. 

*  «  Dict  en  outre  et  airerme  le  dit  depposant  que,  de  son  jeune  aage,  il 
il  a  esté  avecque  et  en  la  compagnie  du  dit  Perrinet  de  Voullon  son  père 
en  la  ville  du  dit  Dompremy  sur  Meuze  en  laquelle  ilz  furent  receuz  en 
l'hostel  do  feu  un  nommé  Jacquot  d'Ars,  comme  il  luy  semble,  et  d'Ysa- 
belot  sa  femme,  père  et  mère  de  la  dicte  Jehanne  la  Pucelle,  qui  pour 
lors  estoit  jeune  fille,  et  leur  firent  bonne  chère  et  les  tenoit  et  reppu- 
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même  témoin  affirma  que  Jeanne  et  ses  frères  étaient  allés 
plusieurs  fois  à  Sermaize  où  ils  avaient  passé  à  diverses  re- 
prises un  certain  nombre  de  jours  dans  la  maison  de 
Perrinet  de  Voulhon,  leur  cousin  germain  du  côté 
maternel  '.  Nous  aurons  l'occasion  d'indiquer  bientôt  la 
part  d'influence  que  ces  rapports  entre  Sermaize  et  Dom- 
remy  purent  avoir  sur  le  développement  des  idées,  des 
sentiments  et  partant  sur  la  destinée  de  la  Pucelle. 

Quelle  était  la  situation  de  fortune,  quelle  était  la  posi- 
tion sociale  des  parents  de  Jeanne  d'Arc  ?  Interrogés  sur 
cette  question,  les  gens  du  pays,  appelés  à  déposer  dans 
l'enquête  ouverte  au  cours  du  procès  de  réhabilitation, 
firent  tous  la  même  réponse  ;  ils  dirent  que  le  père  et  la 
mère  de  la  Pucelle  étaient  de  modestes  cultivateurs  et  ne 
possédaient  avec  leur  chaumière  qu'un  modique  patri- 
moine. D'après  une  note  rédigée  à  l'aide  de  pièces  et  de 
traditions  de  famille,  note  transmise  par  l'abbé  Mandre, 
curé  de  Damvillers  (Meuse),  mort  vers  1820,  à  son  neveu 
M.  Villiaumé,  père  de  l'historien  de  Jeanne  d'Arc  et  de  la 
Révolution,  les  biens  immeubles  appartenant  à  Jacques 
d'Arc  et  à  Isabelle  Romée  représentaient  environ  vingt 
hectares  dont  douze  en  terres,  quatre  en  prés  et  quatre  en 
bois  et  parmi  ces  derniers  le  «  bois  Ghesnu  »;  ils  avaient 
de  plus  leur  maison,  leur  mobilier  et  une  réserve  de  deux 
à  trois  cents  francs  qu'ils  entretenaient  avec  soin  en  prévi- 


toit,  tinrent  et  repputèrent  iceulx  d'Arc  et  Ysabelot  cousins  et  linagers 
bien  prochains.  »  Nouvelles  recherches,  p.  10. 

*  «  Dict  outre  le  dit  depposant  que  le  dit  Jehan  de  Voulton,  son  grand 
père,  se  disoit,  tenoit  et  reputoit  frère  germain  d'une  nommée  Ysabelot, 
mère  de  Jehanne  la  Pucelle,  sœur  d'un  nommé  messire  Pierre  du  Lys, 
chevalier  en  son  vivant,  et  de  Jehan  du  Lys  son  frère,  lesquelz  du  Lys 
frères  et  la  dicte  Jehanne  leur  sœur  sont  venuz  plusieurs  foys  au  dit 
Sermaize,  auquel  lieu  il  depposant  les  a  veu  demourer  plusieurs  jours  et 
prendre  leur  logis  en  l'hostel  du  dit  Perrinet  de  Voulton  son  père  leur 
cousin  bien  prochain,  comme  ilz  disoient,  et  faire  en  icelluy  bonne 
chère.  »  Ibid.,  p.  9. 
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sion  d'une  fuite  devant  quelque  invasion  telle  que  celle 
qu'ils  furent  obligés  de  faire  à  Neufchâteau.  En  mettant 
eux-mêmes  en  valeur  ce  qu'ils  possédaient,  ils  en  pou- 
vaient tirer  un  revenu  annuel  équivalant  à  4  ou  5000  francs 
de  notre  monnaie,  ce  qui  leur  permettait  de  distribuer  des 
aumônes  aux  pauvres,  malgré  la  modicité  de  leur  patri- 
moine, et  de  donner  l'hospitalilé  aux  moines  mendiants 
ainsi  qu'aux  voyageurs  qui  passaient  souvent  dans  ce 
pays  *. 

Si  ces  évaluations  ne  sont  pas  rigoureusement  exactes, 
elles  nous  paraissent  du  moins  assez  vraisemblables,  quoi- 
que nous  ignorions  les  données  sur  lesquelles  elles  repo- 
sent. Dans  un  registre  paroissial  de  Domremy,  transcrit  en 
1490,  on  lit  que  Jacob  d'Arc  et  Ysabellot,  sa  femme,  avaient 
constitué  en  faveur  du  curé  de  Domremy  une  rente  an- 
nuelle de  deux  gros  sur  une  «  fauchée  »  et  demi  de  pré 
située  au  ban  de  Domremy,  en  amont  du  Pont,  entre  les 
héritiers  Janvrel  et  les  héritiers  Girardin,  à  charge  de  célé- 
brer chaque  année  deux  messes  pendant  la  semaine  des 
Fontaines  pour  obits  et  anniversaires  ^.  L'avoir  de  ces 
braves  gens  constituait,  si  l'on  en  juge  par  diverses  répon- 
ses de  la  Pucelie  rapprochées  les  unes  des  autres,  ce  que 
l'on  appelait  dès  lors  dans  le  Barrois  un  «  gagnage  »  ou 
petite  ferme  ;  or,  ce  qui  distinguait  le  gagnage  du  simple 
«  conduit  »,  c'est  que  le  premier  employait  toujours  pour 
les  besoins  de  l'exploitation  un  certain  nombre  de  chevaux. 
L'usage  était  alors  dans  cette  région  d'atteler  à  la  charrue 
trois  ou  quatre  juments,  et  l'on  avait  même,  au  moins  dans 
les  grands  gagnages,  un  cheval  spécial  pour  traîner  la 
herse  '.  Outre  ses  biens  sis  à  Domremy,  on  peut  supposer 


'  E.  de  Bouteiller  et  G.  de  Braux,  La  famille  de  Jeanne  d'Arc,  p.  185. 

8  Ibid.,  p.  181  et  182. 

3  Arch.  Nat..  KK  1117,  f-  374  v»  et  375. 
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que  Jacques  d'Arc  possédait  du  chef  de  sa  femme  quelques 
morceaux  de  terre  à  Vouthon,  car  nous  voyons  par  un 
registre  des  exploits  de  justice  de  la  prévôté  de  Gondre- 
court  que  l'aîné  de  ses  fils  nommé  Jacquemin  '  faisait  dès 
1425  sa  résidence  dans  ce  village  du  Barrois  mouvant  où 
il  exploitait  sans  doute  le  petit  patrimoine  d'Isabelle  Romée. 
Jacques  d'Arc  et  Isabelle  de  Vouthon  avaient  trois  fils, 
Jacquemin,  Jean  et  Pierre  et  deux  filles,  l'aînée  nommée 
Catherine,  la  cadette  Jeanne  ou  plutôt  Jeannette,  celle  qui 
devait  par  son  héroïsme  immortaliser  sa  race. 

Deux  actes,  dont  nous  publions  plus  loin  le  texte,  prou- 
vent avec  évidence  que  Jacques  d'Arc  figurait  au  premier 
rang  des  notables  de  Domremy.  Dans  le  premier  de  ces 
actes  daté  de  Maxey-sur-Meuse  le  7  octobre  1423  2,  il  est 
qualifié  doyen  de  ce  village  et  vient  à  ce  titre  immé- 
diatement après  le  maire  et  l'échevin.  «  En  général,  dit 
M.  Edouard  Bonvalot  '  parlant  des  villages  de  la  région 
de  la  Meuse  régis  par  la  fameuse  charte  de  Beaumont  en 
Argonne,  il  n'y  a  qu'un  doyen  ou  sergent  dans  chaque 
village,  qui  convoque  les  bourgeois  aux  assemblées  élec- 
torales et  aux  plaids  :  c'est  lui  aussi  qui  convoque  les 
maire,  échevins  et  jurés  à  leurs  réunions  périodiques  ou 
extraordinaires  ;  c'est  lui  qui  fait  les  cris  des  arrêtés  muni- 
cipaux et  ordonnances  ;  c'est  lui  qui  commande  le  guet  de 
jour  et  de  nuit  ;  c'est  lui  qui  a  la  garde  des  prisonniers. 
Parmi  les  privilèges  dont  il  jouit,  il  faut  citer  l'exemption 
des  deniers  de  bourgeoisie.  A  Linger,  il  a  les  mêmes  avan- 
tages territoriaux  que  le  clerc  juré.  »  On  voit  par  divers 
documents  que  les  doyens  étaient  également  chargés  de  la 


1  Preuves,  XCIV,  143. 
*  Preuves,  LI,  97  à  100. 

3  Le  tiers  étal  d'après  la  charle  de  Beaumont  et  ses  filiales^  1  vol.  ia-S, 
Paris,  1884,  p.  412  et  413. 
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collecte  des  tailles,  rentes  et  redevances  *  et  qu'ils  étaient 
préposés  à  la  surveillance  du  pain,  du  vin  et  des  autres 
denrées  ainsi  qu'à  la  vérification  des  poids  et  mesures^. 
Dans  le  second  acte,  rédigea  Vaucouleurs  le  31  mars  1427', 
Jacques  d'Arc  figure  comme  le  procureur  fondé  des  habi- 
tants de  Domremy  dans  un  procès  de  grande  importance 
qu'ils  avaient  alors  à  soutenir  par  devant  Robert  de 
Baudricourt,  capitaine  de  Vaucouleurs.  Ces  deux  pièces,  la 
dernière  surtout,  offrent  un  intérêt  sur  lequel  il  serait 
superflu  d'insister  ;  elles  n'établissent  pas  seulement  la 
situation  relativement  élevée  de  la  famille  d'Arc  à  Domre- 
my; elles  montrent  en  outre  que  le  père  de  Jeanne,  investi 
officiellement  de  la  procuration  des  habitants  de  ce  village, 
était  entré  dès  1427  en  relations  directes  et  personnelles 
avec  le  capitaine  de  Vaucouleurs. 

Domremy  se  trouve  dans  une  situation  privilégiée,  et 
grâce  à  cette  situation  d'humbles  paysans  qui  n'avaient 
que  peu  de  besoins  trouvaient  dans  le  sol  même  qu'ils  cul- 
tivaient presque  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  subsis- 
tance. Les  hauteurs  couronnées  de  hêtres  et  de  chênes 
séculaires,  qui  enserrent  du  côté  du  couchant  la  vallée  où 
le  village  est  assis,  fournissaient  en  abondance  le  bois  de 
chauffage  ;  le  gland  des  chênes  permettait  d'engraisser  des 
troupeaux  de  porcs;  le  beau  vignoble  *  de  Greux,  exposé  à 
l'orient  et  grimpant  dès  le  xiv*'  siècle  sur  les  pentes  de  ces 
hauteurs,  produisait  ce  petit  vin,  acidulé  à  l'excès,  qui 
n'en  flatte  pas  moins  agréablement  le  palais  un  peu  âpre 
des  enfants  de  la  Meuse  ;  les  champs  couchés  au  bas  de  ces 


»  Arch.  Nat.,  secl.  hist.,  KK  1122,  f°  541. 

«  iiOLmier,  Inventaire  des  archives  de  la  Côle-d'Or,  II,  156. 

'  Preuves;  pièce  additionnelle  au  supplémenl,  XLII,  359  à  362. 

*  Le  lundi  22  mars  1350,  Pierre,  sire  de  Bourlemont,  et  Henri,  son 
frère,  donnèrent  à  Jean  de  Bourlemont,  leur  Irère  «  la  vigne  que  on  dit 
la  vigne  de  Greux  »  {Bibl.  Nal.,  collection  de  Lorraine,  vol,  82,  w  46). 
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pentes  et  contigus  aux  maisons  étaient  réservés  à  la  cul- 
ture des  céréales,  du  froment,  du  seigle  et  de  Tavoine  '  ; 
enfin,  entre  ces  champs  cultivés  et  le  cours  de  la  Meuse 
s'étendaient  sur  une  largeur  de  plus  d'un  kilomètre  ces 
prairies  verdoyantes  dont  la  fertilité  égale  la  beauté  et  d'où 
l'on  tire  encore  aujourd'hui  les  foins  les  meilleurs  et  les 
plus  renommés  de  toute  la  France  ^ .  La  principale  richesse 
des  habitants  de  Domremy  c'était  le  bétail  qu'ils  mettaient 
à  paître  dans  ces  prairies  ^  où  chacun,  après  la  récolte  des 
foins,  avait  le  droit  de  faire  pâturer  un  nombre  de  têtes  de 
bétail  proportionnel  à  celui  des  «  fauchées  de  pré  » 
qu'il  possédait  en  propre  :  c'est  ce  que  l'on  appelait  le 
«  ban  de  Domremy  *  »  dont  la  garde  était  confiée,  à  tour 


1  On  y  cultivait  surtout  de  l'avoine.  Par  acte  dalé  de  Neufchâteau,  le 
jeudi  2G  septembre  1370,  les  habitants  de  Domremy  sur  Meuse,  repré- 
sentés par  Perrenet,  maire,  Poirel  dit  Cruche!  et  Jean  dit  Pontage,  habi- 
tants du  dit  lieu  de  Domremy,  promirent  de  payer  à  Jean,  duc  de  Lor- 
raine, en  son  château  de  Neufchâteau,  du  consentement  de  Jean  de 
liourlemont,  écuyer,  leur  seigneur,  un  réseau  d'avoine  par  feu  entier  et 
un  demi  réseau  par  feu  de  veuve  au  terme  de  Saint-Martin,  moyennant 
quoi  le  dit  duc  les  prit  sous  sa  sauvegarde  {fbid.,  vol.  119,  n°  160). 

2  Les  actes  de  donation  ou  de  vente  et  les  baux  ù  ferme,  consentis 
par  les  habitants  de  Greux  et  de  Domremy  au  moyen  âge,  stipulent 
presque  toujours  des  redevances  en  quartes  de  cire.  On  en  peut  con- 
clure que  l'élevage  des  mouches  à  miel,  pratiqué  du  reste  sur  une  grande 
échelle  dans  cette  région  mi-partiiî  de  bois  et  de  prairies  où  un  riche 
propriétaire,  Jean  Gousset,  possédait  en  liOÎ  «  mouches  qui  valoient 
xxc  frans  et  cccc  vaisseaulx  de  mouches»  [Arch.  Nal.,  1'"  9187,  f"  9  v°], 
on  en  peut  conclure,  disons-nous,  que  l'élBvage  des  abeilles  constituait 
une  source  de  revenu  pour  les  habitants  de  Domremy.  Le  renseigne- 
ment sur  la  qualité  des  fourrages  récollés  dans  cette  partie  de  la  vallée 
de  la  Meuse  nous  a  été  donné  sur  les  lieux  mêmes  par  un  négociant 
chargé  d'approvisionner  les  régiments  de  cavalerie  casernes  à  Luné- 
ville. 

3  Les  deux  douzaines  d'oisons  de  redevance  dont  il  est  question  dans 
le  testament  de  Jean  de  Bourlemont,  en  date  du  3  octobre  1399  {Preuves, 
p.  19),  semblent  indiquer  que  les  habitants  de  Domremy,  possesseurs  de 
prairies  verdoyantes  arrosées  par  une  rivière  poissonneuse,  ajoutaient 
l'élevage  des  volatiles  de  toute  sorte  à  celui  du  bétail  proprement  dit. 

*  Le  4  novembre  1327,  Poirel,  fils  Aubry,  de  Greux,  se  mil  sous  la  sau- 
vegarde de  Jean,  seigneur   de  Bourlemont,  auquel   il  promit  de  payer 
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de  rôle,  à,  une  personne  prise  dans  chaque  «  conduit  »  ou 
ménage.  On  voit  par  certaines  réponses  de  Jeanne  à  ses 
juges  de  Rouen  qu'elle  avait  été  plus  d'une  fois  préposée  à 
cette  garde,  lorsque  venait  le  tour  de  ses  parents  ' ,  et  ses 
ennemis  n'avaient  pas  manqué  de  s'emparer  de  cette  cir- 
constance pour  prétendre  ne  voir  en  elle  qu'une  bergère 
de  profession.  Les  abbayes  et  les  commanderies,  investies 
de  droits  de  pâturage  dans  ces  prés  de  la  Meuse  concurrem- 
ment avec  les  paroisses  riveraines,  avaient  l'habitude  d'at- 
tacher au  cou  de  leurs  animaux,  pour  les  reconnaître,  des 
clochettes  à  leurs  armes  ^. 

Pour  la  vente  de  leurs  denrées  comme  pour  les  emprunts 
qu'ils  étaient  parfois  obligés  de  contracter,  par  exemple, 
lorsqu'une  de  ces  épizooties  alors  si  fréquentes  venait  s'a- 
battre sur  leur  bétail  et  décimer  leurs  troupeaux,  les  habi- 
tants de  Domremy  avaient  l'habitude  de  s'adresser  aux 
bourgeois  de  Neufchâteau  qui  leur  confiaient  souvent  des 
bestiaux  à  nourrir  pendant  la  saison  ^  d'été  moyennant  une 
rétribution  fixée  à  l'avance,  ou  l'abandon  de  la  moitié  des 


chaque  année  deux  quartes  de  cire  et  donna  en  garantie  ses  héritages 
sis  aux  bans  de  Greiix  et  de  Doniremij  {Dibl.  Nal.,  collection  de  Lorraine, 
vol.  129,  w  162).  On  voit  par  une  charte  de  Pierre,  seigneur  de  Bourle- 
mont,  datée  de  mai  1300,  que  les  religieux  de  Mureaux  possédaient  «  la 
laschière  qui  siel  au  ban  de  Greux,  Praclle  et  Fastollille  au  ban  de  Dom- 
remy. y>{lbid.,  t.  82,  W  58). 

1  «  Aliquoliens,  secundum  turnum  jmtris,  animalia  et  pecus  diclx 
villx  custodiebat.  »  Procès,  II,  396. 

*  Une  lettre  du  cardinal  de  Bar  aux  magistrats  de  Metz  en  date  du 
17  juin  1429,  mentionne  du  bétail  appartenant  à  la  commanderie  de  Pont- 
à-Mousson  «  portant  chainnes,  clochettes  ou  autres  enseignes  de  monsei- 
gneur saint  Antoine  »  {Hisl.  de  Metz,  V,  9G  et  97). 

3  Dans  l'arrôt  do  condamnation  prouoncé  le  1"  août  1412  contre 
Charles  (I,  duc  de  Lorraine,  il  est  fait  mention  de  deux  bourgeois  de 
Neufchâteau,  dont  l'un,  Colart  Belpignie,  «  avoit  plusieurs  bestes,  tant 
cornues  que  à  laine,  en  sa  bergerie  et  autre  part  en  plusieurs  lieux,  à 
moitié,  à  l'environ  du  dit  Neuf  Chastel  »,  et  dont  l'autre,  Henri  Colinot, 
ne  possédait  pas  moins  de  deux  mille  bêles  à  laine,  sans  compter  le 
gros  bétail  à  cornes.  Preuves,  p.  59. 
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bénéfices  ;  lorsque  la  détresse  était  à  son  comble,  on  allait 
trouver  les  «  Lombards  »  et  au  besoin  les  Juifs  dont  les 
petites  colonies,  éparses  dans  tous  les  centres  commerciaux 
de  quelque  importance,  exploitaient  et  pressuraient  de 
vieille  date  les  principales  villes  de  Lorraine  ' .  Ces  rap- 
ports d'intérêts  entre  le  village  natal  de  la  Pucelle  et  le 
marché  le  plus  voisin  de  ce  village  nous  expliquent  pour- 
quoi, sur  les  quatre  parrains  de  la  fille  de  Jacques  d'Arc, 
nous  en  trouvons  un  originaire  de  Neufchâteau,  Jean  Barré 
ouBarrey  ^,  et  aussi  deux  de  ses  quatre  marraines,  Édette  ^, 
femme  du  dit  Jean  Barrey  et  Jeannette  *,  mariée  à  Thiesse- 
lin  de  Yittel.  Guillaume  Frontey  *,  mentionné  comme 
témoin  dans  l'acte  du  7  octobre  1423  dont  il  a  été  question 
plus  haut  et  que  l'on  sait  avoir  présidé,  en  qualité  de  curé 
de  Domremy,  aux  diverses  phases  de  la  vie  religieuse  de 
Jeanne,  se  rattachait  par  sa  naissance,  ainsi  que  Jean 
Barrey,  Édette  Barrey  et  Jeannette  Thiesselin,  à  la  bour- 


1  Preuves,  II,  3;  XIII,  19;  CXCVI,  229.  Les  Lombards  de  Toul  et  de 
Rosières-aux-Salines  sont  mentionnés  dans  un  acte  daté  de  Langres, 
le  28  septembre  1375  (Arch.  Nal.,  KK  H27,  f°^  Gi8  et  619).  Fermiers  des 
salines  de  Salins,  dont  le  sel  était  le  seul  en  usage  dans  la  châtellenie 
de  Vaucouleurs,  ces  Lombards  avaient  lin!  par  donner  leur  nom  à  ce  sel 
que  l'on  appelait  lombarde  ou  feuillote  [Inventaire  des  archives  de  la 
Côle-d'Or,  I,  435).  Les  Gutuer  d'Asti,  représentés  en  1476  par  Aubert  Gu- 
tuer  ainsi  que  par  Perceval  et  Gabriel,  les  deux  fils  et  associés  d' Aubert. 
étaient  les  principaux  changeurs  des  foires  de  Troyes  [Arch.  Nal., 
JJiG^,n'>9,f-"19et20). 

«  «  Johannes  Barré,  de  Novo  Castro.  »  Procès,  II,  398,  —  Les  trois 
autres  parrains  de  Jeanne  étaient  Jean  Morel,  de  Greux  [Ibid.),  Jean  Le 
Langart  et  Jean  Rainguesson,  de  Domremy  [Ibid.,  II,  395). 

3  «  Edeta,  relicta  Joliannis  Barré  ».  Édette,  après  la  mort  de  son  mari, 
alla  demeurer  à  Frébécourt  [Ibid.,  II,  429). 

*  «  Johanneta,  relicta  Thiesselini  de  Vitello,  clerici,  de  dicto  Dompno 
Remigio,  dum  vivebat,  commoranlis  in  Novo  Castro  »  Procès,  II,  402, 
403,  412.  —  Les  deux  autres  marraines  de  Jeanne  étaient  Jeannette  Roze, 
femme  de  Tiievenin  ou  Etienne  Royer  [Ibid.,  II,  395,  406,  407,  410,  415),  et 
Béatrix,  veuve  de  Thiesselin  ou  Estellin,  toutes  les  deux  demeurant  à 
Domremy. 

»  Preuves,  LI,  100.  «  Guillaume  Frontey,  du  Neufchastel.  » 
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geoisie,  lorraine  de  nom,  mais  si  française  de  cœur,  de 
Neufchâteau. 

La  plupart  des  historiens  de  Jeanne  d'Arc  ont  commis 
une  profonde  méprise  lorsqu'ils  se  sont  représenté  Dom- 
remy  comme  un  recoin  perdu  et  pour  ainsi  dire  isolé 
du  reste  du  monde;  une  route  très  fréquentée  vers  la 
fin  du  moyen  âge  traversait,  au  contraire,  ce  village. 
Celte  route  était  l'ancienne  voie  romaine  de  Langres  à  Ver- 
dun qui  passait  par  Neufchâteau,  Domremy,  Vaucouleurs, 
Void,  Gommercyet  Saint-Mihiel  '  ;  elle  avait  acquis  encore 
plus  d'importance  depuis  que  le  mariage  de  Philippe  le 
Hardi  avec  Marguerite,  fille  de  Louis  de  Maie,  avait  réuni 
dans  la  même  main  la  Flandre,  l'Artois  et  la  Bourgogne. 
Cette  réunion  avait  eu  pour  effet  d'activer  les  échanges 
entre  les  possessions  extrêmes  des  princes  bourguignons, 
et  ces  échanges  avaient  continué  de  se  faire  en  majeure 
partie  par  le  grand  chemin  qui  de  temps  immémorial  par- 
tait de  Dijon  et  du  plateau  de  Langres  pour  gagner  les 
plaines  de  la  Belgique  en  suivant  une  direction  parallèle 
au  cours  de  la  Meuse  et  en  longeant  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve  entre  Neufchâteau  et  Domremy  ^.   La  situation  de 


'  Liénard,  Dictionnaire  topographique  de  la  Meuse,  introduction,  p.  x. 
Preuves,  p.  231,  note  1.  —  La  route  nationale  n»  64,  qui  a  remplacé  l'an- 
cienne voie  romaine,  diffère  de  celle-ci  en  ce  que,  dans  le  parcours  entre 
Neufchâteau  et  Domremy,  elle  a  été  transportée  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse. 

*  Le  20  janvier  1429,  René,  duc  de  Bar,  fit  accompagner  par  un  de  ses 
chevaucheurs  jusqu'à  Marville  (Meuse,  arr.  et  c.  Montmédy)  un  messager 
du  duc  de  Bourgogne,  nommé  Paviot,  qui  venait  de  Dijon  et  se  rendait  en 
Brabant  en  suivant  la  route  de  Langres  à  Verdun  {Arch.  de  la  Meuse, 
B  1051,  f"  238  v).  Vers  le  commencement  de  1429,  au  moment  même  oîi 
!e  duc  de  Bourgogne  envoyait  en  Portugal  Jean  van  Eyck,  son  «  varlet 
de  chambre  et  excellent  maistre  en  art  de  peinture  »,  en  lui  donnant 
pour  mission  de  «  paindre  bien  au  vif  »  sa  fiancée  l'infante  Isabelle  (Ga- 
chard.  Collection  de  documents  inédits,  II,  61-91),  Mathieu  Regnault,  rece- 
veur général  en  Bourgogne  des  finances  du  duc,  faisait  distribuer 
1285  francs  à  divers  voituriers  chargés  de  mener  de  Dijon  à  Bruges  par 
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Neufchâteau  en  avait  fait  de  bonne  heure  l'un  des  entre- 
pôts les  plus  considérables  de  ce  transit.  L'une  des  princi- 
pales branches  du  commerce  de  cette  ville,  du  moins  à  la 
fin  duxiv®  siècle  et  pendant  tout  le  cours  du  xv%  était  l'ex- 
portation dans  les  pays  de  la  basse  Meuse  et  jusqu'en 
Flandre  des  vins  de  Bourgogne  en  général  et  de  Beaune  en 
particulier  *  ;  on  employait  au  transport  de  ces  vins  de 
lourdes  charrettes  attelées  parfois  d'une  douzaine  de  che- 
vaux. Par  la  même  voie,  arrivaient  de  Flandre  en  Bourgogne 
les  draps  d'Ypres  et  de  Gand  ^.  Le  mouvement  des  voya- 
geurs allait  de  pair  avec  celui  des  marchandises,  et  parmi 
les  personnages  de  marque  qui  durent  suivre  plus  d'une 
fois  cette  route  pendant  les  jeunes  années  de  la  Pucelle,  on 
peut  citer  Colette  Boilet,  de  Corbie,  la  grande  réformatrice 
des  Glarisses,  dont  la  vie  se  passa  en  allées  et  venues  entre 
les  maisons  soumises  à  sa  règle  en  Flandre  ou  dans  son 
pays  natal  et  celles  qu'elle  avait  fondées  en  Bourgogne  ^ . 
Tout  ce  transit  passait  devant  le  seuil  de  l'habitation  de 
Jacques  d'Arc.  Or,  à  une  époque  où  les  nouvelles  de  tout 
genre  se  transmettaient  de  vive  voix  et  au  moyen  de  mes- 
sagers, il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  que  la  chau- 


la vallée  de  la  Meuse,  15  chars  remplis  de  tapisseries,  de  harnais 
.de  joute  et  de  joyaux  ainsi  que  23  chariots  de  dames,  le  tout  des- 
tiné à  la  célébration  des  noces  de  Philippe  le  Bon  avec  Isabelle  de 
Portugal  {Invent,  des  archives  de  la  Côte-d'Or,  1,  156).  Les  fêtes  de  ce 
mariage,  dont  les  préparatifs  avaient  commencé  dès  les  premiers  mois 
de  1429,  n'eurent  lieu  réellement  que  pendant  la  première  quinzaine  de 
janvier  1430,  et  la  ville  de  Bruges  en  fut  le  théâtre- 

1  Preuves,  GXCVIII,  230  et  231.  «  In  dicta  villa  de  Novo  Castro,  lit-on 
dans  un  arrêt  du  Parlement  en  date  du  28  septembre  1381,  erant  et  sunt 
plures  diversarum  nationum  habitantes  »  {Atxh.  Nal.,  X^"  9188,  f"'  98  et  99). 

*  En  1428, Charles  II,  duc  de  Lorraine,  alors  en  guerre  avec  la  cité  de  Metz, 
lit  saisir  dans  le  trajet  de  Toul  à  Neufchâteau,  des  marchands  de  draps  de 
Lierre  en  Brabant  (Belgique,  prov.  Anvers,  arr.  Malines),  qui  suivaient 
Ja  route  passant  par  Domremy  pour  se  rendre  aux  foiros  de  Chalon-sur- 
Saône  et  de  Genève,  parce  que  l'on  avait  pris  ces  marchands  pour  des 
bourgeois  de  Metz  [Bibl.  Nat.,  collection  de  Lorraine,  vol.  197,  n°  78). 

8  Voyez  plus  loin  le  chapitre  xi. 


LA    FAMILLE   DE   JEANNE   D  ARC  LVII 

miére  où  naquit  et  où  vécut  Jeanne,  se  trouvait  sur  le 
bord  de  l'une  des  voies  les  plus  fréquentées  de  la  région 
orientale  du  royaume,  auxv®  siècle. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que,  pareille  au  hêtre  légen- 
daire de  son  village  natal,  l'enfance  de  la  vierge  de  Dom- 
remy  poussa  dans  un  sol  plein  de  sève  et  fut  en  somme 
hantée  par  des  fées  bienfaisantes.  Née  sur  un  fertile  et  riant 
coin  de  terre,  issue  d'une  honnête  famille  dont  la  médiocrité 
laborieuse  était  assez  haute  pour  toucher  à  la  noblesse  en 
s'ennoblissant  elle-même  par  l'aumône  et  assez  humble 
pour  rester  en  contact  avec  toutes  les  misères,  douée  par 
la  nature  d'un  corps  robuste,  d'une  intelligence  droite  et 
d'une  âme  énergique,  la  petite  Jeannette  d'Arc  devint  sous 
ces  douces  influences  toute  bonté  et  tout  amour.  Certains 
traits  que  Ton  raconte  de  ses  jeunes  années  nous  la  montrent 
religieusement  éprise  des  beautés  de  la  vie  des  champs.  Elle 
donnait  de  la  laine  de  ses  brebis  au  sonneur  de  Domremy 
pour  le  rendre  plus  zélé  à  remplir  son  office,  tant  le  tinte- 
ment argentin  de  la  cloche  de  son  église,  retentissant  tout  à 
coup  dans  le  calme  de  la  vallée,  enchantait  son  oreille.  Et  la 
vertu  inspiratrice  des  frais  ombrages,  du  «  frigus  opacum  t> 
de  Virgile,  qui  l'avait  mieux  sentie  que  celle  qui  répondait  à 
ses  juges  de  Rouen  :  «Sij'étais  au  milieu  des  bois,  j'y  enten- 
drais bien  mes  Voix.  »  0  poésie  profonde  des  cœurs  simples  ! 
Le  plus  grand  bien  du  pauvre  peuple  sera  toujours,  qu'on 
ne  l'oublie  pas,  d'avoir  un  idéal  assez  puissant  pour  dominer 
les  suggestions  de  l'égoïsme  et  mettre  les  âmes  en  commu- 
nion les  unes  avec  les  autres,  car  la  vraie  source  du  génie, 
dans  l'ordre  de  l'action  comme  dans  celui  de  la  pensée, 
n'est  autre  que  l'enthousiasme  et  l'esprit  de  sacrifice.  On 
n'est  capable  de  s'élever  au-dessus  de  soi-même,  en  d'autres 
termes  de  créer,  que  là  où  l'on  admire  et  où  l'on  aime. 


CHAPITRE  III 


Domremy  et  la  châtellenie  de  Vaucouleurs 
de  1412  à  1425 


C'est  de  la  Champagne,  patrie  de  Jeanne  d'Arc,  que 
vint  le  salut  de  la  France;  c'est  également  dans  cette 
province,  il  importe  de  le  rappeler  ici,  qu'avait  été 
consommée  la  trahison.  Arrivée  à  Troyes  le  23  décembre 
1417,  Isabeau  de  Bavière  fit  pendant  deux  ans  et  demi  sa 
résidence  dans  la  capitale  de  la  Champagne.  D'une  com- 
plexion  molle  et  froidement  sensuelle,  égoïste  plutôt  que 
foncièrement  perverse,  indifférente  à  tout  excepté  à  son 
bien-être,  cette  Allemande,  restée  fidèle  à  la  «  compote  de 
choux  *  »,  c'est-à-dire  à  la  choucroute  de  son  pays  natal, 
se  peint  au  naturel  et  nous  livre  sa  vie  la  plus  intime  dans 
un  compte  de  dépenses  correspondant  à  cette  période  qui 
est  parvenu  jusqu'à  nous.  Comme  il  arrive  souvent  aux 
natures  ou  candides  ou  blasées,  Isabeau  montrait  une 
véritable  passion  pour  les  bêtes,  surtout  pour  les  oiseaux. 

»  Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  KK  49.  P»  46  v% 
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Chardonnerets,  linottes,  tarins,  pinsons,  «  teurtres  »  ou 
tourterelles,  les  «  oiselets  chantants  '  »  de  toute  espèce 
étaient  ses  favoris.  Elle  aimait  à  s'étourdir  de  leur  ramage 
en  même  temps  qu'elle  s'amusait  de  la  laideur  d'un  chat 
huant  ^  et  des  grimaces  d'un  singe  fourré  de  gris  avec  un 
collier  de  cuir  rouge  ^  Elle  se  faisait  suivre  partout  de  sa 
volière  recrutée  à  grands  frais  dans  un  pays  d'où  il  sem- 
ble que  la  guerre  et  l'inculture  avaient  chassé  jusqu'aux 
oiseaux.  Telles  étaient  les  distractions  qu'elle  recherchait 
alors  au  milieu  des  maladies  de  plus  en  plus  fréquentes 
qui  venaient  l'assaiUir  et  dont  elle  ne  réussissait  point  à  se 
préserver,  quoiqu'elle  eût  recours  aux  plus  coûteux  élec- 
tuaires  composés  de  perles  d'Orient,  d'émeraudes,  de 
rubis  d'Alexandrie,  de  jacinthes  et  de  ducats  d'or  *. 

En  parcourant  le  journal  de  dépenses  dont  nous  par- 
lons, le  hasard  nous  a  fait  rencontrer  une  mention  où  l'on 
peut  voir  comme  un  symbole  saisissant  du  rôle  historique 
si  néfaste  joué  par  Isabeau  de  Bavière.  Il  s'agit,  dans  cet 
article  de  compte,  de  l'achat  d'un  mouton  destiné  à  la 
nourriture  d'une  femelle  de  léopard  ou  «  lieparde  »  appar- 
tenant à  la  reine  ^.  C'est  que,  pour  qui  va  au  fond  des 
choses,  le  21  mai  1420,  jour  où  fut  signé  le  traité  dit  de 
Troyes,  cette  même  reine  donna  aussi  une  proie  en  pâture 
à  un  autre  léopard,  et  cette  proie  fut  la  France.  Née  en  1412, 
Jeannette   d'Arc  avait  huit  ans  à  l'époque  de  ce    traité 


1  Ibid.,  f»'  98  V,  48. 

«  Ibid.,  f«  84. 

3  Ibid  ,  f"  47  V». 

*  Ibid.,  f»  9. 

8  «  A  Perrin  Saoul,  bouchier  de  Nogent  sur  Marne,  pour  un  mouton 
acheté  de  lui  et  délivré  au  varlet  et  garde  de  la  lieparde  envolée  par 
monseigneur  le  Dauphin  à  la  royne,  pour  donner  à  manger  à  la  dicte 
lieparde,  par  comamndement  de  Jehannote,  le  X»  jour  de  mars,  par  la 
dicte  cedule  et  quittance  :  XVIII  sols.  »  Ibid.,  f"  47  u».  —  Le  gardien 
de  cette  bête  fauve,  tenue  en  cage  au  bois  de  Vincennes,  s'appelait 
George  de  Tripoli. 
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qu'Isabeau  avait  imposé  à  la  démence  de  Gliarles  VI  avec 
la  complicité  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne.  Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  était  proclamé  régent  et  reconnu  comme 
l'héritier  légitime  au  mépris  des  droits  du  Dauphin  Char- 
les ;  une  reine,  une  mère  déshéritait  son  propre  fils  au 
profit  du  plus  mortel  ennemi  de  son  pays.  La  jeune  Ca- 
therine, fille  du  roi  de  France,  donnée  en  mariage  au  con- 
quérant, était  comme  le  gage  de  cet  infâme  marché.  «  De 
telles  catastrophes,  dit  avec  raison  le  rehgieux  de  Saint- 
Denis  à  propos  des  malheurs  de  ce  temps,  sont  plus  pro- 
pres à  inspirer  les  accents  de  la  muse  tragique  qu'à  être 
retracées  par  la  plume  de  l'historien  '.  » 

Ce  traité  eut  pour  effet  immédiat  de  frapper  le  parti  de  la 
reine  et  du  duc  Philippe  son  aUié  d'une  impopularité  irré- 
parable. Même  aux  plus  mauvais  jours,  il  y  a  un  degré 
dans  le  mal  que  l'on  ne  saurait  dépasser  sans  révolter  la 
conscience  pubhque.  Des  rives  de  la  Meuse  à  celles  de  la 
Seine,  ce  ne  fut  qu'un  cri  d'indignation  à  peine  contenu 
qui  trouva  de  l'écho  en  Bourgogne  dans  l'entourage  le  plus 
intime  de  Philippe  le  Bon,  principal  fauteur  du  traité  de 
Troyes.  Gomme  la  Champagne  et  la  Brie  étaient  alors  en 
proie  à  la  famine  ^,  les  pompes  déployées  à  l'occasion  du 
mariage  de  Henri  V  et  de  Catherine  de  France  semblèrent 
une  insulte  à  la  misère  générale.  Ces  pompes  coïncidèrent 
avec  des  foires  alors  très  importantes  qui  avaient  attiré  à 
Troyes  un  grand  concours  de  peuplé  '.  Un  tel  spectacle 
aurait  inspiré  du  dégoût  à  des  indifférents  ;  comment  n'au- 


*  «  nia  plus  censeo  tragedorura  boalibus  relinquenda  quam  stilo  cro- 
nico  contexenda.  »  Éd.  Bellaguet,  VI,  398,  399. 

«  «  El  si  estoient  ou  dit  pais  de  Brie  les  vivres  à  si  grant  chierLé  que 
le  menu  peuple  y  raouroit  de  faim  et  se  partoient  lors  par  famine 
d'icellui  pais  et  aloienl  à  l'avanture  [Arcli.  Nat.,  JJ  Î7l,  n^  503,  P>^  282 
r»,  283). 

»  Les  fêtes  du  mariage  durèrent  depuis  le  24  mai  jusqu'au  4  juin 
1420. 
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rait-il  pas  excité  la  réprobation  *  et  redoublé  encore  le 
patriotisme  des  Champenois  ralliés  au  parti  du  Dauphin! 
Les  femmes,  surtout,  rougirent  en  pensant  qu'une  per- 
sonne de  leur  sexe  avait  pu  méconnaître  à  ce  point  ses 
devoirs  d'épouse  et  de  mère,  et  l'on  commença  dès  lors  à 
répéter  dans  les  provinces  orientales  du  royaume  le  dicton 
rapporté  par  Jeanne  :  une  femme  a  perdu  la  France  ;  une 
femme  la  sauvera  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  des  conséquences  du  traité  de 
Troyes  fut  l'occupation  de  la  Champagne  par  les  envahis- 
seurs. Il  est  certain,  malgré  les  assertions  contraires  de 
plusieurs  historiens  de  Jeanne,  qu'à  partir  de  cette  date 
les  Anglais  se  rendirent  absolument  maîtres  du  bailliage  de 
Ghaumont.  Les  principales  forteresses  du  Bassigny,  notam- 
ment Nogent-le-Roi  et  Montigny-le-Roi,  reçurent  des  gar- 
nisons ennemies.  Les  registres  du  Trésor  des  Chartes  ', 


*  En  chantant  le  cantique  Aiidite  cœli  qux  loquor,  les  vicaires  de  la 
cathédrale  de  Troyes,  lorsqu'ils  arrivaient  au  mot  Gomorre,  hurlaient  ce 
mot  plutôt  qu'ils  ne  le  chantaient,  en  poussant  une  sorte  de  clameur 
frénétique.  Le  30  juin  1422,  défense  leur  fut  faite  de  renouveler  cette 
manifestation  sous  laquelle  se  cachait  peut-être  une  protestation  pa- 
triotique {Invent,  des  arch.  de  l'Aube,  I,  43).  On  connaît  la  sinistre  pré- 
diction faite  à  Henri  V  par  Jean  Halboud,  de  Troj'es,  ministre  général 
de  l'ordre  des  Trinitaires  ou  Mathurins  (Carlier,  Hisl.  du  Valois,  II,  442). 

*  «  Audivit  eidem  Johannœ  dici  quod  oportebat  quod  iret  ad  dictum 
locum  ubi  erat  Dalphinus,  dicendo  :  «  Nonne  audistis  quod  prophetiza- 
tum  fuit  quod  Francia  per  mulierem  deperderetur  et  per  unam  virginem 
de  marchiis  Lotharingiaî  restauraretur?  »  (Déposition  faite  en  1456  par 
Catherine,  femme  de  Henri  le  Royer,  de  Vaucouleurs).  Procès,  II,  47.  — 
«  Et  ipsa  dicebat  eidem  testi  quod  volebat  ire  ad  Franciam  versus  DaU 
phinum,  ad  faciendum  eumdem  coronare,  dicendo  :  «  Nonne  alias  dictum 
fuit  quod  Francia  per  mulierem  desolaretur,  et  postea  per  virginem  res- 
taurari  debebat  ?  »  (Déposition  faite  le  31  janvier  1456  par  Durand  Laxart 
ou  Lassois,  de  Burey  en  Vaux  ou  Burey-le-Petit,  cousin  germain  par 
alliance  de  Jeanne  d'Arc  ;  ce  témoin,  né  vers  1396,  avait  par  conséquent 
seize  ans  de  plus  que  la  Pucelie  qui  pour  cette  raison  l'appelait  son 
oncle).  Procès,  IV,  444. 

'  Voyez  notamment  les  registres  cotés  JJ  172  et  173.  Les  Anglo-Bour- 
guignons avaient  pénétré  à  Gondrecourt  dès  le  milieu  de  1421  (Vallet  de 
Viriville,  Uisl.  de  Charles  VU,  I,  272,  note  1). 
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conservés  à  nos  Archives  Nationales,  où  l'on  a  enregistré 
les  actes  émanés  de  la  chancellerie  anglaise  pendant  cette 
période,  sont  remplis  de  lettres  de  pardon  ou  de  rémis- 
sion *  octroyées  au  nom  de  Henri  V  et  de  Henri  VI  à  divers 
habitants  de  ce  bailliage,  et  rien  ne  prouve  mieux  à  quel 
degré  l'autorité  du  roi  d'Angleterre  était  dès  lors  reconnue 
et  acceptée  dans  cette  région.  Quelques-unes  de  ces  lettres 
ont  été  délivrées  à  l'occasion  de  délits  commis  dans  la  pré- 
vôté d'Andelot  d'où  relevait,  comme  on  sait,  la  châtellenie 
de  Vaucouleurs.  Cette  châtellenie  était,  à  vrai  dire,  le 
dernier  lambeau  de  terre  française  que  Charles  YH  eût 
conservé  à  l'extrémité  orientale  de  son  royaume,  de  même 
qu'il  avait  réussi  à  garder  le  Mont-Saint-Michel  à  l'extré- 
mité occidentale.  Pressé  par  les  Anglo-Bourguignons  au 
sud,  par  le  remuant  et  violent  Robert  de  Saarbruck,  sei- 
gneur de  Commercy,  au  nord,  enserré,  à  l'ouest  et  à  l'est, 
entre  les  possessions  des  ducs  de  Bar  et  de  Lorraine  sans 
cesse  en  guerre  avec  leurs  voisins,  ce  petit  coin  de  terre 
était  une  sorte  d'arène  où  venaient  se  heurter  tous  les 
partis;  et  pendant  les  quatre  ou  cinq  années  qui  précé- 
dèrent immédiatement  la  première  apparition  de  l'archange 
Michel  à  la  Pucelle,  vers  le  milieu  de  1425,  on  peut 
compter  jusqu'à  dix  ou  douze  chefs  de  bande  qui  le  rava- 
geaient pour  ainsi  dire  à  l'envi  dans  tous  les  sens. 

Pendant  la  première  moitié  du  xv"  siècle,  les  hommes 
d'armes  des  marches  de  Lorraine  avaient  la  réputation 
d'être  avec  les  Bretons  les  plus  grands  pillards  qu'il  y  eût 
au  monde.  Dans  un  passage  de  sa  chronique,  relatif  à 
Chariot  de  Deuilly,  maréchal  de  Lorraine,  Jouvenel  des 
Ursins  dit  que  ce  partisan  «  commença  à  courir  le  pays, 


1  Ainsi,  par  acte  daté  de  juillet  J425,  Henri  VI  octroya  une  lettre  de 
rémission  ou  de  pardon  à  Thibaud  le  Royer,  maire  de  Chanteraine  (auj. 
Chantraines,  Haute-Marne,  arr.  CLaumont,  c.  Andelot),  dans  le  bailliage 
de  Ghaumont  {Arcli.  Nat.,  JJ  178,  n»  199). 
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à  piller,  à  dérober  et  à  mettre  feux,  selon  que  l'on  a  accou- 
tumé défaire  en  Lorraine  '  ».  Si  l'on  étudie  les  documents 
originaux  de  cette  période,  ou  voit  que  cette  réputation 
était  parfaitement  méritée.  A  la  fin  de  1415,  alors  que 
Charles  II,  duc  de  Lorraine,  qui  venait  de  prendre  part  à 
la  néfaste  expédition  d'Azincourt,  regagnait  son  duché, 
les  gens  d'armes  de  sa  suite,  dans  le  trajet  de  Provins  à 
Troyes,  avaient  fait  main  basse  sur  cinquante-trois  che- 
vaux et  sur  un  char  ferré  attelé  de  quatre  chevaux,  sans 
parler  du  menu  butin  2.  Quelques  mois  auparavant,  au 
moment  où  Guillaume  de  Gantiers,  évêque  d'Évreux, 
Géraud  du  Puy,  évêque  de  Garcassonne,  Guillaume  de 
Marie,  doyen  de  Sentis,  se  rendaient  du  concile  de  Cons- 
tance à  Paris,  avec  une  escorte  de  quatre-vingts  personnes, 
le  maréchal  de  Lorraine,  ce  même  Chariot  de  Deuilly  dont 
nous  parlions  lout  à  l'heure,  Henri  et  Winchehn  de  la 
Tour,  Jean  de  Chauffourt,  soudoyés  secrètement  par  le 
duc  de  Bourgogne  Jean  sans  Peur,  n'avaient  pas  craint  de 
tendre  à  ces  hauts  personnages  un  véritable  guet-apens  ; 
ils  les  avaient  attaqués  à  main  armée  au  passage  de  la 
Meuse,  entre  Foug  et  Void;  ils  avaient  fait  les  deux 
évêques  prisonniers ,  après  avoir  tué  le  chapelain  de 
l'évêque  de  Garcassonne,  blessé  et  dévalisé  quelques-uns 
des  famihers  des  deux  prélats.  L'impunité  des  malfaiteurs 
avait  presque  égalé  le  scandale  du  méfait;  il  avait  fallu 
raser  la  forteresse  de  Sancy,  près  de  Briey,  appartenant  à 
Henri  de  la  Tour  et  frapper  d'interdit  le  diocèse  de  Toul 
tout  entier  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  des  victimes  de 
cet  audacieux  coup  de  main  * . 


i  Hist.  de  Charles  VI,  éd.  du  Panthéon  littéraire,  1838,  p.  538.  Ce  récit 
de  Jean  Jouvenel  des  Ursins  se  rapporte  à  l'année  1417. 

2  Bibl.  Nat.,  collection  de  Lorraine,  vol.  280,  n»  5. 

3  Supplément  aux  Preuves,  VIII,  291  à  293.  Cf.  Bibl.  Nat.,  collection 
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Ces  habitudes  de  brigandage  étaient  entretenues  par  les 
guerres  privées  dont  la  noblesse  lorraine  n'avait  pas  cessé 
de  faire  son  passe-temps  de  prédilection.  Le  6  juillet  1419, 
le  village  de  Maxey,  situé  de  l'autre  côté  de  la  Meuse,  en 
face  de  Domremy,  fut  le  théâtre  d'un  combat  qui  dut  avoir 
du  retentissement  dans  le  lieu  natal  de  Jeanne  alors  âgée 
d'environ  sept  ans  * .  Ce  combat  s'était  livré  entre  Kobert 
de  Saarbruck,  damoiseau  de  Gommercy,  et  une  troupe 
d'hommes  d'armes  à  la  solde  des  deux  frères  Didier  et 
Durand  de  Saint-Dié;  ces  derniers  avaient  déclaré  la  guerre 
au  damoiseau  et  à  Marie  de  Ghâteauvillain,  sa  mère,  parce 
qu'ils  ne  pouvaient  obtenir  réparation  de  dommages  que 
leur  avait  jadis  portés  feu  Amé  de  Saarbruck,  époux  de 
Marie  et  père  de  Robert.  Le  damoiseau  remporta  la  vic- 
toire et  fît  prisonniers  trente-trois  des  hommes  d'armes 
enrôlés  par  les  frères  de  Saint-Dié.  Parmi  ces  prisonniers, 
mis  à  rançon  par  le  vainqueur  le  25  novembre  suivant, 
figure  Thiesselin  de  Yittel,  de  Neufchâteau,  écuyer,  dont 
la  femme  Jeannette  avait  été  l'une  des  quatre  marraines  de 
la  fille  cadette  de  Jacques  d'Arc  et  dont  le  petit-fils,  dit 
Thiesselin  de  Domremy-sur-Meuse,  obtint  des  lettres  con- 
firmatives  de  noblesse  et  d'armoiries  en  1495  ^.  Ces  liens 
de  parenté  religieuse  entre  une  famille  noble,  possédant 
des  fiefs  à  Neufchâteau  ainsi  qu'à  Domremy,  et  celle  de  la 
Pucelle,  tend  à  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
de  la  situation  fort  honorable  des  parents  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  damoiseau  de  Gommercy  et  les  frères  de  Saint-Dié 
avaient  à  peine  déposé  les  armes  que  la  lutte  recommençait 
dans  la  même  région  entre  Henri  de  Yille-sur-Illon, 
évêque  de  Toul,  et  Golard  de  Foug,  possesseur  de  nom- 


de  Lorraine,  vol.   199,  n»  188;  vol.  201,  no  188;   Arch.  Nat.,  KK  1I58, 
f"  1001  v»  ot  1002. 

>  Supplément  aux  Preuves,  XYI,  301  à  305. 

«  Ibid.,  XL,  354  à  356. 
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breux  fiefs  situés  le  long  de  la  Meuse,  sur  la  rive  gauche 
(le  ce  fleuve,  depuis  Ugny  au  nord  jusqu'à  Vouthon  au 
sud.  Ce  turbulent  seigneur  avait  mis  en  prison  un  prêtre 
de  Toul,  et  l'évêque  l'avait  frappé  pour  ce  fait  de  la  cen- 
sure ecclésiastique.  Golard  de  Foug  avait  alors  ouvert  les 
hoslilités  contre  ce  prélat  qui,  de  son  côté,  avait  pris  des 
mesures  de  défense.  Dans  une  rencontre  entre  les  deux 
partis,  Golard  avait  été  tué,  et  Févêque  avait  fait  raser  les 
châteaux  appartenant  à  Malhilde  de  Naives,  veuve  de 
Golard,  ainsi  qu'à  Milet  son  fils,  en  même  temps  qu'il  por- 
tait le  ravage  dans  leurs  seigneuries  et  confisquait  leurs 
biens  '. 

Le  souverain  du  Barrois  était  alors  Louis,  dit  le  cardinal 
de  Bar,  fils  de  Robert,  duc  de  Bar,  et  de  Marie  de  France, 
fille  du  roi  Jean ,  créé  cardinal  par  Benoît  XIII  le 
21  décembre  1397,  successivement  évêque  de  Langres  ^ 
(1395-1413)  et  de  Ghâlons  =»  (1413-1420),  qui  avait  succédé 
comme  duc  de  Bar,  en  1415,  à  son  frère  aîné  Edouard,  tué 
à  la  bataille  d'Azincourt.  Caractère  indécis  et  faible  sous 
des  dehors  impérieux,  adonné  tout  à  la  fois  aux  pratiques 
de  la  dévotion  et  à  l'amour  des  distractions  mondaines, 
attaché  d'ailleurs  de  vieille  date  au  parti  d'Orléans  et 
d'Anjou  qui  se  confondait  avec  celui  du  Dauphin  Gharles, 
le  cardinal  de  Bar  manquait  de  l'énergie  nécessaire  pour 
faire  face  aux  graves  difficultés  que  vint  lui  susciter,  au 
lendemain  du  meurtre  de  Montereau,  l'alliance  intime  de 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  avec  le  roi  d'Angleterre 
Henri  V.  Gomme  s'il  eût  prévu  ces  difficultés,  par  un  traité 
conclu  à  Foug  le  20  mars  1419  ^,  il  avait  adopté  René 
d'Anjou,  deuxième  fils  de   sa  nièce  Yolande,  reine  de 


1  Dumont,  IJist.  de  Gommer  en,  1,211. 

«  Gallia  chrisliana,  IV,  626  et  627. 

3  Ibid.,  IX,  894. 

*  G.  du  Fresne  de  Beaucourt,  Hist.  de  Charles   Vil,  I,  316  et  317. 
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Sicile,  comme  héritier  du  duché  de  Bar,  et  le  même  jour 
il  l'avait  fiancé  à  Isabelle,  rainée  des  filles  et  rhérilièrc 
présomptive  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine;  le  13  août 
suivant,  il  avait  fait  donation  et  transport  à  son  petit-neveu 
du  duché  de  Bar,  ainsi  que  du  marquisat  de  Pont-à- 
Mousson  '.  En  aucun  point  du  royaume,  la  nouvelle  de  la 
conclusion  de  ce  traité  de  Foug  n'avait  dû  être  accueillie 
avec  plus  de  joie  qu'à  Domremy,  village  qui  relevait  à  la 
fois  du  roi  de  France  et  du  duc  de  Bar  et  dont  le  seigneur 
était  alors  Henri  d'Ogéviller,  chambellan  et  maître  d'hôtel 
du  duc  de  Lorraine. 

La  guerre  dite  «  des  enfants  des  prêtres  »  soutenue 
par  les  bourgeois  de  Tout  et  Robert  de  Saarbruck  leur 
aUié  contre  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  ainsi  désignée 
parce  que  la  succession  des  bâtards  des  prêtres  lorrains 
résidant  à  Tout  fut  l'origine  du  conflit,  ne  semble  pas 
avoir  eu  de  contrecoup  dans  le  pays  natal  de  Jeanne 
d'Arc  ;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  d'une  autre  guerre  qui 
éclata  au  sujet  du  comté  de  Ligny,  situé  au  cœur  même 
du  Barrois,  entre  Fanglo-bourguignon  Pierre  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Gonversano  et  de  Brienne,  et  le  cardinal 
Louis  de  Bar.  Le  13  .janvier  1420  2,  ce  dernier  fut 
sommé  par  Charles  VI  de  se  désister  de  toute  entreprise 
sur  Ligny  assigné  en  douaire  à  sa  sœur  Bonne  de  Bar, 
veuve  de  Yaleran  de  Luxembourg;  et  pour  échapper 
aux  tracasseries  auxquelles  il  était  en  butte,  il  prit  le 
parti  d'échanger  avec  Jean  IV  de  Saarbruck,  oncle  du 
damoiseau  de  Commercy,  son  évêché  de  Châlons,  théâtre 
d'une  lutte  acharnée  entre  les  Anglo-bourguignons  et  les 


ï  p.  Anselme,  Ilist.  généal.  de  la  maisoji  de  France,  II,  218.  Cf.  Bibl. 
Nat.,  coUeclion  de  Lorraine,  vol.  345,  f-  399  ¥«  ù  401.  Arch.  Nat.,  J  932, 
no8  4el  5. 


=>  Arcli.  Nat,,  KK  1122,  f»  501;  layeUe  Ligny,  n»  39. 
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partisans  du  Dauphin,  contre  le  diocèse  de  Verdun  placé 
en  dehors  de  cette  lutte  * . 

Il  survint  alors  un  incident  qui  acheva  de  brouiller  le 
cardinal  de  Bar  avec  les  chefs  du  parti  anglo-bourguignon. 
Ce  prélat  était  à  peine  installé  dans  sa  nouvelle  résidence 
cpiscopale  de  Verdun  qu'il  y  reçut,  vers  les  derniers  jours 
d'avril  1420,  une  députalion  composée  de  quatre-vingts 
personnes  et  conduite  par  Gautier  de  Beaufremont,  sei- 
gneur de  Ruppes;  cette  députation,  envoyée  par  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  était  chargée  d'inviter  le  cardinal  au 
nom  de  Henri  V  à  se  rendre  à  Troyes  où  l'on  se  préparait 
à  célébrer  les  fêtes  du  mariage  du  roi  d'Angleterre  avec 
Catherine  de  France.  On  ignore  la  réponse  qui  fut  faite  par 
Louis  de  Bar  à  ces  ouvertures  ;  ce  que  l'on  sait,  c'est  que 
les  envoyés  anglo-bourguignons,  quoiqu'ils  fussent  por- 
teurs d'un  sauf-conduit  délivré  le  22  juin  ^  parle  cardinal, 
tombèrent  au  retour  dans  une  embuscade  et  furent  faits 
prisonniers  par  Robert  de  Baudricourt,  capitaine  de  Vau- 
couleurs,  et  Robert  de  Saarbruck,  damoiseau  de  Gom- 
raercy,  qui  tenaient  le  parti  du  Dauphin.  Le  duc  de  Bar 
eut  beau  s'entremettre  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  im- 
médiate du  seigneur  de  Ruppes  et  des  onze  principaux 
hommes  d'armes  de  son  escorte  moyennant  une  rançon  de 
mille  écus  d'or  qu'il  promit  de  payer  par  acte  en  date  du 
8  mai  ^  ;  il  eut  beau  faire  entrer  dans  son  Conseil  Gautier 
de  Beaufremont  et  lui  assigner,  outre  une  pension  annuelle 
de  deux  cents  livres  tournois,  une  somme  de  quatre  cents 
écus  à  titre  de  dédommagement*,  le  duc  de  Bourgogne 
n'en  considéra  pas  moins  le  cardinal  comme  complice  de 


*  Gallia  chrîsliana,  XIII. 

«  Arch.  Nat.,  KK  1117,  fo»  728  v»  et  729. 

'  Preuves,   XXVI,   76;  XXVII,  7G  et   77;  Supplément  aux   Preuves, 
XVIII,  306  et  307. 

*  Arch.  Nat.,  KK  1117,  f»'  747  v«,  729  v»  et  730. 
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l'attentat  dont  son  ambassadeur  avait  été  la  victime  et  lui 
déclara  la  guerre.  La  châtellenie  de  Yaucouleurs  eut  à  sup- 
porter le  premier  choc  des  bandes  anglo-bourguignonnes; 
une  trêve  ou  suspension  d'armes,  conclue  à  Bar-lc-Duc  le 
25  juin  1420  ',  fut  le  prélude  d'une  conférence  où  l'on 
convint  de  se  rendre  les  prises  faites  de  part  et  d'aulre. 
Le  17  du  même  mois  2,  par  lettres  patentes  datées  de  Poi- 
tiers, le  Dauphin  Charles,  régent  du  royaume,  avait  institué 
le  cardinal  de  Bar  son  lieutenant  général,  en  lui  donnant 
pleins  pouvoirs  pour  conclure  en  son  nom  toute  espèce 
d'arrangements  tant  avec  les  villes  et  forteresses  qu'avec 
les  simples  particuliers. 

Sur  ces  entrefaites,  les  hostilités,  ouvertes  dans  le  comté 
de  Ligny  par  le  comte  de  Brienne  et  son  lieutenant  Érard 
du  Châtelet,  avaient  suivi  leur  cours.  Pour  tenir  tête  à 
Pierre  de  Luxembourg  qui  s'était  avancé  jusqu'aux  portes 
de  Bar,  le  cardinal  fut  contraint  d'enrôler  deux  hommes 
d'armes  qui  guerroyaient  pour  le  Dauphin  sur  la  frontière 
orientale  de  la  Champagne,  le  Breton  Jean  Raoulet  et  le 
Gascon  Etienne  de  Vignolles,  capitaine  de  Vitry,  déjà 
fameux  par  son  impétueuse  bravoure  sous  le  sobriquet  de 
La  Hire.  Ces  chefs  de  bande  aussi  avides  que  prodigues  se 
montraient  d'ordinaire  fort  exigeants,  surtout  lorsqu'ils 
avaient  affaire  à  des  gens  d'église,  et  le  danger  n'était 
guère  moindre  de  s'en  servir  que  de  les  combattre.  Le  car- 
dinal de  Bar  en  fit  l'expérience.  En  vain,  il  avait  prodigué 
à  La  Hire  ainsi  qu'à  Jean  Raoulet  les  chevaux  de  prix  et 
les  tonneaux  ou  «  queues  »  de  vin'  ;  sous  prétexte  d'un 
retard  dans  le  payement  de  la  solde  de  ces  aventuriers,  il 
se  vit  sur  le  point  d'être  assiégé  dans  son  château  de  Cler- 


'  Sapplcnient  aux  Preuves,  XX,  310  et  311. 

«  Jbid.,  XIX   3i»7  à  310. 

3  Preuves,  XXIII.  73  el  74;  XXVIII,       et  78  ;  XXXIV,  81. 
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mont  en  Argonne  '  par  ces  dangereux  auxiliaires,  et  force 
lui  fut  de  lever  une  aide  -  sur  la  prévôté  de  Bar  pour  s'ac- 
quitter envers  Jean  Raoulet,  La  Hire  el  leurs  compagnons 
d'armes.  Ces  démêlés,  joints  à  des  embarras  d'argent  sans 
cesse  croissants  et  aux  difficultés  à  peu  près  inextricables 
de  la  situation  politique,  ne  contribuèrent  pas  médiocre- 
ment à  décider  le  duc  de  Bar  à  renoncer  tout  à,  fait  à  la 
direction  des  affaires  ducales.  Le  23  mai  1420  ',  il  renou- 
vela solennellement  la  donation  faite  à  son  petit-neveu  le 
13  août  de  l'année  précédente,  et  le  24  octobre  suivant*, 
après  que  le  mariage  de  René  d'Anjou  et  d'Isabelle  eut  été 
célébré  à  Nancy,  il  s'empressa  de  remettre  à  Charles  II, 
duc  de  Lorraine,  beau-père  de  René,  la  tutelle  de  son 
gendre,  c'est-à-dire  le  gouvernement  du  duché  de  Bar. 

Cette  tutelle  remplit  une  période  de  trois  ans  et  demi; 
elle  commença  vers  la  fm  de  1420,  et  ce  fut  seulement  le 
12  août  1424  que  René  d'Anjou,  émancipé  le  4  janvier 
précédent  par  sa  mère  Yolande,  prit  en  main  pour  son  pro* 
pre  compte  les  rênes  du  pouvoir.  Dés  le  milieu  de  1421, 
un  corps  d'armée  anglais,  appelé  par  Pierre  de  Luxem- 
bourg, pénétra  au  cœur  même  du  Barrois  et  s'avança  jus- 
qu'à Gondrecourt  où  il  remporta  un  avantage  sur  les  gens 
du  duc  de  Bar  ;  deux  petites  forteresses,  situées  aux  envi- 
rons de  Gondrecourt,  furent  emportées  de  vive  force  par 
les  envahisseurs.  Nous  apprenons  ces  détails  par  une  lettre 
missive  anonyme  adressée  à  Henri  V  et  datée  du  2  juillet 
1421''.  (londrecourt  est  si  voisin  de  Domremy  qu'il  n'est 
pas  impossible  que  des  éclaireurs  ennemis  aient  fait  irrup- 
tion dans  ce  dernier  village  ;  si  cette  irruption  eut  lieu  réel- 


1  rbid.,  XXXII,  80. 

«  lbid.,XXXUU  80  et  81. 

»  Arch.  Nal.,  J  932.  n»  5. 

*  Lecoy  de  la  Marche,  René  d'Anjou,  I,  57  à  59. 

"  Supplément  aux  Preuves,  XXIII,  314  à  316. 
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lement,  l'humble  fillette,  qui  s'appelait  Jeannette  d'Arc, 
alors  âgée  de  neuf  ans  et  demi  et  déjà  réfléchie  et  pensive, 
en  reçut  certainement  une  impression  profonde  et  ne  dut 
jamais  l'oublier. 

Tant  que  dura  la  tutelle  de  Charles  II  qui  avait  institué 
Jean,  comte  de  Salm,  gouverneur  des  Etats  de  son  gendre, 
le  Barrois  proprement  dit  fut  peut-être  un  peu  moins  en 
butte  qu'auparavant  aux  ravages  des  chefs  de  bande  du 
parti  anglo-bourguignon  à  cause  des  bonnes  relations  que  le 
duc  de  Lorraine  entretenait  de  vieille  date  avec  la  Cour  de 
Dijon;  mais  quelques-uns  de  ces  chefs  de  bande  éprouvè- 
rent comme  une  sorte  de  besoin  de  se  dédommager  d'un 
autre  côté  en  redoublant  leurs  incursions  dans  la  châtel- 
lenie  de  Yaucouleurs,    tandis  que   d'autres  prétendirent 
avoir  des  griefs  personnels  et  des  revendications  à  exercer, 
soit  contre  le  beau-père  et  tuteur  de  René  d'Anjou,  soit 
contre  son  prédécesseur  le  cardinal  de  Bar.  Au  nombre  de 
ces  derniers,  il  faut  compter  le  capitaine  de  Yaucouleurs 
lui-même  dont  le  père  Liebault  de  Baudricourt  venait  de 
mourir  et  qui  avait  fait  main  basse  sur  le  bétail  des  habi- 
tants de  Troyon,  près  de  Saint-Mihiel,  parce  que  le  cardi- 
nal de  Bar  refusait  de  lui  livrer  le  fief  de  Nonsard  cédé  à 
Liebault  en    1387  par  Robert,  duc  de  Bar  ;  la  transaction 
qui  mit  fin  à  ce  difî'érend  fut  signée  à  Yerdun  le  17  juin 
1421  '.  Les  5  et  6  décembre  -  de  la  même  année,  deux  des 
plus  redoutables  chefs  de  bande  du  Bassigny,   Jean   et 
Louis  de  ChaufFourt,  ne  recevant  aucune  réponse  à  des 
réclamations  du  même  genre  qu'ils  avaient  adressées  au 
cardinal,  envoyèrent  à  René  d'Anjou,  son  petit-neveu  et 
son  successeur,  des  lettres  de  défi  pour  le  prévenir  qu'ils 
lui  feraient  désormais  tout  le  mal  possible. 


«  Ibid.,  XXII,  312  à  314. 

»  Arch.  Nat.,  KK  II  17,  1»  743. 
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Pendant  les  deux  premières  années  de  la  régence  du  duc 
Charles  II,  quatre  aventuriers  ne  cessèrent  d'infester  la 
partie  méridionale  du  Barrois  et  de  la  cliâtellenie  de  Vau- 
couleurs  :  c'étaient  les  frères  Amé,  Jean,  Bernard  et  Louis 
du  Fay,  fils  de  Henri  du  Fay  et  de  Julienne  de  Poitiers,  qui 
occupaient  la  forteresse  de  Bazoilles  située  un  peu  au  sud 
de  Neufchâteau  ;  sous  prétexte  que  le  duc  de  Lorraine  avait 
jadis  ordonné  la  démolition  de  cette  forteresse,  ils  s'achar- 
nèrent à  lui  faire  la  guerre  et  à  lui  porter  dommage  par 
tous  les  moyens  dont  ils  pouvaient  disposer  jusque  vers  le 
milieu  de  1423  '. 

De  leur  côté,  les  partisans  du  Dauphin,  notamment 
Robert  de  Saarbruck,  seigneur  de  Gommercy,  et  Robert  de 
Baudricourt,  capitaine  de  Yaucouleurs,  ne  restaient  pas 
inactifs;  ils  faisaient  à  travers  le  bailliage  de  Ghaumont 
des  chevauchées  continuelles  d'où  ils  ne  manquaient  jamais 
de  rapporter  du  butin  mort  ou  vivant,  des  marchandises, 
de  l'argent,  du  bétail  ou  de  riches  particuliers;  ils  exi- 
geaient do  grosses  rançons  de  tous  les  serviteurs  et  aussi 
parfois  des  simples  sujets  du  duc  de  Bourgogne  ou  de 
Henri  V  qui  tombaient  entre  leurs  mains.  Au  mois  de 
décembre  1421  -,  Jean  Peguillot,  de  Langres,  fait  prison- 
nier par  Robert  de  Baudricourt,  emprunta  deux  cents  écus 
d'or  à  maître  Gui  Gelenier,  conseiller  ducal  à  Gray,  pour 
payer  sa  rançon.  Ghacune  de  ces  prises,  chacune  de  ces 
courses  appelait  une  revanche  que  les  capitaines  anglo- 
bourguignons  du  voisinage  n'avaient  garde  de  ne  pas  pren- 
dre, et  c'étaient  toujours,  cela  va  sans  dire,  des  villages 
situés  comme  Domremy  dans  le  ressort  de  la  châtellenie 
de  Yaucouleurs  qui  faisaient  les  frais  de  ces  représailles. 


1  Arch.  Nat.,  KK  1123,  fo  478;  KK  11-27,  P»  87  v  et  88.  —  Arch.  de  la 
Meuse.  B  497,  f"»  23G  et  237.  —  Preuves,  LXlIf,  107. 
-  Supplément  aux  Preuves,  XXIV,  31Gcl3i7. 
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Au  commencement  de  1422,  les  déprédations  des 
garnisons  anglaises  ou  anglo-bourguignonnes  du  Rassigny 
étaient  devenues  si  onéreuses  aux  populations  du  Barrois 
et  des  quelques  villages  de  la  Champagne  restés  fidèles 
au  Dauphin  que  Cliarles  II  s'en  plaignit  à  son  voisin  le 
duc  de  Bourgogne.  Aussitôt  qu'il  fut  saisi  de  ces  récla- 
mations, Henri  V  se  montra  tout  disposé  à  y  faire  droit, 
moyennant  toutefois  que  le  duc  de  Lorraine  lui  prêterait 
serment  de  foi  et  hommage  pour  les  terres  relevant  du 
royaume  et  jurerait  d'observer  le  traité  de  Troyes.  Le 
beau-père  du  duc  de  Bar,  qui  craignait  les  Anglais  plus 
qu'il  ne  les  aimait,  avait  réussi  jusqu'à  ce  jour  à  éluder 
sous  divers  prétextes  l'accomplissement  de  ces  formalités  ; 
il  dut  cette  fois  se  résigner  à  les  subir.  Le  traitement 
infligé  à  René  d'Anjou  que  le  régent  de  France  venait  de 
dépouiller  de  son  comté  de  Guise  au  profit  de  Jean  de 
Luxembourg,  seigneur  de  Beaurevoir,  parut  à  ce  prince 
timoré  un  avertissement  dont  il  aurait  été  imprudent  de 
ne  pas  tenir  compte.  Il  se  rendit  donc  à  Dijon  dans  les 
premiers  jours  de  mai;  là,  il  conclut  une  trêve  d'un  an 
avec  la  Bourgogne  et  prêta  entre  les  mains  du  duc  son 
hôte  le  serment  d'obéissance  à  Henri  V.  En  retour, 
Philippe  lui  promit  d'obtenir  du  roi  d'Angleterre,  avant 
le  10  août  suivant,  l'engagement  de  faire  cesser  tout  acte 
d'hostilité  sur  les  marches  de  la  Lorraine,  du  Barrois  et 
du  royaume  de  France  ' . 

Etienne  de  YignoUes,  dit  La  Hire,  et  Jean  Raoulet, 
ces  intrépides  champions  du  parti  du  Dauphin  sur  les 
frontières  orientales  de  la  Champagne,  avaient  eu  déjà 
des  démêlés  avec  le  tuteur  du  jeune  duc  de  Bar  au  sujet 
du  payement  de  l'arriéré  de  leur  solde.  Lorsqu'ils  appri- 
rent que  le  beau-père  de  René  d'Anjou  venait  de  faire 

»  Supplément  aux  Preuves,  XXVI,  318  à  320. 
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acte  de  soumission  au  roi  d'Angleterre,  ils  furent  trans- 
portés de  fureur  et  se  mirent  en  devoir  de  tirer 
vengeance  de  ce  qu'ils  considéraient  non  seulement 
comme  une  lâcheté,  mais  encore  comme  Une  trahison. 
Maîtres  de  Vitry  '  dont  ils  avaient  fait  leur  base  d'opéra- 
tions, ils  établirent  des  postes  avancés  à  Étrépy  ^,  à 
Sermaize  '  et  à  Revigny  *  d'où  ils  portèrent  la  dévastation 
et  l'incendie  dans  le  Barrois  occidental  et  méridional. 
Renforcés  par  Perrin  de  Montdoré  ^,  seigneur  d'Ancerville, 
ils  détruisirent  à  peu  près  complètement  dix-huit  villages 
qui  font  aujourd'hui  partie  des  cantons  de  Ligny,  de 
Revigny,  d'Ancerville,  de  Montiers,  de  Vavincourt,  de 
Bar-le-Duc,  de  Pierrefitte  et  de  Gommercy  ^  Dans  les 
comptes  des  receveurs  du  duché  de  Bar  pour  l'année  1423, 
on  rencontre  à  chaque  page  la  mention  d'églises  incendiées, 
de  hameaux  rasés,  de  maisons  démolies,  de  paroisses 
absolument  désertes  ;  en  beaucoup  d'endroits,  la  recette 
des  tailles  fut  nulle,  faute  d'habitants  pour  les  payer.  Pour 
mettre  un  terme  à  ces  déprédations,  Jean,  comte  de  Salm, 
gouverneur  général  du  Barrois  pour  le  duc  de  Lorraine, 
ayant  réuni  un  petit  corps  d'armée  d'environ  deux  cents 
chevaux,  vint,  pendant  la  première  quinzaine  d'avril  1423, 


1  Preuves,  CIX,  156  et  157.  La  forteresse  de  Vitry  en  Perthois,  détruite 
en  15l't  par  Charles-Quint,  située  sur  la  Saulx,  à  peu  de  distance  du 
conlluent  de  celte  rivière  et  de  la  Marne,  commandait  le  cours  de  ces 
deux  rivières. 

*  Ibid.,  XLI,  86.  Le  château  d'Étrépy,  situé  au  confluent  de  l'Ornain  et 
de  la  Saulx,  commandait  le  cours  de  ces  deux  rivières. 

^  Ibid.,  XLIir,  87;  XLIV,  88.  L'église  fortifiée  de  Sermaize,  située 
près  du  confluent  de  la  Saulx  et  de  la  Laune,  commandait  le  cours  de 
ces  deux  rivières. 

*  //^/(/.,  XXIX,  78;  XCI,  141.  Revigny,  qui  commande  le  cours  moyen 
de  l'Ornain,  n'est  qu'à  16  kil.  au  nord-ouest  de  Bar-le-Duc. 

3  Ibid.,  XXXIX,  8't;  XLI,  85;  LXI,  106.  Le  château  d'Ancerville  était 
situé  au  sommet  d'un  plateau  couronné  de  bois,  à  trois  kil.  à  l'est  de  la 
Marne  et  de  la  ville  de  Saint-Dizier. 

e  Ibid.,  XLI,  84  à  86. 
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mettre  le  siège  devant  Sermaize.  La  place  fut  emportée 
d'assaut  après  une  résistance  opiniâtre,  et  le  comte  de 
Salm  leva  sur  les  habitants  une  contribution  de  guerre 
de  quinze  cents  écus  d'or  '.  Ce  siège  fut  marqué  par  un 
incident  dont  il  est  question  à  plusieurs  reprises  dans 
l'enquête-  faite  à  Yitry  les  2  et  3  novembre  1476  sur  la 
descendance  de.  Jean  de  Vouthon,  oncle  maternel  de  la 
Pucelle.  Un  coup  de  bombarbe,  tiré  par  les  assiégeants, 
tua  Gollot  Turlaut  ou  Turlot,  marié  depuis  deux  ans 
seulement  à  Meugotte,  fille  de  Jean  de  Youlhon  et  par 
conséquent  cousine  germaine  de  Jeanne  d'Arc.  Celle-ci 
dut  compatir  vivement  à  la  douleur  de  la  jeune  veuve 
qu'elle  aimait  comme  une  sœur  et  maudit  sans  doute 
l'horrible  guerre  qui  infligeait  ce  premier  deuil  à  sa 
famille. 

Tandis  que  La  Hire,  Jean  Raoulet  et  Perrin  de  Mont- 
doré  ravageaient  ainsi  la  partie  occidentale  du  duché  de 
Bar,  Robert  de  Saarbruck,  seigneur  de  Goramercy,  ne 
commettait  pas  moins  de  violences  et  d'exactions  sur  la 
frontière  orientale  de  ce  duché.  Sous  prétexte  de  droits  do 
garde  dont  il  prétendait  être  en  possession,  il  se  fit  un  jeu, 
pendant  la  seconde  moitié  de  1423,  de  piller  et  de  rançon- 
ner la  plupart  des  villages  du  Barrois  situés  aux  environs 
de  Commercy  ou  qui  avoisinentla  rive  gauche  de  la  Meuse. 
Le  village  natal  de  la  Pucelle  ne  fut  pas  épargné.  Nous 
avons  découvert  à  la  Bibliothèque  Nationale,  dans  la  pré- 
cieuse collection  de  Lorraine,  un  acte  par  lequel  les  deux 
communautés  de  Domremy  et  deGreux  prennent  l'engage- 
ment de  payer  tous  les  ans  à  Robert  de  Saarbruck  un 
droit  de  protection  et  de  sauvegarde  de  deux  gros  par  feu 


1  Ibid.,  XLVr,  93;  XCII,  142. 

*  E.  de  Bouieiller  cl  G.  de  Braux,  Nouvelles  recherches  sur  la  famille 
de  Jeanne  d'Arc,  p.  4,  G,  7,  8,  il,  14,  15. 
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entier  et  d'un  gros  par  feu  de  veuve.  Parmi  les  trois 
témoins  de  cet  acte  daté  du  7  octobre  1423  et  rédigé  à 
Maxey-sur-Meuse  au  nom  de  l'official  de  Toul  par  Richard 
Oudinot,  clerc  notaire  juré  de  la  cour  de  Toul,  figure 
«  messire  Guillaume  Frontey,  de  Neufchâteau  ».  On  n'a 
pas  pris  soin  d'indiquer  la  qualité  de  ce  personnage,  mais 
nous  savons  d'ailleurs  qu'il  était  alors  curé  de  l'église 
paroissiale  de  Domremy.  Le  maire,  l'échevin,  le  doyen  et 
quatre  notables  de  chacune  des  deux  communautés , 
lesquelles,  pour  emprunter  les  expressions  du  notaire, 
dépendent  l'une  de  l'autre,  se  portent  fort  pour  tous  les 
autres  habitants  de  Domremy  et  de  Greux'.  Entre  ces 
quatorze  noms  obscurs,  il  en  est  un  qui  nous  intéresse 
tout  particulièrement,  c'est  celui  du  père  de  la  Pucelle. 
En  effet,  dans  l'acte  du  7  octobre  1423,  Jacques  d'Arc  est 
mentionné,  avec  la  qualité  de  doyen,  immédiatement  après 
le  maire  et  l'échevin  de  Domremy;  d'où  l'on  peut  conclure, 
ainsi  que  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque,  qu'il  était  à  la 
tête  des  notables  de  ce  village.  Un  des  quatre  notables  de  ce 
même  village,  Perrin  le  Drappier,  et  deux  des  quatre  notables 
de  Greux,  Jean  Gollin  et  Jean  Morel,  vivaient  encore  trente- 
trois  ans  plus  tard  et  déposèrent  en  1456  dans  le  procès  de 
réhabihtation  ^  Jean  Morel  avait  été  l'un  des  parrains  de 
la  petite  Jeannette  d'Arc,  et  Jean  Gollin  était  marié  à  Cathe- 
rine sa  sœur  aînée.  Pour  amener  les  malheureux  habitants 
de  Domremy  et  de  Greux,  déjà  grevés  d'une  foule  de 
redevances  envers  le  roi  de  France,  le  duc  de  Bar,  divers 
seigneurs  ou  abbayes,  à  assumer  cette  charge  nouvelle, 
nul  doute  que  le  seigneur  de  Commercy  ait  dû  recourir  à 
la  menace  et  aux  vexations  de  tout  genre  dont  il  était  cou- 
tumier;  aussi,  n'est-on  pas  surpris  de  lire  dans  les  comptes 


»  Preuves,  LI,  97  à  100. 
^  Ibid.,  p.  98,  notes  3  et  5. 
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du  receveur  de  la  prévôté  de  Gondrecourt  en  1453  et  1424 
que  la  garde  des  hoaames  du  duc  de  Bar  dans  ces  villages 
ne  rapporta  presque  rien  pendant  ces  deux  années,  parce 
que  le  nombre  de  ces  hommes  s'était  considérablement 
réduit  et  qu'il  n'en  restait  pour  ainsi  dire  plus  '. 

Robert  de  Saarbruck,  damoiseau  de  Commercy,  nous 
offre  le  type  achevé  de  ces  grands  seigneurs  sans  foi  ni  loi 
qui  ne  vivaient  que  pour  lâchasse,  la  débauche,  le  bri- 
gandage, de  ces  «  comtes  sauvages  »  qui  ont  inspiré  dans 
les  pays  situés  entre  le  Rhin  et  la  Meuse  de  si  sombres 
légendes.  Que  si  l'on  recherche  le  mobile  de  cette  ardeur 
aventureuse  qui  le  poussait  à  prendre  les  armes  tour  à  tour 
contre  tous  ses  voisins,  le  plus  souvent  on  n'en  trouve  pas 
d'autre  que  la  convoitise  du  lucre.  En  campagne,  tous 
moyens  lui  étaient  bons  pouratteindre  son  but.  Un  jour  qu'il 
assiégeait  une  petite  place  où  des  paysans  s'étaient  enfer- 
més, il  fit  brûler  pendant  toute  une  nuit  les  moissons  d'alen- 
tour pour  y  voir  plus  clair  à  prendre  ses  positions  et  à  pré- 
parer l'attaque  de  cette  place  -.  Pour  tenir  tête  à  un  tel 
adversaire,  ce  n'était  pas  trop  de  toutes  les  forces  des  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar.  Jean,  comte  de  Salm,  gouverneur 
général  du  Barrois,  après  avoir  rassemblé  ces  forces  et 
augmenté  les  garnisons  des  places  les  plus  rapprochées  du 
chef-lieu  des  possessions  du  damoiseau,  notamment  de 
Saint-Mihiel  '  et  de  Sampigny  *,  vint  mettre  le  siège 
devant  la  ville  même  de  Commercy  ^  Robert  de  Saarbruck 


«  Jbid.,  LU,  100  et  101. 

*  On  lit  dans  une  enquête  faite  au  mois  de  mars  1444  à  Souilly  et  à  Va- 
rennes  que  Robert  de  Saarbruck  séjourna  à  Béthincourt  (Meuse,  arr. 
Verdun-sur-Meuse,  c.  Gharny)  «  par  l'espace  d'une  nuyt,  en  ardant  biefs 
par  toute  la  nuyt,  pour  veoir  cler  au  long  de  la  ville.  »  Tuetey,  Les  Écor- 
cheurs  sous  Charles  VU,  Montbéliard,  1874,  [,  87. 

»  Preuves,  LIV.  101. 

*  Ibid.,  LV,  102  et  103. 

»  Ibid.,  LUI,  101.  Archives  de  la  Meuse,  registre  B  186-2,  f°  81. 
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se  trouva  tellement  pressé  qu'il  se  décida  à  faire  la  paix. 
Cette  paix  fut  signée  à  Châtillon-sur-Seine,  le  25  janvier 
1424  *,  sous  les  auspices  de  Philippe  le  Bon  auprès  duquel 
le  duc  de  Lorraine  et  le  seigneur  de  Commercy  s'étaient 
rendus  et  qui  s'était  entremis  à  la  prière  de  Guillaume  de 
Chateauviilain,  oncle  du  damoiseau  du  côté  maternel  ^.  Le 
traité  qui  intervint  stipulait  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive, non  seulement  entre  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar 
et  Robert  de  Saarbruck,  mais  encore  entre  ce  dernier  et  le 
duc  de  Bourgogne.  L'ancien  compagnon  d'armes  de  Robert 
de  Baudricourt,  qui  jusqu'alors  avait  paru  suivre  le  parti 
de  Charles  VII  auquel  le  rattachaient  à  la  fois  le  lien  de  la 
vassalité  et  les  traditions  de  sa  famille,  rompait  avec  ce 
parti  pour  embrasser  la  cause  anglo-bourguignonne.  Une 
compagnie  d'hommes  d'armes  à  la  solde  de  Louis  de 
Chalon,  prince  d'Orange,  amenée  par  le  seigneur  de  Cha- 
teauviilain au  secours  de  son  neveu  et  qui  avait  été  laissée 
en  garnison  à  Commercy  pendant  le  voyage  du  damoiseau 
à  la  cour  de  Bourgogne,  trouva  le  moyen  de  se  rendre 
encore  plus  odieuse  que  le  châtelain  absent;  elle  mit  à  sac 
ou  livra  aux  flammes  les  villages  et  les  églises  et  devint  la 
terreur  du  pays  environnant.  Le  comte  de  Salm  marcha 
contre  ces  bandits,  les  tailla  en  pièce  et  fit  cent  dix-neuf 
prisonniers  ^  Lorsqu'on  connaît  ces  détails  et  que  l'on 
voit  les  habitants  de  Domremy  se  placer  moyennant 
finance  sous  la  sauvegarde  d'un  si  misérable  aventurier, 
on  se  demande  avec  un  certain  effroi  qui  put  les  protéger 
contre  un  tel  protecteur  * . 


^  Dom  Plancher,  Ilisl.  de  Bourgogne,  IV;  Preuves,  p,  xxxv  à 
xxxvin. 

2  Le  damoiseau  de  Commercy  était  fils  de  Marie  de  Chateauviilain, 
sœur  de  Guillaume,  et  il  tenait  par  héritage  de  sa  mère  les  seigneuries 
de  Louvois,  de  Pierrepont  et  de  Montmirail. 

3  Supplément  aux  Preuves,  XXXIII,  329  à  333. 

*  Le  damoiseau  de  Commercy  eut  plus  d'une  fois  Robert  de  Baudri- 
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La  défeclion  de  Robert  de  Saarbruck  fat  le  prélude  d'une 
suite  d'échecs  pour  les  partisans  de  Charles  VII.  Le 
17  août  1424,  Jean,  duc  de  Bedford,  battit  les  Français  à 
la  journée  de  Verneuil,  où  périt  Jean  de  Harcourt,  comte 
d'Aumale,  capitaine  du  Mont-Saint-MIchel.  En  Champagne, 
les  Anglais  ne  furent  pas  moins  heureux  qu'en  Normandie. 
Au  mois  d'octobre  suivant,  Jean  de  Montagu,  comte  de 
Salisbury  et  du  Perche,  avait  emporté  d'assaut  la 
petite  forteresse  de  Sézanne  héroïquement  défendue  par 
Guillaume  Marin  et  par  Eustache,  seigneur  de  Conflans. 
Le  4  du  même  mois,  le  fameux  La  Hire,  capitaine  de 
Vitry,  signait  un  traité  de  capitulation  par  lequel  il  prit 
l'engagement  de  livrer  cette  place  ainsi  que  les  petits 
lieux  forts  des  environs  aux  commissaires  du  duc  de 
Bedford,  du  2  au  9  avril  1425,  sauf  le  cas  d'une  grande 
victoire  remportée  par  Charles  YII  ce  même  jour  du 
2  avril  sur  les  champs  entre  Montaymé  et  Trécon,  de 
huit  heures  du  matin  à  deux  heures  de  l'après-midi  * .  Enfin, 
les  château  et  ville  de  Guise,  dont  Jean  de  Proisy  com- 
mandait la  garnison  pour  le  compte  de  René  d'Anjou,  duc 
de  Bar  et  comte  de  Guise,  avaient  capitulé  le  18  septembre 
1424  et  s'étaient  rendus  à  Jean  de  Luxembourg  le 
24  février  1425  ^  D'un  autre  côté,  les  rares  partisans 
du  roi  de  France  élaient  alors  divisés  entre  eux.  René 
d'Anjou,  beau-frère  de  Charles  VII,  qui  venait  de  sortir 
de  tutelle  et  de  prendre  possessioù  de  son  duché  de  Bar 
vers  le  milieu  du  mois  d'août  1424  ',  avait  alors  une 


court  pour  complice  ou,  si  l'on  veut,  pour  associé  dans  ces  expéditions 
où  l'on  ne  se  proposait  d'autre  but  que  de  faire  du  butin,  comme  on  le 
voit  par  une  enquête  faite  vers  cette  époque  contre  le  capitaine  de  Vau- 
couleurs  et  Robert  de  Saarbruck  qui  avaient  détroussé  des  marchands 
de  Lorraine  {Arcli.  de  la  Meuse,  U  221i,  f"  102  v°). 

»  Preuves,  LXXVIII,  119  à  127. 

*  Suppléinenl  aux  Preuves,  XXXII,  323  à  328. 

»  /6id.,  LXXII,  116. 
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guerre  à,  soutenir  contre  La  Hire  lui-même  au  sujet  d'ar- 
rérages de  solde  inutilement  réclamés  par  Etienne  de 
YignoUes  et  par  ses  frères.  Dans  le  cours  de  ses  incursions 
à  travers  le  Barrois,  le  capitaine  gascon  menaça  le 
château  de  Souilly  *  et  fit  une  démonstration  contre 
l'église  fortifiée  de  Loisey  ^  ;  il  ne  déposa  les  armes  et 
ne  conclut  un  arrangement  avec  le  jeune  duc  de  Bar  que 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  1424  ^  Eustache 
de  Warnécourt,  seigneur  de  la  Ferté  et  capitaine  de 
Passavant,  qui  se  disait  comme  La  Hire  un  champion 
de  la  cause  nationale,  n'était  en  réalité  qu'un  bandit 
dont  le  prétendu  dévouement  au  roi  de  France  servait 
de  prétexte  pour  commettre  toute  sorte  de  brigandages^. 

Il  ne  restait,  à  vrai  dire,  dans  cette  région  de  la  haute 
Meuse,  qu'un  fidèle  tenant  du  roi  de  France,  et  ce  tenant, 
c'était  Robert  de  Baudricourt,  capitaine  de  Vaucouleurs. 
Pour  le  punir,  Jean,  duc  de  Bedford,  confisqua  les  terres 
que  Robert  possédait  dans  le  bailliage  de  Ghaumont  et  les 
donna  d'abord  en  viager,  puis  bientôt  à  perpétuité,  à  l'un 
des  plus  puissants  personnages  du  parti  anglo-bourgui- 
gnon, à  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Saint-Dizier,  de 
Yignory,  de  la  Fauche  et  de  Fouvent.  La  forteresse  de 
Biaise,  située  dans  le  voisinage  de  Yignory,  était  la  plus 
importante  des  possessions  du  châtelain  de  Yaucouleurs; 
un  acte  de  Henri  Yl,  en  date  du  2  juin  1424  \  concéda  à 
perpétuité  cette  forteresse  à  Jean  de  Yergy.  A  dater  de  ce 
moment,  Robert  de  Baudricourt  et  Jean  de  Yergy  se  firent 
une  guerre  d'autant  plus  acharnée  que  la  collision  des 


«  Jbid.,LXXlY,m. 
«  Ibid.,  LXXX,  129. 
«  Jbid.,XCl,  140  ot  141. 

*  ]bid.,  LVI,  103;  LXXX,  129;  XGVII,  146;  G,  148  et  149;  CXIV,  160; 
CXXI,  166  et  167. 
5  Ibid.,  LXVII,  110  et  111. 
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intérêts  privés  s'ajoutait  encore  aux  dissensions  politiques 
pour  les  exciter  l'un  contre  l'autre.  Dans  le  cours  de  cette 
guerre,  Jean  de  Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne,  eut  natu- 
rellement pour  auxiliaires  tous  les  membres  de  sa  famille, 
la  plus  considérable  du  duché,  notamment  ses  deux  oncles, 
Antoine  de  Vergy,  maréchal  de  France  pour  Henri  VI, 
châtelain  de  Montéclère  près  Andelot  *,  seigneur  de  Gham- 
pUtte,  et  Jean,  bâtard  de  Vergy  ^,  seigneur  de  Sailly  et 
de  Richecourt. 

Pendant  la  seconde  moitié  de  1424  et  la  première  moitié 
de  1425,  les  bandes  de  ces  trois  grands  feudalaires  infes- 
tèrent à  l'envi  la  châtellenie  de  Vaucouleurs,  et  Jean  de 
Vergy  tint  la  campagne  à  la  tête  de  cinq  cents  chevaux  '. 
Robert  de  Baudricourt  n'était  pas  homme  à  endurer 
patiemment  ces  attaques;  il  y  répondit  par  de  vigoureuses 
représailles.  A  plusieurs  reprises,  il  porta  le  ravage  en 
Bourgogne  *,  ainsi  que  dans  le  bailliage  de  Ghaumont;  ses 
hommes  d'armes  s'avancèrent  au  delà  de  Vignory  et  pous- 
sèrent des  reconnaissances  jusqu'aux  environs  de  Biaise. 
De  part  et  d'autre,  on  capturait  hommes,  femmes,  enfants, 
pour  les  mettre  à  rançon  ;  on  faisait  main  basse  sur  tout  ce 
qu'on  rencontrait,  pain,  vin,  argent,  vaisselle,  vêtements, 
gros  et  menu  bétail  ;  on  brûlait  ce  qu'on  ne  pouvait 
emporter.  Dans  la  plupart  des  villages  du  Bassigny,  le 
labourage  fut   interrompu,   et  presque  tous  les   moulins 


'  Antoine  de  Vergy  avait  été  institué  châtelain  de  Montéclère  le  16  août 
1418  et  maréchal  de  France  le  22  janvier  1422  (P.  Anselme,  JHsl.  géneal., 
VII,  31).  Les  ruines  de  la  forteresse  de  Montéclère  ou  Monléclair  se 
voient  encore  aujourd'hui  sur  le  sommet  d'une  hauteur  qui  douiiue  le 
cours  du  Rognon,  aflluent  de  la  rive  droite  de  la  Marne,  et  fait  partie 
du  territoire  de  la  commune  d'Andelot.  Le  lieutenant  qu'Antoine  de 
Yergy  avait  mis  à  la  tète  de  la  garnison  de  cette  place,  au  moins  dès  le 
milieu  de  1425.  était  Simon  de  Charmes  [Arch.  Nat.,  JJ  178,  n"  199). 
1    «  Preuves,  LVIII,  lOi,  105;  LXXI,  115;  XGVI,  145. 

3  Jbid.,  XGIX,  147,  148. 

*  Jbid.,  XGVI,  144  à  146. 
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furent  détruits  '.  Pour  avoir  une  idée  de  ces  dépréda- 
tions où  une  soldatesque  sans  frein  n'évacuait  un  village 
qu'après  y  avoir  fait  place  nette,  il  faut  lire  le  procès- 
verbal  ^  des  dommages  causés  de  1431  à  1433  par  la  gar- 
nison de  Vaucouleurs  sur  certaines  terres  de  Thibaud  de 
Neuchâtel  dépendant  de  sa  châtellenie  de  Ghâtel-sur- 
Moselle.  Tous  les  habitants  notables  de  ces  villages  furent 
faits  prisonniers  et  enfermés  pendant  trois  semaines  dans 
la  forteresse  de  Vaucouleurs  ;  pour  obtenir  leur  mise  en 
liberté,  Avrainville  '  paya  mille  florins;  Bainville  *  douze 
cent  deux  florins  ;  Hergugney  *  dix-neuf  cent  trente-trois 
florins.  La  liste  des  chevaux,  des  bœufs,  des  vaches,  des 
brebis,  de  la  vaisselle,  du  linge,  des  vêtements  et  autres 
objets  mobiliers  enlevés  dans  la  seule  commune  de  Bain- 
ville  remplit  plusieurs  pages  ^.  Ces  pillages  étaient  d'ordi- 
naire suivis  d'incendies  où  les  malheureux  qui,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  se  trouvaient  hors  d'état  de 
prendre  la  fuite,  les  infirmes,  les  malades,  les  femmes  en 
état  de  grossesse  avancée,  les  enfants  au  berceau,  péris- 
saient dans  les  flammes.  Une  ordonnance,  rendue  par  le 
duc  de  Bar  au  commencement  de  1425  ',  jette  le  jour  le 
plus  effrayant  sur  la  misère  des  gens  du  plat  pays  à 
cette  date  néfaste  ;  il  fut  défendu  aux  paysans,  sous  peine 
d'amende,  de  tenir  du  feu  allumé  dans  la  crainte  de  fournir 
à  l'ennemi  le  moyen  d'incendier  leurs  chaumières. 

Cette  esquisse  fidèle  de  la  situation  faite  aux  populations 
des  rives  de  la  Meuse  permettrait  de  deviner  à  peu  près 
sûrement  les  vexations  de  tout  genre  auxquelles  les  habi- 


1  Jbid.,  LXV,  117,  218. 

«  Ibid..  CGXXX,  262  ù  269. 

8  Jbid.,  264. 

»  Ibid.,  269. 

»  Ibid.,  264. 

6  Jôid.,  265  à  269. 

•'  Ibid.,  XCIII,  142. 

JEANNE    d'arc. 


LXXXII  JEANNE    D  ARC   A    DOMREMY 

tants  de  Domremy   n'auraient  pu  échapper  que  par  un 
véritable  miracle;  mais,  sur  une  question  qui  nous  inté- 
resse à  un  si  haut  degré,  nous  n'en  sommes  plus  réduits  à 
de  simples  conjectures.  Nous  connaissons  maintenant  dans 
tous  ses  détails  un  curieux  épisode  qui  concerne  particu- 
hèrement  le  village  natal  de  Jeanne.   Cet  épisode   était 
resté   jusqu'à  ce  jour  complètement   inconnu,    et    c'est 
un  heureux  hasard  qui,  dès  le  début  de  nos  recherches 
commencées  en  1878,  nous  a  fait  découvrir  aux  Archives 
Nationales,  dans   les   registres   du    Trésor   des    Chartes, 
le  document  où  on  le   trouve  relaté.   Il  s'agit  dans  ce 
document    d'une    remise    de  peine   ou   «   rémission  », 
comme  on  disait  alors,  octroyée  par  le  roi  Charles  VII 
à  un  certain  Barthélémy  de  Clefmont  au  sujet  du  meurtre 
d'un  chef  de  bande  anglo-bourguignon  qui  avait  enlevé 
le  bétail  de  deux  villages  de  la  châtellenie  de  Vaucou- 
leurs  ;  or,  ces  deux  villages  sont  précisément  Greux  et 
Domremy.  L'acte,  est  daté   de  juillet  1455;  mais  la  pil- 
lerie  et  aussi  le  meurtre,   qui  en   aurait  été  la   consé- 
quence et  qui  avait  dans  tous  les  cas  motivé  les  poursuites, 
remontaient,  suivant  la  remarque  du  rédacteur,  à  trente 
.  années  auparavant.  Il  est  certain,  comme  nous  le  montre- 
rons plus  loin,  que  diverses  circonstances  de  la  narration 
rapprochées  de  plusieurs  documents  relatifs  au  chef  de 
bande  tué  par  Barthélémy  de  Clefmont,  ne  permettent  pas 
de  placer  l'incident  dont  il  s'agit  à  une  date  autre  que  1425. 
Nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  un  texte  aussi  précieux;  nous  n'y  avons 
rien  changé  sauf  l'orthographe  que  nous  avons  rajeunie 
et  rapprochée  du  français  moderne.  «  Et  une  fois  entre  les 
autres,  le  dit  suppliant  (Barthélémy  de  Clefmont)  étant  au 
service  du  dit  comte  de  Yaudemont  au  dit  lieu  de  Join- 
ville,  vint  un  messager  portant  une  lettre  de  par  la  dame 
d'Ogéviller,  parente  de  notre  dit  cousin  de  Yaudemont, 


à 
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auquel  icelle  dame  en  effet  récrivait  en  sa  dite  lettre  que 
aucuns  compagnons  de  guerre  avaient  couru,  pillé  et  robe 
deux  villages,  assis  sur  la  rivière  de  Meuse,  appelés  Greux 
et  Domremy  appartenant  à  la  dite  dame  et  en  avaient 
mené  tout  le  bétail  et  autres  biens  qu'ils  y  avaient  trouvés 
et  pu  prendre,  lesquels  biens  et  bétail  ils  voulaient  mener 
en  un  château  appelé  Doulevant  que  tenait  pour  lors  Henri 
d'Orly,  dit  de  Savoie,  homme  de  mauvaise  vie,  tenant  lors 
plusieurs  larrons  avec  lui  faisant  maux,  meurtres  et  lar- 
cins innombrables  par  tout  le  pays,  loin  et  près,  là  où 
faire  le  pouvaient  :  lequel  bétail  pris  es  dits  villages,  ou 
partie  d'icelui,  les  dits  larrons  et  gens  de  guerre  du  dit 
Henri  d'Orly,  parce  que  bonnement  ne  le  pouvaient  loger 
au  dit  château  de  Doulevant  ou  pour  autre  cause  à  ce  les 
mouvant,  avaient  laissé  en  un  petit  village  nommé  Dom- 
martin  le  Franc,  assez  près  du  dit  château  de  Doulevant. 
Laquelle  chose  sue  et  venue  à  la  connaissance  de  notre  dit 
cousin  de  Yaudemont,  après  la  réception  des  lettres  de  la 
dite  dame  sa  cousine,  mu  de  pitié,  il  ordonna  au  dit  sup- 
pliant et  lui  commanda  de  rescourre  (reprendre)  le  dit 
bétail.  Lequel  suppHant,  pour  obéir  à  l'ordonnance  d'icelui 
notre  cousin  qui  était  son  maître,  monta  à  cheval,  accom- 
pagné de   sept  ou  huit  combattants  et  s'en  ala  au  dit 
Dommartin  le  Franc  là  où  il  trouva  le  dit  bétail  et  aucuns 
des  larrons  qui  avaient  pris  les  dits  biens  et  bétail  lesquels 
s'enfuirent  et  laissèrent  le  dit  bétail  lequel  fut  par  le  dit 
suppliant  et  ses  gens  étant  avec  lui  rescous  et  ramené  au 
dit  Joinville.  Mais  avant  que  le  dit  suppliant  et  ses  dits 
compagnons  fussent  retournés  au  dit  lieu  de  Joinville, 
le  dit  Henri  d'Orly,  accompagné  de  grand  nombre  de  gens 
de  guerre ,  poursuivit  le  dit   suppliant   (Barthélémy  de 
Glefmont).  Et  ordonna  et  commanda  icelui  Henri  aux  dits 
gens  de  guerre,    s'ils    pouvaient    atteindre    icelui    sup- 
pliant, qu'ils  le  tuassent  et  missent  à  mort...   Par  lequel 
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Henri  ou  ses  gens  et  complices  le  dit  suppliant  fut  fort 
pressé,  et  fut  icelui  enferré  de  lance  et  en  voie  d'être  mort 
ou  vilainement  blessé,  mais  il  se  défendit  si  bien  que  lui  et 
ses  complices  et  le  dit  bétail  arrivèrent  à  sauvcté  au  dit 
Joinville  sans  aucune  chose  perdre.  Lequel  bétail  et  autres 
biens,  pris  sur  la  dite  dame,  notre  dit  cousin  le  comte  de 
Yaudemont  lui  fit  rendre  et  restituer  franchement  '.  » 

Le  rédacteur  de  l'acte  dit  formellement  que  le  fait  s'était 
passé  trente  ans  auparavant  «  dès  trente  ans  a  ou  envi- 
ron »;  or,  comme  cet  acte  est  daté  de  juillet  1455,  les 
expressions  que  nous  venons  de  citer  nous  reportent 
approximativement  à  juillet  1425.  Il  est  certain,  d'une 
part,  que  Henri  d'Orly  n'occupa  le  château  de  Doulevant 
qu'au  commencement  de  1425  ^,  d'autre  part,  que  ce 
même  chef  de  bande  conclut  une  trêve  avec  René,  duc  de 
Bar,  le  20  août  1426'.  L'enlèvement  du  bétail  de  Domremy 
doit  donc  se  placer  entre  ces  deux  dates.  D'un  autre  côté, 
Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  qui  intervient 
ici  en  faveur  des  hommes  de  sa  cousine  Jeanne  de  Join- 
ville mariée  à  un  maître  d'hôtel  du  duc  de  Lorraine,  entra 
en  lutte  ouverte  contre  Charles  II,  au  sujet  de  la  succes- 
sion de  ce  prince,  et  aussi  contre  René  d'Anjou,  duc  de 
Bar,  gendre  de  Charles  II,  dès  la  fin  de  1425  *.  Il  y  a  par 
conséquent  de  solides  raisons  d'accepter  comme  rigou- 
reusement exacte  la  date  de  juillet  1425,  résultant  du  con- 
texte de  la  lettre  de  rémission  octroyée  à  Barthélémy  de 
Glefmont  trente  ans  après  l'événement.  Nous  insistons  sur 
cette  date  parce  qu'elle  coïncide  d'une  manière  frappante 
avec  celle  de  la  première  apparition  de  l'archange  Michel 
qui  eut  lieu,  comme  chacun  sait,  alors  que  Jeannette  d'Arc 


1  Preuves,  GCXXXVI,  275  à  279. 
«  Ibid.,  XGVII,  146. 
3  Ibicl,  CXXXVI,  183. 
*  Ibid.,  CXI,  157,  note  4. 
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était  âgée  de  treize  ans,  pendant  la  saison  d'été  *,  par 
conséquent  vers  le  milieu  de  1425. 

Tous  les  détails  de  ce  récit  sont  également  dignes  d'at- 
tention. Il  est  à  remarquer  que  le  chef  de  bande  nommé 
Henri  d'Orly,  dit  de  Savoie,  accusé  d'avoir  enlevé  le  bétail 
de  Greux  et  de  Domremy  et  de  l'avoir  emmené  jusqu'à 
Dommartin-le-Franc,  occupait  la  forteresse  de  Doulevant. 
Dommartin  et  Doulevant  sont  aujourd'hui  deux  localités 
du  département  de  la  Haute-Marne  situées  à  une  vingtaine 
de  lieues  de  Domremy.  Nous  voyons  par  cet  exemple 
combien  était  étendu  le  cercle  où  ces  partisans  exerçaient 
leurs  déprédations.  Henri  d'Orly  était  sans  doute  coutumier 
de  brigandages  commis  dans  cette  région  :  en  1426,  on 
procéda  contre  lui  à  une  enquête  par  ordre  du  duc  de  Bar, 
et  cette  enquête  se  fit  à  Grand  qui  n'est  qu'à  quelques 
lieues  de  la  patrie  de  Jeanne  d'Arc. 

Cette  dame  d'Ogéviller,  de  Greux  et  de  Domremy, 
parente  d'Antoine  de  Vaudemont,  seigneur  de  Joinville, 
qui  usa  de  son  crédit  pour  se  faire  rendre  le  bétail  enlevé, 
ne  peut  être  que  Jeanne  de  Joinville  qui  avait  épousé  en 
premières  noces  -  Henri,  seigneur  d'Ogéviller.  Du  chef  de 
son  père  André  de  Joinville,  Jeanne  de  Joinville  était  en 
effet  cousine  du  comte  de  Vaudemont,  et  elle  avait  recueilli 
les  seigneuries  de  Greux  et  de  Domremy  dans  la  succes- 
sion de  sa  mère  Jeanne  de  Bourlemont,  Pierre  V  de  Bour- 
lemont  étant  mort  sans  laisser  d'enfants,  les  seigneuries 
de  Domremy  et  de  Greux  avaient  passé  à  sa  nièce  Jeanne 
de  Joinville,  fille  de  sa  sœur,  Jeanne  de  Bourlemont,  mariée 


*  «  Et  venit  illa  vox,  quasi  hora  meridiana,  tempore  seslivo.  »  Procès, 
I,  52. 

*  Mariée  à  Henri  d'Ogéviller  qui  vivait  encore  le  6  février  1428  (ancien 
stylo),  Jeanne  de  Joinville,  dame  de  Domremy,  était  déjà  remariée  à 
Jean,  comte  de  Salm,  un  peu  avant  le  15  octobre  1430.  Ce  dernier  fut  tué 
à  la  bataille  de  Bulgnéville  livrée,  comme  chacun  sait,  le  lundi  2  juillet 
1431,  un  mois  et  deux  jours  après  lo  supplice  de  Jeanne  d'Arc. 
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à  André  de  Joinville.  Jeanne  de  Joinville  avait  été  donnée 
en  mariage,  avant  le  24  mars  1415,  à  l'un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  de  Lorraine,  Henri  d'Ogéviller  * ,  alors  bailli 
du  Vosge  et  maître  d'hôtel  de  Charles  II.  Celle-ci,  à  l'épo- 
que de  l'enlèvement  du  bétail  de  ses  hommes,  habitait 
peut-être  encore  à  Domremy,  comme  son  aïeul  maternel 
Jean  II  de  Bourlemont,  le  château  de  l'île,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  occupait  la  pointe  d'une  presqu'île  formée  par 
le  confluent  de  deux  bras  de  la  Meuse.  A  la  date  de  la 
rédaction  du  testament  de  Jean  II  daté  du  3  octobre  1399, 
ce  château  était  pourvu  d'une  chapelle,  dite  chapelle  de 
l'île  de  Domremy,  que  desservait  avec  le  titre  de  chapelain 
un  prêtre  nommé  Jean,  fils  de  Henri  Malebarbe^.  C'est  dans 
ce  château  ou  maison  forte,  dont  l'un  des  interrogatoires 
de  Rouen  fait  mention,  que  les  hommes  des  Bourlemont 
et  des  Joinville,  héritiers  des  Bourlemont,  avaient  cou- 
tume de  mettre  en  sûreté  leurs  personnes  et  leurs  biens, 
toutes  les  fois  qu'une  attaque  soudaine  des  gens  d'armes 
ennemis  ne  les  prenait  pas  à  l'improviste  ;  mais  il  arrivait 
souvent  que  le  temps  leur  manquait  pour  pousser  leurs 
troupeaux  dans  la  forteresse  et  les  soustraire  ainsi  aux  con- 
voitises des  partis  qui  couraient  la  campagne.  Ce  fut  une 
surprise  de  ce  genre  qui  amena  les  incidents  rappelés  dans 
les  pages  qui  précèdent. 

La  principale,  pour  ne  pas  dire  l'unique  richesse  des 
habitants  de  Domremy,  c'était  le  bétail  que  l'on  menait 
paître  dans  les  prairies  de  la  Meuse.  La  configuration  du 
sol  ne  permettait  de  livrer  à  la  culture  que  quelques  champs 
situés  sur  la  lisière  de  ces  prairies,  au  bas  des  pentes  de 
la  colline  boisée  contre  laquelle  le  village  est  adossé;  aussi, 


>  Dans  un  acte  daté  du  14  mars  1412  {Supplément  aux  Preuves,  "VI, 
287),  Henri  d'Ogéviller  est  mentionné  comme  maître  d'hôtel  de  Charles  II, 
duc  de  Lorraine. 

î  Preuves,  XIV,  20. 
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le  peu  de  blé  qu'on  y  récoltait  n'aurait  pas  suffi  à  la  nour- 
riture de  la  population.  La  vraie  ressource  consistait  dans 
l'élève  du  bétail  et  le  commerce  des  fourrages.  L'engrais- 
sement des  porcs,  le  lait  et  le  beurre  des  vaches  entraient 
pour  une  large  part  dans  Talimentation,  tandis  que  la  toi- 
son des  brebis  fournissait  la  laine  pour  faire  les  vêtements. 
On  comprend  dès  lors  le  préjudice  considérable  que  l'on 
portait  à  ces  malheureux  paysans  en  leur  enlevant  d'un 
seul  coup  tout  le  troupeau  communal  :  on  les  ruinait  de 
fond  en  comble,  on  les  dépouillait  du  jour  au  lendemain  de 
ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux,  on  les  condamnait 
presque  à  périr  de  misère  dans  un  bref  délai.  Un  tel  désas- 
tre aurait  abattu  une  âme  d'une  trempe  ordinaire  ;  il  n'eut 
d'autre  effet  que  d'exalter  la  foi  profonde  et  d'éveiller  les 
énergies  déjà  extraordinaires  de  la  petite  Jeannette  d'Arc. 
Douée  malgré  son  jeune  âge  de  cette  force  morale  presque 
surhumaine  dont  on  a  dit  qu'elle  transporte  les  monta- 
gnes, elle  appela  avec  confiance  le  Ciel  au  secours  des  siens, 
et  nos  lecteurs  savent  déjà  que  le  Ciel  entendit  sa  voix. 
Jeanne  de  Joinville,  dame  d'Ogéviller,  la  bonne  châtelaine 
de  Domremy,  dut  être  vivement  touchée  de  la  malheureuse 
situation  faite  à  ses  hommes,  et  elle  avait  d'ailleurs  le  plus 
grand  intérêt,  pour  assurer  le  payement  de  ses  redevances, 
à  faire  rendre  gorge  aux  brigands  à  la  solde  de  Henri 
d'Orly.   C'est  pourquoi,  elle  porta  plainte  à  son   cousin 
Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  qui  avait  dans 
sa  mouvance  immédiate  le   château  de  Doulevant  occupé 
par  le  chef  de  ces  brigands.  Le  comte'  s'empressa  de  don- 
ner satisfaction  aux  réclamations  de  sa  parente  ;  il  envoya 
Barthélémy  de  Glefmont,  un  de  ses  hommes  [d'armes,  à  la 
poursuite  des  maraudeurs.  L'expédition  eut  un  plein  suc- 
cès. Quoique  le  bétail  eut  été  déjà  emmené  jusqu'à  Dom- 
martin-le-Franc,  à  une  vingtaine  de  heues  loin  des  rives 
de  la  Meuse,  on  réussit  à  le]rcprendre.  [Antoine  de  Lor- 
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raine  le  fît  ensuite  restituer  à  la  dame  d'Ogéviller  dont  les 
hommes,  tant  ceux  de  Greux  que  ceux  de  Domremy,  ren- 
trèrent ainsi  en  possession  du  précieux  butin  qu'on  leur 
avait  enlevé  et  qu'ils  croyaient  irréparablement  perdu. 
Comment  ces  pauvres  gens  en  général  et  Jeannette  d'Arc 
en  particulier  n'auraient-ils  pas  vu  une  faveur  insigne  de 
la  Providence,  un  miracle  dans  une  restitution  aussi  ines- 
pérée ! 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites,  on  peut  le  supposer  avec  vrai- 
semblance, sinon  l'affirmer  avec  certitude,  que  la  nouvelle 
d'une  grande  défaite  infligée  aux  Anglais  devant  le  Mont- 
Saint-Michel  ',  vers  la  fm  de  juin  1425,  par  mer  aussi  bien 
que  par  terre,  dut  parvenir  à  Domremy,  Presque  en  même 
temps,  c'est-à-dire  dans  les  derniers  jours  du  mois  d'août 
suivant,  on  apprit  que  ces  mêmes  Anglais  venaient  d'en- 
vahir le  Barrois  et  qu'ils  avaient  allumé  des  incendies  à 
Revigny  ainsi  qu'au  ban  de  Ghaumont,  près  de  Bar-le-Duc^. 
Jamais  Jeanne  n'avait  plus  douloureusement  ressenti  «  la 
pitié  qui  était  au  royaume  de  France  »,  et  jamais  aussi 
elle  n'avait  eu  une  foi  plus  entière  en  Dieu  pour  assurer 
le  salut  de  son  pays.  L'enlèvement,  puis  la  restitution  du 
bétail  de  Greux  et  de  Domremy,  la- victoire  remportée  par 
les  défenseurs  du  Mont-Saint-Michel,  l'invasion  du  Barrois 
par  les  Anglais,  voilà  les  trois  faits  principaux  qui  ont 
précédé  immédiatement  et  qui  expliquent,  du  moins  dans 
une  certaine  mesure,  la  première  apparition  de  l'archange 
Michel  à  la  petite  Jeannette  d'Arc. 


*  Voy.  plus  loin  les  chapitres  IV  et  V. 

*  Preuves,  CXIV,  159,  160.  Un  Anglais,  fait  prisonnier  près  de  Gondre- 
court  par  les  gens  du  duc  de  Bar,  fut  amené  le  9  décembre  1425  à  Saint- 
Mihiel  {Arch.  de  la  Meuse,  D  li09,  f  i06). 


CHAPITRE  IV 


Le  culte  de  saint  Michel  au  XV®  siècle  et  la   victoire 
du  Mont  Saint-Michel 


Le  premier  personnage  surnaturel  qui  ait  annoncé  à 
Jeanne  d'Arc,  dans  l'été  de  1425,  la  mission  qu'elle  devait 
accomplir  est  saint  Michel.  Si  la  vierge  de  Domremy  fut 
aussi  visitée  pendant  le  cours  de  cette  mission  par  sainte 
Catherine  et  sainte  Marguerite,  les  apparitions  de  ces 
deux  saintes,  outre  qu'elles  sont  postérieures  à  la  pre- 
mière, semblent  n'avoir  exercé  qu'une  influence  assez 
secondaire  sur  le  rôle  politique  et  guerrier  de  la  libératrice 
d'Orléans.  Les  réponses  de  Jeanne  à  ses  juges  de  Rouen 
sont  formelles  sur  ce  point  :  «  Interrogée  quelle  a  été  la 
première  Voix  venant  à  elle  lorsqu'elle  était  âgée  d'environ 
treize  ans,  l'accusée  a  répondu  que  cette  Voix  a  été  saint 
Michel  qui  est  apparu  devant  ses  yeux.  Il  n'était  pas  seul, 
mais  mêlé  au  chœur  des  anges  du  Ciel.  »  Et  ailleurs  : 
«  Interrogée  laquelle  de  ses  apparitions  est  la  première  en 
date,  elle  a  répondu  que  saint  Michel  est  apparu  le 
premier.  » 

En  présence  de  déclarations  aussi  nettes  et  aussi  fermes, 
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l'historien,  sinon  le  croyant,  est  amené  naturellement  à 
se  poser  la  question  suivante.  Y  avait-il  des  raisons  pour 
qu'en  1425  Tidée  d'une  intervention  providentielle  en 
faveur  de  la  France  s'incarnât  dans  le  chef  de  la  milice 
céleste,  plutôt  que  dans  un  autre  saint?  Le  rapprochement 
de  certains  incidents,  qui  jusqu'à  ce  jour  avaient  passé  à 
peu  près  inaperçus,  nous  met  en  mesure  de  faire  à  cette 
question  une  réponse  affirmative. 

Si  l'on  embrasse  du  regard  l'ensemble  des  annales  de 
notre  pays  au  point  de  vue  hagiographique,  chaque  époque 
de  notre  histoire  nationale,  on  pourrait  presque  dire  chaque 
dynastie  de  nos  rois  paraît  avoir  eu  en  quelque  sorte  un 
saint  de  prédilection.  Saint  Martin,  l'apôtre  des  Gaules, 
est  le  saint  par  excellence  de  l'époque  mérovingienne  et 
de  nos  rois  de  la  première  race.  Sous  Gharlemagne  et  ses 
successeurs,  Martin,  sans  qu'on  puisse  dire  qu'il  ait  été 
définitivement  supplanté,  commence  à  tenir  une  place  un 
peu  moins  dominante  dans  les  hommages  des  fidèles.  Un 
nouveau  saint  auquel  la  faveur  officielle  a  commencé  à 
s'attacher  pendant  la  période  carolingienne,  fait  pour  ainsi 
dire  son  avènement  avec  les  rois  de  la  dynastie  capétienne, 
nous  voulons  parler  de  saint  Denis,  dont  l'oriflamme  ou 
bannière  devient  la  bannière  même  de  la  France  ^ 

Si  Martin  est  le  saint  des  Mérovingiens  et  aussi,  bien  qu'à 
un  moindre  degré,  des  Carolingiens,  Denis  le  saint  des  Capé- 
tiens, on  peut  ajouter  que  Michel  est  le  saint  des  Valois,  du 
moins  à  partir  de  la  seconde  moitié  de  la  guerre  de  Cent 
ans.  La  dévotion  en  cet  archange,  considéré  comme  le  pro- 
tecteur spécial  de  la  personne  et  de  la  couronne  de  nos 
rois,  est  un  des  traits  distinctifs  de  l'hisloire  religieuse  de 


1  Tout  le  monde  sait  que  la  dernière  en  date  des  dynasties  royales  de 
France,  celle  des  Bourbons,  a  voulu  avoir  elle  aussi  un  saint  spécial,  ël 
elle  a  adopté  saint  Louis. 
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notre  pays  au  quinzième  siècle.  Dès  la  fin  du  siècle  précé- 
dent, on  voit  le  pèlerinage  au  Mont-Saint-Michel,  expres- 
sion populaire  de  cette  dévotion,  prendre  un  développe- 
ment vraiment  extraordinaire.  Des  parties  les  plus  reculées 
de  la  France  et,  l'on  pourrait  ajouter,  de  l'Europe,  des 
bandes  pieuses,  composées  parfois  de  jeunes  garçons  qui 
entraient  à  peine  dans  l'âge  de  l'adolescence,  s'achemi- 
naient sans  cesse  vers  l'abbaye  bas-normande  située, 
comme  on  disait  alors,  au  péril  de  la  mer.  La  vogue  sin- 
gulière de  ce  pèlerinage  à  l'époque  de  Charles  V  et  de 
Charles  VI  est  attestée  par  des  faits  sans  nombre.  Nous 
n'en  citerons  que  deux  qui  n'ont  pas  encore  été  relevés  par 
les  historiens  du  Mont  et  qui  nous  paraissent  tout  à  fait 
caractéristiques.  Dans  l'espace  d'une  année ,  depuis  le 
1"  août  1368  jusqu'à  la  fête  Saint-Jacques,  c'est-à-dire 
jusqu'au  25  juillet  1369,  l'hôpital  de  la  confrérie  de  Saint- 
Jacques  à  Paris  hébergea  seize  mille  six  cent  quatre- 
vingt-dix  pèlerins  allant  la  plupart  au  Mont-Saint-Michel 
ou  revenant  de  ce  sanctuaire  '.  Vingt-quatre  ans  plus  tard, 
la  jeunesse  de  Montpellier  quittait  cette  ville  en  masse 
pour  faire  le  pèlerinage  du  Mont  :  «  Le  dit  an  1393,  lit-on 
dans  une  chronique  locale,  les  enfants  de  onze  à  quinze  ans 
se  rassemblèrent  en  grande  foule  à  Montpellier  et  par  tout 
le  royaume  de  France  et  aussi  dans  les  autres  royaumes 
et  pays  pour  aller  au  Mont-Saint-Michel  en  Normandie  ^.  » 


1  «  Depuis  le  premier  jour  d'aoust  ccclxviii  jusques  au  jour  de 
monseigneur  saint  Jacques  et  saint  diristofle  ensuivant  ont  esté  logés 
et  hébergés  en  l'hospital  de  céans  xvr  vk  iiii'^''  x  pèlerins  qui  aloient 
et  venoient  au  Mont  Saint  Michiel  et  autres  pèlerins  et  povres.  »  Mcm. 
de  la  Société  de  l'hist.  de  Paris,  I,  223;  document  publié  par  M.  Henri 
Bordier. 

*  «  Item,  lo  dich  an  (1393),  les  enfans  de  Testât  de  xi,  xii,  xiii,  xiv 
et  XV  ans,  se  mogron  en  gran  partida  de  Montpellier,  coma  del  reaime 
de  Fransa,  coma  aytan  ben  des  aultres  rialmes  e  pays,  per  anar  al  Mont 
Saint  Miquel  en  Normandie.  »  Thalamus  parvus,  Montpellier,  1836,  in-8, 
p.  424. 


XCII  JEANNE  D  ARC  A   DOMREMY 

Ainsi,  voilà  des  bandes  d'enfants  de  onze  à  quinze  ans 
qui  entreprennent  de  traverser  la  France  de  part  en  part 
malgré  le  mauvais  état,  l'insécurité  des  routes,  la  longueur 
et  les  difficultés  multiples  d'un  pareil  trajet!  Assurément, 
rien  ne  prouve  mieux  l'espèce  de  fascination  que  le  culte 
de  saint  Michel  et  la  dévotion  envers  le  plus  vénéré  de  ses 
sanctuaires  exerçaient  partout  sur  les  imaginations  pen- 
dant les  dernières  années  du  quatorzième  siècle. 

L'infortuné  Charles  YI  semble  avoir  beaucoup  contribué 
h  communiquer  un  nouvel  élan  à  ce  mouvement.  Atteint 
du  mal  terrible  qui  devait  lui  enlever  la  raison,  il  fît  dans 
les  premiers  mois  de  1394  un  voyage  au  Mont-Saint- 
Michel  *  à  la  suite  duquel  il  recouvra  pendant  quelque 
temps  toute  la  lucidité  de  son  intelligence.  Il  n'hésita  pas 
à  attribuer  cette  amélioration  passagère  de  sa  santé  à  l'in- 
tercession du  vainqueur  de  Satan.  Dans  sa  reconnaissance 
pour  le  chef  de  la  milice  céleste,  il  décida  que  la  porte 
d'Enfer  s'appellerait  désormais  porte  Saint-Michel.  Il  vou- 
lut en  outre  qu'une  fille,  à  laquelle  Isabeau  de  Bavière 
donna  le  jour  sur  ces  entrefaites,  reçût  le  nom  de 
Michelle  \ 

La  dévotion  à  saint  Michel  avait  toujours  été  très  popu- 
laire sur  les  marches  de  la  Champagne,  de  la  Lorraine  et 
du  Barrois.  Comme  dans  l'Avranchin,  elle  s'était  substi- 
tuée dans  cette  région,  dès  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme, au  culte  de  Belenus  ou  de  l'Apollon  gaulois  ^ 
Aussi,  la  recrudescence  de  cette  dévotion,  qui  marqua  le 
règne  de  Charles  VI,  ne  se  fit  pas  moins  sentir  dans  les 


»  Chroniijue  du  Monl-Sainl-Mkhcl,  publiée  par  Siméon  Luce.  Paris, 
librairie  Didot,  1879,  t.  I,  p.  18. 

»  Chronique  de  Jean  Jouvenel  des  Ursi7is,  éd.  du  Panthéon  liUéraire, 
p.  387,  388. 

'  Saint-Mihiel,  nom  de  l'abbaye  autour  de  laquelle  s'est  groupée  la 
ville  du  même  nom,  est  la  l'orme  meusienne  de  Saint-Michel. 
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diocèses  de  Langres  et  de  Toul  que  dans  les  autres  parties 
de  la  France.  Sous  celte  influence,  Ferri  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudemont,  et  Marguerite  de  Joinville  sa  femme 
fondèrent,  le  30  juillet  1414,  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Michel  sur  le  penchant  de  la  colline  où  s'élevait  leur  châ- 
teau de  Joinville  '.  C'est  aussi  de  cette  époque  que  date  une 
chapelle  de  saint  Michel  qui  couronnait  au  xv"  siècle  la 
montagne  de  Sombar  dans  la  banlieue  de  Toul  ^.  L'ar- 
change, enfin,  était  le  patron  du  Barrois,  c'est-à-dire  du 
pays  natal  de  la  mère  de  Jeanne.  Il  y  a  des  monnaies  des 
souverains  de  ce  pays  où  saint  Michel  est  représenté  tenant 
Técusson  de  Bar  '.  Le  mouvement  une  fois  donné,  le  con- 
cours des  circonstances  pohtiques  allait  bientôt  lui  impri- 
mer, comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  une  impulsion 
irrésistible. 

La  piété  personnelle  de  Charles  VI  ne  suffirait  pas  pour 
exphquer  le  culte  patriotique  que  les  bons  Français  ren- 
dirent à  saint  Michel  pendant  la  seconde  moitié  de  la  guerre 
de  Cent  ans.  Il  convient  d'y  voir  surtout  l'effet  d'un  de  ces 
courants  d'opinion  auxquels  les  peuples  cèdent  par  une 
sorte  d'instinct  et  le  plus  souvent  sans  en  avoir  conscience. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Anglais,  qui  nous  faisaient  la 
guerre  depuis  le  milieu  du  siècle  précédent,  se  glorifiaient 
de  nous  combattre  sous  la  bannière  tutélaire  de  saint 
George.  Jaloux  sans  doute  de  lutter  à  armes  égales  contre 
l'ennemi  même  dans  l'ordre  religieux,  nos  pères  du 
quinzième  siècle  furent  amenés  insensiblement  à  délaisser 
saint  Denis,  le  protecteur  spécial  du  royaume  pendant  la 
période  capétienne.  Ils  éprouvèrent  le  besoin  d'opposer  au 
belliqueux  patron  de  leurs  adversaires  un  personnage  sur- 
naturel dont  les  attributs  fussent  également  guerriers  et 

»  Preuves,  XXI,  72. 

*  Ibid.,  XXX,  78,  79. 

'  Servais,  Annales  du  Barrois,  I,  planche  2. 
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firent  choix  pour  cela  du  vainqueur  des  démons,  de  l'ar- 
change à  l'épée  flamboyante.  Ce  besoin  devint  surtout 
impérieux  lorsque  l'occupation  de  l'Ile-de-France  par 
Henri  V  eut  fait  tomber  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  avec 
elle  l'oriflamme  aux  mains  des  Anglais ,  car  dans  la 
croyance  populaire  de  cette  époque  on  avait  des  droits 
privilégiés  à  la  protection  d'un  saint  par  le  seul  fait  de  la 
possession  matérielle  du  plus  révéré  de  ses  sanctuaires. 

C'est  en  1419  que  les  Anglais  occupèrent  Tabbaye  de 
Saint-Denis.  Ce  fait  de  guerre,  où  les  historiens  n'ont  vu 
jusqu'à  ce  jour  qu'un  revers  matériel,  fut  surtout  un  échec 
moral  pour  la  cause  du  Dauphin,  échec  dont  on  ne  peut 
apprécier  l'importance  qu'en  se  pénétrant  pour  un  moment 
des  idées  qui  avaient  cours  au  quinzième  siècle.  Une  fois 
maître  du  monastère  où  l'on  gardait  l'oriflamme,  Henri  V 
fut  convaincu  qu'il  avait  rangé  désormais  dans  son  parti 
le  patron  séculaire  du  royaume  de  France  et  qu'il  pou- 
vait compter  sur  sa  puissante  intercession  pour  obtenir 
le  triomphe  définitif  de  ses  armes.  Nous  appelons  l'atten- 
tion sur  une  question  qui  fut  adressée  à  Jeanne  d'Arc  au 
cours  du  procès  de  Rouen.  Cette  question  ne  se  comprend 
et  n'a  de  sens  que  si  l'on  admet  la  justesse  des  considéra- 
tions qui  précèdent.  Outre  qu'elle  est  curieuse  par  elle- 
même,  elle  le  devient  encore  davantage  quand  on  considère 
le  personnage  à  qui  l'idée  vint  de  la  poser.  Ce  personnage 
jouissait  de  toute  la  confiance  de  Bédford,  et  les  Anglais 
l'avaient  initié  aux  secrets  les  plus  intimes  de  leur  poli- 
tique :  c'était  le  fameux  Pierre  Cauchon,  évêque  de  Beau  vais. 
Le  lundi  12  mars  1431,  l'évêque  renégat  se  rendit  dans 
la  prison  de  l'accusée  et  lui  fit  poser  entre  autres  questions 
celle-ci  :  «  Saint  Denis  vous  est-il  quelquefois  apparu?  » 
—  «  Non,  que  je  sache  '  »,  répondit  Jeanne  qui  parut  ne 

'  «  Interrogata  utrum  sanctus  Dionysiiis   apparuit  unquam  sibi,  res- 
poadil  quod  non,  quod  ipsa  sciât.  »  Procès,  I,  127. 
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point  comprendre  l'intérêt  que  l'on  attachait  à  sa  réponse. 
Cet  incident  de  l'interrogatoire  doit  attirer  d'autant  plus 
notre  attention  que  Denis  est  le  seul  saint  au  sujet  duquel 
pareille  question  ait  été  adressée  à  l'accusée.  Lorsqu'elle 
avait  été  blessée  à  l'attaque  de  Paris,  le  8  septembre  1429, 
la  Pucelle  avait  déposé  ses  armes  en  offrande  dans  l'abbaye 
de  Saint-Denis  où  elle  se  trouvait  alors.  Il  n'y  avait  rien  là 
que  de  très  naturel  puisqu'au  moyen  âge  les  hommes 
d'armes,  mis  hors  de  combat,  avaient  accoutumé  de  sus- 
pendre ainsi  leur  harnais  en  ex-voto  dans  quelque  sanc- 
tuaire jusqu'à  parfaite  guérison.  Les  juges  de  Jeanne  l'ayant 
interrogée  sur  le  mobile  de  cet  acte  de  piété,  elle  répondit 
qu'elle  avait  offert  ces  objets  à  saint  Denis,  «  parce  que  c'est 
le  cri  de  France'.  »  Quelques  jours  avant  cette  offrande, 
les  Français,  conduits  par  la  Pucelle,  avaient  repris  posses- 
sion de  Saint-Denis,  et  Charles  VII,  à  peine  arrivé  dans  la 
célèbre  abbaye,  s'était  empressé  de  s'y  faire  «  introniser  ^.  » 
La  royauté  française  avait  dès  lors  fait  sa  paix  avec  le 
patron  de  la  dynastie  capétienne. 

Les  Anglais,  avons-nous  dit,  s'étaient  établis  à  Saint- 
Denis  en  1419.  C'est  précisément  à  cette  date,  il  importe 
au  plus  haut  point  de  le  faire  remarquer,  que  le  jeune 
Dauphin  Charles,  régent  de  France  pour  Charles  VI,  prit  en 
quelque  sorte  officiellement  pour  patron,  pour  emblème  et, 
comme  on  disait  alors,  pour  devise  le  chef  de  la  milice 
céleste.  Aussitôt  qu'il  entra  en  lutte  ouverte  contre  la  reine 
sa  mère  et  le  duc  de  Bourgogne,  alliés  des  Anglais,  le 


1  «  Obtulit  ea  sancto  Dionysio,  propter  hoc  quod  est  clamor  Franciae.» 
Ibid.,  179. 

*  Histoire  des  règnes  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI,  par  Thomas  Basin, 
éd.  de  J.  Quicheral,  I,  p.  75.  La  Pacelle  arriva  à  Saint-Denis  le  26  août, 
et  le  5  septembre  suivant  les  chanoines  de  Notre-Dame,  qui  avaient 
besoin  d'argent,  choisissaient  entre  tous  leurs  joyaux  une  statuette  en  or 
représentant  saint  Denis  pour  la  vendre  à  l'orl^vre  Jeaa  Ysoré.  Voyez 
Preuves,  CGCXXUI,  256  et  257. 
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futur  Charles  VU  voulut  que  l'image  de  l'archange  fût 
peinte  sur  ses  étendards.  «  Sur  les  dits  étendards,  lit-on 
dans  un  compte  de  l'hôtel  du  Dauphin  daté  de  1419,  il  y 
a  un  saint  Michel  tout  armé  qui  tient  une  épée  nue  et  fait 
manière  de  tuer  un  serpent  qui  est  devant  lui,  et  est  le  dit 
étendard  semé  du  mot  que  porte  mon  seigneur.  »  Dans  un 
autre  compte,  postérieur  de  deux  ans  seulement  à  celui 
dont  nous  venons  de  citer  un  fragment,  il  est  fait  men- 
tion «  d'un  étendard  sur  tiercelin  de  trois  couleurs  à  la 
devise  de  mon  dit  seigneur,  c'est  assavoir  un  saint  Michel 
armé  ^  » 

Animé  de  tels  sentiments,  comment  le  Dauphin  n'au- 
rait-il pas  attaché  le  plus  grand  prix  à  conserver  en  sa  pos- 
session l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  le  sanctuaire  le  plus 
vénéré  de  l'archange  ?  Dans  cette  célèbre  abbaye  il  devait 
voir  plus  qu'une  position  stratégique  de  première  impor- 
tance ;  il  y  devait  voir  encore,  il  y  voyait  surtout  une  sorte 
de  palladium  à  la  fortune  duquel,  suivant  la  croyance 
populaire,  ses  propres  destinées  et  celles  de  son  parti 
étaient  plus  ou  moins  étroitement  liées.  Aussi  lorsque, 
vers  le  milieu  de  1419,  l'abbé  du  Mont-Saint-Michel, 
Robert  JoHvet,  déserta  son  abbaye  pour  faire  sa  soumis- 
sion à  Henri  V,  le  fils  de  Charles  VI  eut  soin  de  confier  la 
garde  de  cette  place  à  un  prince  du  sang  royal,  à  son  cou- 
sin Jean  de  Harcourt,  comte  d'Aumale  ^  ;  et  on  le  vit  bien- 
tôt, au  plus  fort  de  sa  détresse  financière,  s'imposer  de 
réels  sacrifices  pour  approvisionner  de  vivres  et  de  muni- 
tions '  la  seule  forteresse  de  Normandie  qui  ne  fût  pas 
tombée  au  pouvoir  des  Anglais. 

Le  nouveau  capitaine  du  Mont  appartenait  à  une  famille 
où  la  dévotion  à  saint  Michel  était  héréditaire  et  constituait 

'  Preuves.  XXIV,  74  et  75. 

«  Chronique  du  Monl-Saini-Michcl,  p.  96,  97, 102  à  105. 

»  Ibid.,  p.  114,  115,  note  6,  259  et  260. 
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en  quelque  sorte  ua  culte  domestique.  Plusieurs  de  ses 
ancêtres  figuraient  au  premier  rang  des  bienfaiteurs  du 
monastère  dont  le  patriotisme  normand  avait  fait  son 
suprême  boulevard.  Le  comte  d'Aumale  avait  deux  sœurs 
dont  l'aînée,  Marie  de  Harcourt,  s'était  mariée  en  1417  à 
Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont  et  seigneur  de 
Joinville  '.  Marie  aimait  tendrement  le  jeune  et  déjà  re- 
nommé capitaine.  Dès  l'instant  où  elle  apprit  que  Jean  était 
chargé  de  diriger  la  résistance  et  de  tenir  tête  aux  envahis- 
seurs, elle  dut  suivre  avec  un  redoublement  d'attention, 
du  fond  de  son  château  de  Joinville,  la  lutte  engagée  entre 
les  Anglais  et  les  défenseurs  du  Mont.  Et  comme  la  sei- 
gneurie de  Domremy  appartenait  alors  à  Jeanne  de  Join- 
ville qui  semble  avoir  entretenu  les  meilleures  relations 
avec  son  cousin  le  comte  de  Vaudemont  ^,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  principaux  événements  mihtaires  où  le 
comte  d'Aumale  fut  mêlé,  et  en  première  ligne  ceux  qui 
pouvaient  intéresser  le  sanctuaire  de  saint  Michel  confié  à 
sa  garde,  furent  très  vite  connus  sur  les  marches  de  la 
Champagne  et  du  Barrois,  notamment  à  Joinville  et  dans 
le  village  natal  de  Jeanne  d'Arc. 

Une  catastrophe,  qui  précéda  de  dix  jours  seulement  la 
mort  de  Charles  YI,  fournit  au  Dauphin  l'occasion  de  mani- 
fester d'une  manière  éclatante,  à  la  veille  de  son  avène- 
ment au  trône,  sa  foi  en  la  protection  de  saint  Michel  en 
même  temps  que  sa  vénération  toute  spéciale  pour  le  plus 
célèbre  des  sanctuaires  placés  sous  l'invocation  de  l'ar- 
change. Le  il  octobre  1422,  ce  prince,  de  passage  à  la 
Rochelle ,  présidait  une  réunion  de  notables  lorsque  le 
plancher  de  la  salle,  située  au  premier  étage,  où  la  séance 
avait  lieu,  s'effondra  tout  à   coup.  Tous  les  assistants 


'  p.  Anselme,  Hisl.  (jênéal.  cl  clironol.  de  la  maison  de  France,  V,  13'i. 
2  Preuves,  GCXXXYI,  270. 
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furent  précipités  pêle-mêle  de  la  hauteur  de  ce  premier 
étage  dans  une  pièce  du  rez-de-chaussée.  Plusieurs  gentils- 
hommes, notamment  Pierre  de  l^ourbon,  seigneur  de 
Préaux,  Gui  de  Naillac,  périrent  dans  celte  chute  ;  et  le 
nombre  des  blessés  fut  encore  plus  considérable  que  celui 
des  morts.  Le  Dauphin  fut  presque  le  seul  qui  tomba  sans 
se  faire  aucun  mal  ou  du  moins  il  en  fut  quitte  pour 
quelques  contusions,  et  ses  partisans  ne  manquèrent  pas 
de  crier  au  miracle.  Il  crut  lui-même  qu'il  avait  été  pré- 
servé du  danger  dans  cette  circonstance,  grâce  à  la  protec- 
tion toute  spéciale  de  saint  Michel.  Six  mois  plus  tard,  le 
6  avril  1423,  il  donna  l'ordre  de  célébrer  tous  les  ans  dans 
l'église  du  Mont-Saint-Michel,  le  il  octobre,  en  souvenir 
du  tragique  accident  de  la  Rochelle,  une  messe  solennelle 
de  saint  Michel,  destinée  à  perpétuer  sa  reconnaissance 
envers  l'archange  qu'il  considérait,  non  seulement  comme 
son  sauveur  après  Dieu  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  mais 
encore  comme  le  protecteur  par  excellence  de  sa  Couronne 
en  général  :  «  afin  que,  pour  nous  servir  des  termes 
mêmes  de  la  charte  de  fondation,  sous  la  salutaire 
direction  et  grâce  à  la  très  pieuse  intervention  de  l'ar- 
change que  nous  vénérons  et  en  qui  nous  avons  la  con- 
fiance la  plus  profonde,  nous  méritions  d'assurer  la  pros- 
périté de  notre  royaume  et  de  triompher  de  nos  ennemis  * .  » 
La  catastrophe  de  la  Rochelle  eut  beaucoup  de  retentisse- 
ment. Dans  certaines  provinces,  oh  alla  jusqu'à  répandre 
la  nouvelle  que  le  Dauphin  avait  été  tué;  et  de  la  fin 
de  1422  au  commencement  de  1424,  il  ne  fut  bruit  par 
toute  la  France  que  du  péril  auquel  l'héritier  du  trône 
venait  d'échapper  grâce  au  patronage  de  saint  Michel. 
Entouré  du  prestige  de  la  jeunesse,  de  la  légitimité  et  du 
malheur,  renommé  pour  sa  douceur  et  sa  piété,  le  succes- 


»  Preuves,  XLIV,  89. 
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seur  de  Charles  VI  était  alors  l'idole  de  ses  sujets  qui 
plaçaient  en  lui  le  dernier  et  suprême  espoir  du  parti  de 
rindcpendance  nationale.  Aussi,  à  la  première  nouvelle  de 
la  mort  du  jeune  prince,  les  Français  des  bords  de  l'Escaut 
et  de  la  Meuse,  entre  autres,  se  livrèrent  à  des  démonstra- 
tions de  douleur  dont  quelques-unes  se  produisirent  sous 
une  forme  singulière  et  touchante.  On  était  au  plus  fort  de 
l'hiver,  et  la  neige  venait  de  tomber  en  grande  abondance. 
Les  habitants  de  Tournay,  nous  dit  un  témoin  oculaire, 
se  servirent  de  cette  neige  pour  faire  des  statues  ou,  comme 
on  disait  alors,  des  «  marmousets  »  à  l'effigie  de  leur 
Dauphin  bien-aimé  '. 

A  Vaucouleurs  et  à  Domremy  comme  à  Tournay,  ce  qu'on 
appelait  le  miracle  de  la  Rochelle  ne  fut  probablement 
connu  que  dans  les  premiers  mois  de  1423.  Jeannette 
d'Arc  venait  d'atteindre  sa  onzième  année.  Elle  apprit  en 
même  temps  la  mort  de  l'infortuné  Charles  VI  et  le  miracle 
auquel  on  devait  la  conservation  des  jours  si  précieux  de 
son  fils.  Avec  quelle  joie  la  naïve  enfant  dut  entendre 
raconter  comment  le  gentil  Dauphin  avait  été  préservé 
d'une  mort  presque  certaine  et  comment  l'archange  l'avait 
couvert  de  sa*  protection  toute-puissante.  C'est  alors  sans 
doute  que  ce  cœur  virginal,  héroïque  et  tendre  à  la  fois, 
s'élançant  comme  d'un  bond  par  delà  le  cercle  étroit  de  la 
famille,  commença  à  battre  sous  l'empire  d'un  sentiment 
nouveau  et  d'un  amo  ir  bientôt  vainqueur  de  tous  les  autres 
amours,  l'amour  de  la  patrie.  Cette  triple  coïncidence  de  la 
mort  d'un  pauvre  roi  fou,  de  l'avènement  d'un  Dauphin  de 
dix-neuf  ans,  du  prodige  par  lequel  l'héritier  du  trône  avait 
échappé  à  un  péril  imminent,  était  bien  de  nature  à  laisser 
dans  une  telle  âme  une  empreinte  ineffaçable  et   à  l'en- 


Suppléinent  aux  Preuves,  XXIX,  321,  XXX,  321,  322. 
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flammer  d'une  ardeur  qui  devait  un  jour,  après  avoir 
couvé  pendant  six  années,  enfanter  des  miracles. 

Nous  touchons  à  une  date  mémorable  entre  toutes  au 
point  de  vue  du  culte  patriotique  rendu  en  France  à  l'ar- 
change. Maîtres  de  la  Normandie  depuis  la  fin  de  1419,  les 
Anglais  n'avaient  vu  leurs  efforts  échouer  que  devant  le 
Mont-Saint-Michel.  Au  lendemain  de  la  victoire  qu'ils  rem- 
portèrent à  Verneuil  le  17  août  1424,  ils  résolurent  de 
frapper  un  grand  coup  pour  s'emparer  de  cette  forteresse. 
C'est  que,  tant  que  la  célèbre  abbaye  résistait,  les  Français 
restés  fidèles  étaient  fondés  à  croire  que  saint  Michel  les 
couvrait  toujours  de  sa  protection.  Le  jour,  au  contraire,  où 
les  envahisseurs  s'en  seraient  emparés,  ceux-ci  ne  se 
seraient  pas  fait  faute  d'en  conclure  à  leur  tour  que  l'ar- 
change abandonnait  la  cause  de  leurs  adversaires  pour  se 
déclarer  en  leur  faveur.  La  prise  du  Mont-Saint-Michel 
n'eût  donc  pas  seulement  couronné  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie, elle  eût  achevé  de  démorahser  les  partisans  de 
Charles  VII.  Cela  exphque  Fimportance  des  préparatifs  faits 
en  vue  de  la  réduction  de  cette  place,  l'acharnement  que 
Ton  apporta  dans  la  défense  comme  dans  l'attaque,  enfin 
la  curiosité  passionnée  avec  laquelle  les  deux  gouverne- 
ments engagés  dans  cette  lutte  suprême  en  suivirent  toutes 
les  péripéties. 

A  la  fin  du  mois  d'août  1424,  Jean,  duc  de  Bedford, 
régent  de  France  pour  son  neveu  Henri  VI  encore  enfant, 
mit  sur  pied  un  corps  d'armée  relativement  important  qui 
devait  assiéger  par  terre  le  Mont-Saint-Michel  ;  il  en  confia 
le  commandement  à  l'un  de  ses  plus  intimes  favoris, 
Nicolas  Burdett,  baiUi  du  Cotentin,  son  grand  maître 
d'hôtel.  Ce  corps  d'armée  était  composé  en  partie  de  gens 
d'armes  recrutés  spécialement  pour  cette  opération,  en 
partie  de  détachements  fournis  par  les  garnisons  anglaises 
de  basse  Normandie.  Dès  les   })remiers  mois  du   siège, 
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une  bastille  fut  construite  à  Ardevon  pour  compléter  avec 
les  forteresses  de  Tombelaine  et  d'Avranches  le  blocus 
du  Mont  du  côté  de  la  terre  ferme.  En  même  temps,  un 
écuyer  anglais  nommé  Bertin  de  Entwistle,  lieutenant  du 
comte  de  SufFolk,  amiral  de  Normandie,  fut  chargé  d'atta- 
quer cette  place  du  côté  de  la  mer.  On  a  conservé  le  compte 
des  dépenses  qui  furent  faites  à  cette  occasion  par  les 
assiégeants,  et  l'on  y  voit  que  ces  dépenses  s'élevèrent  à 
un  chiffre  assez  élevé  ' . 

Charles  VII  n'abandonna  pas  les  défenseurs  du  Mont- 
Saint-Michel.  On  ignore,  il  est  vrai,  les  mesures  que  prit  le 
roi  de  France  pour  venir  en  aide  à  ces  valeureux  cham- 
pions de  la  cause  nationale  en  Normandie  ;  mais  on  sait 
avec  certitude  qu'il  envoya  trois  fois,  pendant  la  durée  du 
siège,  Nicolas  de  Voisines,  l'un  de  ses  secrétaires,,  porter 
des  instructions  et  des  secours  aux  assiégés  ^.  Jean, 
bâtard  d'Orléans,  qui  allait  bientôt  s'illustrer  sous  le  nom 
de  Dunois,  venait  alors  de  succéder  dans  la  capitainerie  du 
Mont  à  Jean  de  Harcourt,  comte  d'Aumale,  tué  à  la  bataille 
de  VerneuiP.  Le  nouveau  capitaine  avait  inauguré  son 
commandement  en  approvisionnant  de  vivres  et  de  muni- 
tions la  place  assiégée  *.  Grâce  à  ces  encouragements  et  à 
ces  renforts,  la  garnison  placée  sous  les  ordres  de  Nicole 
Paynel,  lieutenant  du  bâtard  d'Orléans,  réussit  à  repous- 
ser toutes  les  attaques  des  Anglais.  Bientôt  même  elle  prit 
à  son  tour  l'offensive  et  dans  les  premiers  mois  de  1425 
elle  fit  une  sortie  où  le  commandant  en  chef  des  forces 
assiégeantes,  Nicolas  Burdett,  bailli  du  Goteatin  et  capi- 
taine de  la  bastille  récemment  construite  à  Ardevon,  fut 
fait  prisonnier  ^ 

1  Chronique  du  Mont-Saint-Michel,  1,  146  à  179. 

«  Ibid.,  259  et  2G0. 

8  Und.,  195  à  198. 

4  Ibid.,  234. 

■>  Ibid.,  199,  204,  205. 
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Les  Anglais,  de  leur  côté,  ne  se  laissèrent  pas  décou- 
rager par  ce  nouvel  et  honteux  échec.  Ils  chargèrent 
Robert  Jolivet,  abbé  du  Mont-Saint-Michel,  de  prendre  en 
main  la  direction  des  opérations  du  siège  en  remplacement 
de  Nicolas  Burdett.  L'abbé  renégat,  qui  cinq  ans  aupara- 
vant avait  déserté  son  poste  pour  se  mettre  au  service  des 
ennemis  de  son  pays,  fut  envoyé  en  basse  Normandie  avec 
le  titre  de  commissaire  spécial  pour  le  recouvrement  du 
Mont-Saint-Michel  \  Il  fut  autorisé  à  lever  de  nouvelles 
troupes  et  à  prendre  toutes  les  dispositions  qu'il  jugerait 
convenables  pour  triompher  de  la  résistance  des  assiégés. 
En  vertu  de  ces  pleins  pouvoirs,  hobert  eut  soin,  dès  le 
début  de  sa  mission,  de  renforcer  les  gens  d'armes 
employés  au  blocus  du  Monl-Saint-Michel  du  côté  de  la 
terre  ^.  Les  opérations  ne  furent  pas  poussées  avec  moins 
de  vigueur  du  côté  de  la  mer.  Du  17  marsau  20  juin  14'25, 
une  flotille  imposante  fut  rassemblée,  équipée  et  amenée 
devant  le  Mont  pour  en  compléter  le  blocus  de  concert 
avec  les  troupes  de  terre.  Celte  flotille,  qui  ne  se  compo- 
sait pas  de  moins  de  vingt  navires,  comprenait  une  hour- 
que,  deux  barges,  deux  nefs,  huit  baleiniers  ou  galiotes  et 
six  autres  bateaux  de  inoindre  tonnage.  Quelques-uns  de 
ces  navires  avaient  été  frétés  dans  les  ports  de  la  haute  ou 
de  la  basse  Normandie,  à  Dieppe,  à  Rouen,  à  Gaen,  à  Gran- 
ville,  à  Blainville  ;  mais  d'autres  étaient  de  provenance 
anglaise  et  avaient  été  armés  à  Londres,  à  Orwell,  à  Mill- 
brook,  à  Winchelsea,  à  Portsmouth,  à  Southampton,  à 
Guernesey.  L'un  d'eux  même,  et  le  plus  considérable, 
appartenait  à  la  hanse  anséatique  et  avait  pour  patron  un 
armateur  de  Danzig  ^  Afin  de  mieux  assurer  l'unité  d'ac- 
tion miUtaire,  Jean,  duc  de  Bedford,  réunit  dans  la  même 

«  Ibid.,  184. 

«  Jbid.,  203,  204. 

«  Jbid.,  181,  185  à  195. 
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main,  à  la  date  du  21  mai  1425,  le  commandement  de  ces 
forces  de  terre  et  de  mer  et  le  confia  à  l'un  des  plus  grands 
seigneurs  d'Angleterre,  à  Guillaume  de  la  Pôle,  comte  de 
Sutfolk  '.  De  tels  préparatifs  indiqmiient  bien  que  les 
assiégeants  tentaient  cette  fois  un  suprême  effort,  et  l'on 
voit  qu'ils  n'avaient  rien  négligé  pour  remporter  la  victoire. 
Jamais,  depuis  sept  ans  qu'elle  tenait  tête  à  l'ennemi,  la 
poignée  de  Français  enfermés  dans  le  Mont-Saint-Michel 
n'avait  été  serrée  de  si  près,  jamais  elle  n'avait  été  atta- 
quée ainsi  de  tous  les  côtés  à  la  fois  et  par  des  forces  aussi 
écrasantes. 

Dans  une  situation  aussi  critique,  les  défenseurs  du  Mont, 
stimulés  par  leurs  succès  antérieurs  et  par  la  haine  impla- 
cable qu'ils  avaient  vouée  aux  Anglais,  soutenus  par  leur 
foi  en  la  protection  de  saint  Michel,  ne  désespérèrent  pas, 
et  leur  courage  grandit  avec  le  péril.  Entourés  par  l'en- 
nemi d'un  cercle  de  fer,  en  proie  à  une  disette  croissante 
de  vivres  aussi  bien  que  de  munitions,  ils  appelèrent  à 
leur  aide  les  habitants  de  Saint-Malo,  leurs  voisins  et  leurs 
fidèles  alliés.  Les  Malouins,  encouragés  sous  main  par  le 
duc  de  Bretagne  Jean  VI  qui  ne  craignait  rien  tant  que  de 
voir  aux  mains  des  Anglais  l'une  des  clefs  de  son  duché  du 
côté  delà  Normandie,  s'empressèrent  de  répondre  à  l'appel 
des  défenseurs  du  Mont-Saint-Michel.  Les  marins  de  Saint- 
Malo  étaient  dès  lors  les  premiers  corsaires  du  monde. 
Avec  la  connivence  de  leur  évèque,  le  cardinal  Guillaume 
de  Montfort,  ils  équipèrent  une  flottille  dont  Briand  de 
Chateaubriand,  sire  de  Beaufort,  amiral  de  Bretagne,  prit 
le  commandement  -.  Sur  ces  marches  de  Normandie  et  de 
Bretagne,  non  seulement  la  dévotion  au  sanctuaire  de  l'ar- 
change était  alors  de  tradition  dans  toutes  les  classes,  mais 


«  Ibid.,  201,  202. 
î  Ibid.,  27,  28. 
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encore  des  alliances  séculaires  avaient  établi  les  liens  les 
plus  étroits  entre  la  plupart  des  familles  fixées  sur  la  fron- 
tière des  deux  provinces.  Aussi  vit-on  les  plus  grands 
seigneurs  bretons,  les  Goyon,  les  Montauban,  les  Goet- 
quen,  les  Combourg,  les  la  Vieuville,  les  Tinténiac,  les  la 
Bellière,  monter  à  l'envi  sur  la  flottille  malouine  avec  le 
même  élan  enthousiaste  que  s'il  se  fût  agi  d'une  croisade. 
En  réalité,  ils  ne  prenaient  pas  seulement  les  armes  pour 
venir  en  aide  à  leurs  parents  et  amis  du  Mont  ;  ils  voulaient 
aussi  se  venger  des  Anglais  qui,  sans  tenir  compte  de  la 
neutralité  de  la  Bretagne,  avaient  confisqué  les  impor- 
tantes seigneuries  que  beaucoup  de  grandes  maisons  de 
cette  province  possédaient  en  Normandie,  et  notamment 
dans  l'Avranchin  etle  Gotentin  '. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  juin  1425,  la  flot- 
tille de  secours  vint  attaquer  à  l'improviste  les  navires 
ancrés  dans  la  baie  du  Mont-Saint-Michel.  Les  Bretons 
eurent  fort  à  faire,  car  les  bâtiments  des  Anglais  étaient 
plus  hauts  que  les  leurs,  s'il  en  faut  croire  Le  Baud  et  d'Ar- 
gentré.  Par  suite  de  cette  infériorité,  ils  se  trouvèrent 
d'abord  en  butte  au  tir  plongeant  de  leurs  adversaires  qui 
les  criblèrent  de  traits  et  jetèrent  sur  eux  des  pots  enflam- 
més. Pour  échapper  à  ce  désavantage,  les  Malouins  s'élan- 
cèrent à  l'abordage,  la  hache  à  la  main.  «  En  ces  mêlées 
sur  mer,  dit  le  vieil  historien  d'Argentré,  on  ne  peut  recu- 
ler d'une  semelle,  il  faut  mourir  sur  la  placée»  Il  y  eut  des 
prodiges  de  bravoure,  de  part  et  d'autre.  Finalement,  les 
assaillants  trouvèrent  le  moyen  de  cramponner  les  vais- 
seaux ennemis  qu'ils  envahirent  en  s'accrochant  aux  cor- 
dages. Enflammés  par  ce  premier  succès,  encouragés  sinon 
soutenus  par  les  défenseurs  du  Mont  qui  pouvaient  du  haut 


«  Jbid.,  107,  108,  note  1,  119,  note  1,  212,  note  4. 

»  L'histoire  de  Bretaigne,  Paris,  1588,  petit  in-fol.,  p.  595 
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de  leurs  murailles  suivre  toutes  les  phases  d'une  lutte  où 
se  jouaient  leurs  destinées,  Beaufort  et  les  siens  en  vinrent 
alors  aux  mains  corps  à  corps  avec  les  hommes  d'armes 
embarqués  sur  la  flotte  anglaise.  Après  beaucoup  de  sang 
versé,  ces  hommes  d'armes  furent  réduits  à  se  rendre,  et 
la  flotte  elle-même,  sauf  deux  ou  trois  navires  qui  prirent 
le  large  et  se  sauvèrent  à  force  de  voiles,  tomba  au  pou- 
voir des  Bretons.  «  Le  bruit  de  cette  victoire  alla  fort  loin, 
dit  Bertrand  d'Argentré,  et  de  vrai  firent  ces  seigneurs  un 
remarquable  service  au  roi  dont  il  fut  très  content  et 
joyeux,  car  c'estoit  un  très  grand  desadvantage  pour  ses 
aff'aires  si  cette  place,  qui  seule  lui  restoit  en  Normandie, 
eust  esté  perdue  '  ». 

Aucun  document  contemporain  ne  donne  la  date  précise 
de  cette  glorieuse  afl'aire,  mais  on  voit  par  un  registre  de 
comptabilité  du  duché  de  Normandie  dont  nous  avons 
publié  récemment  des  extraits  que  la  défaite  navale  des 
Anglais  devant  le  Mont-Saint-Michel  eut  lieu  certainement 
vers  la  fin  de  juin  1425  ^.  Battu  par  mer  comme  parterre, 
Guillaume,  comte  de  Sufî'olk,  chargé  par  Bedford  depuis  le 
21  mai  '  précédent  de  la  direction  générale  des  forces 
assiégeantes,  perdit  tout  espoir  de  succès  et  ne  songea  plus 
dès  lors  qu'à  se  replier  en  bon  ordre.  Le  13  juillet  1425  *, 
il  passa  pour  la  dernière  fois  à  Ardevon  la  revue  des  troupes 
employées  au  siège  du  côté  de  la  terre  ferme  ;  puis,  il  alla 
investir  la  place  de  Mayenne  %  dans  le  bas  Maine,  dont 
la  garnison,  placée  sous  les  ordres  d'un  brave  chevalier 
normand,  originaire  du  val  de  Vire,  nommé  le  baron  de 
Coulonces,  était  venue  plusieurs  fois  au  secours  de  Nicole 


*  Jbid.,  p.  595  V. 

2  Chronique  du  Mont-Saint-Micliel,  I,  28,  202,  205. 
s  Ibid.,  201. 

*  Ibid.,  202,  lignes  12  et  13. 
s  Ibid.,  213,  214. 
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Paynel  et  de  ses  intrépides  compagnons  d'armes.  Ainsi  fut 
levé,  au  commencement  de  ce  même  été  de  1425  où  saint 
Michel  allait  apparaître  à  Jeanne  d'Arc,  le  siège  le  plus 
opiniâtre,  le  plus  coûteux  et  le  plus  long  que  les  Anglais 
aient  mis  devant  le  sanctuaire  de  l'archange,  puisque  ce 
siège  par  terre,  accompagné  dès  le  début  des  opérations 
d'un  blocus  par  mer,  durait  depuis  les  premiers  jours  de 
septembre  de  l'année  précédente,  c'est-à-dire  depuis  envi- 
ron dix  mois. 

La  perte  de  la  bataille  de  Verneuil,  livrée  le  17  août  1424, 
avait  été  considérée  par  les  adhérents  de  la  cause  natio- 
nale comme  un  revers  presque  irréparable,  et  les  histo- 
riens ont  signalé  avec  raison  le  profond  découragement  où 
ce  désastre  avait  plongé  le  roi  Charles  VII  et  les  Français 
restés  fidèles  à  la  fortune  de  ce  prince.  La  victoire  navale 
de  la  fin  de  juin  1425,  la  levée  du  siège  du  Mont-Saint- 
Michel,  conséquence  de  cette  victoire,  furent  les  premiers 
succès  remportés  contre  les  envahisseurs  depuis  celte  jour- 
née néfaste  qui  avait  coûté  la  vie  à  quelques-uns  des  plus 
illustres  champions  du  roi  légitime,  notamment  au  comte 
d'Aumale  nommé  capitaine  de  l'abbaye  en  1420.  Cela 
explique  le  retentissement  remarquable  qu'eurent  ces  suc- 
cès dans  toutes  les  parties  du  royaume  où  les  conquérants 
n'avaient  pas  encore  étendu  leur  domination.  Pour  se  con- 
vaincre de  l'importance  que  l'opinion  du  temps  attacha  aux 
faits  militaires  résumés  dans  les  lignes  qui  précèdent, 
il  suffît  d'ouvrir  les  chroniques  du  quinzième  siècle  dont 
les  plus  importantes  ont  mentionné,  quelques-unes  avec  un 
certain  détail,  le  siège  mis  par  les  Anglais  devant  le  Mont, 
les  échecs  successifs  des  assiégeants  par  terre  comme  par 
mer,  la  levée  du  siège,  résultat  de  la  déroute  finale  des 
Anglais  et  couronnement  d'une  résistance  vraiment 
héroïque.  Nous  renvoyons  donc  à  l'auteur  de  là  Chronique 
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de  la  Pucelle  *,  à  Jean  Ghartier  ^,  à  Monstrelct  %  au  rédac- 
teur de  VAbrégè  bourguignon  ■*,  quiconque  nous  repro- 
cherait de  prêter  à  la  défaite  des  agresseurs  devant  le  sanc- 
tuaire de  l'archange  un  intérêt  que  cette  affaire  n'aurait  pas 
eu  réellement  pour  les  contemporains. 

A  vrai  dire,  le  siège  mis  devant  le  Mont  pendant  la 
seconde  moitié  de  14*2 4  et  fa  première  moitié  de  1425 
forme  comme  le  point  culminant  do  cette  admirable  résis- 
tance du  Mont-Saint-Michel  qui  est,  après  la  mission  de 
Jeanne  d'Arc,  l'un  des  épisodes  les  plus  glorieux  de  notre 
histoire  militaire  au  quinzième  siècle.  Que  Ton  interroge 
les  annales  de  tous  les  peuples,  et  l'on  trouvera  peut-être 
difficilement  un  second  exemple  d'une  garnison  assiégée 
ou  bloquée  sans  interruption  pendant  vingt-six  ans  et 
triomphant  à  force  de  patriotisme  de  toutes  les  attaques.  Il 
faut  rendre  à  nos  rois  cette  justice  qu'ils  apprécièrent 
dignement  ce  qu'il  y  avait  eu  de  sublime  dans  l'invincible 
fidélité  des  Paynel,  des  Estouteville  et  de  leurs  com- 
pagnons d'armes.  C'est  à  Louis  XI  que  revient  l'honneur 
d'avoir  voulu  éterniser  en  quelque  sorte  la  reconnaissance 
nationale.  Lorsque  ce  prince,  qui  avait  des  parties  de  grand 
roi,  fonda  le  1"  août  1469  un  ordre  de  chevalerie  destiné 
à  récompenser  les  actes  de  vaillance,  il  l'appela  l'ordre  de 
Saint-Michel  et  en  plaça  le  siège  au  Mont-Saint-Michel. 
Dans  l'acte  de  fondation,  le  fils  de  Charles  VU  tint  à  rap- 
peler dès  les  premières  lignes  la  résistance  victorieuse 
opposée  aux   Anglais  par   les  défenseurs    de  la  célèbre 


'  Chronique  de  la  Pucelle  ou  Chronique  de  Cousinot,  publiée  par  Vallet 
de  Viriville.  Paris,  18G9,  p.  219  et  220,  Cousinot  a  placé  par  erreur  le 
siège  du  Mont-Saint-Micliel  en  1423  après  l'aliaire  de  la  Brossinière. 

^  Chronique  de  Charles  VI,  par  Jean  Charlier.  éd.  Vallet  de  Viriville, 
Paris,  1858;  1,38  à  40. 

3  Chronique  d'Enguerran  de  Moîistrelet,  éd.  Douet-d'Arcq,  Paris,  1860  ; 
IV,  275.  276. 

4  Dans  Godefroy,  Hist.  de  Charles  VII,  Paris,  1661,  p.  329,  330. 
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abbaye  grâce  à  la  protection  de  l'archange  «  qui,  pour 
reproduire  les  termes  mêmes  des  lettres  patentes,  son  lieu 
et  oratoire  appelé  le  Mont-Saint-Michel  a  tousjours  seure- 
menfc  gardé,  préservé  et  deffendu  sans  eslre  subjugué  ni 
mis  es  mains  des  anciens  ennemis  de  nostre  royaume  *  » . 
Quant  au  siège  de  1425  que  l'on  peut  considérer  comme 
l'époque  héroïque  de  la  défense,  le  souvenir  s'en  est  per- 
pétué jusqu'à  nos  jours  dans  la  tradition  populaire,  et 
maintenant  encore  le  plus  beau  titre  d'un  gentilhomme 
normand  ou  breton  est  de  compter  l'un  de  ses  ancêtres 
parmi  les  braves  qui  contribuèrent  à  repousser  les  assauts 
des  envahisseurs. 

L'effet  moral  produit  par  l'échec  des  Anglais  devant  le 
Mont-Saint-Michel  fut  plus  important  encore  que  le  résultat 
matériel.  C'est  à  partir  de  ce  moment  que  la  croyance 
populaire,  surtout  dans  les  provinces  occidentales  du 
royaume,  enrôla  définitivement  l'archange  en  tête  des 
auxiliaires  célestes  du  roi  légitime.  Quatre  ans  plus  tard, 
vers  le  milieu  de  1429,  cette  croyance  se  manifesta  de  la 
manière  la  plus  étrange  en  Poitou  et  même  en  Bretagne 
où  l'on  voyait  d'un  fort  mauvais  œil  l'alliance  récemment 
contractée  par  le  duc  Jean  VI  avec  les  Anglais.  Aussitôt 
après  la  levée  du  siège  d'Orléans,  le  bruit  se  répandit  parmi 
les  habitants  de  ces  provinces  qu'un  cavalier  armé  de 
toutes  pièces  était  apparu  dans  les  airs;  il  chevauchait  sur 
un  grand  destrier  blanc  et  brandissait  une  épée  nue.  On 
ajoutait  que  ce  cavalier  aérien  tournait  le  dos  au  midi  et 
s'avançait  du  côté  de  la  Bretagne  ^  Aux  environs  de  Tal- 


*  Dom  Huynes,  Hist.  générale  du  Mont-Sainl-Michel,  éd.  E.  de  Ro- 
billard  de  Beaurepaire,  II,  63  et  64. 

*  «  Hom  voit  avenir  de  pardecza  des  plus  merveilleuses  choses  que 
hom  vit  oncques  comme  des  hommes  armés  de  toutes  pièces  chevaucher 
en  l'aer  sur  un  grant  cheval  blanc  et  dessus  les  armeures  une  grant 
bende  blanche,  venent  devers  la  mer  d'Espaigne...  et  tirer  vers  la  Bre- 
taigne...  »  Dans  les  lignes  qui  suivent  immédiatement  celles-ci,  il  n'est 
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mont  et  dans  plusieurs  villages  du  bas  Poitou,  on  l'avait 
vu  passer  au-dessus  des  habitations.  Pendant  la  première 
quinzaine  de  juin  1429,  l'évoque  de  Luçon  et  deux  gen- 
tilshommes poitevins  se  rendirent  à  la  cour  de  Charles  YII 
où  ils  certifièrent  la  réalité  de  cette  apparition. 

Le  narrateur  inconnu,  qui  nous  a  conservé  le  souvenir 
de  cet  événement,  ne  prononce  le  nom  d'aucun  person- 
nage surnaturel  ;  mais  il  est  aisé  de  reconnaître  le  chef  de 
la  milice  ou  chevalerie  céleste  dans  la  description  du  phé- 
nomène qui  hantait  ainsi  les  imaginations  poitevines. 
Outre  que  la  couleur  blanche  de  la  robe  du  cheval  semble 
être  un  symbole  de  la  pureté  angélique,  la  circonstance 
du  feu  nous  paraît  surtout  caractéristique.  La  symboUque 
chrétienne  prête  d'ordinaire  une  épée  de  feu  au  vainqueur 
de  Lucifer  *  ;  et  les  apparitions  de  rarchange  au  Mont 
passaient  au  moyen  âge  pour  être  presque  toujours  accom- 
pagnées de  flamme  ^.  D'un  autre  côté,  on  s'explique  facile- 
ment le  rôle  complaisant  que  joua  dans  cette  affaire  l'évê- 
que  de  Luçon,  quand  on  connaît  le  prélat  qui  occupait  alors 
ce  siège  épiscopal.  Ce  prélat  s'appelait  GuiUaume  Goyon  ^ 

fait  meatioa  que  d'un  seul  cavalier  :  «  il  estoil  ou  milieu  d'ung  grant 
feu  qui  n'atouchoit  à  luy  près  de  deux  brasses  ;  et  tenoit  en  sa  main 
une  espée  toute  nue,  et  venoit  chevauchant  en  l'air  de  si  grant  randon 
que  il  sembloit  que  le  chastel  fust  tout  embrasé.  »  Procès,  \,  122  et  123. 

1  P.  Charles  Cahier,  Caraclérisliquca  des  saints  dans  l'art  populaire,  I, 
363.  Quant  à  la  bande  blanche  qu'on  voyait  sur  les  armures,  il  y  faut 
voir,  non  un  symbole  religieux,  mais  un  emblème  politique  :  c'était  le 
signe  distinctif  du  parti  armagaac. 

*  «  Le  vénérable  Norgot,  evesque  d'Avranches,  apperceut  ce  Mont 
Saint  Michel  comme  tout  en  feu.  Il  voyoit  comme  des  tisons  de  fou 
esteincellans  qui  de  ce  Mont  se  dardoient  jusques  au  milieu  des  grèves... 
Alors  tous  reconnurent  apertement  que  ce  feu  qu'avoit  veu  l'evesque  et 
plusieurs  autres  ne  signifioit  autre  chose  que  la  présence  des  bienheureux 
Esprits  qui  visitolcnt  ceste  montagne  avec  l'arcange  saint  Michel,  ce  qui 
les  excita  de  plus  en  plus  à  honorer  les  anges  et  à  respecter  ce  sainct  lieu.  » 
Dom  Huynes,  Hist.  génér.  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  édit. 
Eugène  de  Robillard  de  Beaurepaire,  1,  G6  à  68. 

^  Guillaume  Goyon,  iils  cadet  de  Bertrand  de  Goyon,  seigneur  de  Mati- 
gn)n,  et  de  Marie  de  Rocliefort,  avait  été  promu  à  l'évêché  de  Luçon  au 
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et  la  vieille  famille  chevaleresque  à  laquelle  il  appartenait, 
fixée  depuis  des  siècles  à  Matignon  près  de  Saint-Malo, 
dans  le  voisinage  de  l'abbaye  fondée  par  saint  Aubert,  était 
dévouée  entre  toutes  à  l'archange  Michel  et  à  son  sanc- 
tuaire. 

La  nouvelle  de  la  levée  de  ce  siège  fameux  dut  se  répan- 
dre d'autant  plus  facilement  et  d'autant  plus  vile  parmi  les 
partisans  de  Charles  VII  que  les  pèlerins,  qui,  mus  par  un 
sentiment  de  dévotion,  visitèrent  à  cette  date  le  sanctuaire 
de  l'archange,  s'empressèrent  sans  doute  de  s'en  faire  les 
propagateurs.   Une  ordonnance  de  Henri  V,  rendue  dès 
1421,  avait  interdit,  il   est  vrai,  le  pèlerinage  au  Mont*, 
mais  celte  ordonnance  ne  fut  jamais  mise  à  exécution.  Un 
registre  des  sauf-conduits   délivrés  par   les   Anglais  aux 
habitants  du  Maine  nous  montre  les  officiers  de  Bedford 
accordant  moyennant  finance  de  nombreuses  permissions 
de  se  rendre  en  pèlerinage  au  Monl-Saint-Michel  vers  la 
fin  de  1433,  au  moment  même  où  la  garnison  française  était 
bloquée  plus  étroitement  que  jamais  et  avait  à  soutenir  un 
siège  en  règle  ^.  Telle  était  la  vogue  de  ce  pèlerinage  dans 
la  région  de  la  Meuse,  à  l'époque  de  la  mission  de  Jeanne 
d'Arc,  que  nous  voyons  Louis,  dit  le  cardinal  de  Bar,  admi- 
nistrateur de  l'évêché   de  Verdun,  ordonner  par  l'une  des 
clauses  de  son  testament,  daté  de  Varennes  le  30  juin  1430, 
d'envoyer  après  sa  mort  et  à  ses  frais  un  pèlerin  à  Saint- 
Michel  du  Mont\  Grâce  à  cette  allée  et  venue,  à  cette 
affluence  de  pèlerins,  accourus  de  tous  les  points   de   la 
France  ou  plutôt  de  tous  les  pays  de  l'Europe,  affluence 
que  le  blocus  de  la  forteresse  avait  pu  diminuer,  sans  l'in- 


coramenceraent   de  1429  {Gallia  chrisliana,  II,  col.  1418;  P.  Anselme, 
nisL  généaL^Y,  380). 

*  Chronique  du  Mont-Saint- Michel,  I,  120. 

«  Jbid.,  II,  GXLVIII,  32,  33.  Cf.  28,  29. 

3  D.  Calmel»  IJisl,  de  Lorraine,  IV,  col.  dgxl. 
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terrompre  entièrement,  nul  doute  que  la  nouvelle  de 
réchec  subi  par  les  Anglais  sur  un  aussi  retentissant  théâtre 
vers  le  milieu  de  1425  ait  pu  se  répandre  avec  une  rapidité 
singulière  et  une  facilité  exceptionnelle. 

Charles  VII,  d'ailleurs,  avait  trop  d'intérêt  à  porter  ces 
faits  à  la  connaissance  de  ses  partisans  pour  ne  pas  les 
divulguer  par  tous  les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir. 
A  cette  date  de  1425,  l'une  des  plus  critiques  do  son  règne, 
la  défaite  des  Anglais  devant  le  Mont-Saint-Michel  où  le 
fils  de  Charles  VI,  d'accord  en  cela  avec  ses  contemporains, 
se  plaisait  à  voir  un  miracle  dû  à  l'intercession  de  l'ar- 
change, protecteur  spécial  de  la  personne  et  de  la  couronne 
des  rois  de  France,  la  défaite  des  Anglais  était  plus  qu'un 
succès  matériel,  c'était  une  victoire  morale.  Il  y  avait  là 
une  occasion  unique  de  relever  les  courages  abattus  l'année 
précédente  par  le  désastre  de  Verneuil,  et  comment  ne  pas 
supposer  que  la  cour  de  Bourges  l'a  saisie  avec  empresse- 
ment. Cette  supposition  est  d'autant  plus  vraisemblable  que 
Charles  VII  avait  l'habitude,  toutes  les  fois  que  ses  armes 
remportaient  un  avantage  un  peu  notable,  d'en  informer 
aussitôt  les  habitants  de  ses  bonnes  villes  et  des  places  qui 
lui  étaient  restées  fidèles.  On  a  retrouvé  et  publié  il 
y  a  une  dizaine  d'années  la  lettre,  datée  de  Loches  le 
29  septembre  1423,  qu'il  adressa  aux  bourgeois  de  Lyon 
pour  leur  annoncer  la  victoire  de  la  Brossinière  ' .  Des  cir- 
culaires du  môme  genre  avaient  été  expédiées  deux  ans 
auparavant  à  l'occasion  de  l'affaire  de  Baugé^.  Assurément, 
vers  le  milieu  de  1425,  le  vaincu  de  Verneuil  avait  plus  de 
raisons  encore  qu'en  1421  et  1423  de  soutenir    ou   plu- 


*  Cette  lettre  a  été  publiée  par  M.  Vallot  de  Viriville  qui  en  possédait 
l'original  {Chronique  de  la  Pucelle,  Paris,  1869,  petit  in- 12,  p.  193  et  194, 
note  4). 

*  Jbid.,  p.  181,  note  1;  Chronique  de  Jean  Chartier,  publiée  par  le 
même,  édition  elzôvirienne,  t.  III,  p.  314  et  315. 
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tôt  de  ranimer  les  espérances  de  ses  partisans  par  Fan- 
nonce  d'un  succès  à  la  fois  matériel  et  moral.  Il  nous  reste 
malheureusement  fort  peu  d'actes  émanés  de  la  chancel- 
lerie du  jeune  roi  à  la  date  de  la  défaite  essuyée  par  les 
Anglais  devant  le  Mont-Saint-Michel.  Toutefois,  nous 
serions  surpris  si  l'on  ne  retrouvait  pas  un  jour  quelque 
document  constatant  que  l'on  prit  alors  des  mesures  immé- 
diates pour  faire  parvenir  cette  nouvelle  à  tous  les  défen- 
seurs de  la  cause  nationale. 

Au  premier  rang  de  ces  défenseurs  se  trouvaient  les  habi- 
tants de  la  châtellenie  de  Vaucouleurs.  Comment  ces  der- 
niers ne  se  seraient-ils  pas  intéressés  avec  une  vivacité 
particulière  au  sort  des  Français  du  Mont-Saint-Michel?  Ils 
combattaient  pour  la  même  cause  dans  des  conditions 
presque  identiques.  Sur  les  confins  du  royaume  du  côté  de 
l'orient,  l'étroite  langue  de  terre  que  protégait  l'épée  de 
Robert  de  Baudricourt  formait  le  pendant  exact  du  rocher, 
hmite  extrême  de  la  France  au  couchant,  dont  Louis  d'Es- 
touteville  et  ses  compagnons  d'armes  s'étaient  constitués 
les  gardiens.  Les  deux  forteresses,  cernées  l'une  et  l'autre 
de  tous  côtés  par  l'ennemi  ou  par  les  alliés  de  l'ennemi, 
étaient  les  derniers  boulevards  de  la  défense  du  territoire 
au  nord  de  la  Loire;  aussi  peut-on  dire,  en  pensant  à  tant 
d'analogies  matérielles  et  morales,  qu'elles  se  tendaient  en 
quelque  sorte  la  main  à  travers  toute  la  largeur  de  la 
France  anglaise  qui  les  séparait. 

Gomme  une  flamme  qui  brûle  d'autant  plus  que  le  foyer 
où  on  la  comprime  est  plus  resserré,  le  patriotisme  acquiert 
dans  ces  petits  centres  et  au  miheu  de  ces  crises  une  inten- 
sité inouïe.  Pour  se  faire  une  idée  juste  de  la  manière  dont 
on  vivait  alors  dans  la  châtellenie  de  Yaucouleurs  et  au 
Mont-Saint-Michel,  il  faut  se  représenter  ce  qui  se  passe 
encore  aujourd'hui  au  sein  des  associations,  religieuses  ou 
politiques,  en  butte  à  la  persécution.  Dans  ces  conditions, 
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la  communauté  des  épreuves  supprime  toutes  les  distances, 
rapproche  tous  les  âges,  confond  tous  les  rangs.  L'amour, 
la  haine,  la  crainte,  l'espérance,  la  foi  religieuse,  la  curio- 
sité, tous  les  sentiments  du  cœur  humain  atteignent  leur 
plus  haut  degré  d'énergie.  La  peur  du  danger  que  l'on 
redoute,  le  désir  de  la  bonne  nouvelle  que  l'on  attend 
tiennent  l'attention  sans  cesse  en  éveil  et  font  prêter  l'oreille 
aux  moindres  bruits  du  dehors.  On  vit  de  la  même  vie  fié- 
vreuse, haletante,  et  la  passion  de  chacun  s'accroît  encore 
de  l'exaltation  de  tous. 

Si  quelqu'un  pouvait  douter  de  la  sûreté  et  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  toutes  les  nouvelles,  même  les  plus 
secrètes,  qui  pouvaient  intéresser  les  partisans  de  Char- 
les VII,  étaient  alors  connues  dans  la  châtellenie  de  Vau- 
couleurs,  qu'il  lise  la  déposition  de  Jean  de  Metz,  dit  de 
Nouillompont,  dans  l'enquête  faite  sur  Jeanne  d'Arc  en  1456. 
D'après  cette  déposition,  si  importante  à  tous  les  points 
de  vue,  dont  la  haute  autorité  ne  saurait  être  contestée, 
puisque  le  témoin  de  qui  elle  émane  avait  été  l'un  des  trois 
premiers  compagnons  de  la  Pucelle,  Jeanne  aurait  dit  ceci 
pendant  son  séjour  à  Vaucouleurs  en  février  1429  :  «  Il  n'y 
a  personne  au  monde,  ni  roi,  ni  duc,  ni  fille  de  roi  d'Ecosse^ 
ni  autre,  qui  puisse  recouvrer  le  royaume  de  France'.  » 
Ces  mots  que  nous  avons  souhgnés  «  ni  fille  de  roi  d'Ecos* 
se  »  fournissent  la  preuve  que  la  jeune  paysanne  de  Dom- 
remy  était  dès  lors  au  courant,  quoiqu'elle  eût  quitté  son 
village  depuis  quelques  jours  seulement,  des  négociations 
échangées  entre  Jacques  P""  et  Charles  VII  au  sujet  du 
mariage  projeté  de  Marguerite,  fille  aînée  du  roi  d'Ecosse, 


*  «  Nullus  enim  in  mundo,  nec  reges,  nec  duces,  nec  fîlia  régis  Scolise 
aut  alii  possunL  recuperare  regnum  Francise  »  {Procès,  II,  436).  Go 
Jean  de  Melz,  âgé  de  cinquante-sept  ans  en  1455,  est  mentionné  à  la 
date  du  17  septembre  1425  dans  le  registre  des  exploits  de  justice  du 
prévôt  de  Gondrecourt  à  Pargny-sur-Meuse.  Preuves,  GXV,  160  et  161. 
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avec  Louis,  Dauphin  de  France.  Or,  nous  avons  aux  Archives 
l'original  de  la  procuration  donnée  par  le  père  de  la  jeu- 
ne princesse  à  Henri,  évêque  d'Aberdeen,  pour  traiter  de 
ce  mariage,  et  cet  acte  est  daté  de  Saint-Johnston  oa  Perth 
le  12  juillet  1428  * .  Par  un  autre  acte  da  19  du  même  mois, 
Jacques  l*"*"  prend  l'engagement  d'envoyer  sa  fille  en  France^. 
Enfin,  l'instrument  authentique  par  lequel  Charles  YII 
constitue  à  sa  future  belle-fille  un  douaire  de  quinze 
mille  livres  tournois  de  rente  annuelle,  porte  la  date  du 
30  octobre  suivant  ^ .  11  en  faut  conclure,  à  moins  de  supposer 
un  miracle,  qu'on  connaissait  déjà  dans  un  obscur  village 
de  la  châtellenie  de  Vaucouleurs  le  projet  de  mariage  dont 
il  s'agit  quelques  mois  à  peine  après  que  les  premiers 
pourparlers  avaient  été  échangés  *. 

En  présence  de  ce  fait  et  pour  les  raisons  énumérées 
plus  haut,  on  est  amené  à  croire  que  l'été  de  1425  ne  s'est 
pas  passé  sans  que  les  bons  Français  des  bords  de  la 
Meuse  aient  été  informés,  soit  par  la  rumeur  publique, 
soit  par  des  pèlerins,  soit  par  un  message  spécial  de  leur 
souverain  ',  du  double  échec,  sur  mer  aussi  bien  que  sur 
terre,  subi  par  les  Anglais  devant  le  Mont-Saint-Michel 


»  Arcli.Nat.,JQlè,n^2l. 

s  Ibid.,  n»  25. 

3  Ibid.,  lï"  26. 

*  Le  cardinal  Louis  de  Bar,  évêque  de.  Verdun,  avait  pris  ù  sa  solde  un 
certain  nombre  d'hommes  d'armes  ou  d'archers  écossais  qui  tenaient  gar- 
nison dans  ses  châteaux,  notamment  à  Louppy,  à  Foug  et  à  Sorcy,  et 
l'on  sait  que  ces  deux  dernières  places  sont  situées  à  peu  de  dislance 
de  Domremy.  La  présence  de  ces  Écossais  dans  la  vallée  de  la  Meuse 
explique  jusqu'à  un  certain  point  la  promptitude  avec  laquelle  les  habi- 
tants de  cette  région  furent  informés  des  pourparlers  relatifs  au  mariage 
du  Dauphin  Louis  et  de  Marguerite  d'Ecosse  ainsi  que  l'intérêt  qu'ils 
attachèrent,  au  moins  de  prime  abord,  à  la  réalisation  de  ce  projet.  Le 
cardinal  allouait  à  ces  archers  écossais  des  gages  do  deux  francs  par 
mois  (Arcli.  de  la  Meuse,  B  iSlG,  f"  1-26  v). 

»  En  février  1429,  il  y  avait  à  Vaucouleurs  un  messager  de  Charles  VII, 
«  nunlius  régis  »,  nommé  Golet  de  Vienne,  et  ce  messager  fit  partie  de 
l'escorte  qui  conduisit  Jeanne  à  Chinon  [Procès,  II,  437). 
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vers  la  fin  du  mois  de  juin  précédent.  On  se  figure  aisément 
l'enthousiasme,  môle  d'espérance,  que  dut  exciter  cette 
nouvelle,  enthousiasme  d'autant  plus  vif  que,  dans  ce  suc- 
cès dont  une  abbaye  dédiée  à  saint  Michel  avait  été  le  théâ- 
tre et  dont  quelques-uns  des  plus  dévoués  partisans  de 
Charles  Vil  étaient  les  héros,  personne  n'hésita  à  recon- 
naître la  main  de  l'archange  protecteur  de  la  France  et  de 
la  cause  du  roi  légitime.  Les  défenseurs  du  Mont  et  leurs 
alliés  avaient  combattu,  ainsi  que  le  disait  plus  tard  Jeanne 
d'Arc  au  sujet  de  ses  propres  succès,  mais  c'est  le  chef  de 
la  milice  céleste  qui  avait  remporté  la  victoire.  L'opinion 
du  temps  est  fidèlement  résumée  dans  ce  vers  latin  com- 
posé par  un  moine  du  Mont-Saint-Michel  contemporain  de 
la  Pucelle,  à  Toccasion  d'une  autre  défaite  des  Anglais 
en  1434  : 

Pardos  jugulavit  Cancro,  Michael,  tua  virtus  '. 

On  se  rappela  sans  doute  avec  complaisance  que,  deux  ans 
et  demi  auparavant,  lors  du  fameux  accident  de  la  Rochelle, 
lesjours  du  Dauphin  avaient  été  miraculeusement  préser- 
vés grâce  à  l'intercession  de  ce  même  saint  Michel.  A  une 
époque  où  la  croyance  au  surnaturel  était  enracinée  dans 
tous  les  esprits,  deux  marques  aussi  insignes  de  la  protec- 
tion de  l'archange,  se  succédant  à  si  peu  d'intervalle, 
étaient  de  nature  à  frapper  fortement  l'imagination  des  par- 
tisans de  Charles  YIL  Dans  la  châtellenie  de  Yaucouleurs 
en  général,  à  Domremy  en  particulier,  ces  deux  événe- 
ments étaient  appelés  à  produire  un  effet  d'autant  plus 
grand  que  le  patriotisme  des  habitants  de  cette  région  et 
de  ce  village  était  alors  soumis  à  de  plus  rudes  épreuves. 

Si,  comme  nous  croyons  l'avoir  rendu  au  moins  très  vrai- 
semblable, l'affaire  de  juin  1425  a  contribué  à  déposer  dans 

*  Chronique  du  Mont-Saint-Michel,  I,  25. 
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l'âme  de  la  jeune  inspirée  la  première  semence  de  sa  mis- 
sion, il  serait  surprenant  que  Jeanne  n'eût  jamais  mani- 
festé l'intention  de  venir  au  secours  du  Mont-Saint-Michel. 
Cette  intention,  nous  allons  prouver  que  la  Pucelle  l'a  eue 
en  effet,  et  qu'il  n'a  fallu  rien  de  moins  que  le  mauvais  vou- 
loir, l'opposition  systématique  des  conseillers  de  Charles  Vil 
pour  l'empêcher  de  la  réahser.  Il  est  à  remarquer  d'abord 
que,  dans  le  cours  de  ses  expéditions  militaires,  elle  témoi- 
gna toujours  une  sympathie  spéciale  aux  capitaines  qui 
s'étaient  signalés  par  leur  zèle  à  concourir  à  la  défense  du 
Mont.  De  ce  nombre  étaient  Ambroise  de  Loré,  maréchal 
de  Jean  II,  duc  d'Alençon,  et  Jean  de  la  Haye,  baron  de 
Coulonces.  De  1418  à  1429,  ces  deux  infatigables  partisans 
n'avaient  pas  cessé  de  guerroyer  contre  les  envahisseurs 
dans  l'Avranchin  et  sur  les  frontières  du  Maine.  Aussi,  les 
trouve-t-on  au  premier  rang  dans  les  plus  glorieuses  cam- 
pagnes de  la  jeune  guerrière,  sur  la  Loire,  à  la  chevauchée 
de  Reims  et  à  l'assaut  de  Paris.  Le  bâtard  d'Orléans  fut 
aussi  honoré  de  toute  la  confiance  de  Jeanne;  or  le  bâtard, 
après  la  mort  de  Louis  de  Harcourt  et  à  la  suite  du  désastre 
de  Verneuil,  avait  été  pendant  quelque  temps  à  la  tête  de 
la  garnison  du  Mont-Saint-Michel  ^ .  Quant  à  Arthur  de 
Richement  dont  les  efforts  tendaient  depuis  1426  à  dégager 
la  forteresse  bas-normande,  la  libératrice  d'Orléans  l'ac- 
cueiUit  avec  empressement  lorsqu'il  lui  vint  offrir  son 
concours,  quoiqu'il  fût  alors  en  pleine  disgrâce,  et  au 
risque  d'encourir  le  courroux  de  la  Trémouille,  ennemi 
personnel  du  connétable. 

Mais  l'homme  de  guerre  que  la  Pucelle  admit  dans  son 
intimité  par-dessus  tous  les  autres,  ce  fut  le  duc  d'Alençon. 
Le  «  beau  duc  »  ou  le  «  gentil  duc  »,  comme  Jeanne 
aimait  à  l'appeler  familièrement,  fut  redevable  de  cette  pré- 

1  Chronique  du  Moni'Sainl-Michel,  I,  195  à  198,  208  à  210. 
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férence  d'abord  à  son  titre  de  gendre  du  duc  d'Orléans, 
prisonnier  des  Anglais,  ensuite  à  l'appui  exceptionnel  qu'il 
avait  prêté  à  la  garnison  du  Mont-Saint-Michel  jusqu'au 
moment  où  il  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Verneuil.  Aussi  n'est  il  pas  étonnant  qu'aussitôt  après 
la  délivrance  d'Orléans  et  le  sacre  de  Charles  VII  à  Reims, 
Jean  II  et  son  amie,  forcés  de  renoncer  à  leur  entreprise 
contre  Paris,  aient  conçu  le  projet,  en  octobre  1429,  de 
porter  secours  aux  défenseurs  du  sanctuaire  de  l'archange. 
Ce  projet  se  comprend  d'autant  mieux  que  les  Anglais  fai- 
saient alors  des  préparatifs  formidables  pour  soumettre  de 
nouveau  le  Mont-Saint-Michel  à  un  siège  en  règle.  Voici  en 
quels  termes  un  chroniqueur,  particulièrement  bien  infor- 
mé sur  les  faits  du  duc  d'Alençon  et  de  la  Pucelle,  Perceval 
de  Gagny,  parle  de  l'expédition  projetée. 

«  Le  duc  d'Alençon  avait  toujours  été  dans  la  compagnie 
de  la  Pucelle  et  l'avait  conduite  en  faisant  le  chemin  du 
couronnement  du  roi  à  la  cité  de  Reims,  et  en  venant  du  dit 
lieu  à  Paris.  Quand  le  roi  fut  venu  au  dit  lieu  de  Gien, 
le  dit  duc  d'Alençon  s'en  alla  devers  sa  femme  et  en  sa  vi- 
comte de  Beaumont,  et  les  autres  capitaines  chacun  en  sa 
frontière.  Et  la  Pucelle  demeura  devers  le  roi,  moult 
ennuyée  du  départ  et  spécialement  du  duc  d'Alençon 
qu'elle  aimait  très  fort  et  faisait  pour  lui  ce  qu'elle  n'eût 
fait  pour  un  autre.  Peu  de  temps  après,  le  dit  duc  d'Alençon 
assembla  gens  pour  entrer  au  pays  de  Normandie,  vers  les 
marches  de  Bretagne  et  du  Maine;  et  pour  ce  faire  requit  et 
fit  requérir  le  roi  qu'il  lui  plût  lui  bailler  la  Pucelle,  et 
que  par  le  moyen  d'elle  plusieurs  se  mettraient  en  sa 
compagnie  qui  ne  se  bougeraient  si  elle  ne  faisait  le 
chemin.  Messire  Regnault  de  Chartres,  le  seigneur  de  la 
Tremouille,  le  sire  de  Gaucourt,  qui  gouvernait  alors 
le  corps  du  roi  et  le  fait  de  sa  guerre,  ne  voulurent 
jamais  consentir  ni  faire  ni  souffrir  que  la  Pucelle  et  le  duc 
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d'Alençon  fussent  ensemble  ;  et  depuis  le  dit  duc  ne  la  put 
recouvrer  ^  m. 

Gomme  le  chroniqueur  n'a  pas  désigné  expressément  le 
Mont-Saint-Micliel,  les  historiens  n'ont  pas  pris  garde  jus- 
qu'à présent  à  ce  curieux  passage.  Il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  ces  mots  :  «  entrer  au  pays  de  Normandie,  vers 
les  marches  de  Bretagne  et  du  Maine  »,  indiquent  un  pro- 
jet d'expédition  dans  l'Avranchin.  Il  est  évident  que  des 
forces  françaises,  opérant  dans  cette  région,  devaient  avoir 
pour  premier  et  principal  objectif  de  dégager  complète- 
ment le  Mont-Saint-Michel  afin  de  s'en  faire  ensuite  une 
base  d'opérations.  Combien  on  doit  regretter  que  la  jalou- 
sie de  la  Trémouille  ait  opposé  un  obstacle  insurmontable  à 
l'accomphssement  de  ce  dessein  !  A  cette  date,  la  nouvelle 
des  victoires,  des  succès  merveilleux  de  la  Pucelle  avait 
déjà  fait  courir  dans  le  pays  compris  entre  la  Seine  et  le 
Gouesnon  un  frémissement  d'espérance.  Des  complots 
patriotiques  avaient  éclaté  à  Rouen  et  à  Cherbourg,  aux 
deux  extrémités  de  la  province.  Une  panique  générale 
s'était  emparée  des  soldats  anglais;  il  avait  fallu  leur  inter- 
dire l'accès  des  ports  du  littoral  où  ils  couraient  en  foule, 
affolés  par  la  peur,  pour  se  rembarquer  et  regagner  leur 
île  ;  à  voir  l'effarement  de  ces  déserteurs,  il  eût  semblé 
qu'ils  avaient  le  diable  à  leurs  trousses.  Supposez  le  corps 
expéditionnaire  rassemblé  par  (c  le  beau  duc  »  profitant 
d'un  tel  désarroi  pour  pénétrer  dans  l'Avranchin  et  faire 
sa  jonction  avec  les  défenseurs  du  Mont,  qui  ne  sent 
qu'électrisée  à  l'appel  de  Jeanne,  domptée  mais  non  sou- 
mise, la  Normandie  tout  entière  se  serait  aussitôt  soule- 
vée pour  chasser  les  envahisseurs  ! 

Convaincue  que  la  guerre  qu'elle  avait  entreprise  contre 
les  ennemis  de  son  pays  était  une  guerre  sainte,  la  Pucelle, 

1  Procès,  lW,1d,  30. 
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loin  de  se  tenir  en  repos  pendant  les  fêtes  ou  les  vigiles 
de  fêtes,  paraît  avoir  choisi  de  préférence  des  dates  consa- 
crées par  la  piété  des  fidèles  pour  tenter  ses  coups  de 
main  les  plus  décisifs.  Cette  tendance  n'avait  point  échappé 
à  ses  juges  de  Rouen  qui  lui  imputèrent  à  crime  d'avoir 
donné  l'assaut  à  Tune  des  portes  de  Paris,  la  porte  Saint- 
Honoré,  le  8  septembre,  jour  où  l'on  célèbre  la  Nativité  de 
la  Vierge.  A  ce  même  point  de  vue,  il  y  a  lieu  peut-être 
de  rappeler  ici  que  le  grand  assaut  des  Tourelles,  qui 
amena  la  levée  du  siège  d'Orléans,  fut  livré  précisément 
la  veille  d'un  anniversaire  dont  les  dévots  à  saint  Michel 
et  surtout  les  pèlerins  du  Mont  avaient  fait  leur  solennité 
de  prédilection.  Cette  solennité  était  celle  de  l'apparition 
de  l'archange  à  saint  Aubert,  évêque  d'Avranches,  de  la 
fondation  et  de  la  dédicace  de  l'abbaye  bas-normande 
fixée  au  8  mai  de  chaque  année  * . 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  dirait  que,  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle  comme  dans  la  première,  dans  la  gloire 
aussi  bien  que  dans  l'épreuve,  Jeanne  d'Arc  et  le  Mont- 
Saint-Michel  ont  eu  en  quelque  sorte  leurs  destinées  insé- 
parables ;  et  les  deux  rapprochements,  qui  s'offrent  à  ce 
point  de  vue  aux  réflexions  de  l'historieD,  pour  être  for- 
tuits jusqu'à  un  certain  point,  n'en  sont  pas  moins  curieux. 
De  1452  à  1456,  quand  on  procéda  à  la  réhabilitation  de  la 
victime  de  Pierre  Gauchon,  de  la  martyre  du  Vieux-Marché, 
ce  fut  un  abbé  du  Mont-Saint-Michel,  ce  fut  un  frère  de 
Louis  d'Estouteville,  capitaine  du  Mont  pendant  trente-neuf 
ans,  en  d'autres  termes,  ce  fut  le  cardinal  Guillaume  d'Es- 
touteville, archevêque  de  Rouen,  qui  remplit  l'office  de 
promoteur  du  procès,  qui  présida  les  premières  enquêtes 
et  eut  la  gloire  d'attacher  son  nom  à  cette  œuvre  répara- 
trice. Et  lorsque,   quelques  années  plus  tard,  en  1469, 

1  Preuves,  IV,  4,  5. 
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Louis  XI  fonda  l'ordre  de  Saint-Michel  et  en  plaça  le  siège 
dans  l'abbaye  située  au  péril  de  la  mer,  il  ne  se  proposa  pas 
seulement  d'honorer  le  toul-puissant  protecteur  dont  l'in- 
visible épée  avait  protégé  son  sanctuaire  contre  toutes  les 
attaques  des  Anglais  ;  il  voulut  aussi,  il  est  permis  de  le 
croire,  témoigner  avec  éclat  sa  gratitude  envers  l'archange 
qui  avait  été  le  principal  inspirateur  de  la  mission  de  Jeanne 
d'Arc  et  par  suite  le  dispensateur  du  salut  de  la  France. 


CHAPITRE  V 


La  piété  de  Jeanne  d'Arc  et  les  visions  de  1425 


Prier,  nous  ne  disons  pas  des  lèvres,  ceux  qui  prient 
ainsi  sont  quelquefois  les  pires  des  hommes,  mais  prier 
dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur,  c'est  se  créer  une 
source  inépuisable  de  force  et  de  richesse  morales.  Et  en 
parlant  ainsi  nous  faisons  abstraction  de  toute  croyance 
religieuse,  nous  nous  plaçons  purement  et  simplement  au 
point  de  vue  du  naturaliste  qui,  pour  apprécier  un  fait,  ne 
se  préoccupe  guère  que  de  ses  effets  et  n'a  égard  qu'aux 
données  de  l'observation  et  de  l'expérience.  C'est  que  toute 
prière  digne  de  ce  nom  est  un  acte  de  foi  ou  du  moins  de 
résignation  en  même  temps  qu'un  aveu  que  nous  faisons 
de  notre  ignorance,  de  notre  fragilité,  de  notre  nullité 
essentielles  en  face  de  cet  infini  mystérieux  de  l'univers 
qui  nous  écrase  et  où  nous  nous  sentons  comme  perdus  ; 
et  qui  sait  si  cette  résignation  stoïque  ou  soutenue  par  une 
immortelle  espérance,  ne  constitue  pas  le  plus  haut  degré 
de  sagesse  pratique  que  puisse  atteindre  notre  pauvre 
humanité  ! 
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Prière  et  amour,  Jeanne  d'Arc  lient  tout  entière  dans  ces 
deux  mots  qui  en  dernière  analyse  n'en  font  qu'un.  Elle 
aima  Dieu,  et  après  Dieu  ou  plutôt  en  Dieu,  sa  patrie  et  sa 
famille  d'un  amour  sans  bornes.  Au  fond,  son  patriotisme 
lui-même  fut,  surtout  à  l'origine,  une  forme  de  sa  piété, 
aussi  prit-il  un  caractère  mystique,  pour  ne  pas  dire  surhu- 
main ;  et  si,  après  plusieurs  années  d'hésitations,  elle 
trouva  la  force  de  s'arracher  à  son  foyer  pour  se  dévouer 
au  salut  de  son  pays  malheureux  et  asservi,  ce  ne  fut 
point  parce  que  la  pitié  pour  la  France  et  pour  son  roi 
avait  étouffé  dans  son  âme  les  affections  privées,  mais 
uniquement  parce  que,  placée  entre  deux  devoirs,  elle  se 
crut  tenue  d'accomplir  d'abord  le  plus  sacré  et  le  plus 
impérieux. 

Quand  on  Ht  les  dépositions  des  habitants  de  Domremy 
qui  furent  appelés  en  témoignage  dans  le  procès  de  réha- 
biUtation,  le  besoin  de  prier  sans  cesse,  à  toute  heure,  en 
tout  lieu  et  en  toute  circonstance,  apparaît  comme  le  trait 
le  plus  caractéristique  de  la  vie  de  la  Pucelle  dans  son  pays 
natal  '.  La  chaumière  paternelle  n'étant  séparée  de  l'église 
que  par  un  petit  jardin  attenant  au  cimetière  ^,  combien 
Jeannette  d'Arc  était  heureuse  de  profiter  de  ce  voisinage 
pour  passer  dans  le  Heu  saint  jusqu'aux  moindres  instants 
dont  elle  pouvait  disposer  après  avoir  accompli  ses  autres 
devoirs  ;  et  là  prosternée  humblement  devant  les  autels, 
mains  jointes,  les  yeux  levés  vers  les  images  des  saints  ou 
saintes,  de  la  Vierge  ou  du  Sauveur  ^  elle  goûtait  ces 
joies  ineffables  réservées  aux  âmes  assez  pures  pour  s'élever 


»  Procès,  II,  393,  402,  417,  422,  430,  433;  III,  14,  82,  86,  lOi,  124,  218; 
IV,  352. 

»  Supplément  aux  Preuves,  XLI.  357. 

'  a  Dura  erat  in  ecclesia,  aliquotiens  prona  erat  ante  Crucifixum,  et 
aliquando  habebat  manus  junclas  el  fixas  insimul,  ac  vultum  et  oculos 
erigendo  ad  Crucifixum  aut  ad  Beatam  Mariam.  »  Procès,  II,  459. 


LA    PIÉTÉ   DE   JEANNE   ft'ARG  CXXHI 

jusqu'aux  délices  de  l'amour  divin.  Tel  était  le  ravissement 
où  la  plongeaient  ces  sublimes  effusions  qu'il  n'était  pas 
rare  de  voir  son  visage  à  la  fois  radieux  et  baigné  de  lar- 
mes '.  Elle  se  confessait  presque  tous  les  mois  -  et  commu- 
niait aux  principales  fêtes  de  l'année  %  elle  assistait  fré- 
quemment  sous  semaine  à  la  messe  *,  elle  employait  ses 
petites  économies  de  jeune  fille  à  acheter  et  à  brûler  *  des 
cierges  devant  les  autels  ou,  dans  la  belle  saison,  prenait 
plaisir  à  les  parer  de  bouquets  de  fleurs,  non  seulement  à 
Domremy,  mais  encore  dans  la  plupart  des  églises  ou  cha- 
pelles des  paroisses  limitrophes,  notamment  à  Greux  et  à 
Maxey  ;  elle  prodiguait  surtout  ses  visites  ainsi  que  ses 
offrandes  de  dévotion  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Domremy  "  et  à  l'ermitage  de  Notre-Dame  de  Bermont,  ce 
dernier  dépendant  de  la  paroisse  de  Greux  et  pittoresque- 
ment  posé  au  milieu  des  bois  sur  le  penchant  de  l'un  des 
coteaux  qui  dominent  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Cette 
piété  ardente,  qui  lui  méritait  l'honneur  d'être  proposée  par 


»  «  Dum  videbat  corpus  Christi,  flebat  multotiens  cum  magni§  lacritnis.  » 

md.,m,  100.  Cf.  V,  120. 

*  «  Et  quasi  quolibet  raense  conlitebatur,  ut  hœc  a  multis  ex  habitato- 
ribus  dicti  loci  de  Dompno  Reraigio  audivit.  »  Ibid.,  Il,  452.  Cf.  I,  51  ;  II, 
396,  398,  400,  402,  404,  415,  446. 

3  «  Vidit  eaiiidem  Johannetam  conliteri  tempore  paschali  et  in  aliis 
festivis  solemnilalibus.  »  Jbid.,  II,  390.  Cf.  I,  51  ;  II,  404,  407,  409,  420;  III, 
34,  76,  81,  104,  118,  125,  199,  219,  406,  432;  IV,  78,  231,  249,  322;  V,  32. 

*  «  Ssepe  videbat  dictam  Johannam  venire  ad  ecclesiam  in  missis  et 
completoriis.  »  Ibid.,  II,  413.  —  «  Dixit  etiam  quod,  quando  ipsa  audiebat 
pulsare  niissam  et  esset  in  campis,  veniebat  ad  villam  et  ecclesiam  ad 
audiendam  missam,  prout  idem  testis  asseruit  se  vidisse.  »  Jbid.,  390. 
Cf.  396,  398,  400,  402,  408. 

5  Ibid.,  398,  404,  413,  420,  425,  433,  439. 

*  «  Et  faciebat  apud  arborera  serta  pro  imagine  Beatai  Maria)  de 
Dompremi.  »  Ibid.,  I,  67.  Le  testament  de  Jean  de  Bourlemont,  que  nous 
avons  récemment  découvert,  a  révélé  pour  la  première  fois  une  chapelle 
dédiée  à  Notre-Dame  et  dépendant  du  château  de  l'Ile  [Preuves,  XIII,  18). 
Cette  découverte  soulève  de  nouveau  la  question  de  l'emplacement  de 
cette  chapelle  (Cf.  Wallon,  I,  371,  appendice  xi.) 
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son  curé  comme  modèle  à  ses  compagnes  ',  ne  laissait 
pas  de  lui  attirer  de  temps  à  autre  les  railleries  des  jeunes 
gens  ^  Toutefois,  elle  réussissait  à  se  la  faire  pardonner  à 
force  de  simplicité,  de  bonté  obligeante  envers  tout  le 
monde,  de  charité  empressée  et  affectueuse  envers  les 
pauvres.  Non  contente  de  leur  donner  l'aumône,  de  les 
abriter  sous  le  toit  domestique,  elle  sollicitait  et  obtenait 
souvent  de  la  condescendance  paternelle  ou  maternelle  la 
faveur  de  coucher  elle-même  sur  l'âtre  afin  de  pouvoir  leur 
abandonner  son  propre  lit  ^  Même  au  milieu  des  champs 
et  tout  en  vaquant  aux  diverses  occupations  rustiques, 
soit  à  la  garde  de  ses  brebis,  soit  aux  travaux  de  la  culture, 
de  la  fenaison,  de  la  moisson  et  de  la  vendange,  Jeannette 
ne  se  pouvait  défendre  de  céder  à  son  irrésistible  penchant 
pour  la  prière.  Dès  qu'elle  entendait  une  cloche  sonner 
quelque  office,  elle  arrêtait  net  la  tâche  commencée  pour 
élever  son  âme  vers  Dieu;  puis  s'agenouillant,  faisant  le 
signe  de  la  croix  et  récitant  le  Pater  ou  la  salutation  angé- 
lique  *,  elle  restait  un  temps  plus  ou  moins  long  dans  cette 
attitude  d'adoration  recueillie  qu'a  su  exprimer  avec  une 
poésie  si  pénétrante,  en  la  prêtant  aux  paysans  de  son 
Angélus,  le  pinceau  d'un  ami  tendrement  regretté,  du 
grand  peintre  Jean-François  Millet  5. 


1  «  Non  erat  sibi  similis  ia  dicta  villa.  »  Ibid.,  II,  402.  —  «Numquam 
meliorem  ipsa  viderai  nec  in  sua  parocliia  habebat.  «  Ibid.,  II,  434. 

*  «  Et  ipse  et  alii  deridebant  eam.  »  Jbid.,  II,  420.  —  «  Ipsa  testis  et 
alise  puellse  dicebant  sibi  quod  erat  nimis  devota.  »  Ibid.,  434.  Cf.  418. 

*  «  Et  faciebat  hospitare  pauperes,  et  volebat  jacere  in  focario,  et  quod 
pauperes  cubarent  in  suo  lecto.  »  Ibid.,  II,  427.  —  Plusieurs  historiens 
de  Jeanne  ne  semblent  pas  avoir  compris  les  mots  «  jacere  in  focario  »  qui 
s'appliquent  à  la  Pucelle,  non  aux  pauvres  qui  recevaient  l'hospilalilé 
(Cf.  Wallon,  I,  76,  lignes  11  et  12).  Cf.  Procès,  II,  424,  438. 

*  «  Aliquotiens,  dura  erat  in  campis  et  ipsa  audiebat  campanam  pulsare, 
ipsa  flectebat  genua.  »  Procès,  II,  420.  —  «  Dixit  etiam  quod,  dum  cam- 
panse  pulsabantur,  ipsa  se  signabat  et  flectebat  genua.  «  Ibid.,  424. 
Cf.  Ibid.,  393,  413. 

"  Un  autre  tableau  de  Millet,  l'un  des  chefs-d'œuvre  du  maître,  qui  fait 
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Si  nous  venons  de  parler  avec  une  certaine  insistance  des 
habitudes  de  dévotion  de  Jeanne  d'Arc,  ce  n'est  point 
seulement  parce  que  le  tableau  qu'il  entrait  dans  notre 
plan  de  tracer  de  la  vie  de  la  Pucelle  à  Domremy  eût  été 
incomplet  sans  ces  détails,  c'est  encore  et  surtout  parce 
que  cette  questiou  se  rattache  par  un  lien  plus  étroit  et  plus 
direct  peut-être  qu'on  ne  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour  à  celle  des 
apparitions.  Ce  hen  n'avait  que  trop  frappé  les  juges  de 
Rouen  qui  ne  se  lassent  pas  d'interroger  l'accusée  sur 
l'aspect  physique  de  l'archange  Michel  ainsi  que  des  sain- 
tes Marguerite  et  Catherine,  afin  d'établir,  comme  l'a  très 
bien  aperçu  M.  Quicherat,  «  une  parenté  suspecte  entre 
les  personnages  de  ses  apparitions  et  ceux  des  tableaux 
ou  des  statues  placés  dans  les  églises  *.  »  Il  faut  conve- 
nir que  plusieurs  des  réponses  de  la  victime  de  Cauchon 
sont  un  peu  de  nature  à  justifier,  du  moins  dans  un  certain 
sens,  cette  opinion  préconçue  et  dictée  par  la  malveil- 
lance. «  Interrogée,  lit-on  dans  le  procès-verbal  de  l'in- 
terrogatoire du  jeudi  15  mars,  pour  ce  que  aux  saints  du 
paradis  on  fait  volontiers  offrandes  de  cierges,  si  à  ces 
saints  et  saintes  qui  viennent  à  elle  elle  n'a  point  fait 


partie  de  la  magnifique  collection  de  M.  Van  Praet,  à  Bruxelles,  représente, 
une  jeune  paysanne  qui  tricote  en  gardant  ses  brebis.  Le  peintre  a-t-il 
pensé  à  la  Pucelle  et  voulu  peindre  une  scène  de  sa  vie  rustique?  Nous 
l'ignorons.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  merveilleusement  rendu  l'idée  que  l'on 
se  doit  faire  de  la  petite  Jeannette  d'Arc  menant  paître  le  troupeau 
paternel  dans  les  prairies  des  bords  de  la  Meuse.  La  riante  vallée  qui 
s'étend  de  Domremy  à  Vaucouleurs  et  qui  tire  ce  dernier  nom  de  la  robe 
verdoyante  diaprée  de  couleurs  de  toute  nuance  [vallis  colorum),  dont  elle 
se  revêt  avec  le  printemps,  n'a  pas  une  parure  plus  éclatante  que  celle  du 
gazon  dont  le  peintre  a  formé  le  premier  plan  de  son  tableau.  Au  centre 
de  la  toile  apparaît  la  jeune  bergère  debout,  les  yeux  modestement  baissés 
sur  son  ouvrage,  et  il  se  dégage  de  toute  sa  personne  une  expression  si 
douce  et  si  chaste,  une  simplicité  si  suave  que  les  splendides  Heurs  des 
champs,  qui  émaillent  le  tapis  de  verdure  étendu  à  ses  pieds,  semblent 
avoir  poussé  comme  par  enchantement  sur  son  passage  pour  lui  faire  un 
cadre  digne  d'elle. 
1  Aperçus  nouveaux  sur  l'hisl.  de  Jeanne  d'Arc,  p.  50. 
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offrande  de  cierges  allumés  ou  d'autres  choses,  à  l'église 
ou  ailleurs,  ou  fait  dire  des  messes,  elle  répond  que  non, 
si  ce  n'est  en  offrant  à  la  messe  en  la  main  du  prêtre  et  en 
l'honneur  de  sainte  Catherine,  et  croit  que  cette  sainte  est 
l'une  de  celles  qui  lui  apparaissent  ;  et  n'a  point  allumé 
autant  de  cierges  qu'elle  l'eût  volontiers  fait  à  sainte 
Catherine  et  à  sainte  Marguerite  qui  sont  en  paradis,  parce 
qu'elle  croit  fermement  que  ce  sont  celles  mêmes  qui  vien- 
nent à  elle.  » 

Interrogée  si,  quand  elle  met  ces  cierges  devant  l'image 
de  sainte  Catherine,  elle  les  met  en  l'honneur  de  celle  qui 
lui  apparaît,  elle  répond  :  «  Je  fais  cela  en  l'honneur  de 
Dieu,  de  Notre  Dame  et  de  sainte  Catherine  qui  est  au  ciel 
et  de  celle  qui  se  manifeste  à  moi. 

Interrogée  si  elle  met  les  dits  cierges  en  l'honneur  de 
cette  sainte  Catherine  qui  se  manifeste  à  elle  ou  qui  lui 
apparaît,  elle  répond  que  oui  et  qu'elle  ne  fait  point  de 
différence  entre  celle  qui  lui  apparaît  et  celle  qui  est  au 
ciel  ' .  » 

Dans  l'interrogatoire  du  samedi  17  mars,  Jeanne  lient  à 
ce  sujet  le  même  langage  que  l'avant-veille  et  se  borne  à 
renouveler  presque  littéralement  ses  déclarations  antérieu- 
res :  «  Interrogée  si  elle  n'a  point  donné  à  sainte  Catherine 
et  à  sainte  Marguerite  quelques  guirlandes  ou  chapeaux  de 
fleurs,  elle  répond  qu'en  l'honneur  des  dites  saintes  elle  a 
plusieurs  fois  donné  de  ces  guirlandes  à  leurs  images  ou 
représentations  figurées  dans  les  églises  ;  et  quant  à  celles 
qui  lui  apparaissent,  elle  ne  leur  en  a  point  donné  dont 
elle  ait  gardé  souvenir  2,  » 

Il  ressort  avec  évidence  de  déclarations  aussi  explicites 
que  les  sanctuaires  où  la  Pucelle  allait  d'ordinaire  faire  ses 


»  Procès,  1, 167,  168. 
*  Ibid..  186. 
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dévotions  et  en  première  ligne  l'église  paroissiale  de  Dom- 
remy  devaient  posséder  des  images,  statues  ou  autres 
représentations  figurées  des  saints  et  saintes  qui  lui  appa- 
raissaient, notamment  de  sainte  Marguerite  aussi  bien  que 
de  sainte  Catherine  et  qu'elle  brûlait  souvent  des  cierges 
devant  les  effigies  de  ces  saintes  ou  leur  offrait  des  guir- 
landes et  des  chapeaux  de  fleurs.  Une  de  ces  statues  est 
même  parvenue  jusqu'à  nous,  celle  de  sainte  Marguerite.  Si 
grossier  et  si  mutilé  que  puisse  être  ce  monument  de  la 
sculpture  du  moyen  âge,  combien  il  mérite  toute  notre  vé- 
nération puisqu'il  a  été  pour  ainsi  dire  l'un  des  échelons 
matériels  d'où  la  pieuse  fille  de  Jacques  d'Arc  a  pris  son 
essor  pour  s'élever  par  la  prière  jusqu'aux  plus  hautes 
cimes  de  l'idéal  patriotique  !  «  En  parcourant  les  nefs  de 
l'église  de  Domremy,  écrivait  en  1878  M.  l'abbé  Bourgaut, 
curé  de  cette  paroisse,  en  visitant  les  autels  et  les  tombes 
qui  les  ont  remplies,  le  pèlerin  a  vu  çà  et  là,  représentés  sur 
les  vitraux  ou  par  d'antiques  statues,  saint  Michel,  sainte 
Marguerite  et  sainte  Catherine,  les  amis  et  guides  célestes 
de  Jeanne  d'Arc.  La  statue  de  l'archange  est  de  bois  ver- 
moulu; elle  est  dressée  contre  un  pilier  de  la  deuxième  tra- 
vée de  la  grande  nef.  Les  ailes  en  ont  été  cassées.  Elle  est 
postérieure  à  l'époque  de  la  Pucelle.  Au  pilier  opposé 
s'adosse  la  statue  de  pierre  de  sainte  Marguerite.  Mutilée 
aussi  bien  que  l'autre,  celle-ci  est  plus  ancienne;  les  ar- 
chéologues la  font  remonter  au  delà  du  xv'  siècle  *.  »  Voilà 
donc  une  statue,  celle  de  sainte  Marguerite,  qui  s'est  con- 
servée jusqu'à  nos  jours  dans  l'église  de  Domremy  et  de- 
vant laquelle  Jeannette  d'Arc  a  certainement  prié.  Quant  à 
celle  de  l'archange  Michel,  quoiqu'elle  soit,  malgré  son  ca- 
ractère de  vétusté,  plus  moderne  que  la  précédente,  il  n'est 


1  Guide  et  souvenirs  du  pèlerin  à  Domremy,  Nancy,  Berger-Levrault, 
1878,  ia-12,  p.  60. 
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pas  impossible  qu'elle  ait  remplacé  une  statue  plus  an- 
cienne et  contemporaine  de  la  Pucelle.  Si  l'on  cherche  en 
vain  l'image  de  saint  Gabriel,  c'est  que  cet  archange,  qui 
vint  reconforter  l'accusée  de  Rouen  dans  sa  prison  *,  avait 
joué  un  rôle  tout  à  fait  effacé  dans  les  apparitions  dont  le 
village  de  Domremy  fut  le  théâtre  ;  et  Jeanne  à  laquelle  on 
demandait  s'il  accompagnait  saint  Michel  répondit  qu'elle 
ne  se  le  rappelait  pas  2.  Il  avait  alors  simplement  figuré  en 
tête  de  ces  légions  innombrables  d'anges  tourbillonnant 
pour  ainsi  parler  à  l'arrière-plan  des  premières  visions  et 
composant  comme  l'escorte  du  chef  de  la  mihce  céleste. 
Le  rôle  secondaire,  pour  ne  pas  dire  nul,  de  ce  prince 
des  messagers  ou  «  chevaucheurs  »  divins,  complètement 
éclipsé  par  l'archange  Michel  dans  toutes  les  visions  relati- 
ves à  la  mission  patriotique,  doit  sans  doute  s'expliquer, 
en  partie  du  moins,  par  les  considérations  exposées  dans 
le  chapitre  précédent. 

En  ce  qui  concerne  la  dévotion  de  la  Pucelle  envers 
sainte  Catherine,  le  testament  de  Jean  de  Bourlemont, 
seigneur  de  Greux  et  de  Domremy,  daté  de  1398,  nous 
révèle  une  circonstance  curieuse.  Sainte  Catherine  était  la 
patronne  de  l'égHse  paroissiale  de  Maxey  ',  village  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  que  le  cours  de  ce  fleuve 
séparait  du  village  natal  de  Jeanne,  et  les  legs  pieux  faits 
par  Jean  de  Bourlemont  montrent  la  popularité  dont  jouis- 
sait à  Domremy  le  culte  de  cette  sainte.  Lors  donc  que 
l'accusée  de  Rouen  déclare,  au  cours  de  l'un  des  interro- 
gatoires rapportés  plus    haut,  qu'elle  a  fait  brûler  des 


*  «  la  novissimo  festo  Sancta3  Crucis  (3  mai  1431),  habuit  confortatio- 
nera  a  sancto  Gabriele,  et  crédit  quod  fuerit  sanctus  Gabriel,  et  hoc  scivit 
par  voces  suas  quod  ipse  erat  sanctus  Gabriel.  »  Procès,  î,  400.  Cf. 
p.  283,  328. 

«  «  Interrogata  an  sanctus  Gabriel  erat  sum  sancto  Michaele,  quando 
venit  ad  eam,  respondit  quod  de  hoc  non  recordatur.  »  Ibid.,  85,  Cf.  p.  93. 

»  Preuves,  XIII,  19. 
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cierges  dans  les  églises  en  l'honneur  de  sainte  Catherine 
devant  la  statue  de  cette  sainte,  le  sanctuaire  ou  «  mous- 
tier  »  de  Sainte-Catherine  de  Maxey  est,  selon  toute  vrai- 
semblance, un  de  ceux  auxquels  elle  fait  allusion  dans 
ce  passage. 

Cette  dévotion  parlicuHère  de  Jeanne  envers  sainte 
Catherine  tirait  probablement  son  origine  d'une  touchante 
affection  de  famille.  La  Pucelle  n'avait  qu'une  sœur  et 
cette  sœur  s'appelait  Catherine.  Mariée  à  Colin  le  Maire, 
fils  de  Jean  Colin,  maire  de  Greux,  l'un  des  témoins  dont 
la  déposition  fut  recueillie  en  1456  dans  le  procès  de 
réhabilitation,  Catherine  d'Arc  était  déjà  morte  avant  que 
Jeanne  eût  quitté  Domremy  pour  répondre  à  l'appel  de 
ses  voix.  Ce  devait  être  par  conséquent  une  sœur  aînée, 
et  l'on  sait  qu'à  la  campagne,  où  la  maîtresse  de  la  maison 
doit  vaquer  aux  soins  du  ménage  et  parfois  même  aux 
travaux  du  dehors,  une  sœur  aînée  est  souvent  pour  sa 
sœur  cadette  une  seconde  mère.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
en  compagnie  de  Catherine  que  la  petite  Jeannette,  à  peine 
sortie  de  l'enfance,  allait  tous  les  samedis  porter  des 
cierges,  suspendre  des  guirlandes  et  faire  ses  dévotions 
dans  l'oratoire  de  Notre-Dame  de  Bermont  '.  Une  fois 
mariée  à  Colin,  fds  de  Jean  Colin,  la  sœur  aînée  de  la 
Pucelle  succomba-t-elle  aux  suites  d'une  grossesse,  à 
quelque  maladie  épidémique  ou  fut-elle  victime  d'un  de 
ces  accidents  tragiques  qui  ne  devaient  pas  être  rares  dans 
une  région  aussi  exposée  aux  insultes  des  gens  d'armes  ? 
On  l'ignore,  et  l'on  sait  seulement  qu'en  1429  Catherine 
d'Arc  avait  cessé  de  vivre.  Mais,  dans  un  cœur  comme 
celui  de  Jeanne,  la  mort  fortifie,  exalte  les  affections,  au 
lieu  de  les  éteindre  ;  elle  transfigure  les  êtres  qu'on  aime. 
C'est  surtout  alors  que  la  Pucelle,  qui  avait  toujours  cette 

1  Procès,  II,  433. 
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sœur  chérie  présente  à  sa  pensée,  dut  multiplier  ses 
offrandes  pieuses  à  Sainte-Catherine  de  Maxey.  A  la  veille 
de  partir  pour  Ghinon,  lorsqu'elle  fît  ses  adieux  à  Aveline 
de  Youthon,  mariée  à  Jean  le  Yauseul,  sa  tante  mater- 
nelle, qui  était  alors  enceinte  :  «  Si  vous  avez  une  fille, 
lui  dit-elle,  donnez-lui  le  nom  de  Catherine  en  souvenir 
de  ma  sœur  ^  »  On  voit  qu'ici  comme  partout,  dans  la 
carrière  merveilleuse  de  Jeanne  d'Arc,  règne  une  parfaite 
harmonie  entre  les  voix  de  la  terre,  les  voix  du  cœur  et 
les  Voix  du  ciel  ^. 

Les  pratiques  de  dévotion  de  la  Pucelle  nous  fournissent 
donc  l'origine  et  le  point  de  départ  de  ses  visions,  mais 
elles  sont  loin  d'en  donner  l'exphcation.  Cette  explication, 
des  physiologistes  de  profession  auraient  seuls  autorité 
pour  la  disputer  aux  théologiens,  et  nous  aimons  mieux  en 
laisser  aux  uns  comme  aux  autres  toute  la  responsabilité. 
La  plus  grande  preuve  d'esprit  scientifique  que  puisse 
donner  un  savant  est  de  s'écarter  le  moins  possible  du 
domaine  propre  de  la  science  spéciale  qu'il  cultive.  Ce 
qu'il  importe  seulement  à  l'historien  d'établir,  c'est  le 
caractère  que  revêtaient  les  apparitions  de  l'archange 
Michel,  de  sainte  Catherine  et  de  sainte  Marguerite,  d'après 
le  témoignage  même  de  la  vierge  de  Domremy.  Or,  ce 
témoignage  se  trouve  consigné  dans  les  réponses  de  la 
Pucelle  à  ses  juges  lorsqu'elle  comparut  devant  le  tribunal 
de  Rouen,  en  février  et  mars  1431. 

Il  faut  hre  les  interrogatoires  par  lesquels  s'ouvre  le 
procès  de  condamnation,  dans  l'ordre  exact  où  ils  se  sont 
succédé,  si  l'on  veut  bien  saisir  le  fond  de  la  pensée  de 
Jeanne.  Dès  le  début  du  procès,  celle-ci  avait  exprimé  sa 


1  Enquête  de  1555  dans  Nouvelles  recherches  sur  la  famille  de  Jeanne 
d'Arc,  par  E.  de  Bouleiller  el  G.  de  Braux,  p.  G2  et  G3. 

2  Celle  remarque  a  déjà  été  faite  par  M.    Boucher  de  Molandon.   La 
famille  de  Jeanne  d'Arc,  Orléans,  1878,  p.  75. 
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ferme  résolution  de  garder  sur  la  nature  et  le  mode,  sinon 
sur  le  fait  môme  de  ses  visions,  le  silence  le  plus  absolu. 
Le  peu  qu'elle  en  a  dit,  c'est  la  ruse  insidieuse,  c'est 
l'obstination  infatigable  de  ses  juges,  secondée  par  sa  propre 
lassitude,  qui  le  lui  a  arraché  pour  ainsi  dire  lambeau  par 
lambeau.  La  réalité  de  ses  apparitions,  elle  l'affirme  sans 
cesse  avec  un  accent  de  sincérité  qui  porterait  la  convic- 
tion dans  les  esprits  les  plus  prévenus,  et  sans  cesse  aussi 
elle  se  tient  dans  le  vague,  elle  louvoie,  elle  s'échappe  dès 
qu'on  lui  demande  quelques  explications  à  ce  sujet.  Les 
questions  deviennent-elles  trop  pressantes,  elle  oppose 
l'ordre  formel  de  ses  voix  qui  lui  interdisent  de  répondre^ 
Les  docteurs  qui  l'interrogent  sont  obligés  de  revenir  cent 
fois  à  la  charge  pour  conquérir  la  moindre  parcelle  de  ce 
terrain  réservé  que  l'accusée  défend  en  quelque  sorte 
pied  à  pied.  D'où  il  suit  que,  pour  démêler  à  travers 
les  faux-fuyants  et  les  échappatoires  la  vraie  pensée  de 
Jeanne,  il  convient  de  ne  point  s'arrêter  à  ses  premières 
réponses  où  d'ordinaire  elle  s'efforce  de  rester  dans  les 
générantes,  sinon  même  d'éluder  plus  ou  moins  ouverte- 
ment la  question  qu'on  lui  pose  ;  il  faut  poursuivre  graduel- 
lement cette  pensée  d'interrogatoire  en  interrogatoire  der- 
rière les  retranchements  successifs  où  elle  se  dérobe  et  où 
parfois,  de  guerre  lasse,  elle  se  laisse  jusqu'à  un  certain 
point  forcer. 

Quand  on  a  parcouru  méthodiquement  les  trois  ou 
quatre  premiers  interrogatoires  que  l'accusée  eut  à  subir, 
quand  on  les  a  comparés  entre  eux  et  complétés  ou  éclairés 
les  uns  par  les  autres,  on  sait  au  sujet  des  apparitions 
en  général  et  de  l'archange  Michel  en  particulier,  non 
point  sans  doute  toute  la  vérité  que  Jeanne  n'a  point  voulu 
dire,  mais  la  portion  de  vérité  qu'elle  n'a  pu  taire  devant 
l'insistance  déplus  en  plus  pressante  de  ses  juges.  Dès  le 
premier  interrogatoire,  le  21  février,  elle  déclare  qu'elle  ne 
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dira  rien  concernant  les  révélations  qu'elle  a  reçues  de 
Dieu,  dût-on  lui  couper  la  tête,  car  ses  voix  lui  ont  fait 
défense  expresse  de  s'en  ouvrir  avec  un  autre  que  le  roi  de 
France  ' .  Le  lendemain  22  février,  au  début  de  la  séance, 
Jeanne  fait  ce  qu'on  appelle  sa  confession,  l'un  des  actes 
essentiels  de  toute  procédure  canonique.  Cette  confession 
établit  deux  faits  importants  :  l'un,  que  la  première  appari- 
tion date  de  l'été  de  1425,  alors  que  l'accusée,  âgée  au 
moment  où  elle  parle  de  dix-neuf  ans  et  née  par  conséquent 
en  1412,  était  dans  sa  treizième  année  ;  l'autre,  que  la 
fille  de  Jacques  d'Arc  fut  sommée  dès  lors  par  un  ordre 
d'en  haut  de  se  rendre  en  France.  Du  reste,  pour  désigner 
l'intermédiaire  de  cet  ordre  céleste,  Jeanne  ne  se  sert  que 
du  terme  général  de  «  voix  »  ;  et,  après  avoir  avoué  pour 
répondre  aune  question  de  ses  juges,  que  cette  voix  était 
celle  d'un  ange,  elle  essaie  ensuite  de  reprendre  cet  aveu 
en  ajoutant  peu  après  qu'elle  ne  fera  point  connaître,  pour 
le  moment,  sous  quel  aspect  la  voix  lui  était  apparue  ^. 
Dans  le  troisième  interrogatoire  qui  a  lieu  le  24  février,  le 
juge,  dont  la  perspicacité  haineuse  a  bien  vite  percé  à  jour 
le  système  de  réponses  vagues  adopté  par  l'accusée  au 
sujet  de  ses  visions,  demande  si  là  voix  qui  lui  est  apparue 
est  celle  d'un  ange,  d'un  saint  ou  d'une  sainte,  ou  si  elle 
vient  de  Dieu  sans  intermédiaire  ;  mais  Jeanne  refuse  en 
termes  formels  de  répondre  à  cette  question.  Elle  se  con- 
tente de  corroborer  une  déclaration  déjà  faite  dans  l'inter- 
rogatoire précédent  en  affirmant  de  nouveau  qu'elle  avait 
environ  treize  ans  lorsqu'elle  entendit  la  voix  pour  la 
première  fois  *. 

C'est  seulement  le  27  février,  au  cours  du  quatrième 
interrogatoire,  que  Jeanne  consent  enfin  à  donner  quelques 

1  Procès,  I,  45. 
»  Jbid.,  I,  51-56. 
»  Jbid.,  I,  61-66. 
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explications  un  peu  plus  précises  au  sujet  de  ce  qu'elle 
appelle  ses  voix  ;  et  ces  aveux  doivent  être  recueillis  avec 
d'autant  plus  de  confiance  que  Taccusée  ne  les  fait  qu'après 
y  avoir  été  autorisée  par  Dieu,  comme  elle  a  soin  d'en  pré- 
venir ses  juges.  Elle  déclare  donc  que  cette  voix,  qui  lui  est 
apparue  la  première,  alors  qu'elle  avait  environ  treize  ans, 
et  dont  il  a  été  question  dans  le  deuxième  interrogatoire, 
n'est  autre  que  saint  Michel.  Elle  Va  vu  des  yeux  de  son 
corps  aussi  clairement  qu'elle  voit  ses  juges.  Cette  appari- 
tion a  précédé  d'un  certain  laps  de  temps  celle  de  sainte 
Catherine  et  de  sainte  Marguerite.  Si  ces  deux  saintes  se 
sont  montrées  ensuite  à  la  Pucelle,  c'est  l'archange  qui  lui 
a  annoncé  leur  venue  et  qui  s'est  fait  en  quelque  sorte  leur 
introducteur  '. 

Autant  Jeanne  est  volontiers  affirmative  sur  la  réalité 
objective  et  même  sur  l'individualité  des  êtres  surnaturels 
qui  lui  sont  apparus,  autant  en  revanche  elle  éprouve  de 
répugnance  à  donner  une  indication  quelconque  en  ce  qui 
touche  les  détails  matériels  et  l'aspect  physique  qu'ont 
revêtu  pour  elle  ces  apparitions.  C'est  en  vain  que  ses  juges 
la  pressent,  c'est  en  vain  qu'ils  renouvellent  leurs  ques- 
tions à  chaque  interrogatoire,  c'est  en  vain  qu'ils  ont 
recours  adroitement  à  des  voies  détournées,  ils  ne  parvien» 
nent  point  à  triompher  sur  ce  point  de  sa  résistance.  La 
seule  indication  qu'ils  réussissent  à  lui  surprendre,  c'est 
que  sainte  Catherine  et  sainte  Marguerite  portaient  des 
couronnes  '^.  Quant  à  saint  Michel,  on  a  beau  demander  à 
l'accusée  quelle  était  sa  figure,  s'il  portait  une  couronne, 
s'il  était  nu  ou  habillé,  s'il  avait  des  cheveux,  s'il  tenait 
une  balance  ',  elle  déclare  à  plusieurs  reprises  qu'elle  ne 
fera  point  de  réponse  à  ces  questions,  parce  que  ses  voix 

«  Ibid.,  I,  71-74. 
«  Jbid.,  I,  71. 
»  Ibid.,  I,  89,  90. 
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ne  lui  en  ont  pas  accordé  la  permission.  Et  lorsque,  le 
17  mars,  dans  le  troisième  des  interrogatoires  tenus  à  l'in- 
térieur de  la  prison,  elle  convient  qu'elle  a  vu  l'archange 
sous  une  forme  humaine,  «  en  la  forme  d'un  très  vrai  pru- 
d'homme '  »,  cet  aveu  si  explicite  et  partant  si  précieux 
n'est  néanmoins  au  fond  que  la  confirmation  pure  et  simple 
de  ses  déclarations  antérieures  relatives  à  la  forme  sen- 
sible, corporelle,  individuelle,  de  ses  apparitions.  En 
adressant  ces  questions  à  Jeanne,  les  juges  de  Rouen  lui 
tendaient  un  piège.  Ils  durent  comprendre  que  l'accusée 
avait  éventé  leur  ruse  quand  elle  leur  répondit,  à  propos 
des  anges  de  ses  étendards,  qu'elle  les  avait  fait  peindre 
comme  on  les  peint  dans  les  églises  2. 

Ces  réticences  volontaires,  calculées,  autorisent-elles  à 
penser  que  les  apparitions  se  réduisaient  en  définitive  pour 
la  Pucelle  à  des  voix  accompagnées  de  lumière  ?  Tel  est  le 
système  que  l'un  des  meilleurs  historiens  de  Jeanne  d'Arc, 
M.  Henri  Wallon,  a  soutenu  par  des  arguments  très  spé- 
cieux ^  ;  mais  il  est  impossible  de  s'y  ranger  lorsqu'on 
examine  les  faits  sans  prévention.  Interrogée  dans  sa  prison 
le  lundi  12  mars  par  l'évêque  de  Beauvais,  l'accusée  de 
Rouen  déclara  qu'après  chacune  de  ses  apparitions  elle 
baisait  la  terre,  à  l'endroit  où  elle  avait  vu  l'archange  et 
les  saintes  *.  Le  samedi  17  du  même  mois,  elle  convint 
qu'elle  avait  embrassé  les  saintes  et  senti,  en  les  embras- 
sant, une  odeur  délicieuse  \  11  y  a  plus.  Ses  juges  savaient 


i  Ibid.,  I,  173. 
«  Ibid.,  1,  180. 

'  «  Une  lumière,  une  voix!  »  Hist.  de  Jeanne  d'Arc,  II,  371.  Cf.  p.  364 
à  370. 

*  €  Interroguée  se,  quant  elle  vit  saint  Michiel  et  les  anghes,  s'elle  leur 
faisoit  révérence,  respond  que  ouil  ;  et  baisoit  la  terre  après  leur  parle- 
ment, où  ilz  avoient  repposé,  en  leur  faisant  révérence.  »  Procès,  I,  130. 

*  «  Interroguée  s'elle  baisa  ou  accola  oncques  sainctes  Katherine  et 
Marguerite,  respond  :  elles  a  accolées  toutes  deux,  et  sentaient  bon.  » 
Ibid.,  I,  186. 
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ne  lui  en  ont  pas  accordé  la  permission.  EL  lorsque,  le 
17  mars,  dans  le  troisième  des  interrogatoires  tenus  à  l'in- 
térieur de  la  prison,  elle  convient  qu'elle  a  vu  l'archange 
sous  une  forme  humaine,  «  en  la  forme  d'un  très  vrai  pru- 
d'homme ^  »,  cet  aveu  si  exphcite  et  partant  si  précieux 
n'est  néanmoins  au  fond  que  la  confirmation  pure  et  simple 
de  ses  déclarations  antérieures  relatives  à  la  forme  sen- 
sible, corporelle,  individuelle,  de  ses  apparitions.  En 
adressant  ces  questions  à  Jeanne,  les  juges  de  Rouen  lui 
tendaient  un  piège.  Ils  durent  comprendre  que  l'accusée 
avait  éventé  leur  ruse  quand  elle  leur  répondit,  à  propos 
des  anges  de  ses  étendards,  qu'elle  les  avait  fait  peindre 
comme  on  les  peint  dans  les  églises  2. 

Ces  réticences  volontaires,  calculées,  autorisent-elles  à 
penser  que  les  apparitions  se  réduisaient  en  définitive  pour 
la  Pucelle  à  des  voix  accompagnées  de  lumière  ?  Tel  est  le 
système  que  l'un  des  meilleurs  historiens  de  Jeanne  d'Arc, 
M.  Henri  Wallon,  a  soutenu  par  des  arguments  très  spé- 
cieux ^  ;  mais  il  est  impossible  de  s'y  ranger  lorsqu'on 
examine  les  faits  sans  prévention.  Interrogée  dans  sa  prison 
le  lundi  12  mars  par  l'évêque  de  Beauvais,  l'accusée  de 
Rouen  déclara  qu'après  chacune  de  ses  apparitions  elle 
baisait  la  terre,  à  l'endroit  où  elle  avait  vu  l'archange  et 
les  saintes  *.  Le  samedi  17  du  même  mois,  elle  convint 
qu'elle  avait  embrassé  les  saintes  et  senti,  en  les  embras- 
sant, une  odeur  délicieuse  \  Il  y  a  plus.  Ses  juges  savaient 


i  Ibid.,  I,  173. 

*  Ibid.,  I,  180. 

»  «  Une  lumière,  une  voix!  »  Hist.  de  Jeanne  d'Arc,  II,  371.  Cf.  p.  364 
à  370. 

*  «  Interroguée  se,  quant  elle  vit  saint  Michiel  et  les  anghes,  s'elle  leur 
faisolt  révérence,  respond  que  ouil  ;  et  baisoit  la  terre  après  leur  parle- 
ment, où  ilz  avoient  repposé,  en  leur  faisant  révérence.  »  Procès,  I,  130. 

B  «  Interroguée  s'elle  baisa  ou  accola  oncques  sainctes  Katherine  et 
Marguerite,  respond  :  elles  a  accolées  toutes  deux,  et  sentaient  bon.  » 
Ibid.,  I,  186. 
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qu'elle  aimait  à  regarder,  surtout  quand  elle  allait  à  la 
guerre,  un  anneau  qu'elle  portait  à  l'index  de  la  main 
gauche  *  ;  ils  lui  demandèrent  pourquoi  elle  tenait  d'ordi- 
naire les  yeux  fixés  sur  ce  bijou,  et  elle  répondit  qu'elle 
l'avait  fait  toucher  à  sainte  Catherine  ^.  Des  détails  aussi 
explicites  suffisent  pour  trancher  la  question  des  visions 
de  Jeanne.  Tout  le  monde  sait  en  effet  que  les  sensations 
de  l'odorat  et  surtout  du  toucher,  si  fortement  affirmées 
par  la  déposante, présupposent  plus  encore  que  celles  delà 
vue  et  de  Touïe  la  croyance  à  des  apparitions  matérielles. 
L'emploi  habituel  du  mot  «  voix  »  pour  désigner  l'ar- 
change et  les  saintes  ne  saurait  afi'aiblir,  quoi  qu'en  dise 
M.  Wallon,  la  portée  des  témoignages  que  nous  venons 
de  rapporter.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  vierge  de 
Domremy  résolut,  dès  ses  premières  visions,  de  n'en  rien 
révéler  à  personne  ;  elle  n'en  confia  rien  à  ses  parents  ni 
même  à  son  confesseur  '.  Plus  tard  et  lorsqu'elle  fut  dans 
la  nécessité,  pour  accomplir  sa  mission,  de  citer  en  quel- 
que sorte  ses  autorités,  elle  prit  l'habitude  de  désigner  les 
messagers  célestes  par  deux  expressions  ou  formules  assez 
vagues  ;  elle  les  appelait  tan  tôt  «  mon  conseil  »  et  tantôt 
«  mes  voix  *  » .  Mais,  tout  en  parlant  sans  cesse  des  avis 
qu'elle  recevait  de  source  divine,  la  Pucelle  n'aimait  point 
qu'on  l'interrogeât  sur  les  personnages  surnaturels  qui  lui 


i  «  Detulit  in  indice  manus  sinistrae  anulum  quem  quasi  continue  intueri 
solita  fuit,  sicut  mihi  retulit  qui  hsec  vidit.  »  Ibid.,  IV,  480. 

2  «  Inlerroguée  pourquoi  c'estoit  qu'elle  regardoit  voulentiers  cel  anel, 
quant  elle  aloit  en  fait  de  guerre,  respond  que...  elle,  ayant  son  anel  en  sa 
main  et  en  son  doi,  a  touché  à  sainte  Katiierine  qui  luy  appareist.  » 
Ibid.,l,  185. 

3  Ibid.,  I,  128. 

*  Jeanne  appelait  aussi  les  êtres  surnaturels  qui  lui  apparaissaient 
«  les  messagers  de  son  seigneur  »,  comme  on  le  voit  par  la  déposition  de 
Frère  Jean  Pasquerel  :  «  dicens  ulterius  quod  inquisiverit  nuntiis  Domini 
sui,  scilicet  Dei,  sibi  apparentibus  quid  ipsa  agere  debebat,  et  eidem 
Johanue  dixerunt  quod  acciperet  vexillum  Domini  sui.  »  Ibid.,  III,  103. 
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transmettaient  ces  communications.  Jean  d'Aulon,  son 
maître  d'hôtel,  l'ayant  une  fois  priée  de  lui  faire  voir  ses 
conseillers,  elle  lui  répondit  avec  une  certaine  brusquerie 
qu'il  n'était  pas  digne  d'être  admis  à  les  contempler  '.  Si 
donc  elle  adopta  de  préférence  le  mot  «  voix  »,  ce  fut  sans 
doute  à  cause  de  l'organe  par  lequel  elle  percevait  ou 
croyait  percevoir  les  instructions  d'en  haut,  et  aussi  parce 
que  ce  mot  s'applique  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  immatériel 
parmi  les  choses  sensibles. 

Le  mystère  qu'elle  n'avait  point  cru  devoir  livrer  entiè- 
rement à  ses  compagnons  d'armes,  à  ses  confldenls  les 
plus  intimes,  comment  Jeanne  l'aurait-elle  dévoilé  de 
bonne  grâce  devant  un  tribunal  dont  tous  les  membres 
avaient  été  choisis  par  les  ennemis  de  son  pays!  Cela  nous 
explique  pourquoi  Pierre  Gauchon  et  ses  assesseurs  eurent 
tant  de  peine  à  se  faire  dire  les  noms  de  l'archange  Michel, 
de  sainte  Catherine  et  de  sainte  Marguerite,  noms  que 
l'accusée  ne  se  laissa  arracher,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  qu'au  cours  du  quatrième  interrogatoire. 
Toutefois,  il  y  avait  eu  avant  le  procès  de  Rouen  une 
circonstance  extraordinaire,  solennelle  où  la  Pucelle  avait 
dû  bon  gré  mal  gré  s'expliquer  sur  la  nature  de  ses  visions. 
Nous  voulons  parler  de  l'examen  que  des  prélats  et  des 
docteurs  lui  firent  subir  à  Poitiers  par  ordre  de  Charles  VII, 

1  II  y  a  néanmoins  un  fait  important  à  retenir  de  la  déposition  de  Jean 
d'AuIoa,  c'est  que  Jeanne,  sans  révéler  à  son  maître  d'hôtel  les  noms  de 
ses  conseillers,  lui  dit  qu'ils  étaient  au  nombre  de  trois.  Par  ces  trois 
conseillers,  il  faut  entendre  évidemment  comme  cela  résulte  des  réponses 
faites  par  la  Pucelle  à  Rouen,  saint  Michel,  sainte  Catherine  et  sainte 
Marguerite.  «  Dit  (Jean  d'Aulon)  que  l'mterroga  qui  estoit  son  dit  conseil; 
laquelle  luy  respondit  qu'ilz  estoient  trois  ses  conseillers,  desquulz  l'un 
estoit  lousjours  residamment  avecques  elle,  l'autre  aloit  et  venoit  sou- 
ventes  fois  vers  elle  et  la  visitoit;  et  le  tiers  estoit  celuy  avecques  lequel 
les  deux  aultres  deliberoient.  Et  advint  que,  une  foiz  entre  les  aultres,  il 
qui  parle  luy  pria  et  requist  qu'elle  luy  voulsist  une  fois  monstrer  icelluy 
conseil  :  laquelle  luy  respondit  qu'il  n'estoit  pas  assez  digne  ne  vertueux 
pour  iceluy  veoir.  »  Procès,  HI,  219. 
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vers  la  fin  de  mars  1429,  peu  de  jours  après  son  arrivée  à 
Chinon  où  la  Cour  se  trouvait  alors.  Nous  ne  possédons 
plus  malheureusement  les  procès-verbaux  de  cet  examen, 
et  Frère  Seguin,  qui  avait  été  Fun  des  examinateurs,  parle 
dans  sa  déposition  recueillie  en  1456  de  l'apparition  d'une 
«  voix  '  » .  Mais  nous  savons  par  le  plus  sur  des  témoi- 
gnages, par  celui  de  Jeanne  elle-même,  que,  dans  les 
réponses  qu'elle  fit  aux  commissaires  de  Poitiers,  elle 
nomma  sainte  Catherine,  sainte  Marguerite  et  l'archange 
Michel.  Ce  témoignage  est  consigné  au  quatrième  interro- 
gatoire du  procès  de  Rouen.  Dans  le  cours  de  cet  interro- 
gatoire où  elle  se  décide  enfin,  après  en  avoir  reçu  de  Dieu 
la  permission,  à  donner  les  noms  des  trois  êtres  surna- 
turels qui  lui  sont  apparus  les  premiers  et  se  tiennent  avec 
elle  en  communication  presque  constante ,  l'accusée 
renvoie  plusieurs  fois  ses  juges  au  registre  ou  procès-verbal 
de  Poitiers  comme  à  un  document  où  l'on  trouvera  la 
confirmation  de  ses  aveux  actuels,  «  Sur  cela,  dit-elle, 
j'ai  permission  de  Dieu;  mais  si  vous  en  faites  doute, 
envoyez  à  Poitiers  où  jadis  j'ai  été  interrogée^.  »  A  moins 
que  l'on  ne  veuille  mettre  en  suspicion  toutes  les  parties 
du  procès,  il  faut  reconnaître  qu'une  déposition  aussi 
formelle  mérite  une  entière  créance;  et  comme  Jeanne 
certifie  qu'elle  avait  déjà  donné  les  mêmes  explications 
deux  ans  auparavant,  il  nous  semble  que  ces  deux  décla- 
rations, qui  se  confirment  l'une  l'autre,  achèvent  de  ruiner 
le  système  de  M.  Wallon . 

*  «  Qusedam  vox  sibi  apparuit.  »  Ibid.,  III,  204.  —  Frère  Seguin 
reproduit  sans  doute  le  premier  récit  que  lit  Jeanne  de  sa  mission  aux 
examinateurs  de  Poitiers.  Ceux-ci  ne  manquèrent  pas,  pendant  les  trois 
semaines  que  dura  l'examen,  de  lui  adresser  des  questions  au  sujet  de 
la  «  voix  »  dont  elle  avait  discrètement  parlé  au  premier  abord,  et  ces 
questions  provoquèrent,  selon  toute  apparence,  les  explications  plus  pré- 
cises auxquelles  elle  renvoie  ses  juges  dans  le  quatrième  interrogatoire 
de  Rouen. 

«  lbid.,l,  71. 
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En  ce  qui  concerne  saint  Michel  en  particulier,  la  décla- 
ration est  conçue  en  termes  formels.  Jeanne  reconnaît  que 
cette  Yoix  qui  lui  est  apparue  la  première  et  dont  elle  a 
parlé  dans  linterrogatoire  du  22  février,  c'est  saint  Michel 
en  personne  qu'elle  a  vu  de  ses  yeux.  Mais  que  lui  a  dit 
l'archange?  L'accusée  refuse  longtemps  de  répondre  à 
cette  nouvelle  question.  Elle  répète  que  c'est  un  secret 
dont  il  lui  est  défendu  de  s'ouvrir  avec  un  autre  que  le  roi 
de  France.  Elle  ajoute  que  plutôt  que  de  divulguer  ce 
qu'elle  en  sait,  elle  aimerait  mieux  qu'on  lui  coupe  le  cou. 
Elle  oublie  qu'elle  a  déjà  livré  en  partie  ce  secret  lorsqu'elle 
a  avoué,  en  faisant  sa  confession,  que  cette  voix  qui  lui  est 
apparue  la  première,  voix  que  nous  savons  maintenant 
être  saint  Michel,  la  pressait  deux  ou  trois  fois  par  semaine 
de  quitter  son  village  et  de  se  rendre  en  France.  D'ailleurs, 
dès  le  début  de  sa  mission,  en  1429,  n'a-t-elle  pas  déclaré 
aux  examinateurs  de  Poitiers,  au  rapport  de  l'un  d'eux, 
ff  qu'une  voix  lui  apparut  et  lui  dit  que  Dieu  avait  grand 
pitié  du  royaume  de  France  et  qu'il  fallait  qu'elle  vint  en 
France  *.  »  Dans  cet  extrait  de  la  déposition  de  Frère 
Seguin  aussi  bien  que  dans  l'interrogatoire  du  22  février, 
le  mot  «  voix  »  cache  le  même  personnage  qui  n'est 
autre  que  l'archange.  Enfin,  le  15  mars,  au  cours  du 
deuxième  des  interrogatoires  tenus  àrintérieur  de  la  prison, 
les  juges,  en  demandant  avec  malice  à  l'accusée  comment 
elle  a  pu  distinguer  saint  Michel  dès  sa  première  appa- 
rition d'un  mauvais  ange,  obtiennent  après  bien  des 
efforts  infructueux  la  réponse  suivante,  où  l'on  trouve 
comme  le  résumé  des  premiers  entretiens  de  l'archange 
avec  la  jeune  inspirée  :  «  Elle  a  répondu  que  sur  toutes 
choses  il  lui  disait  qu'elle  fût  bonne  enfant  et  que  Dieu 
l'aiderait.  Et  entre  autres  choses  il  lui  dit  qu'elle  vînt  au 

i  Ibtd.,  m,  203. 
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secours  du  roi  de  France.  Et  la  plus  grande  partie  de  ce 
que  Fange  m'enseigna  est  dans  ce  livre  (le  procès-verbal 
de  Poitiers  dont  elle  vient  de  parler).  Et  Fange  me  racontait 
la  pitié  qui  était  au  royaume  de  France  ' .  » 

Au  XV®  siècle,  ce  que  les  croyants  appellent  le  surnaturel, 
*ce  que  les  profanes  désignent  de  préférence  sous  le  nom 
de  merveilleux,  formait  comme  une  atmosphère  morale 
qui  pénétrait  toutes  les  intelligences.  Les  faits  qui  nous 
paraissent  aujourd'hui  les  plus  anormaux  étaient  alors 
facilement  acceptés  et  ne  rencontraient  pour  ainsi  dire 
aucune  contradiction.  Un  exemple  réellement  étrange  de 
cette  disposition  générale  des  esprits  nous  est  fourni  par 
Fépisode  de  Claude,  la  fausse  Pucelle,  mariée  à  Robert  des 
Armoises.  Cette  aventurière,  qui  se  montra  pour  la 
première  fois  en  Lorraine  le  20  mai  1436,  cinq  ans  seule- 
ment après  le  martyre  de  Jeanne,  fut  accueillie  et  fêtée 
partout  comme  si  elle  eût  été  la  véritable  Pucelle,  et  l'on 
croit  rêver  lorsque  l'on  constate  d'après  des  documents 
d'une  autorité  irréfragable,  que  les  deux  frères  survivants 
de  la  victime  de  Rouen,  Pierre  et  Jean  d'Arc,  dits  du  Lis, 
n'hésitèrent  point  à  reconnaître  Claude  comme  leur  sœur  ^. 
Et  le  succès  d'une  si  prodigieuse  imposture  se  renouvela 
seize  ans  plus  tard,  puisque  nous  lisons  dans  une  enquête 
judiciaire  de  1476  récemment  publiée  que,  vers  1452,  une 
autre  intrigante,  non  moins  impudente  que  la  première, 
fut  aussi  acceptée  et  traitée  comme  parente  par  deux  cou- 
sins de  Jeanne  demeurant  à  Sermaize  où  nous  la  voyons 


1  Ibid.,  I,  171. 

*  «  A  Pierre  Baratin  et  Jaquet  l'Esbahy,  pour  bailler  à  Jehan  Dulils, 
frèi'e  de  Jehanne  la  Pucelle,  le  mardi  xxi  jour  d'aost  l'an  mil  CCGCXXXVI, 
pour  don  à  lui  fait,  la  somme  de  douze  livres  tournois  pour  ce  que  le  dit 
frère  de  la  dicle  Pucelle  vint  en  la  Chambre  de  la  dicte  ville  requérir 
aux  procureurs  que  Hz  lui  voulsissent  aidicr  d'aucun  poy  d'argent  pour 
s'en  retourner  pardevers  sa  dicte  seur,  »  (Extrait  des  Comptes  de  la  ville 
d'Orléans  publié  dans  Prochs,  V,  326). 
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admise  à  faire  une  partie  de  jeu  de  paume  avec  le  curé  du 
lieu.  En  effet,  les  2  et  3  novembre  1476,  Simon  Fauchart, 
curé  de  Sermaize,  déposa  que  «  vingt  quatre  ans  a  ou 
environ,  une  jeune  femme  soi  disant  estre  Jehanne  la 
Pucelle,  vint  au  dit  Sermaize,  habituée  en  habit  d'homme, 
avec  laquelle  il  fit  bonne  chère  et  si  joua  à  la  paulme  contre 
elle  en  la  halle  du  dit  Sermaize.  Et  est  vrai  qu'il  lui  ouyt 
dire  tels  mots  :  «  Dites  hardiment  que  vous  avez  joué  à 
la  paulme  contre  la  Pucelle.  »  Dont  le  dit  déposant  fut 
fort  joyeux.  Et  si  lui  ouyt  dire  en  oultre  que  les  nommés 
Perrinet  et  Poiresson  de  Vouthon,  frères  demeurant  au 
dit  Sermaize,  enfans  de  feu  Jehan  de  Vouthon,  estoient  ses 
prochains  parens  et  lignagers  et  lui  veit  faire  avecques 
eux,  durant  qu'elle  fut  au  dit  Sermaize,  une  très  grande  et 
joyeuse  chère  *.  » 

Certes,  ces  frères,  ces  proches  parents  de  Jeanne,  qui 
semblent  admettre  une  résurrection  de  leur  sœur  et  de 
leur  cousine,  ne  laissent  pas  de  nous  plonger  dans  un  pro- 
fond étonnement.  Gardons-nous  néanmoins  de  ne  voir  dans 
leur  rôle  qu'ineptie  ou  mauvaise  foi.  Entraînés  par  la  piété 
et  la  reconnaissance  populaires  qui  éprouvaient  le  besoin 
de  croire  la  Pucelle  toujours  vivante,  ainsi  que  par  leur 
propre  penchant  pour  le  merveilleux,  ils  avaient  surtout 
manqué  d'esprit  critique  non  moins  que  de  courage  moral 
en  ne  désavouant  pas  résolument  une  réapparition  si  bien 
faite  pour  réjouir  leur  cœur  en  même  temps  que  pour  flat- 
ter leur  vanité  et  favoriser  leurs  intérêts.  Et  puis  la  destinée 
delà  Pucelle  avait  été  si  extraordinaire  que  ce  prodige  final, 
loin  de  la  déparer,  y  ajoutait  en  quelque  sorte  un  couronne- 
ment obligé.  La  multitude  croit  volontiers  tout  possible  dès 
qu'il  s'agit  d'un  de  ces  personnages  presque  surhumains 
qui  ont  réussi  à  la  fasciner  et  à  l'éblouir.  Que  l'on  admette 

J  Enquête  de  1476  dans  Nouvelles  recherches  sur  la  famille  de  Jeanne 
d'Arc,  p.  10  et  11. 
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OU  que  l'on  rejette  ces  explications,  il  n'en  demeure  pas 
moins  certain  que  l'imposture  de  1436  ne  fut  officiellement 
démasquée  qu'en  1441  '  et  que  celle  de  1452  paraît  avoir 
encouru  pour  la  première  fois  des  mesures  de  répression 
vers  la  fin  de  1456  ^. 

«  Tout  me  porte  à  croire,  dit  M.  Quiclierat  parlant  de  la 
première  vision  de  la  Pucelle,  qu'elle  y  fut  préparée  par 
quelque  chose  d'extraordinaire  survenu  dans  le  pays 
qu'elle  habitait  ^ .  »  Cet  incident  purement  local,  mais  qui 
n'en  dut  pas  moins  prendre  une  importance  extraordi- 
naire aux  yeux  des  intéressés,  nous  l'avons  indiqué  dans 
un  des  chapitres  précédents^.  Ce  fut  l'enlèvement  de  tout 
le  bétail  de  Domremy  et  de  Greux  par  un  chef  de  bande 
anglo-bourguignon,  suivi  de  la  restitution  presque  immé- 
diate et  pour  ainsi  dire  miraculeuse  de  ce  même  bétail 
grâce  aux  démarches  faites  par  Jeanne  de  Joinville,  dame 
de  Domremy,  auprès  de  son  cousin  le  comte  de  Yaude- 
mont.  Avec  quelle  ferveur  la  petite  Jeannette  avait  prié 
Dieu,  la  Vierge  et  les  saints  pour  obtenir  cette  restitution, 
et  quelles  actions  de  grâces,  quelle  allégresse  le  jour  où 
ses  parents,  où  les  habitants  de  son  village  rentrèrent  en 
possession  de  ce  qu'ils  avaient  désespéré  sans  doute  de 
recouvrer  jamais  !  Ce  jour-là,  par  exception,  quoiqu'elle 
recherchât  d'ordinaire  la  solitude  et  ne  se  mêlât  point 
volontiers  aux  jeux  de  ses  compagnes  ^,  la  fille  cadette  de 
Jacques  d'Arc  avait  le  cœur  trop  content  pour  ne  point 
prendre  sa  part  des  réjouissances  dont  le  retour  au  bercail 
du  troupeau  communal  ne  manqua  pas  d'être  l'occasion. 
Un  des  plus  hauts  fonctionnaires  de  la  cour  de  Charles  VII, 

1  Procès,  Y,  333  à  334. 

2  Lecoy  de  la  Marche,  Revue  des  Quesiions  historiques,  le""  octobre  1871, 
p.  562. 

'  Aperçus  nouveaux  sur  l'Iiisioire  de  Jeanne  d'Arc,  p.  1. 
*  Voyez  plus  haut  le  chapitre  m,  p.  lxxxu  à  lxxxviii. 
8  Procès,  I,  211;  V,  27,  120. 
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Perceval  de  Boulainvilliers,  conseiller  et  chambellan  du 
roi,  sénéchal  du  Berry,  a  raconté  que  Jeanne  avait  eu  sa 
première  vision  à  l'âge  de  douze  ans  accomplis,  par  consé- 
quent vers  le  milieu  de  1425,  au  moment  où  elle  se 
reposait  d'une  lutte  à  la  course  au  milieu  des  prairies  de 
la  Meuse,  alors  couvertes  de  troupeaux,  lutte  où  elle 
avait  surpassé  en  vitesse  les  autres  jeunes  filles  de  son 
village.  «  Jeanne,  a  écrit  M.  Quicherat  résumant  le  récit 
de  Boulainvilliers',  jouait  à  courir  dans  la  prairie  avec 
plusieurs  de  ses  compagnes;  à  chaque  épreuve,  elle 
prenait  tant  d'avance  sur  les  autres  que  celles-ci,  frappées 
de  surprise,  la  croyaient  voir  voler  et  le  lui  disaient. 
Enfin,  «  ravie  et  comme  hors  de  sens  »,  elle  s'arrêta 
pour  reprendre  haleine,  et  dans  ce  moment  entendit  une 
voix  qui  lui  disait  d'aller  au  logis,  parce  que  sa  mère 
avait  besoin  d'elle  ;  mais  ce  n'était  là  qu'un  subterfuge 
pour  l'éloigner  des  autres  enfants.  Quand  elle  fut  de 
retour  à  la  maison  et  seule,  la  voix  s'exprima  à  découvert 
en  lui  disant  les  desseins  que  Dieu  avait  formés  sur  elle  2.  » 


1  Aperçus  nouveaux,  p.  48,  49. 

2  «  Tandem  peractis  xlalis  suss  duodecim  annis,  prima  sibi  revelatio 
facta  est  in  hune  modum.  Ipsa  cum  pueliis  custodiente  oves  parentum 
suorum,  qusedam  vagabantur  in  prato.  A  circumstantibus  accessitur; 
utrum  pro  florum  pugiUo  aut  pro  aliquo  tali  oursitare  veliet,  interrogant. 
Annuit  illa  et,  sponsione  facta,  tanla  celerilale  secundo  et  tertio  incursu 
movebatur  quod  minime  eam  lerram  calcare  credebant,  adeo  ut  una  puella- 
rum  exclamaret  :  et  Johanna,  sic  est  nomen  ejus,  video  te  volantem  juxta 
terram.  »  Quse  quum  cursum  peregisset  et  in  line  prati  quasi  rapta  et  a 
sensibus  alienata,  spiritus  resumendo,  corpus  pausaret  fatigatum,  juxta 
eam  affuit  quidam  juvenis  qui  eam  sic  est  alioculus  :  «  Johanna,  domum 
pete;  nam  mater  dixit  se  opéra  tua  indigere.  »  Et  credens  quod  frater  esset 
aut  aliquis  convicinorum  puerorum,  festinans  domum  venit.  Mater  obviât 
quae  causam  adventus  aut  derelictarum  ovium  quserit  et  increpat.  Et 
respondens  innocens  puelia  ait  :  «  Numquid  pro  me  mandasti?  »  Gui 
mater;  «  Non.  »  Tune  credens  se  esse  de  puero  delusam,  voienâ  ad  sodales 
reverti,  subito  ante  ipsius  oculos  nubes  praelucida  objicitur,  et  de  nube 
facta  est  vox  ad  eam  dicens  :  «  Johanna,  oportet  te  aliam  vitam  agere  et 
mirandos  actus  exercere  ;  nam  tu  illa  es  quam  elegit  Rox  coeli  ad  regni 
Francorum  reparationem  et  Karoli  régis,  expulsi  a  domiaio  suo,  auxilium 
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Adressée  à  Philippe-Marie  Visconti,  duc  de  Milan,  par 
l'un  des  plus  intimes  conseillers  de  Charles  VII  et  datée 
du  21  juin  1429,  la  lettre  dont  on  vient  de  lire  un  extrait 
nous  paraît  être  un  document  de  la  plus  haute  valeur 
pour  l'histoire  des  premières  années  de  Jeanne,  parce 
que  l'on  y  trouve,  si  nous  ne  nous  trompons,  un  écho 
direct,  tant  des  réponses  faites  par  la  Pucelle  trois  mois 
auparavant  à  ses  examinateurs  de  Poitiers,  que  des  tradi- 
tions populaires  recueiUies  à  Domremy  par  les  Frères 
Mineurs  chargés  de  faire  une  enquête  dans  le  pays  natal 
de  la  jeune  inspirée  '.  Le  témoignage  d'un  contemporain 
si  bien  informé  mérite  donc  d'être  pris  en  sérieuse  considé- 
ration. Seulement,  lorsque  l'auteur  de  cette  lettre  nous 
montre  une  fillette  aussi  modeste  et  aussi  recueillie  que 
la  petite  Jeannette  d'Arc  se  mêlant  avec  tant  de  fougue 
à  une  distraction  bruyante  entre  toutes  telle  qu'est  une 
lutte  à  la  course,  on  se  demande  quelle  circonstance 
extraordinaire  avait  bien  pu  se  produire,  quelle  bonne 
nouvelle  avait  été  apportée,  quel  événement  heureux 
était  survenu  pour  faire  sortir  ainsi  de  son  naturel  la 
plus  pensive  des  jeunes  filles  de  Domremy;  et  comme  la 
coïncidence  de  cette  lutte  avec  la  première  apparition  de 
l'archange  à  la  Pucelle  en  place  la  date  dans  le  courant 
de  l'été  de  1425,  on  est  tenté  d'en  conclure  que  toutes  ces 
«  bergerettes  »  se  livraient  aux  ébats  joyeux  dont  parle 
Perceval  de  BoulainviUiers  pour  fêter  le  retour  de  leurs  bre- 
bis au  bercail.  S'il  en  fut  ainsi,  Jeanne,  après  un  premier 


et  protectionem.  Tu  virili  indueris  veste;  arma  sumens,  caput  eris  guerrae; 
omnia  tuo  consilio  regentur.  »  Procès,  V,  116,  117.  —  Les  mots  que  nous 
avons  soulignés  pro  florum  pugillo,  rapprochés  de  peractis  xlalis  su3b 
duodecim  annis,  semblent  indiquer  que  la  scène  racontée  ici  eut  lieu 
pendant  le  printemps  ou  l'été  de  14'25. 

1  «  Dixit  (Béatrix,  veuve  d'Estellin,  laboureur,  de  Domremy)  quod 
audivit  dici  quod  fuerunl  Fratres  Minores  in  dicta  villa  (de  Domremy) 
ad  faciendum  infornialione    ut  dieebatur,  »  lOid,,  II,  397, 
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mouvement  où  elle  se  laissa  aller  aux  mêmes  transports  de 
joie  que  ses  compagnes,  dut  se  le  reprocher  presque  aussitôt 
en  pensant  que  tous  les  maux,  auxquels  son  village  natal 
venait  d'échapper  par  une  faveur  insigne  de  la  Providence, 
n'en  continuaient  pas  moins  de  se  déchaîner  sur  le  reste  du 
royaume.  Elle  avait  une  de  ces  âmes  exquises  et  tendres 
auxquelles  leur  bonheur  même  pèse  comme  un  remords 
tant  qu'elles  sentent  quelque  part  des  êtres  aimés  en  proie 
à  la  souffrance.  Jusqu'à  ce  jour,  Dieu  s'était  montré  assez 
miséricordieux  pour  exaucer  les  prières  qu'elle  lui  avait 
adressées  en  faveur  de  ses  plus  proches.  Pourquoi  lui  prête- 
rait-il une  oreille  moins  favorable  maintenant  qu'elle  allait 
l'implorer  uniquement  pour  la  France  !  «  Pendant  tout  le 
temps  que  la  Pucelle  fut  préposée  à  la  garde  des  troupeaux, 
écrivait  encore  Boulainvilliers  au  duc  de  Milan,  jamais  la  plus 
petite  brebiette  ne  manqua  au  bercail,  et  aussi  longtemps 
qu'elle  résida  sous  le  toit  paternel,  aucun  des  siens  n'eut 
rien  à  souffrir  ni  des  embûches  ni  de  la  rapacité  des  bri- 
gands ni  des  violences  des  hommes  d'armes  ennemis'.» 
Tel  fut  l'enchaînement  de  circonstances  à  la  suite  duquel, 
du  moins"  suivant  notre  hypothèse,  Jeanne  se  crut  appelée 
par  un  ordre  d'en  haut  à  devenir  l'instrument  du  salut  de 
son  pays  et  l'événement  prouva  que  son  instinct  ne  l'avait 
pas  trompée.  C'est  qu'en  vérité,  parvenu  à  la  hauteur  mo- 
rale où  la  vierge  de  Domremy  avait  su  s'élever  dès  lors,  on 
a  le  droit  de  tout  demander  au  Ciel,  c'est-à-dire  à  l'Idéal 
divin,  et  Ton  est  sûr  de  tout  en  obtenir,  parce  que  l'on 
en  porte  un  des  sublimes  rayons  dans  son  cœur. 

1  Alitur  infans,  quœ  ut  crevisset  et  annos  attigisset  septenos,  agrico- 
larum  gentium  more,  agnorum  cuslodia)  a  parenlibus  deputaïur,  in  qua 
nec  ovîcula  nescilur  deperiisse,  nec  quicquam  a  fera  exslitit  devoratum  ; 
et  quando  afpuit  in  "putcrna  domo,  omnes  familiares  tanta  securitatc 
protexil  ut  nec  hostis,  fraus  brigandorum  (on  lit  dans  le  texte  barba- 
rorum)  vel  malitia  in  minimo  contingerent.  »  Ibid.,  V,  116. 


CHAPITRE  VI 


Domremy  et  Vaucouleurs  de  1425  à»  1428 


Depuis  le  milieu  de  1425,  date  des  premières  apparitions, 
jusqu'au  commencement  de  1428,  par  conséquent  pendant 
une  période  de  deux  ans  et  demi  environ,  l'obsession  des 
voix  qui  poussaient  Jeannette  d'Arc  à  entreprendre  sa 
mission  patriotique  semble  avoir  été  moins  pressante, 
puisqu'elle  ne  se  traduisit  dans  les  actes  de  la  jeune 
inspirée  par  aucune  démarche  effective.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  que,  pendant  cette  période  qui  correspond 
à  un  très  long  séjour  en  Angleterre  de  Jean,  duc  de 
Bedford  \  ainsi  qu'à  des  menaces  de  rupture  entre 
Henri  YI  et  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  le  pays  natal  de 
la  Pucelle  jouit  d'une  accalmie  relative  ^. 

1  Bedlbrd  débarqua  en  Angleterre  le  20  décembre  1425  et  y  resta  pen- 
dant quinze  mois.  Le  but  principal  de  son  voyage  et  de  son  séjour  était 
d'empêcher  Ilumphrey,  duc  de  Gloucester,  son  Irère  puiné,  récemment 
marié  à  Jacqueline  de  Bavière,  femme  séparée  de  Jean,  duc  de  Brabant, 
d'envoyer  des  gens  d'armes  en  Hollande  contre  Philippe,  duc  de  Bour- 
gogne. (Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  23018,  f-'  469  v»;  de  Beaucourt,  Hist.  de 
Charles  Vif,  II,  22.) 

2  Voyez,  au  sujet  de  la  tranquillité  relative  dont  jouit  le  diocèse  de 
Troyes  de  1425  à  1428,  VInventaire  des  archives  de  l'Aube,  par  d'Arbois  de 
Jubainville,  I,  introduction,  p.  x  et  xi. 
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Il  est  vrai  que  la  guerre,  dite  de  la  succession  de  Lor- 
raine, commença  à  couver  presque  au  lendemain  des 
événements  racontés  dans  les  chapitres  qui  précèdent, 
mais  elle  paraît  alors  s'être  bornée  à  de  simples  escar- 
mouches et  ne  devait  éclater  franchement  que  cinq  ans 
plus  tard.  Neveu  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  Antoine 
de  Lorraine,  celui-là  même  auquel  Jeanne  de  Joinville 
s'était  empressée  de  s'adresser  pour  obtenir  la  restitu- 
tion du  bétail  enlevé  à  ses  hommes,  'avait  succédé  vers 
la  fin  de  1415,  en  quahté  de  comte  de  Yaudemont  et  de 
seigneur  de  Joinville,  à  Ferry  son  père  tué  à  Azincourt 
au  service  de  la  France.  En  1417,  Antoine  avait  épousé 
Marie  de  Harcourt,  sœur  de  ce  Jean  de  Harcourt,  comte 
d'Aumale,  qui  devait  s'illustrer  quelques  années  plus  tard 
en  défendant  victorieusement  la  forteresse  du  Mont- 
Saint-Michel  dont  il  était  capitaine,  contre  l'invasion  an- 
glaise. Retenu  par  une  telle  alliance,  ainsi  que  par  la  tra- 
dition paternelle,  on  aurait  pu  croire  que  l'héritier  des 
seigneurs  de  Joinville  resterait  fidèle  au  parti  français  ;  mais 
il  s'en  était  détaché  insensiblement  lorsqu'il  avait  vu  son 
oncle  le  duc  de  Lorraine,  qui  n'avait  pas  d'héritiers  mâles, 
marier  Isabelle  sa  fille  aînée  à  René  d'Anjou  reconnu,  grâce 
à  l'habile  politique  de  la  reine  Yolande  sa  mère,  héritier 
présomptif  des  deux  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine.  En 
haine  de  la  reine  Yolande,  belle-mère  du  Dauphin  Charles 
depuis  Charles  YII,  en  haine  de  René  d'Anjou,  beau-frère 
du  jeune  prince,  Antoine  de  Lorraine,  après  avoir  long- 
temps hésité,  après  avoir  gardé  pendant  plusieurs  années 
une  attitude  indécise  et  équivoque,  avait  fini  par  jeter  le 
masque  et  s'était  rallié  au  parti  anglo-bourguignon  dont  il 
était  devenu  l'un  des  principaux  chefs  dans  la  région 
orientale  du  royaume. 

Dès  le  20  mars  1419,  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage 
avec  Isabelle  de  Lorraine,  fille  aînée  de  Charles  II,  René 
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d'Anjou  avait  été  reconnu  habile  à  succéder  à  son  beau- 
père  au  cas  où  celui-ci  viendrait  à  mourir  sans  héritiers 
mâles.  Antoine  de  Lorraine,  dont  ces  arrangements  de 
famille  ruinaient  les  espérances,  en  conçut  un  profond 
dépit,  mais  il  put  espérer  jusqu'à  un  certain  point  que  le 
temps  et  les  événements  pourraient  les  modifier.  Le  13  jan- 
vier 1425,  le  duc  Charles  rédigea  un  testament  qui  enlevait 
au  comte  de  Vaudemont  son  neveu  ses  dernières  illusions. 
Il  y  confirmait  solennellement  la  cession  faite  six  ans  aupa- 
ravant à  son  gendre  qui  prêta  serment,  le  lendemain, 
comme  héritier  présomptif  du  duché  de  Lorraine.  En 
même  temps,  pour  couper  court  aux  visées  ambitieuses 
d'Antoine,  il  l'invita,  le  8  avril  suivant,  à  déclarer  officiel- 
lement qu'il  renonçait  à  toutes  prétentions  sur  sa  succes- 
sion. Peu  satisfait  de  la  réponse  évasive  du  comte  de  Vau- 
demont à  cette  première  lettre,  il  lui  adressa  une  seconde 
dépêche  datée  de  Nancy  le  25  du  même  mois,  où  il  renou* 
vêlait  sa  demande  en  termes  plus  pressants.  Le  comte  ne 
cherchait  qu'à  gagner  du  temps  ;  il  répondit  à  son  oncle 
d'une  manière  aussi  dilatoire  que  la  première  fois,  disant 
qu'il  avait  besoin  de  communiquer  les  lettres  du  duc  «  à 
ses  seigneurs  et  amis,  pour  avoir  leur  conseil  '.  » 

Ces  derniers  mots  renfermaient  une  menace  habilement 
déguisée.  Les  amis  auxquels  Antoine  de  Lorraine  faisait 
ainsi  allusion,  n'étaient  autres  que  le  roi  d'Angleterre  et  le 
duc  de  Bourgogne.  Nous  voyons  en  effet  que,  quelques 
mois  plus  tard,  le  24  septembre  1425  -,  Henri  VI  ou  plutôt 
Bedford  donnait  à  son  «  féal  cousin  »  le  comte  de  Vaude- 
mont, en  récompense  de  ses  services,  les  terres  de  Demuin 
et  de  Mézières,  en  Picardie,  confisquées  sur  Charles  d'Es- 
neval.  Charles  II  ne  se  laissa  pas  intimider  par  ces  sous- 


t  Preuves,  CK.1, 157,  noie  4, 158. 
*  Ibid.,  GXVII,  1G2. 
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-entendus.  Le  i®' juin,  il  notifia  pour  la  forme  à  son  neveu 
une  troisième  sommation  en  même  temps  qu'il  donnait  à 
son  armée  l'ordre  d'entrer  en  campagne.  René  d'Anjou  son 
gendre  ouvrit  les  hostilités  en  mettant  le  siège  devant 
Vézelise,  la  place  la  plus  importante  du  comté  de  Vaude- 
mont.  Jean  de  Remicourt,  sénéchal  de  Lorraine,  qui  diri- 
geait les  opérations,  fut  hlessé  mortellement  en  donnant 
l'assaut  et  fît  son  testament  daté  du  20  juin  1425  *.  On  en 
peut  conclure  que  la  lutte  à  main  armée  entre  le  duc  Char- 
les et  le  comte  son  neveu  avait  commencé  quelques  jours 
avant  cette  date. 

L'histoire  nous  montre  que  ces  luttes  entre  parents  ont 
souvent  pris  un  caractère  d'acharnement  particulier.  On 
ne  vit  jamais  guerre  plus  atroce  que  celle  que  se  firent  au 
quatorzième  siècle  les  deux  prétendants  à  la  succession  de 
Bretagne,  Jean  de  Montfort  et  Charles  de  Blois.  Dans  des 
circonstances  analogues,  René  d'Anjou  et  Antoine  de  Lor- 
raine ne  se  combattirent  pas  avec  moins  d'ardeur,  et  Marie 
de  Harcourt,  femme  d'Antoine,  rappela  par  son  énergie 
toute  virile  Jeanne  de  Flandre  enfermée  dans  Hennebont. 
Quelques-uns  des  incidents  précurseurs  de  cette  grande 
lutte  eurent  pour  théâtre  les  environs  mêmes  de  Dom- 
remy.  A  la  fin  de  juillet  1425,  René,  duc  de  Bar,  assiégea 
et  prit  les  deux  forteresses  de  Rimaucourt  -  et  de  la  Ferlé- 
sur-Amance'  occupées  par  des  hommes  d'armes  à  la 
solde  de  Thibaud  de  Neuchâtel,  seigneur  de  Reynel, 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne  et  grand  maître-  de 
la  maison  de  Henri  YI.  Le  comte  de  Vaudemont  ne  se 
borna  pas  à  enrôler  dans  son  parti  Thibaud  de  Neuchâ- 
tel; le  11  octobre  1425  %   il  conclut  des  traités  d'alliance 


i  Dom  Calmet,  Hisl.  de  lorraine,  II,  765. 
«  Preuves,  CXII,  lô8;  CXXV,  170. 
s  Ibid.,  158,  note  1,  159. 
*/Wd.,GXIX,  1C3,  164. 
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offensive  et  défensive  contre  les  ducs  de  Lorraine  et  de 
Bar,  d'une  part,  avec  Guillaume  de  ïhil  *,  seigneur  de 
Ghâteauvillain,  gouverneur  de  Langres  pour  Henri  VI, 
d'autre  part,  avec  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent  et 
de  Vignory,  sénéchal  de  Bourgogne.  Par  ces  traités,  il  s'as- 
surait l'appui,  non  seulement  des  deux  grands  seigneurs 
avec  lesquels  il  avait  traité,  mais  encore  du  damoiseau  de 
Commercy,  neveu  du  seigneur  de  Ghâteauvillain,  et  aussi 
d'Antoine  de  Vergy  et  du  bâtard  de  Yergy,  oncles  de  Jean 
de  Vergy.  Beaucoup  de  seigneurs  de  moindre  importance 
tels  que  Perrin  de  Montdoré  ^,  seigneur  d'Ancerville,  Jean 
de  Choiseul  ^,  seigneur  d'Aigremont,  Barthélémy  de  Glef- 
mont  *,  seigneur  de  Sainte-Livière,  Pierre  de  Glefmont  *, 
seigneur  de  Nancey,  Henri  d'Orly^,  capitaine  deDoulevant, 
formaient  en  quelque  sorte  la  clientèle  féodale  et  militaire 
du  seigneur  de  Joinville. 

La  partie  méridionale  du  Barrois  et  l'enclave  française 
de  Vaucouleurs  se  trouvèrent  ainsi  comme  cernées  par 
un  cercle  d'ennemis  aussi  nombreux  que  puissants.  René 
d'Anjou  et  Robert  de  Baudricourt  avaient  également  inté- 
rêt à  lutter  contre  les  Anglais,  contre  les  Anglo-Bourgui- 
gnons et  contre  Antoine  de  Lorraine  devenu  le  client  des 
premiers  et  l'allié  des  seconds;  ils  unirent  donc  leurs 
forces  contre  l'ennemi  commun.  Robert  avait  prêté  quel- 
ques-uns de  ses  gens  à  René  lorsque  celui-ci  avait  mis 
le  siège  devant  Rimaucourf.  Dans  les  premiers  jours  de 
janvier  1427  %  des  chariots  qui  appartenaient   au  capi- 

ï  Ibid.,  1G3,  note  4. 
«  Ibid.,  LXI,  106;  GCVII,  237. 
3  Ibid.,  CXII,  158,  note  1. 

■*  ibid.,  CXIII,  158,  159;  GCXI,  241,  note  2;  GGXXXVJ,  275  à  279. 
«  Ibid.,  GXIII,  159. 

6  Ibid.,  GXXXVir,  183,  184;  GLI,  192;  GGXI,  241  à  247;  GGXXXVI, 
275  à  279. 
'  Ibid.,  CXII,  158. 
8  Ibid.,  GXLIII,  186,  187. 
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taine  de  Vaucouleurs  furent  amenés  à  Gondrecourt,  on  ne 
sait  pour  quel  usage.  En  retour,  dès  les  premiers  mois 
de  1425,  la  garnison  de  Vaucouleurs  fut  admise  à  s'appro- 
visionner à  Gondrecourt  '  ;  et  lorsqu'elle  revenait  de  faire 
quelque  incursion  en  Bourgogne,  elle  trouvait  à  vendre 
aux  bourgeois  de  celte  ville,  malgré  la  défense  du  duc,  tout 
ou  partie  du  butin  qu'elle  avait  recueilli. 

On  voit  dès  lors  le  duc  René  et  Robert  de  Baudricourt 
faire  un  perpétuel  échange  non  seulement  de  leur  maté- 
riel, mais  encore  du  personnel  de  leurs  garnisons.  Les 
principaux  compagnons  d'armes  du  capitaine  de  Vaucou- 
leurs, Aubert  d'Ourches  ^,  Jean  de  Roncourt  ^  Jean  de 
Metz  *,  Guillaume  de  Sampigny  s',  Jean  de  Nancey  %  se 
mettent  tour  à  tour  au  service  de  René  duc  de  Bar,  et  de 
Louis,  évêque  do  Verdun,  grand-oncle  de  René,  dit  le 
cardinal  de  Bar.  Lorsque  ce  prélat  avait  cédé  le  Barrois 
à  son  petit-neveu,  il  s'était  réservé  l'usufruit  de  la  châ- 
tellenie  de  Foug  comprenant  les  paroisses  de  Foug,  de 
Choloy,  de  Saint-Germain,  de  Domgermain,  de  la  Neuve- 
ville,  de  Lay-Saint-Remy,  de  Savonnières,  de  Pagny-sur- 
Meuse,  de  Jouy-sous-les- Côtes,  de  Boucq  et  de  Sorcy^. 
Foug  et  Sorcy  étaient  deux  places-  fortifiées  dont  l'évêque 
de  Verdun  avait  confié  la  garde  au  capitaine  de  Vau- 
couleurs. C'est  pour  cette  raison  que  deux  messages  en 
date  des  7  mai  *  et  5  octobre  ^  1427  furent  adressés  par 
René,  duc  de  Bar,  à  Robert  de  Baudricourt,  non,  comme  on 
pourrait  le  croire,  à  Vaucouleurs,  mais  à  Sorcy.   René  et 

»  Ibid.,  XCVI,  144  à  146;  CXXIII,  169,  170. 

2  Jbid.,  LVI.  103;  LX,  105,  106;  CVI,  15'j. 

3  JbicL,  GLXVII,  207;  CLXXIIl,  209. 

4  IbiiL,  XCV,  143;  CXXVI,  171. 

s  Jbid.,  CLXXVII,  211,  note  2,  212. 
c  Ibid.,  CLXVII,  207. 

7  Jbid.,  CXXYl,  171.  note  1. 

8  Jbid.,  CL,  192. 

9  Jbid.,  CL VII,  198. 
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Robert  considéraient  tout  délit  commis  envers  l'un  d'eux 
sur  le  territoire  de  l'autre  comme  une  offense  personnelle 
et  infligeaient  immédiatement  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de 
ce  délit  une  punition  exemplaire.  Les  bergers  d'Uruffe  et 
de  Gibeaumeix,  villages  du  Barrois  situés  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse  en  face  de  Vaucouleurs,  l'apprirent  un  jour  à 
leurs  dépens.  A^ers  le  milieu  de  1425,  ces  «  enfants  pas- 
toureaux )),  pour  nous  servir  des  expressions  employées 
dans  les  registres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bar, 
n'avaient  pas  su  résister  à  la  tentation  de  dévaliser  une 
charrette  chargée  de  gâteaux  commandés  pour  le  festin 
de  noce  de  Robert  de  Baudricourt  qui  était  alors  sur  le 
point  de  se  remarier  à  Alarde  de  Ghambley,  veuve  de  Jean, 
seigneur  de  Manonville.  On  porta  plainte  au  duc  de  Bar 
qui  donna  Tordre  à  son  prévôt  de  Gondrecourt  de  faire 
payer  sans  retard  aux  parents  des  délinquants  une  amende 
de  cent  sous  réduite  finalement,  par  pitié  pour  la  profonde 
misère  des  justiciables,  à  soixante  sous  tournois  \ 

En  Bassigny,  les  seigneurs  anglo-bourguignons  mon- 
traient d'autant  plus  d'audace  qu'ils  se  sentaient  soutenus 
par  les  garnisons  anglaises  de  Nogent-le-Roi  et  de  Monti- 
gny-le-Roi.  Pour  montrer  l'importance  qu'il  attachait  à  la 
possession  de  ces  deux  places,  Bedford  en  avait  délégué 
nominalement  la  capitainerie  à  l'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs et  à  l'un  des  meilleurs  hommes  de  guerre  de  TAn- 
gletcrre,  au  fameux  Jean  de  Montagu,  comte  de  Sahs- 
buryet  du  Perche,  lequel  avait  institué  comme  ses  lieute- 
nants, à  Montigay,  Thomas  Gargrave,  chevalier,  avec 
trois  hommes  d'armes  et  seize  archers,  à  Nogent,  Thomas 
Grett,  avec  le  même  nombre  d'hommes  d'armes  et  d'ar- 
chers qu'à  Montigny  ^.  Un  écuyer  anglais,  nommé  Dicon 


»  Ibid.,  CXVI,  161,  162. 
«  Ibid.,  GXXXVIII,  184. 
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Amors,  qui  avait  eu  le  premier  la  garde  de  ces  deux 
places,  avait  tellement  pressuré  les  populations  du  Bas- 
signy  que  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  s'en  était  plaint 
amèrement,  dans  les  premiers  mois  de  1423  \  à  Jean, 
duc  de  Bedford.  En  1426,  Gargrave  et  Grett  n'en  sui- 
vaient pas  moins  l'exemple  de  leur  prédécesseur  et  ran- 
çonnaient de  concert  les  sujets  du  roi  de  France  et  du 
duc  de  Bar.  Les  exactions  commises  par  ces  Anglais  don- 
nèrent lieu  à  des  plaintes  si  vives  que  le  duc  René  se  vit 
contraint,  pour  rendre  un  peu  de  sécurité  aux  habitants 
de  cette  région,  de  renforcer  la  garnison  de  Gondrecourt. 
Depuis  le  28  novembre  1425,  cette  place  était  confiée 
à  la  garde  de  douze  hommes  d'armes  commandés  par  le 
bâtard  de  Girey  ;  mais  le  15  janvier  suivant  on  dut  augmen- 
ter l'effectif  de  cent  vingt  nouveaux  hommes  d'armes^ 
dont  un  certain  Michel  Boulier  était  capitaine,  et  ce  der- 
nier signala  sa  prise  de  possession  de  la  capitainerie  de 
Gondrecourt  en  levant  sur  les  habitants  de  Greux  et  de 
Doraremy  une  contribution  militaire  ou  «  appâtis  »  d'un 
muid  et  demi  d'avoine  ^ 


«  Supplément  aux  Preuves,  XXV,  317,  318.  Dans  un  acte  daté  de  sep- 
tembre 1427,  feu  Digon  Amore.  tué  au  lieu  de  Vertus,  est  mentionné 
comme  ayant  fait  «  dommages  innumerables  es  terres  et  pays  de 
Lengres  et  duchié  de  Lengres,  et  mesmenient  aux  bourgois  et  habitans 
de  la  cité  du  dit  Lengres.  »  Les  habitants  de  Langres  lurent  réduits  à 
composer  avec  cet  aventurier  et  à  se  rach'eter  du  pillage  et  du  feu 
moyennant  le  payement  d'une  rançon  annuelle  de  200  écus  d'or  [Arch. 
Nat.,  JJ  174:,  w  iOi,  f"  4,3).  Les  lieutenants  de  ce  Digon  ou  Dicon  Amore 
rivalisaient  de  brigandage  avec  leur  capitaine.  Un  de  ces  lieutenants, 
nommé  le  Petit  Picard,  chef  de  chambre  de  la  garnison  de  Montigny-le- 
Roi,  livra  au  pillage,  vers  la  Saint-Remy  1425.  tout  le  pavs  compris  entre 
Noidant-Chatenoy  et  Langres  {hid.,  /■-  45  r).  Le  16  décembre  1421;  les 
commissaires  du  duc  de  Bedford,  réunis  a  Chàlons,  iirent  défendre  par 
l'un  des  chevaucheurs  de  Henri  de  la  Tour,  à  Digon  Amore,  capitaine  de 
Montigny,  d'exercer  à  l'avenir  des  déprédations  contre  les  sujets  du  duc 
de  Bar  [At^ch.  de  la  Meuse,  D  497,  f'  214) 

«  Preuves,  CXXII,  168,  169. 

«  Ibid.,  CXXIV,  170. 
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Dès  le  commenceiTient  de  1427,  les  Anglais  occupèrent 
le  Bassigny  avec  des  forces  si  imposantes  que  Ton  eut  lieu 
de  croire  qu'ils  voulaient  s'y  établir  d'une  manière  défini- 
tive. La  concentration  de  ces  forces  se  fit  à  Montigny-le- 
Roi  et  à  Nogent-le-Roi  les  23  '  et  24  ^  avril  de  cette  année  ; 
on  y  passa  en  revue  une  centaine  d'hommes  d'armes  et 
plus  de  trois  cents  archers.  Parmi  les  capitaines  placés  à  la 
tète  de  ces  troupes,  on  peut  citer  Lancelot  de  Liste,  baron 
deNouvion,  Thomas  Gargrave,  capitaine  de  Montigny,   Ri- 
chard Lowilk,  Guillaume  Gloucesler,  Thomas  Stone,   Tho- 
mas Grelt,  capitaine  de  Nogent,  Henri  Biset  et  Jean  de  la 
Pôle.  L'effectif  des  garnisons  de  Montigny  et  de  Nogent, 
qui  n'était  que  de  six  hommes  d'armes  et  trente-deux 
archers  à  la  fin  de  1426,  fut  alors  porté  à  trente-six  hom- 
mes   d'armes    et    à    quatre-vingt-quatorze    archers.    Sur 
cette    frontière  orientale    de  la  Champagne,   le   pied    de 
guerre  était  devenu  pour  ainsi  dire  l'état  normal.  Robert 
de   Baudricourt  désirait-il  vivre  en  paix,  ne  fût-ce  que 
pendant  quelques  semaines,  avec  tel  ou  tel  des  nombreux 
seigneurs  anglo-bourguignons  qui  lui  faisaient  la  guerre, 
il   n'y   pouvait   parvenir   qu'à   la  condition   de   conclure 
avec  ce  seigneur  une  trêve  en  règle.  Nous  possédons  le 
texte   de  l'une  de  ces  trêves  arrêtée  entre   le  capitaine 
de  Vaucouleurs,  et  Jean,  seigneur  de  Toulongeon  et  de 
Sennecy,   maréchal   de    Bourgogne.    En    vertu   de    cette 
trêve  %  il  y  eut  cessation    des  hostilités  entre  Robert  et 
Jean  depuis  le  24  mars   1426  jusqu'au   31  mai  suivant, 
c'est-à-dire  pendant   neuf  semaines  environ.  Il  est  vrai 
que  des  trêves   d'un  caractère  plus  général  intervenues 
entre  Charles  YII  et  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  grâce 
à  l'entremise  d'Amédée  Vlll,  duc  de   Savoie,   stipulaient 

1  Ibid.,CXLYm,  191. 

« /6?d.,CXLlX,  192. 

3  Ibid.,  CLXXVII,  211,  note   . 
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un  engagement  formel  pris  par  le  duc  Philippe  de 
s'abstenir  de  toute  attaque  contre  les  places  françaises 
de  la  Meuse,  notamment  contre  Vaucouleurs,  Mouzon, 
Beaumont  en  Argonne  et  Passavant  *  ;  mais  cette  clause 
ne  liait  nullement  le  duc  de  Bedford  et  ne  l'avait  pas 
empêché  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  réduire  défi- 
nitivement ces  places  sous  son  obéissance.  Plusieurs  mois 
se  passèrent  en  escarmouches  continuelles  entre  le  petit 
corps  d'armée  anglais  dont  nous  avons  indiqué  la  com- 
position et  les  garnisons  de  <jondrecourt  et  de  Vaucou- 
leurs. De  part  et  d'autre,  le  but  unique  de  toutes  ces 
chevauchées,  c'était  le  pillage  accompagné  d'ordinaire  de 
l'incendie.  Pendant  cette  période,  telle  était  la  terreur 
dont  les  garnisons  anglaises  de  Montigny  et  de  Nogent 
avaient  frappé  les  populations  que  les  laboureurs  du  Bassi- 
gny  en  étaient  réduits  à  cacher  leurs  chevaux  pendant  le 
jour  et  à  se  relever  la  nuit  pour  les  faire  paître  '. 

Ici,  se  place  un  petit  incident  tout  à  fait  local  qui  ne 
laisse  pas  d'offrir  un  assez  vif  intérêt  au  point  de  vue  de 
l'histoire  de  Domremy  et  de  la  famille  d'Arc.  Le  7  octo- 
bre 1423,  ainsi  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  le 
dire,  les  habitants  de  Greux  et  de'  Domremy  avaient  con- 
tracté l'obligation  de  payer  au  damoiseau  de  Commercy 
deux  gros  par  feu  entier  et  un  gros  par  feu  de  veuve,  pour 
droit  de  protection  et  de  sauvegarde  \  Quatorze  notables 
avaient  souscrit  cet  engagement,  tant  en  leur  nom  qu'au 
nom  de  tous  les  autres  habitants  des  deux  villages,  et 
parmi  ces  notables  on  remarque  Jacques  d'Arc,  père  de 
Jeanne,  quahfié  doyen  de  Domremy.  Le  montant  de  la 
redevance,  payable  de  ce  chef  à  Robert  de  Saarbruck,  ne 


1  Ibid.,  CLXXXII,215. 

s  Jbid.,  GCXIII,  249,  note  1. 

»  Ibid.,  LI,  97  à  100. 
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s'éleva  pas  à  moins  de  deux  cent  vingt  écus  d'or.  Quand 
vint  l'échéance  du  terme  fixé  pour  le  payement,  c'était  la 
fête  Saint-Martin  d'hiver  qui  tombe  le  il  novembre,  les 
malheureux  villageois  ne  se  trouvèrent  pas  en  mesure  de 
verser  la  somme  convenue  ;  ils  prièrent  alors  Jean  Aubert, 
de  Champougny,  et  un  riche  particulier  de  Montigny-le- 
Roi,  nommé  Guyot  Poingnant,  à  qui  ils  avaient  accoutumé 
de  vendre  leurs  foins  et  le  produit  de  la  coupe  de  leurs 
bois,  de  vouloir  bien  se  porter  garants  pour  eux  vis-à-vis 
de  leur  onéreux  protecteur.  Le  damoiseau  de  Gommercy 
était  le  plus  impitoyable  des  créanciers.  Irrité  du  retard 
apporté  dans  le  payement,  il  fit  saisir,  piller  ou  vendre  à 
son  profit  vingt  voilures  de  foin,  quatre-vingts  voitures  de 
bois  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  chevaux  appartenant  à 
Guyot  Poingnant  ;  le  dommage  fut  évalué  à  cent  vingt 
écus  d'or.  Peu  de  jours  après  cette  saisie,  il  fut  payé  des 
deux  cent  vingt  écus  d'or  qu'il  réclamait  et,  le  8  décem- 
bre 1423,  il  en  donna  quittance  aux  habitants  de  Greux  et 
de  Domremy.  Sur  ces  entrefaites,  Guyot  Poingnant,  ne  se 
croyant  plus  en  sûreté  à  Gommercy  où  on  le  retenait 
comme  otage,  était  parti  précipitamment  de  cette  ville  et 
avait  cherché  un  refuge  à  Vaucouleurs.  Il  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  d'assigner  en  réparation  du  dommage 
causé  par  Robert  de  Saarbruck  messire  Henri  d'Ogéviller, 
chevalier,  seigneur  de  Greux  et  de  Domremy,  concur- 
remment avec  les  habitants  de  ces  deux  villages.  L'affaire, 
qui  fut  portée  devant  Robert,  seigneur  de  Baudricourt  et 
de  Biaise,  capitaine  de  Yaucouleurs,  était  encore  pendante 
dans  les  premiers  mois  de  1427.  Le  dimanche  16  mars  de 
cette  année  * ,  les  parties  ayant  comparu  par  devant  ledit 
capitaine  instituèrent  d'un  commun  accord  deux  arbitres, 
Wichard  Martin,  de  Toul,  et  Joffroi,  dit  le  Moine  de  Ver- 

i  Supplément  aux  Preuves;  pièce  additionnelle,  XLII,  359  à  362. 
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rières,  en  leur  confiant  la  mission  de  régler  le  différend. 
Le  31  de  ce  même  mois,  avant  qu'aucune  décision  fût 
intervenue,  Guyot  Poingnant,  demandeur,  ayant  refusé  de 
renouveler  les  pouvoirs  des  deux  arbitres,  ceux-ci  don- 
nèrent acte  de  ce  refus  aux  défendeurs,  et  l'affaire  en  resta 
là.  Ce  qui  donne  une  véritable  importance  à  l'acte,  à  peu 
près  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  auquel  nous  empruntons  ces 
détails,  c'est  qu'à  côté  de  Jacques  Flament,  prêtre,  et  de 
Jacques  Morel,  de  Greux,  chargés  d'ester  en  justice  au  nom 
de  la  communauté  de  Greux,  figure  le  procureur  fondé 
des  habitants  de  Domremy,  et  ce  procureur  fondé  n'est 
autre  que  Jacques  ou,  pour  employer  la  forme  vulgaire, 
Jacquot  d'Arc.  Cette  délégation  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  dès  les  premières  pages  de  notre  travail  du  rang  relati- 
vement élevé  qu'occupait  à  Domremy  le  chef  de  la  famille 
d'Arc.  D'ailleurs,  il  ne  nous  est  pas  indifî'érent  de  savoir, 
grâce  au  document  dont  nous  venons  de  résumer  le  con- 
tenu, que  le  père  de  Jeanne  est  entré  en  relations  directes 
et  personnelles  avec  Robert  de  Baudricourt  un  an  environ 
avant  les  premières  démarches  faites  par  sa  fille  cadette 
auprès  du  capitaine  de  Yaucouleurs. 

Yers  le  milieu  de  1427,  Charles  .VII  ne  conservait  plus, 
au  nord  de  la  Loire  et  sur  la  frontière  orientale  de  son 
royaume,  si  l'on  excepte  Tournay,  que  cinq  ou  six  petites 
places  dont  les  principales  étaient,  en  allant  du  sud  au  nord 
et  en  suivant  le  cours  de  la  Meuse,  Yaucouleurs,  Passa- 
vant, la  Neuville-sur-Meuse,  Beaumont  en  Argonne  et 
Mouzon.  La  forteresse  de  Montaymé,  située  près  de  Yertus, 
avait  été  prise  par  les  Anglais  entre  le  14  avril  et  le 
3  juin  1427  '.  Encouragés  par  ce  succès  chèrement  acheté, 
les  vainqueurs  arrêtèrent  dès  lors  un  plan  d'ensemble  et 
se  mirent  en  mesure  d'extirper  définitivement  les  derniers 

1  Preuves,  CLV,  197,  note  1 . 


DOMREMY  ET  VAUGOULEURS  DE  1425  A  1428     GLVII 

vestiges  de  la  résistance,  du  moins  dans  la  région  d'entre 
Marne  et  Meuse.  Le  22  août  1427  ',  quelques  raois  seu- 
lement après  l'occupation  deMontaymé,  Antoine  de  Vergy, 
comte  de  Dammarlin  et  seigneur  de  Champlitte,  fut 
nommé  par  le  duc  de  Bedford,  capitaine  et  gouverneur 
général  des  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  ainsi  que  des 
ville  et  diocèse  de  Langres;  il  reçut  mission  toute  spéciale 
de  réduire  dans  le  plus  bref  délai  sous  l'obéissance  du 
roi  d'Angleterre  les  quatre  places  de  Vaucouleurs,  de  Pas- 
savant, de  Beaumont  en  Argonne  et  de  Mouzon.  Le 
20  janvier  suivant  ^,  un  mandement  de  Henri  VI  ordonna 
de  lever  un  corps  d'armée  destiné  à  assiéger  ces  places, 
et  Jean  de  Luxembourg,  seigneur  de  Beaurevoir,  fut  mis 
à  la  tète  de  ce  corps  d'armée  composé  de  six  cents  hommes 
d'armes  et  de  mille  archers.  Jean  entra  aussitôt  en  cam- 
pagne et  se  prépara  à  assiéger  Beaumont  en  Argonne, 
forteresse  rapprochée  de  plusieurs  de  ses  seigneuries  et 
dont  le  voisinage  lui  était  particulièrement  à  charge.  Un 
subside  fut  levé  sur  les  habitants  des  diocèses  de  Reims 
et  de  Châlons  pour  subvenir  aux  frais  de  ce  siège.  Du 
7  février  au  20  juin  1428 ',  Pierre  Gauchon  ^  évoque  de 
Beauvais,  André  d'Épernon,  trésorier  de  Henri  YI,  et 
plusieurs  autres  commissaires  spéciaux  se  transportèrent 
successivement  à  Reims,  à  Laon,  à  Soissons,  à  Noyon,  à 
Saint-Quentin  et  à  Châlons  pour  procéder  au  recouvrement 
des  sommes  provenant  de  ce  subside  et  les  verser  entre 
les  mains  de  Jean  de  Luxembourg.  Les  opérations  du  siège 
furent  poussées  avec  beaucoup  de  vigueur  et  dans  les  pre- 

«  Ibid.,ÙLl\,  195  à  197. 

2  Ilnd.,  CLXII,  202  à  204. 

3  7Wd.,CLXIV,î05,  206. 

*  Au  nombre  des  gens  d'armes  composant  l'escorte  de  Pierre  Cauchon, 
ligure  Perrinet  le  Clerc,  celui-là  même  sans  doute  qui  avait  ouvert  les 
portes  de  Paris  aux  Bourguignons  en  1418  {Bibl.  Nat.,  ms.  fr,  4454, 
T°  200). 
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miers  jours  de  mai  1428,  Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de 
Beaumont,  était  réduit  à  rendre  cette  place  qu'il  avait 
vaillamment  défendue  pendant  plusieurs  semaines  contre 
des  forces  très  supérieures.  La  reddition  de  Beaumont  ne 
tarda  pas  à  entraîner  celle  des  autres  forteresses  françaises 
du  voisinage,  notamment  de  la  Neuville-sur-Meuse,  de 
Raucourt  et  de  Mouzon,  de  telle  sorte  que,  dès  la  fin  de 
1428  ',  ces  derniers  boulevards  des  partisans  de  Charles  YII 
dans  la  vallée  de  la  Meuse  inférieure  avaient  passé  sous 
le  joug  anglais.  Quant  à  Passavant,  c'était,  comme  nous 
l'avons  dit  déjà,  le  repaire  d'un  redoutable  chef  de  bande, 
nommé  Eustache  de  Warnécourt,  qui  ne  relevait  que  nomi- 
nalement du  roi  de  France.  Le  6  octobre  1428  ^,  ce  chef 
de  bande,  n'ayant  pas  réussi  à  se  faire  acheter  aussi  cher 
qu'il  l'eût  voulu  par  Jean,  duc  de  Bedford,  et  se  voyant 
assiégé  par  les  forces  réunies  de  René,  duc  de  Bar,  et  de 
Louis,  cardinal  de  Bar,  prit  le  parti  de  livrer  aux  assié- 
geants le  château  qu'il  occupait  moyennant  le  payement 
d'une  rançon  de  cinq  mille  couronnes  d'or. 

Le  moment  était  venu  où  les  Anglais  allaient  pouvoir 
tourner  toutes  leurs  forces  contre  Vaucouleurs.  Antoine  de 
Vergy,  gouverneur  général  de  Champagne  et  capitaine  des 
ville  et  diocèse  de  Langres  pour  Henri  VI,  voulut  diriger 
en  personne  les  opérations  contre  cette  place.  Nous  avons 
dit  que  Bedford  avait  confisqué  en  1424  la  seigneurie  de 
Biaise  appartenant  au  capitaine  de  Vaucouleurs  et  l'avait 
donnée  à  Jean  de  Vergy,  neveu  d'Antoine  de  Vergy  et  du 
bâtard  de  Vergy  ;  depuis  lors,  tous  les  membres  de  cette 
puissante  famille  anglo-bourguignonne,  dont  quelques- 
unes  des  seigneuries  les  plus  importantes  se  trouvaient  à 
peu  de  distance  du  petit  canton  français  de  la  Meuse, 


*  /fcù/.,  204,  note  1. 

s  Ibid.,  CXC,  228,  229;  CXGVI,  229,  note  3. 
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étaient  devenus  en  quelque  sorte  les  ennemis  personnels 
de  Robert  de  BaudricourL.  La  seconde  moitié  de  1427  se 
passa  en  escarmouches  continuelles  enlre  ce  dernier  et 
ses  deux  plus  implacables  adversaires,  Antoine  et  Jean  de 
Yergy.  Les  villages  français  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse 
avaient  eu  tellement  à  souffrir  de  ces  escarmouches  que, 
dans  les  premiers  mois  de  1428',  les  ambassadeurs  de 
Charles  YII  s'en  plaignirent  à  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
Ils  représentèrent  que  les  courses  et  prises  des  hommes 
d'armes  d'Antoine  et  de  Jean  do  Yergy  avaient  été  faites 
en  violation  des  trêves  prorogées  à  Yenne  le  26  novembre 
précédent  par  lesquelles  le  duc  s'interdisait  en  termes 
exprès  toute  attaque  contre  Yaucouleurs.  Le  22  mai  1428, 
Philippe  fit  répondre  que,  si  Antoine  et  Jean  de  Yergy 
s'étaient  livrés  à  ces  actes  d'hostilité,  ils  avaient  agi,  le 
premier  comme  gouverneur  de  Champagne  et  de  Brie  pour 
Henri  YI,  le  second  comme  vassal  du  roi  de  France  et 
d'Angleterre  auquel  Jean  de  Yergy  devait  directement 
l'hommage  pour  ses  fiefs  de  Fouvent  et  de  Yignory,  que 
par  conséquent  le  duc  de  Bourgogne  n'avait  nullement 
qualilé  pour  intervenir  dans  des  démêlés  qui  ne  le  regar- 
daient pas.  Les  incursions  qui  avaient  donné  lieu  à  ces 
plaintes  n'étaient  que  le  prélude  d'une  attaque  à  fond  et 
d'une  expédition  en  règle  dont  le  projet,  hautement  annon- 
cé depuis  plusieurs  mois,  avait  dû  parvenir  dès  lors  à  la 
connaissance  des  intéressés.  Rien  donc  de  plus  naturel  que 
la  coïncidence  de  tous  ces  faits  avec  le  premier  voyage  de 
Jeanne  à  Yaucouleurs  qui  eut  heu,  d'après  la  déposition 
d'un  témoin  oculaire,  vers  le  temps  de  l'Ascension,  c'est- 
à-dire  vers  le  13  mai  14 28  2. 


1  ibid.,  CLXXVii,  211, 212. 

-  «  Circa  Asccnsionem  Domini.  »  Procès,  II,  456.  —  En  1428,  la  fête  de 
l'Asceasion  tomba  le  13  mai. 
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s'ouvrir  de  ses  projets  à  son  cousin  qui  s'efforça  vivement 
de  les  combattre  et  de  la  dissuader.  Elle  ne  se  laissa  nulle- 
ment ébranler  par  les  objections.  «  N'est-il  pas  dit,  aimait- 
elle  à  répéter  en  manière  de  conclusion,  que  la  France,  qui 
a  été  perdue  par  une  femme,  devra  son  salut  à  une  vierge  * .  » 
C'est  sous  l'empire  de  la  croyance  exprimée  dans  ce  dic- 
ton populaire  qu'aussitôt  après  les  premières  apparitions 
elle  s'était  empressée  de  vouer  sa  virginité  au  Seigneur  ^. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  s'être  assuré  que  la  résolution 
prise  par  sa  jeune  cousine  était  bien  réflécbie  et  inébran- 
lable, Durand  Lassois  n'hésita  plus  à  la  conduire  à  Yau- 
couleurs  et  à  la  présenter  à  Robert  de  Baudricourt. 

Lorrain  par  son  père  Liebault  de  Baudricourt,  chambel- 
lan de  Robert  duc  de  Bar  et  gouverneur  de  Pont-à-Mous- 
son  ^,  Champenois  par  sa  mère  Marguerite  d'Aunoy  dame 
de  Biaise  en  Bassigny*,  le  capitaine  de  Yaucouleurs  se 
ressentait  de  cette  double  origine  ;  il  avait  la  bravoure  et 
l'énergie  lorraines  aiguisées  de  finesse  champenoise,  d'une 
finesse  qui  n'était  pas  toujours  exempte  de  quelque  dupli- 
cité. Appelé  de  bonne  heure  à  recueillir  l'héritage  paternel  *, 
il  avait  succédé  peu  après  1415  à  ses  deux  oncles  ^,  Guil- 
laume bâtard  de  Poitiers  et  Jean  d'Aunoy,  comme  bailli  de 
Chaumont  et  capitaine  de  Yaucouleurs.  En  1428,  à  la  date 
du  premier  voyage  de  Jeanne,  il  était  déjà  marié  pour  la 
seconde  fois,  et  cette  seconde  fois  comme  la  première,    il 


1  Voyez  plus  haut,  p.  lxi,  note  2. 

*  «  Item,  dicit  quocl,  prima  vice  qua  audivil  vocem  suam,  ipsa  vovit 
servare  virginiialcm  ■  suam,  lamdiu  quamdiu  placuil  Deo;  et  erat  in 
œlale  tredecim  annorum  vel  circiler.  »  Ibid.,  I,  128.  Cf.  p.  127  et  157. 

3  Arck.  NaL,  sect.  hist.,  KK  1117,  f"  620  v%  621  v»,  622,  843,  847  v»,  848. 

*  Ibid.,  KK  1121,  f"  590  v°  et  591. 
5  Ibid.,  KK  1117,  fo  194. 

fi  Guillaume  bâtard  de  Poitiers,  lils  naturel  légitimé  de  Guillaume  de 
Poitiers,  évoque  de  Langres  (1346-1374),  s'était  marié  à  Isabelle  d'Auuoy 
sœur  de  Jean  d'Aunoy  et  de  ^larguorite  d'Aunoy,  mère  de  Robert  de 
BaudricourL. 
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avait  eu  soin  de  rechercher  la  main  d'une  riche  veuve.  La 
première  de  ces  veuves,  qui  vivait  encore  en  1422,  s'appe- 
lait Catherine  de  Chancey  ',  et  elle  avait  eu  d'un  chevalier 
lorrain  nommé  Bertrand  de  Landres,  son  premier  mari,  une 
fille  dont  elle  était  tutrice  légale.  Peu  après  la  mort  de 
Catherine,  vers  le  milieu  de  1425  ^,  Robert  de  Baudricourt 
s'était  remarié  aune  autre  veuve,  non  moins  riche  que  la 
première,  Alarde  de  Chambley,  fille  de  Ferry,  seigneur  de 
Chambley,  maréchal  du  duché  de  Bar,  laquelle  avait  épousé 
en  premières  noces  Jean,  seigneur  de  Manonville.  Si  Ton 
jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  carrière  politique  et 
mihtaire  du  capitaine  de  Vaucouleurs,  on  y  retrouve  la 
même  habileté  cauteleuse,  mais  aussi  le  même  esprit  cal- 
culateur et  égoïste  qui  semble  avoir  présidé  aux  actes  les 
plus  importants  de  sa  vie  privée.  Sans  aucun  doute,  il 
fallut  déployer,  outre  un  rare  courage  personnel,  des  talents 
de  tout  genre  pour  pourvoir  à  la  défense  d'une  forteresse 
isolée  et  comme  perdue  dans  une  région  entourée  d'enne- 
mis aussi  nombreux  que  puissants.  Abandonné  à  peu  près 
complètement  pendant  un  certain  nombre  d'années  à  ses 
seules  forces,  Robert  n'en  réussit  pas  moins  à  maintenir  en 
définitive  la  châtellenie  dont  il  avait  la  garde  sous  l'obéis- 
sance de  Charles  VII  ;  mais  ce  précieux  résultat  fut  acheté 
par  une  longue  série  d'expédients,  de  compromis,  de  ruses 
ou  plutôt  de  roueries  diplomatiques  et  militaires  tellement 
comphquées  qu'il  est  parfois  impossible,  à  la  distance  où 
nous  nous  trouvons  aujourd'hui  des  événements,  d'en  dé- 
mêler l'écheveau.  Pour  toutes  ces  raisons,  Jeanne  ne  pou- 
vait s'adresser  à  quelqu'un  qui  fût  moins  préparé  qu'un  tel 
homme  à  faire  à  ses  subhmes  ouvertures  l'accueil  qu'elles 
méritaient.  Comment  ce  chef  de  partisans,    aussi  madré, 


1  Supplément  aux  Preuves,  XXXVIII,  447,  note  1. 
«  Preuves,  GXVI,  161,  note  L 
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aussi  défiant  que  rude  et  avide,  aurait-il  pu  te  comprendre, 
ô  simplicité  sainte,  ô  pureté  sans  tache,  ô  chasteté 
héroïque  ! 

La  première  entrevue  de  la  vierge  de  Domremj  et  de 
Robert  de  Baudricourt  vers  le  milieu  du  mois  de  mai  1428 
nous  a  été  racontée  *  par  un  témoin  oculaire,  Bertrand  de 
Poulangy,  l'un  des  deux  hommes  d'armes  de  la  garnison 
de  Vaucouleurs  ^  qui  consentirent  à  accompagner  la  Pucelle 
dans  son  trajet  des  rives  de  la  Meuse  à  Ghinon  ^  Jeanne 
était  vêtue  de  ces  habits  rouges  d'étoffe  grossière  que 
portent  encore  les  paysannes  dans  certaines  provinces.  Un 
peu  plus  d'un  an  auparavant,  le  31  mars  1427,  Jacques 
d'Arc  avait  comparu  en  personne  devant  ce  même  Baudri- 
court auquel  on  présentait  sa  fille.  On  sait  combien  les  gens 
des  campagnes  ont  l'habitude  d'observer  de  près  un  grand 
personnage  qu'ils  voient  pour  la  première  fois,  surtout 
lorsque  ce  personnage  tient  leur  sort  entre  ses  mains.  Il 
faudrait  bien  peu  les  connaître  pour  n'être  pas  convaincu 
que  le  procureur  fondé  des  habitants  de  Domremy,  une  fois 
revenu  dans  son  village,  charmait  volontiers  ces  longues 
veillées  d'hiver  où  la  famille  est  rassemblée  autour  de 
l'âtre  en  entretenant  les  sieris  de  l'accueil  qu'il  avait  trouvé 
auprès  du  lieutenant  du  Dauphin  ainsi  que  de  l'aspect 
physique  et  en  général  de  la  manière  d'être  de  ce  représen- 
tant officiel  du  roi  légitime.  Avidement  suspendue  aux 
récits  de  son  père,  la  petite  Jeannette  dut  les  graver  au 
plus  profond  de  sa  mémoire,  et  ce  fut  peut-être  sous  cette 
impression  qu'elle  reçut  de  ses  voix  l'ordre  de  se  rendre 


1  Procès,  II,  454,  456,  457. 

2  Preuves,  XGV,  143,.note  3. 

3  «  Ipse  testis  loquens  vidiL  diclam  Johannam  indutam  pauperibus 
vestibus,rubris,  muliebribus.»  Procès,  II,  436.  — Ce  déLail  attesté  par  Jeaa 
de  Metz,  dit  de  Nouillompont,  paraît  se  rapporter  à  la  seconde  entrevue; 
mais  Jeanne  portait  sans  doute  ce  même  costume  la  première  fois  qu'elle 
se  présenta  devant  Robert  de  Baudricourt. 
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auprès  de  Baudricourt  pour  le  prier  de  la  conduire  à  la  cour 
de  Charles  VII.  Aussi,  lorsque  nous  apprenons  de  la 
Pucelle  elle-même  que^  sans  avoir  jamais  vu  le  capitaine 
de  Vaucouleurs,  elle  sut  le  distinguer  et  le  reconnaître  au 
milieu  des  hommes  d'armes  qui  l'entouraient,  la  perspi- 
cacité naturelle  de  la  jeune  inspirée,  mise  en  éveil  par  ce 
qu'elle  avait  entendu  raconter  à  Jacques  d'Arc,  suffirait 
pour  expliquer  ce  fait  que  l'accusée  n'en  attribue  pas 
moins,  avec  une  humilité  mystique  égale  à  sa  sincérité,  à 
une  révélation  surnaturelle  ' . 

Jeanne  dit  à  Robert  de  Baudricourt  qu'elle  venait  vers  lui 
de  la  part  de  son  Seigneur,  afin  qu'il  mandât  au  Dauphin 
de  se  bien  tenir  et  de  ne  point  assigner  bataille  à  ses 
ennemis,  parce  que  le  Seigneur  lui  donnerait  secours 
avant  le  milieu  du  carême,  c'est-à-dire  vers  le  commence- 
ment de  mars  1429,  Elle  ajoutait  que  le  royaume  n'apparte- 
nait pas  au  Dauphin,  mais  à  son  Seigneur;  toutefois,  son 
Seigneur  voulait  que  le  Dauphin  fût  roi  et  qu'il  eût  ce 
royaume  en  commende.  Elle  affirmait  qu'en  dépit  de  ses 
ennemis  il  serait  roi  et  qu'elle-même  le  conduirait  pour  le 
faire  sacrer.  Sur  quoi,  Robert  de  Baudricourt  l'interrompit 
pour  lui  demander  quel  était  son  Seigneur,  et  elle  répondit: 
C'est  le  roi  du  ciel  ^. 

Cette  première  démarche  ne  pouvait  avoir  et  n'eut  en 
effet  aucun  succès.  A  ce  moment,  l'anglo-bourguignon  Jean 
de  Luxembourg  avait  tourné  toutes  ses  forces  contre  Beau- 
mont  en  Argonne  dont  la  garnison  avait  repoussé  jus- 
qu'alors les  attaques  des  assaillants  ^  Sans  doute  Bedford, 
et  Baudricourt  ne  l'ignorait  pas,  projetait  depuis  plusieurs 

1  «  Item,  dixit  quod,  quando  ipsa  venit  ad  sîepedictum  oppidum  do 
Vallecoloris,  ipsa  cognovit  liobertimi  de  Daudricuria,  cum  tamen  anlea 
nunquam  vidisset;  et  cognovil  per  illam  vocem  prxdiclum  Roberlum, 
nam  vox  dixit  sibi  quod  ipse  erat.  »  Procès,  I,  53. 

2  Ibid.,  II,  456. 

3  Preuves,  CLXII,  204,  note  1. 
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mois  une  expédition  contre  Vaucouleurs;  mais  trouverait- 
il  des  hommes  et  de  l'argent  pour  mettre  ce  projet  à  exé- 
cution, on  pouvait  encore  en  douter.  La  sécurité  du  lieute- 
nant du  Dauphin  était  alors  si  entière  que,  quelques  jours 
seulement  avant  son  entrevue  avec  Jeanne,  le  10  mai  1428, 
il  laissait  quelques-uns  des  hommes  d'armes  et  compa- 
gnons placés  sous  ses  ordres,  notamment  un  écuyer 
nommé  Jean  de  Roncourt,  rester  au  service  de  René 
d'Anjou,  duc  de  Bar,  son  fidèle  allié  \  C'est  pourquoi,  il  se 
contenta  de  rire  et  de  hausser  les  épaules,  en  entendant 
cette  jeune  paysanne,  propre  tout  au  plus,  pensait-il,  à 
défrayer  la  lubricité  de  ses  soldats  2,  débiter  ce  qu'il  con- 
sidérait comme  les  rêves  d'un  cerveau  malade.  Finalement 
il  dit  à  Durand  Lassois,  qui  avait  amené  la  fille  de  Jacques 
d'Arc,  de  la  reconduire  à  son  père,  non  sans  lui  avoir 
administré  une  bonne  correction  manuelle  ^. 

Dès  le  commencement  de  1428  *,  un  subside  spécial 
avait  été  levé  dans  les  diocèses  de  Troyes  et  de  Langres 
ainsi  que  dans  le  bailliage  de  Chaumont  pour  subvenir  aux 
frais  de  l'expédition  projetée  par  les  Anglais  contre  Vau- 
couleurs; quelques  mois  plus  tard,  après  la  reddition  de 
Beaumont  en  Argonne  et  des  petites  places  de  la  Meuse 
inférieure,  on  y  appliqua  également  le  reliquat  de  l'aide 
imposée  dans  les  diocèses  de  Reims  et  de  Ghâlons  en  vue 
du  recouvrement  de  ces  places.  Le  22  juin  1428  ^  André 
d'Epernon,  trésorier  des  guerres,  fut  commis  à  recevoir  et 

1  Ibid.,  CLXXIII,  209. 

2  «  Et  luy  sembla  qu'elle  seroit  bonne  pour  ses  gens  à  eux  esbaltre  en 
pesclic,  el  y  eut  aucuns  qui  avoient  volonté  d'y  essayer  ;  mais  aussi  tosl 
qu'ils  la  voyaient,  ils  estoient  refroidis  et  ne  leur  en  prenoit  volonté.  » 
Chronique  de  la  Pucelle  dans  Procès,  IV,  205. 

3  «  Qui  Robertus  pluries  ei  (ei  su  rapporte  à  Durand  Laxart  ou  Lassois) 
dixit  quod  reduceret  eam  ad  domum  sui  patris  et  durct  ei  olapas.  » 
Ibid.,  II,  444. 

*  Preuves,  GLXIV,  205,  206. 
«  Ibid.,  GLXXXIII,  216,  217. 
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à  centraliser  les  deniers  provenant  de  ce  double  subside. 
Le  môme  jour*,  Henri  VI  ou  plutôt  Bedford  chargea 
Antoine  de  Vergy  de  mettre  sur  pied  un  corps  d'armée  de 
mille  hommes  d'armes  pour  réduire  en  l'obéissance  du  roi 
d'Angleterre  la  forteresse  de  Vaucouleurs  et  donna  com- 
mission à  Jean  de  Dinteville,  bailli  de  Troyes,  à  Jean  de 
Torcenay,  bailli  de  Ghaumont,  à  maîtres  Hugues  Foucault 
et  Huguenin  Marmier,  élus  sur  le  fait  des  aides  à  Langres, 
de  passer  la  revue  de  ces  hommes  d'armes.  Les  préparatifs 
de  l'expédition  furent  conduits  avec  la  plus  grande  dili- 
gence. Trois  semaines  plus  tard,  la  petite  armée  qui  devait 
assiéger  la  forteresse  confiée  à  la  garde  de  Robert  de  Bau- 
dricourt  était  réunie  à  Saint-Urbain  et  à  Thonnance-lez- 
Joinville  où  elle  fut  passée  en  revue  les  16  et  17  juillet  ^ 
par  les  deux  baillis  de  Troyes  et  de  Ghaumont.  L'effectif 
de  cette  petite  armée,  placée  sous  les  ordres  d'Antoine 
et  de  Jean  de  Vergy,  comprenait  quatre  chevaliers  ban- 
nerets,  quatorze  chevahers  bacheliers,  trois  cents  quatre- 
vingt  trois  hommes  d'armes  et  trois  cents  quatre-vingt- 
quinze  archers.  Comme  Saint-Urbain  et  Thonnance  dépen- 
dent en  quelque  sorte  de  la  banlieue  de  Joinville,  il  y  a 
tout  lieu  de  supposer  qu'Antoine  de  Lorraine,  comte  de 
Vaudemont  et  seigneur  de  Joinville,  prêta  le  concours  le 
plus  actif  à  une  expédition  dirigée  contre  le  plus  fidèle  allié 
de  son  compétiteur  René,  duc  de  Bar;  ce  puissant  feuda- 
laire  jouissait  de  plus  en  plus  de  la  faveur  de  Bedford  qui 
venait  de  lui  donner,  par  acte  en  date  du  16  août  1427  ', 
les  seigneuries  de  Vaux  et  de  Vauchelles  situées  dans  le 
comté  de  Pontieu,  aux  environs  d'Abbeville,  et  provenant 
de  la  succession  de  Catherine  de  Bourbon,  morte  le  7  juin 
précédent,  comtesse  douairière  de  Harcourt  et  grand'  mère 


<  Ibid.,  CLXXXIV,217,  219. 

2  Jbid.,  GLXXXVII,220,  221. 

3  Jbid.,  CLIII,  194,  195. 
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de  la  comtesse  de  Yaudemont.  Deux  autres  grands  sei- 
gneurs anglo-bourguignons,  Jean,  comte  de  Fribourg  et 
de  Neuchâtel,  et  Pierre  de  Trie,  dit  Patrouillart,  seigneur 
de  Moucliy-le-Châtel  et  capitaine  de  Beauvais,  avaient 
«gaiement  été  enrôlés  pour  faire  partie  de  cette  expédition  ; 
mais  il  paraît  résulter  de  plusieurs  articles  de  compte 
relatifs  à  la  solde  des  hommes  d'armes  ainsi  enrôlés  que 
Yaucouleurs  capitula  avant  que  le  comte  de  Fribourg 
et  le  seigneur  de  Mouchy  eussent  eu  le  temps  de  re- 
joindre le  gros  de  l'armée  assiégeante.  Arrivés,  le  pre- 
mier à  Montsaugeon,  près  de  Langres,  le  second  dans  les 
environs  de  Châlons-sur-Marne,  ils  reçurent  des  messages 
qui  les  informèrent  qu'on  n'avait  plus  besoin  de  leurs 
services  et  qui  les  invitèrent  à  rebrousser  chemin  *. 

Que  s'élait-il  donc  passé  entre  Antoine  de  Yergy  et 
Robert  de  Baudricourt  ?  Quelle  était  la  teneur,  quelles 
étaient  les  clauses  de  ce  traité  de  capitulation  auquel  il 
est  fait  allusion  formellement  dans  les  articles  de  compte 
dont  nous  venons  de  parler?  L'arrangement  intervenu 
entre  le  gouverneur  général  de  Champagne  et  le  capitaine 
de  Yaucouleurs  stipulait-il,  comme  la  plupart  des  actes  du 
même  genre  et  notamment  comme  ceux  qui  concernent 
Yitry  et  Guise,  la  reddition  de  la  forteresse  assiégée  après 
un  laps  de  temps  déterminé,  sauf  le  cas  d'une  victoire 
décisive  remportée  dans  l'intervalle  par  Charles  YII  ?  Il 
faut  bien  avouer  que  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de 
répondre  à  ces  questions.  Toutes  les  recherches  que  nous 
avons  faites  pour  retrouver  le  texte  de  l'accord  conclu 
entre  Antoine  de  Yergy  et  Robert  de  Baudricourt  sont  res- 
tées infructueuses.  Le  duc  de  Bar  se  porta  sans  doute 
médiateur  entre  les  belligérants,  car  nous  savons  que,  le 
18  juillet  1428 '^j  René  envoya  un  de  ses  hérauts  à  Cham- 

«  Ibid.,  CXC,  222  à  225. 
2  Ibid.,  CLXXXVlir,  221. 
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plitle  porter  un  message  à  Antoine  de  Vergy.  Le  20  du 
môme  mois  ',  Robert  de  Baudricourt  fit  parvenir  à  Bar  des 
dépêches  adressées  au  duc  qui  lui  récrivit  les  23  ^  et 
28' juillet  suivants.  D'un  autre  côté,  un  ancien  inventaire 
des  titres  de  Joinville  mentionne  ainsi  un  traité  pour  la 
reddition  de  Vaucouleurs  :  «  Traicté  du  seigneur  de  Vaulde- 
mont  pour  la  reddition  du  chastel  de  Vaucouleurs*.  » 
Malgré  ces  obscurités,  il  n'en  reste  pas  moins  bien  établi 
que  Vaucouleurs  capitula  dans  les  derniers  jours  de  juillet 
ou  les  premiers  jours  d'août  1428,  puisqu'on  lit  dans  des 
articles  de  compte  portant  cette  date  et  relatifs  au  paye- 
ment de  divers  messagers,  qu'Antoine  de  Vergy  «  avoit  fait 
traité  et  accord  avec  les  ennemis  sur  la  reddition  du  chas- 
tel et  ville  de  Vaucouleurs  \  »  Si  la  capitulation  n'aboutit 
jamais  à  une  reddition  effective,  peut-être  faut-il  attribuer 
ce  résultat  à  quelque  entremise  de  Philippe  le  Bon  qui 
s'était  engagé  par  des  trêves  conclues  avec  Charles  VII 
dès  1424  et  renouvelées  sans  interruption  depuis  lors  sous 
l'influence  d'Amédée  VIII,  duc  de  Savoie,  à  s'abstenir  de 
tout  acte  d'hostilité  contre  la  place  de  Vaucouleurs  désignée 
nommément  dans  ces  trêves  ®.  Un  acte  du  18  dé- 
cembre 1428  \  qui  nous  montre  Robert  de  Baudricourt 
investi  à  cette  date  de  toute  la  confiance  de  l'un  des  per- 
sonnages les  plus  influents  de  l'entourage  ducal,  Guil- 
laume, seigneur  de  Ghâteauvillain,  semble  indiquer  que  le 
capitaine  de  Vaucouleurs  avait  alors  de  bonnes  raisons  de 
se  ménager  des  appuis  à  la  cour  du  duc  de  Bourgogne. 

»  Ibid.,  CLXXXIX,  222. 

«  Ibid.,  CXCr,  225. 

3  Ibid.,  CXCII,  225. 

*  /6t(f.,  227,  note  1. 

5  lbid.,CX(%  229;  CXCIV,  226  à  229. 

«  Ibid.,  CLXXXII,  215,  note  I. 

-'  Ibid.,  CXCIX,  231  à  234. 


CHAPITRE    VII 


Jeanne  d'Arc  à  Neufchâteau,  à  Vaucouleurs 
et  à  Nancy- 


Plus  la  situation  s'aggravait,  plus  l'avenir  devenait  mena- 
çant, et  plus  Jeanne  s'exaltait  à  l'idée  de  la  mission  que 
des  voix  célestes  lui  intimaient  pour  le  salut  de  son  pays. 
Le  23  juin  1428,  veille  de  la  Sainl-Jean-Baptiste,  elle  disait 
à  un  jeune  garçon  de  son  village  qu'il  y  avait  entre  Goussey 
et  Vaucouleurs  (elle  voulait  dire  à  Domremy)  une  jeune 
fille  qui,  avant  un  an,  ferait  sacrer  le  roi  de  France  ^ 
Lorsque  la  Pucelle  prononçait  ces  paroles,  elle  était  à  la 
veille  de  l'épreuve  la  plus  douloureuse  que  la  guerre  eût 
encore  attirée  sur  son  village  natal.  Nous  croyons,  en  effet, 
avec  M.  J.  Quicherat  ^  que  ce  fut  l'expédition  entreprise 
par  Antoine  de  Vergy  contre  Vaucouleurs  pendant  la 
seconde  quinzaine  de  juillet  1428  qui  obligea  les  habitants 


♦  «  Johanna  dixit  testi,  in  vigilia  beati  Johannis  Baptislx,  quod  erat 
uaa  puella,  infer  Couxeyutn  et  Valliscolorem,  quee,  antequam  esset  annus, 
ipsa  laceret  consecrare  regem  Francise.  »  Procès,  II,  440. 

4  /bid.,  II,  392,  note  2. 
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de  Greux  et  de  Domremy  à  chercher  un  refuge  provisoire 
à  l'abri  des  remparts  de  la  ville  lorraine  de  Neufchâteau. 
Malheureusement,  s'il  est  fait  mention  de  ce  qu'on  peut 
appeler  l'exode  de  Neufchâteau  dans  la  plupart  des  dépo- 
sitions du  procès  de  réhabilitation,  on  n'a  cependant  pris 
soin  nulle  part  d'en  indiquer  la  date  d'une  manière  précise. 
C'est  par  une  erreur  manifeste  que,  dans  l'acte  d'accusation 
dressé  à  Rouen  le  27  mars  1431  %  on  rapporte  cet  incident 
à  la  vingtième  année  de  la  vie  de  l'accusée;  chacun  sait 
que  celle-ci  n'avait  que  dix-neuf  ans  lorsqu'elle  comparut 
devant  ses  juges.  Au  lieu  de  vingtième,  c'est  quinzième 
année  qu'il  faut  lire;  cette  erreur  ne  peut  provenir  que  de 
la  distraction  d'un  scribe  qui  aura  écrit  un  X  en  chiffres 
romains  à  la  place  d'un  Y.  Et  ce  qui  vient  à  l'appui  de  la 
date  que  nous  proposons,  c'est  que  ce  fut  pendant  ce  séjour 
à  Neufchâteau  ^  qu'un  jeune  homme  qui  prétendait  avoir 
été  fiancé  à  la  Pucelle,  assigna  celle-ci  devant  l'officialité 
de  Toul;  or,  on  ne  comprendrait  pas  que  quelqu'un  eût  pu 
concevoir  l'idée  d'intenter  ce  procès,  si  Jeanne  avait  eu 
alors  moins  de  quinze  ans. 

L'insistance  processive  de  ce  prétendu  fiancé,  qui  du  reste 
n'obtint  pas  gain  de  cause,  s'explique  par  la  beauté  de  la 


»  Ibid.,  I,  214. 

*  «  Item,  dicta.  Johanna,  circa  vicesimum  annum  aetatis  ejus.. .  transivit 
ad  villam  de  Novocastro  in  Lotharingia  et  ibidem  servivii  per  aliqua 
tempora  cuidam  mulieri  hospitoB  nuncupatœ  La  Housse...  Item,  dicta 
Johanna  exsistens  in  dicta  servitio,  traxit  in  causam  coram  ofticiali  Tul- 
lensi,  causa  matrimonii,  quemdam  juvenem  in  proseculione  causae, 
pluries  eundo  ad  dictam  civitatem  TuUensem.  »  [bib.,  I,  215. —  Chassés 
de  leurs  demeures  par  les  hommes  d'armes  anglo- bourguignons,  les  réfu- 
giés de  Domremy  ne  devaient  savoir  comment  employer  leur  temps  à 
Neufchâteau,  et  l'on  comprend  que  le  prétendu  fiancé  de  la  Pucelle  ait 
proiité  de  ces  loisirs  forcés  pour  la  traduire  devant  l'ofTicial  de  Toul. 
La  crainte  des  bandes  ennemies,  qui  avait  provoqué  la  fuite  à  Neufchâ- 
teau, détermina  sans  doute  les  deux  jeunes  gens  à  éviter  le  passage  par 
Vaucouleurs  et  à  suivre  la  rive  droite  de  la  Meuse,  pour  se  rendre  au 
thef-lieu  ecclésiastique  de  leur  diocèse. 
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ûlle  cadette  de  Jacques  d'Arc.  Cette  beauté  paraît,  en  effet, 
avoir  été  aussi  remarquable  que  précoce.  Forte  et  bien 
conformée^,  grande  du  moins  pour  son  sexe '^j  un  peu 
brune  de  teint  ^  avec  des  cheveux  noirs  %  douée  d'une 
vigueur  peu  commune^  qui  contrastait  avec  une  voix  d'une 
douceur  et  d'une  suavité  féminines  ^  noble  et  modeste  à  la 


1  «  Et  aliquando  videbat  ejus  (Johannœ)  mammas  quœ  pulchrx  ernnl.  » 
(Déposition  faite  à  Paris  le  3  mai  145(3  par  Jean  II,  duc  d'Alençon,  dans 
Procès,  III,  100.)  —  «  Nonobstant  ce  qu'elle  f'eust  jeune  fille  belle  cl  bien 
formée.  -■>  (Déposition  faite  à  Lyon  le  28  mai  145G  par  Jean  d'Auion,  ancien 
intendant  de  la  Pucelle,  dans  Procès,  III,  219.)  —  «  Et  estoit  de  grande 
force  ei  puissance.  »  (Chronique  de  Lorraine,  dans  Procès,  IV,  330.)  — 
«  Elle  estoit  aagée  de  dix  sept  à  dix  huict  ans,  bien  compassée  de 
membres  el  forle.  »  (Chronique  de  la  Pucelle,  dans  Procès,  IV.  205.)  — 
a  Eam  (Johannam)  tam  pulchram  aspicientes.  »  (Lettre  d'un  chevalier  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  contemporain  de  la  Pucelle,  dans  Procès,  V,  99.) 
—  «  IIa3c  Puella  compelentis  est  elerjanlix.  »  (Lettre  de  Perceval  de 
Boulainvilliers  à  Philippe  Marie  Visconti,  duc  de  Miian,  datée  du 
21  juin  1429,  dans  Procès,  V,  120.)  Cf.  ms.  3757  du  Vatican,  f»  157  v«,  fe  col. 

*  «  Laquelle  estoit  grande  el  moull  belle.  »  [Le  Miroir  dus  femmes 
vertueuses,  dans  Procès,  IV,  2G8.)  —  «  Le  dit  Baudrecourt,  voyant  la 
hardiesse  de  la  fille,  elle  estoit  haulle  el  puissante.  »  (Chronique  de 
Lorraine,  dans  Procès,  IV,  330.)  —Jacques  Philippe  de  Bergame,  religieux 
augustin,  qui  a  recueilli  beaucoup  de  fables  dans  son  Dédains  electisque 
muiieribus  imprimé  à  Ferrare  en  1497,  mais  qui  déclare  tenir  les  détails 
relatifs  à  Jeanne  d'Arc  d'un  homme  d'armes  italien  présent  à  la  cour  de 
Charles  VII  au  moment  de  l'arrivée  de'  la  Pucelle,  prête  à  celle-ci  une 
petite  stature  :  «  Erat  brevi  quidem  slalura,  rusticanaque  facie  et  nigro 
capillo,  sed  toto  corpore  preevalida.  »  {Procès,  IV,  523.)  Lebrun  des  Char- 
mettes  {flisl.  de  Jeanne  d'Arc,  I,  367),  Vallet  de  Viriville  [Iconographie  de 
Jeanne  d'Arc,  p.  2)  et  M.  Wallon  (I,  81,  en  note),  ont  fait  observer  avec 
raison  que  la  vierge  de  Domremy,  quoique  grande  en  réalité,  avait  pu 
paraître  petite  à  ceux  qui  la  virent  arriver  à  la  cour  de  Charles  VII,  à 
cause  de  l'habit  d'homme  qu'elle  portait. 

3  «  Rusticanaque  facie.  »  (Philippe  de  Bergame,  Procès,  IV,  523.) 

*  «  Et  ni'./ro  capillo.  »  Ibid.  —  «  Cheveux  ronds  et  noirs.  «(Extrait  d'un 
registre  de  l'hôtel  de  ville  de  La  Rochelle,  publié  par  J.  Quicherat  dans 
Revue  historique,  IV  (1877),  336.) 

5  «  Inaudibilis  laboris  et  in  armorum  portatione  et  sustentatione  adeo 
forlis  ut  per  sex  dies  die  noctuque  indesinenter  et  complète  maneat 
armata.  »  (Perceval  de  Boulainvilliers,  V,  120.) 

,  "  «  Et  dist  en  assés  voix  de  femme.  »  (Lettre  adressée  par  Gui  et  André 
de  Laval  aux  dames  de  Laval  leurs  mère  et  aïeule  et  datée  de  Selles-sur- 
Cher  (Loir-et-Cher,  arr.  Romorantin)  le  mercredi  8  juin  1429,  dans  Procès, 
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fois  dans'son  maintien  ' ,  gracieuse  et  enjouée  ^  dans  le  com- 
merce ordinaire  de  la  vie,  telle  elle  nous  apparaît  dans  les 
portraits  '  tracés  par  les  contemporains.  Aux  témoignages 
qui  ont  été  déjà  invoqués  en  ce  sens,  on  nous  permettra  d'en 
ajouter  un  nouveau  que  l'on  n'a  point  encore  fait  valoir 
parce  qu'on  ne  l'avait  pas  compris.  Il  y  avait  alors  à  la  cour 
voluptueuse  du  duc  de  Bourgogne  une  sortedebaladineou, 
comme  nous  dirions  aujourd'hui,  de  gymnasiarque  d'une 
beauté,  d'une  adresse  et  d'une  puissance  athlétique  incom- 
parables. Blonde  et  bourguignonne  d'origine,  ce  qui 
l'avait  surtout  rendue  célèbre  c'était  l'opulence  de  sa  che- 
velure, dont  les  tresses  dénouées  la  couvraient  presque  tout 
entière  et  flamboyaient  sous  le  regard  avec  des  reflets  d'or 
fluide;  aussi  l'avait-on   surnommée  «  Madame   d'Or.    » 


V,  108.)  —  «  Vocem,  mulieris  ad  instar,  habet  gracilem.  »  (Perceval  de 
Boulainvilliers,  V,  120.)  —  «  EJus  sermo,  ex  more  foeminarurn  iliius  patrieo 
lenis  erat.  »  (Philippe  de  Bergame,  Procès,  IV,  523.) 

*  «  Geslu  muUum  siinplex,  sed  in  responsis  discreta  et  prudens.  » 
(Déposition  de  Jean  Massieu,  curé  de  Saint-Cande-le-Vieux  à  Rouen, 
recueillie  dans  cette  ville  le  lundi  8  mai  1452,  Procès,  II,  332.)  —  «  Bene 
prudenter  loquebatur.  »  {Ibid.,  3i6.)  «  Responsa  enim  brevissiina  et  sim- 
plicia,  m  facto  suse  legalionis  yrudcnlissima .  »  (Note  relative  à  Jeanne 
d'Arc  rédigée  à  Rome  vers  le  milieu  de  1429  par  l'auteur  inconnu  du 
Breviarium  hisloriale,  abrégé  d'histoire  universelle  s'arrètant  à  1428 
conservé  dans  le  manuscrit  3757  du  Vatican,  f»  157  v»;  communication  de 
M.  Léopold  Delisle.) 

*  «  Hilarem  gerit  vultum.  »  (Perceval  de  Boulainvilliers,  Procès,  V, 
120.)  —  «  Et  fit  venir  le  vin  et  me  dit  qu'elle  m'en  feroit  bientost  boire  à 
Paris;  et  semble  chose  toute  divine  de  son  faict  et  de  la  voir  et  de  l  ouïr.  » 
(André  de  Laval,  Procès,  V,  107.) 

*  Aucun  portrait  authentique  de  Jeanne  d'Arc  dessiné,  peint  ou  sculpté 
n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  Quel  dommage  qu'il  ne  se  soit  rien  conservé 
de  ces  naïves  peintures  à  fresque  qui,  pendant  Ja  seconde  moitié  du 
xvi«  siècle,  ù  l'époque  où  Montaigne,  qui  se  rendait  alors  en  Italie, 
passa  par  Domremy,  décoraient  encore  la  façade  de  la  maison  de  la 
Puccllc.  «  Le  devant  de  la  maisonnette  où  elle  naquit,  écrivait  en  1580 
l'auteur  des  Essais,  est  toute  peinte  de  ses  gestes;  mais  l'aage  en  a  fort 
corrompu  la  peinture.  »  {Journal  do  voyage  de  Michel  de  Montaigne  en 
Italie  par  la  Suisse  et  IWlkmagne  en  1580  et  I58i,  avec  des  notes  par 
M.  de  Querlon,  Rome,  1774,  I,  17.) 
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Philippe  le  Bon,  qui  semble  en  avoir  été  fort  épris  *,  prenait 
plaisir  à  la  faire  figurer  dans  ses  fêtes  où  elle  déployait 
l'agilité  de  ses  mouvements  et  la  séduction  de  ses 
charmes  ^.  Madame  d'Or  posait  peut-être  devant  le  pinceau 
de  Jean  Van  Eyck  lorsque  ce  grand  magicien  de  la  couleur 
a  jeté  amoureusement,  suivant  l'expression  de  Michelet  ' , 
les  fauves  et  luxuriantes  chevelures  que  Ton  sait  sur  les 
épaules  de  ses  saintes  ;  et  l'on  a  supposé,  non  sans  quelque 
fondement,  que  la  faveur  dont  jouit  pendant  longues 
années  à  la  cour  de  Bourgogne  cette  rousse  splendide  peut 
très  bien  n'avoir  pas  été  étrangère  à  la  fondation  du  fameux 
ordre  delà  Toison  d'Or  *.  En  réalité,  Guillemette,  c'était  le 
nom  de  la  Dame  d'Or,  désignée  dans  les  Comptes  ducaux 
comme  une  servante  de  la  duchesse,  était  simplement  une 
belle  fille  qui  servait  aux  amusements  et  aux  plaisirs  de  l'un 
des  princes  les  plus  sensuels  de  ce  temps.  Certes,  si  l'on 


*  Preuves,  CCXXXIII,  271.  Cf.  Les  ducs  de  Douvf/ogne,  par  le  comte  de 
Laborde,  I,  266,  n»  940,  343,  n"  1158  ;  II,  208,  n°  4000.  En  1421,  GuiliemeUe, 
dite  Madame  d'Or,  est  qualitiée  folle  de  Michelle  de  France,  duchesse  de 
Bourgogne,  et  en  1432,  sotte  de  Monseigneur,  c'est-à  dire  du  duc  Philippe 
lui-même.  Son  nom  de  famille  était  Marighier. 

*  Voici  en  quels  termes-  Jean  Le  Fèvre,  seigneur  de  Saint-Remy, 
raconte  le  rôle  joué  par  «  Madame  d'Or  »  aux  fêtes  qui  furent  célébrées 
à  Bruges  le  dimanche  8  janvier  1430  à  l'occasion  du  mariage  de  Philippe 
le  Bon  avec  Isabelle  de  Portugal  :  «  Et  enfin  il  y  eult  un  grant  entremetz 
d'ung  grant  pasté  où  il  y  avoit  ung  mouton  tout  vif  taint  en  bleu,  et  les 
cornes  dorées  de  fin  or.  Et  en  icelluy  pasté  avoit  un  homme  nommé 
Hausse,  le  plus  appert  homme  que  on  sceult,  vestu  en  habit  de  bestc 
sauvage.  Et,  quant  le  pasté  fut  ouvert,  le  mouton  sailly  en  bas,  et 
l'homme  sur  le  bout  de  la  table,  el  alla  au  long  de  l'apuye  du  bancq 
lutter  el  riber  à  Madame  d'Or,  une  moult  gracieuse  folle  et  qui  bien  savoit 
estre,  qui  estait  assize  au  milieu  des  deux  grans  dames,  aussi  hault  que 
l'appuyé  du  bancq;  et  en  luittier  et  riber  firent  moull  d'esbattemens.  » 
Chronique  de  Jean  Le  Fèvre,  édit.  de  M.  Fr.  Morand,  Paris,  1881, 
II,  168. 

3  Hist.  de  France,  V,  107. 

*  Reiifenberg,  Hist.  de  la  Toiion  d'Or,  introduction,  p.  xxii  à  xxv. 
Nous  croyons  pouvoir  appliquer  en  particulier  à  Guillemette  Marighier, 
dite  Dame  d'Or,  ce  que  ReifTenberg  et  surtout  Michelet  disent  en 
général  des  beautés  blondes  aimées  de  Philippe  le  Bon. 
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excepte  la  beauté  et  la  force,  la  Pucelle  n'eut  jamais  rien  de 
commun  avec  une  aventurière  de  cet  ordre.  Toutefois,  la 
renommée  de  celle  beauté  et  de  cette  force  fut  de  bonne 
heure  si  grande  qu'au  lendemain  de  la  délivrance 
d'Orléans,  un  chevalier  anglo-bourguignon,  Jean  de  Ghâ- 
tillon,  seigneur  de  Troissy,  écrivant  aux  habitants  de  Reims, 
leur  disait  qu'au  fait  de  la  Pucelle  «  n'avait  ni  rime  ni 
raison,  non  plus  qu'en  le  plus  sot  qu'il  vit  onques,  et  ne  la 
comparait  pas  à  si  vaillante  femme  que  Madame  d'Or'.  » 
Le  rapprochement  est  irrévérencieux  et  l'appréciation 
injuste,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  trouvons  ici  un 
curieux  témoignage  de  l'idée  de  force  musculaire  et  de 
beauté  plastique  qui  s'attacha  de  prime  abord,  du  moins 
dans  les  rangs  des  adversaires  de  Charles  YII,  à  la  per- 
sonne de  Jeanne  d'Arc. 

En  môme  temps  que  les  hommes  d'armes  d'Antoine  de 
Vergy  bloquaient  Vaucouleurs,  ils  n'avaient  garde  de  ne 
point  compléter  ce  blocus  en  portant  le  pillage  et  l'in- 
cendie dans  la  plupart  des  villages  dépendant  de  la 
châtellenie'  dont  ils  voulaient  réduire  le  chef-lieu  en 
l'obéissance  du  roi  d'Angleterre.  La  maison  forte  de  l'Ile 
de  Domremy,  refuge  ordinaire  des  habitants  de  cette 
seigneurie,  ne  devait  pas  offrir  une  sécurité  suffisante 
contre  des  forces  aussi  considérables;  d'ailleurs,  elle  était 
peut-être  déjà  démantelée  à  celle  époque.  Outre  que  la 
dislance  rendait  difficile  une  retraite  derrière  l'enceinte 
de  Vaucouleurs,  le  premier  soin  de  l'ennemi  avait  sans 
doute  été  de  cerner  la  forteresse  afin  de  couper  aux 
assiégés  toute  communication  avec  le  dehors.  Il  ne  restait 
en  réalité  d'autre  refuge  accessible  et  sûr  que  Neufchâteau, 
ville  lorraine  de  nom,  mais  française  de  cœur,  dont  les 
bourgeois  entretenaient  de  vieille  date  avec  les  habitants 

'  Preuves,  271,  note  1. 
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de  Domremy  toute  sorte  de  rapports  de  commerce  et  de 
bon  voisinage.  De  plus,  à  cette  date,  le  mari  de  Jeanne  de 
Joinville,  dame  de  Greux  et  de  Domremy,  Henri  d'Ogéviller, 
était  l'un  des  grands  officiers  de  la  maison  du  duc  de  Lor- 
raine, et  ce  duc  lui-même  avait  pour  gendre  et  héritier 
présomptif  René  d'Anjou,  suzerain  de  la  partie  barroise  de 
Domremy,  allié  tidèle  et  ami  intime  du  capitaine  de  Vau- 
couleurs.  Toutes  ces  circonstances  expliquent  la  retraite 
dans  une  ville  du  duché  de  Lorraine,  inféodé  du  reste  à 
l'alliance  anglo-bourguignonne,  de  ces  villageois  dont 
quelques-uns  étaient  à  la  fois  sujets  immédiats  du  duc  de 
Bar  et  sujets  médiats  du  roi  de  France. 

Avertis  probablement  à  temps  de  l'approche  de  l'ennemi, 
ces  pauvres  gens  avaient  pu  pousser  devant  eux  et  sous- 
traire ainsi  à  la  rapacité  des  hommes  d'armes  les  trou- 
peaux qui  constituaient  leur  principale  richesse.  Du  moins, 
un  témoin  entendu  au  procès  de  réhabilitation.  Jacquier 
de  Saint-Amant,  rapporta  qu'il  avait  vu  la  fille  cadette  de 
Jacques  d'Arc,  pendant  cette  retraite  forcée  à  Neufchâteau, 
mener  paître  dans  les  champs  situés  aux  environs  de 
cette  ville  le  bétail  de  ses  parents  ' .  Ceux-ci  avaient  été 
assez  heureux  pour  trouver  un  asile  dans  une  auberge 
tenue  par  une  brave  femme  surnommée  la  Rousse  ;  et 
comme  Jeannette,  déjà  grande  fille  exercée  à  tous  les 
travaux  du  ménage,  ne  se  faisait  pas  faute  de  venir  en 
aide  à  son  hôtesse  et  de  lui  donner  à  l'occasion  de  bons 
coups  de  main  ^,  les  Anglais  prétendirent  plus  tard 
qu'elle  avait  été  servante  dans  une  auberge  mal  famée  ^ 

1  «  Dixit  qiiod  tune,  propter  armalos,  vidit  diclam  Johannetara  in  Novo- 
castro  quœ  ducebal  in  campis  animalia  suoruni  patris  et  matris,  lune  in 
diclo  ioco  exsistenlium.  »  Procès,  I,  409,  423,  428,  463. 

5  «  Ipsa  Jolianneta,  in  préesenlia  patris  et  matris,  adjuvaliat  hospitis- 
sam  ul)i  erant  loeali,  videlicet  la  Rousse,  dictée  vill'.e  lionestara  mulierem.» 
Ibid.,  417. 

«  Jbid.,  214. 
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Cette  imputation  mensongère  ne  résiste  pas  au  moindre 
examen.  D'abord,  quatre  témoins  oculaires  attestèrent 
en  1456  la  parfaite  honnêteté  de  la  femme  la  Rousse  et 
la  bonne  renommée  dont  elle  jouissait;  ensuite,  nous 
avons  découvert  un  acte  daté  de  1412  *  d'où  il  résulte 
que  cette  femme,  mariée  à  Jean  Waldaires,  avait  alors 
prêté  de  l'argent  à  plusieurs  de  ses  compatriotes  suspects 
au  duc  de  Lorraine  en  raison  de  leur  attachement  au 
parti  du  roi  de  France.  Cet  exil  à  Neufchâteau  dura  une 
quinzaine  de  jours  pendant  lesquels  Jeanne  se  confessa 
deux  ou  trois  fois  à  des  rehgieux  mendiants  2,  et  par  ce 
mot  il  faut  entendre  des  Frères  Mineurs  ou  Gordeliers, 
les  seuls  rehgieux  mendiants  qui  possédassent  alors  un 
couvent  dans  cette  ville  ^  Fondé  vers  le  milieu  du 
xni*'  siècle  par  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine,  ce  couvent 
était  le  premier  de  ce  que  l'on  appelait  en  style  monastique 
la  «  custodie  »  de  Lorraine  *.  Beaucoup  de  hauts  et 
puissants  personnages,  de  grands  seigneurs  ou  de  nobles 
dames,  Marguerite  de  Joinville,  mère  du  comte  de  Vau- 
demont,  le  duc  Charles  II  lui-même  ^,  l'avaient  comblé  de 
leurs  largesses  ou  avaient  tenu  à  honneur  d'y  être 
enterrés;  on  y  voyait  notamment  la  sépulture  de  Pierre  V 
de  Bourlemont,  seigneur  de  Greux  et  de  Domremy 
de  1399  à  1412  ®.  Les  assemblées  générales  des  bourgeois 


*  Supplément  aux  Preuves,  Vî,  287  à  289. 

'  «  Âliquotiens  etiam,  bis  aul  ter,  prout  crédit,  confessa  fuit  religiosis 
mendicanlibus.  Et  hoc  erat  apud  dictam  villam  de  Novocastro.  n  Procès, 
1,51. 

'  II  y  avait,  il  est  vrai,  à  Neufciiàteau  un  second  couvent;  mais  c'était 
un  monastère  de  femmes  qui  appartenait  du  reste  au  même  ordre  que  le 
couvent  d'hommes,  puisque  les  religieuses  étaient  des  franciscaines  qui 
avaient  pris  le  nom  de  clarisses  de  sainte  Claire,  leur  fondatrice 
{Preuves,  1, 1). 

*  Expilly,  Dlclionnaire  géoqraphique  de  la  France,  au  mot  Neufchâteau. 

5  Arch.Nat.,  KK  1121,  f»  33G. 

6  Bibl.  NaL,  ms.  fr.  5996,  f»  271  v». 
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de  Neufchâteau  se  tenaient  d'ordinaire  dans  la  salle 
capitulaire  des  Gordeliers  '  dont  le  monastère  était  comme 
le  cœur  de  la  ville.  Nous  démontrerons  plus  loin  que, 
pendant  la  première  moitié  du  règne  de  Charles  VII,  la 
propagande  en  faveur  de  ce  prince  n'eut  pas  de  plus 
ardents  foyers  que  les  monastères  de  l'ordre  de  saint 
François^.  Attisé  pour  ainsi  dire  parle  vieil  attachement 
de  la  population  à  la  royauté  française,  comment  le 
foyer  dont  il  s'agit  n'aurait-il  pas  rayonné  à  Neufchâteau 
plus  encore  que  partout  ailleurs  !  Des  mentions  extrê- 
mement curieuses  que  nous  avons  relevées  dans  un 
registre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bar,  nous  révèlent 
quelques-uns  des  procédés,  et  non  les  moins  efficaces, 
par  lesquels  put  s'exercer  cette  propagande  royaliste  des 
Cordeliers  de  Neufchâteau.  Ces  religieux  aimaient  à 
vivre  en  contact  perpétuel  avec  la  foule  et  ne  laissaient 
échapper  aucune  occasion  de  se  mêler  à  toutes  les  scènes, 
sacrées  ou  profanes,  de  la  vie  du  peuple;  en  réalité, 
leur  mode  d'existence  ne  différait  pas  de  celui  que  les 
Capucins  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  certains 
pays,  en  Italie  et  en  Espagne,  par  exemple.  Les  mentions 
auxquelles  nous  faisons'  allusion  .nous  les  montrent,  en 
effet,  payant  des  droits  de  bienvenue  et  d'étal  à  la  foire 
Saint-Luc  à  Étain  ^  Ils  y  vendaient  sans  doute  des  objets 
de  piété,  des  croix,  des  images  de  saint  François  et  peut- 
être,  car  nous  sommes  en  1429,  ces  monogrammes  du 
nom  de  Jésus  que  la  dévotion  franciscaine  s'efforçait 
alors  de  mettre  à  la  mode.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  estimons 
qu'en  un  moment  où  Jeanne  ressentait  si  vivement  les 
malheurs  de  la  France  en  général  et  de  son  pays  en  parti- 
culier, les  relations  pieuses,  les  entrevues  intimes  qu'elle 

1  Preuves,  XX,  GO. 

2  Voyez  les  chapitres  IX  et  X. 
'  Preuves,  CCXXV,  258,  259. 
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eut  pendant  son  séjour  à  Neufchâteau  avec  les  Frères 
Mineurs  de  cette  ville,  achevèrent  de  la  confirmer  dans 
la  foi  en  sa  mission  à  la  fois  religieuse  et  patriotique. 

Lorsqu'aprés  ces  quinze  jours  d'absence  nos  exilés 
purent  enfin  reprendre  le  chemin  de  leurs  demeures,  ils 
furent  témoins  d'un  affreux  spectacle.  Les  Anglo-Bour- 
guignons, furieux  de  ce  que  les  habitants  de  Domremy 
avaient  réussi  à  s'enfuir  et  à  sauver  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  précieux,  s'étaient  vengés  en  mettant  le  feu  au 
village;  ils  avaient  montré  un  acharnement  particulier 
contre  Téglise  paroissiale  qui  n'était  plus  qu'un  monceau 
de  ruines  '.  La  pieuse  fille  de  Jacques  d'Arc  dut  ressentir 
une  indignation  égale  à  sa  douleur  en  voyant  ce  qu'une 
soldatesque  sacrilège  avait  fait  de  cette  église  où  elle 
avait  été  baptisée  et  à  l'ombre  de  laquelle  elle  avait  vécu, 
où  elle  avait  fait  sa  première  communion,  où  elle  avait 
sollicité  et  obtenu  du  Ciel  de  si  insignes  faveurs.  Bon 
gré,  mal  gré,  il  lui  fallut  pourtant  se  résigner  et  depuis 
son  retour  de  Neufchâteau  jusqu'à  son  second  départ 
pour  Vaucouleurs,  en  d'autres  termes,  pendant  les  cinq 


1  Déposition  faite  en  1456  par  Béalrix,  âgée  d'environ  quatre-vingts  ans^ 
veuve  d'Estellin,  lai-joureur  de  Domremy,  l'une  des  quatre  marraines  de 
Jeanne  d'Arc  :  «  Quando  villa  de  diclo  Dompno  Remigio  fait  combusla, 
ipsa  Jolianneta  diebus  feslivis  semper  ibal  audilum  missam  ad  villam  de 
Greu.  »  Procès,  II,  396.  —  «  Après  quoi,  dil  M.  Wallon,  parlant  de  la 
fuite  à  Neufchâteau,  on  revint  au  village;  et  rien  ne  dit  que  ce  fût  alors 
ou  en  pareille  circonstance  qu'il  ait  été  brûlé.  »  Non,  rien  ne  le  dit 
d'une  manière  formelle,  mais  cette  remarque  même  de  l'historien  de 
Jeanne  d'Arc  indique  que  l'interprétation  contre  laquelle  il  croit  devoir 
prémunir  son  lecteur  est  conforme  à  la  vraisemblance  et  celle  qui  se 
présente  tout  d'abord  à  un  esprit  non  prévenu.  Des  paysans  ne  désertent 
en  masse  leur  village  et  ne  se  sauvent  avec  leurs  troupeaux  que  devant 
des  bandes  qu'ils  savent  disposées  à  leur  faire  tout  le  mal  possible  ;  ces 
paysans  n'avaient  donc  pas  été  mis  en  demeure  ou  avaient  refusé  de  se 
racheter  du  feu,  comme  on  disait  alors;  or,  quiconque  a  étudié  la  ma- 
nière dont  la  guerre  de  partisans  se  faisait  à  celle  époque  sait  que  le 
châtiment  en  quelque  sorte  fatal  réservé  en  pareil  cas  aux  fuyards  était 
l'incendie. 
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derniers  mois  de  1428,  force  lui  fut,  pour  remplir  ses 
devoirs  religieux  et  assister  à  l'office  divin,  de  se  rendre 
à  l'église  de  Greux,  la  paroisse  limitrophe.  Au  reste,  la 
terreur  continuait  de  régner  à  Domremy  et  dans  la  région 
environnante.  Le  plat  pays  était  tellement  en  butte  aux 
incursions  des  bandes  armées  que  l'on  avait  fait  défense 
aux  paysans  de  se  hasarder  hors  de  l'enceinte  des  places 
fortifiées,  et  en  novembre  1428  un  laboureur  qui  s'était 
mis  à  refuge  dans  la  petite  forteresse  de  Foug  fut  con- 
damné à  une  amende  parce  qu'un  jour  «  il  était  allé  voir 
sa  charrue  restée  dans  les  champs  ' .  » 

Que  Jeanne,  poussée  à  bout  par  une  telle  continuité  de 
misères,  ait  éprouvé  un  redoublement  d'exaltation,  on  ne 
saurait  en  être  surpris;  la  seule  chose,  au  contraire,  qui 
pourrait  nous  étonner,  c'est  qu'elle  ait  pu  résister  encore 
pendant  près  d'un  semestre  à  l'appel  de  plus  en  plus 
pressant  de  ses  voix.  Un  pareil  temps  d'arrêt,  qui  dut 
paraître  si  long  à  l'impatience  de  la  jeune  inspirée, 
n'admet  que  deux  explications.  Et  d'abord,  les  projets 
de  Jeanne  ayant  commencé  à  transpirer  un  peu  au 
dehors  malgré  le  soin  qu'elle  mettait  à  les  cacher,  ses 
parents  déclarèrent  bien  haut  que,  loin  d'y  donner  leur 
consentement,  ils  s'efforceraient  par  tous  les  moyens 
possibles  d'en  empêcher  la  réalisation.  Jacques  d'Arc 
fît  un  rêve  où  sa  fille  lui  apparut  au  milieu  d'une 
compagnie  de  gens  d'armes  ;  à  la  suite  de  ce  rêve,  il  crut 
devoir  soumettre  Jeanne  à  une  plus  étroite  surveillance  et 
alla  jusqu'à  dire  à  ses  autres  enfants  :  «  Si  je  savais  que  la 
chose  advint,  je  vous  dirais  :  noyez-la  et  si  vous  ne  le 
faisiez,  je  la  noierais  moi-même  ^.  »  Durand  Laxart,  cet 
oncle  ou  plutôt  ce   cousin  germain  par  alliance   que  la 


1  Preuves,  CXCVII,  230. 
*  Procès,  I,  132.  Cf.  IV,  -472. 
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Pucelle  avait  déjà  mis  dans  la  confidence  de  ses  projets, 
dut  alléguer  des  soins  à  donner  à  sa  femme  récemment 
accouchée  '  pour  obtenir  la  permission  d'emmener  Jeanne 
qui  partit  pour  ainsi  dire  à  la  dérobée  sans  prendre  autre- 
ment congé  de  ses  parents. 

D'ailleurs,  outre  l'opposition  qu'elle  rencontrait  dans  sa 
propre  famille,  une  autre  considération  qui  peut  servir  à 
expliquer  le  temps  d'arrêt  dont  il  s'agit,  c'est  que  Jeanne 
s'était  bien  promis  dès  lors  de  ne  faire  ses  premières  ouver- 
tures à  Charles  VII  et  de  n'inaugurer  sa  mission  qu'à  une 
époque  de  l'année  qu'elle  considérait  comme  sainte  et  bénie 
à  double  titre,  à  savoir  pendant  le  carême  qui  devait  pré- 
céder le  grand  jubilé  du  25  mars  1429  ^. 

Lorsque  le  jour  marqué  fut  enfin  venu,  aucune  considé- 
ration ne  la  put  retenir.  «  Dieu  le  commandait,  suivant  la 
belle  réponse  qu'elle  devait  faire  à  ses  juges,  et  quand 
j'aurais  eu  cent  pères  et  cent  mères,  quand  j'aurais  été 
fille  de  roi,  je  n'en  serais  pas  moins  partie'.  »  Elle  s'était 
bien  juré  de  ne  s'ouvrir  de  ses  projets  à  personne  de  sa 
famille  ou  de  son  entourage;  mais  l'idée  fixe  de  sa  mission 
l'obsédait  tellement  qu'elle  ne  pouvait  s'empêcher  d'y 
faire  des  allusions  dont  le  véritable  sens  échappait  à  ses 
interlocuteurs.  «  Compère,  disait-elle  à  Gérardin  d'Épinal 
quelques  jours  avant  son  départ,  si  vous  n'étiez  pas  Bour- 
guignon, je  vous  confierais  quelque  chose  *.  »  Enfin,  n'y 
tenant  plus,  elle  eut  recours  une  seconde  fois  à  l'obligeance 
de  Durand  Lassois  dont  la  femme  Jeanne  le  Vauseul,  fille 
d'Aveline  de  Vouthon  et  par  conséquent  cousine  germaine 


1  IMcl.,  II,  434. 

2  Voyez  le  chapitre  xir. 

3  «  Et  dit  oultro,  puis  que  Dieu  le  commandoit,  s'elle  eust  cent  pères  et 
cent  mères,  et  s'elle  eust  esté  fillo  de  roy,  si  fust  elle  partie.  » 
Procès,  I,  129. 

*  «  Compater,  nisi  esselis  Burgundus,  ego  dicerotn  vobis  aliqua.  » 
Ibid.,  II,  4-23. 
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de  la  Pucelle  du  côté  maternel,  était  alors  sur  le  point 
d'accoucher.  Durand  vint  à  Domremy  et  obtint  de  Jacques 
d'Arc  la  permission  d'emmener  avec  lui  sa  jeune  cousine 
pour  assister  sa  femme  en  couches  ' . 

Jeanne  s'éloigna  donc  sans  prévenir  ses  parents  et  ses 
compagnes  que  sans  doute  on  ne  la  reverrait  plus.  Elle 
était  étroitement  liée  avec  deux  jeunes  filles  de  son  âge 
dont  l'une  s'appelait  Mengette  et  l'autre  Hauvietle.  Men- 
gette,  alors  âgée  d'environ  dix-huit  ans,  qui  devait  épou- 
ser plus  tard  un  laboureur  de  Domremy  nommé  Jean 
Joyart,  habitant  avec  ses  parents  une  chaumière  presque 
contiguë  à  celle  de  Jacques  d'Arc,  avait  l'habitude  de  venir, 
de  jour  comme  de  nuit,  filer,  tricoter  et  coudre  avec  la  fille 
cadette  de  ce  dernier  ^.  Au  moment  du  départ,  Jeanne 
éprouva  le  besoin  de  la  voir  et  de  la  recommander  à  Dieu. 
Elle  fit  également  ses  adieux  à  plusieurs  habitants  de 
Greux,  notamment  au  père  de  Gérard  Guillemette  ^  et  à 
Jean  Waterin  ^,  jeune  homme  qui  demeurait  dans  ce 
village,  mais  qui  était  né  sur  la  paroisse  de  Domremy.  Elle 
dit  à  plusieurs  personnes  de  sa  connaissance  qu'elle  ren- 
contra chemin  faisante  «  Adieu,. je  m'en  vais  à  Vaucou- 
leurs  ^.  »  Elle  n'eut  pas  le  courage  d'agir  ainsi  avec   Hau- 

1  «  Dixit  (Ysabelot,  femme  de  Gérardin  d'Épinal)  quod  audivit  diei  Du- 
rando  Laxart,  qui  eam  duxit  domino  Roberlo  de  Baudricuria,  quod  ipsa 
dixerat  sibi  quod  ipse  diceret  patri  suo  quodiret  relevatum  suam  iixorem, 
ad  linem  ut  eam  duceret  dicto  domino  Roberlo.  »  Ibid.,  II,  428.  —  «  Dixit 
ipsa  testis  (Mengetle,  femme  de  Jean  Joyarl)  quod,  cum  dicta  Johannela 
voluit  ire  ad  Valliscolorem,  ipsa,  ut  dicilur,  fecit  venire  Durandum  Laxart, 
ad  dandum  intelligere  patri  et  matri  suis  ut  iret  ad  domum  ejusdem  Durandi 
Laxart  in  Bureyo  Parvo  coinmorantis,  ad  serviendum  uxorem  suam.  y  Ibid., 
430,  43L  —  «  ad  relevandum  suam  Ibominam  gravidam.  »  Ibid.,  434. 

*  «  Dixit  per  suum  juramentum  quod  domus  palris  ejusdem  testis  erat 
quasi  contigua  domui  patris  ejusdem  Johannete,  cognoscebalque  dictam 
Johannetam  la  Pucelle,  quia  sœpe  nebat  in  ejus  socielate,  et  alia  opéra 
domus,  de  die  et  de  nocte,  cumeadem  faciebat.  >■  Ibid.,  II,  429,  430. 

'  Ibid.,  416. 

'•  Ibid.,  421. 

»  «  Ad  Deum,  ego  vado  ad  Vallis  Colorem.  »  Ibid.,  416. 
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viette,  celle  de  ses  compagnes  de  Domremy  qu'elle  aimait 
entre  toutes,  parce  qu'elle  avait  exactement  le  même  âge 
qu'elle,  partageait  tous  ses  goûts  et  avait  été  sa  camarade 
de'  lit  et  sans  doute  de  première  communion.  Craignant  de 
faire  de  la  peine  à  cette  intime  amie  en  lui  annonçant  son 
voyage  et  d'être  assaillie  de  questions  auxquelles  elle  ne 
voulait  pas  répondre,  laPucelle  aima  mieux  partir  sans  la 
voir.  En  1456,  Hauviette  devenue  la  femme  de  Gérard  de 
Sienne,  l'un  des  notables  habitantsde  Domremy,  se  rappe- 
lait encore  au  bout  de  vingt-huit  ans  les  larmes  qu'elle 
avait  versées  à  la  première  nouvelle  du  brusque  départ  de 
sa  bonne  Jeannette  *. 

Nous  lisons  dans  la  déposition  de  Durand  Lassois  ou 
Laxart  que  la  Pucelle  resta  dans  la  maison  de  son  cousin, 
à  Barey-le-Petit,  pendant  six  semaines  ^.  Gomme  nous 
connaissons,  d'un  autre  côté,  la  date  du  départ  pour 
Chinon  qui  eut  beu  le  23  février  ^  1429,  il  y  a  lieu  d'en 

1  «  Et  hoc  scit  quia  multotiens  cum  dicta  Johanna  stetit  eljacuit  amo- 
rose  in  domo  patris  sni.  »•  Ibid.,  417.  —  A  la  campagne,  cette  intimité  a 
coutume  de  s'établir  entre  jeunes  filles  pieuses  lorsqu'elles  ont  été  cama- 
rades de  première  communion. 

*  «  Dixit  quod  nescivit  recessum  dictœ  Johannetœ  quœ  testis  propter 
hoc  muUum  flevit  quia  eam  multum  propler  suam  bonitatem  diligebal  et 
quod  sua  socia  erat.  »  Ibid.,  419. 

3  «  Et  dabat  eleeinosynas  pauperibus  quando  poterat,  prout  vidit,  tam 
in  villa  de  Dompno  Remigio  ({uam  in  diclo  DarrAjo,  in  doino  ipsius  testis, 
in  qua  ipsa  Johanna  per  spatium  sex  septimanarum  sletit.  »  Ibid.,  II,  443. 
—  En  supposant  que  Durand  Lassois  comprenne  dans  les  six  semaines 
mentionnées  ici  le  premier  séjour  de  Jeanne,  vers  le  milieu  du  mois  de 
mai  1428,  qui  avait  duré  huit  jours,  il  n'en  reste  pas  moins  cinq  semaines 
qui,  ajoutées  à  une  quinzaine  de  jours  passés  à  divers  intervalles  à  Vau- 
couleurs  chez  Henri  et  Catherine  le  Royer,  nous  font  remonter  sûrement 
du  23  février  1429,  date  à  peu  près  certaine  du  départ  de  Jeanne  pour 
Chinon,  aux  premiers  jours  du  mois  de  janvier  précédent,  date  tout  à  fait 
vraisemblable  du  départ  de  la  Pucelle  de  Domremy  pour  Burey-le-Petit 
et  Vaucouleurs. 

*  On  sait  par  le  témoignage  de  l'un  des  hommes  d'armes  de  l'escorte, 
Jean  Nouillompont,  dit  de  Metz,  que  le  trajet  de  Vaucouleurs  à  Chinon 
dura  onze  jours  «  manserunt  per  viam  per  spatium  undecim  dierum  » 
{Procès,    II,  437),  et,  par   le   témoignage    d'un   chroniqueur    contempo- 


CLXXXIV  JEANNE   D  ARC   A   DOMREMY 

conclure  que  la  vierge  de  Domremy  quitta  son  village  en 
compagnie  de  Durand  vers  le  commencement  du  mois  de 
janvier  précédent.  Il  est  vrai  qu'une  bourgeoise  de  Vaucou- 
leurs,  Catherine  femme  de  Henri  le  Royer,  parle  en  outre 
de  trois  semaines  ^  passées  chez  elle  par  Jeanne  à  divers 
intervalles  au  cours  de  ce  second  voyage  ;  mais  les  allées 
et  venues  delà  jeune  inspirée  auxquelles  il  est  fait  ici  allu- 
sion, d'une  part,  entre  Burey-le-Petit  et  Vaucouleurs, 
d'autre  part,  comme  nous  allons  le  voir,  entre  cette  der- 
nière localité  et  Nancy,  doivent  probablement  se  confondre 
en  majeure  partie  avec  les  six  semaines  de  séjour  total 
indiquées  par  Durand  Lassois. 

Il  est  à  remarquer  que  le  père  de  la  Pucelle,  procu- 
reur fondé  des  habitants  de  Domremy,  à  la  date  du 
31  mars  1427  ^,  dans  un  procès  pendant  à  Vaucou- 
leurs pardevant  Robert  de  Baudricourt,  ne  figure  plus 
comme  'chargé  de  cette  délégation  dans  un  acte  posté- 
rieur d'environ  deux  ans  et  relatif  au  même  procès.  Aux 
termes  de  cet  acte  daté  du  dimanche  6  février  1429  ^ 
c'est  un  certain  Jean  Leclerc,  de  Pulligny,  qui  agit 
au  nom  et  pour  le  compte  des  dits  habitants  et  de  Henri 
d'Ogéviller  leur  seigneur.  Jeanne,  dont  la  fuite  de  la 
maison  paternelle  était  toute  récente,  se  trouvait  alors  à 
Yaucouleurs.  N'est-il  pas  naturel  de  supposer  avec  un 
critique  perspicace  *  qu'en  raison  de  ces  circonstances 
Jacques  d'Arc  put  décliner  de  parti  pris  un  mandat  dont 

raia  {Chronique  du  Monl-Saint-Michel,  I,  30),  que  Jeanne  arriva  à  Chinon 
le  6  mars;  il  s'en  suit  qu'elle  avait  dû  quitter  Vaucouleurs  le  23  du  mois 
précédent. 

1  «  Dixit  per  suum  juramentum  quod,  dura  ipsa  Johanna  volait  rece- 
dere,  fuit  indomo  sua  per  spatium  Irium  hcbdomadarum,  per  interval- 
LUM  TEMPORis.  »  Ibid.,  II,  446. 

-  Supplément  aux  Preuves;  Pièce  additionnelle,  XLII,  359  à  362. 

3  Appendice,  à  la  suite  du  chapitre  xii  et  avant  les  Preuves. 

4  Bouclier  de  Molaudon,  Jacques  d'Arc  père  de  la  Pucelle,  Orléans, 
H.  Heiluison,  1885,  p.  25  à  28. 
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l'accomplissement,  en  l'appelant  au  chef-lieu  de  la  châtel- 
lenie,  l'aurait  ainsi  mis  en  présence,  non  seulement  de  sa 
fille  fugitive,  mais  encore  du  fonctionnaire  royal  auquel 
celle-ci  faisait  appel  pour  se  rendre  à  Ghinon.  Quant  à 
Jeanne,  si,  cédant  à  l'irrésistible  appel  de  ses  voix,  elle 
avait  pris  pour  la  première  fois,  et  cela  sans  remords, 
une  détermination  désapprouvée  formellement  par  sa 
famille  et  surtout  par  son  père,  elle  n'en  avait  pas  moins 
éprouvé  un  profond  déchirement  de  cœur  que  le  cha- 
grin de  la  séparation  et  la  crainte  de  ne  plus  jamais 
revoir  les  parents  qui  la  pleuraient  ravivaient  sans  cesse  : 
aussi,  dès  qu'elle  crut  pouvoir  le  faire  sans  compromettre 
le  succès  de  son  entreprise,  elle  s'empressa  de  leur  écrire 
pour  leur  demander  pardon  ' . 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  la  nouvelle  du  siège 
mis  par  les  Anglais  devant  Orléans  dut  parvenir  dans  le 
pays  nalal  de  la  Pucelle  où  l'on  commença  à  suivre  de 
très  loin,  il  est  vrai,  mais  non  sans  une  anxiété  crois- 
sante, les  principales  péripéties  de  ce  siège.  Au  nombre 
des  défenseurs  de  la  ville  assiégée  figuraient  plusieurs 
braves  guerriers  originaires  de  la  région  de  la  Meuse,  entre 
autres  Henri,  bâtard  de  Bar 2,  et  cet  habile  canonnier, 
maître  Jean  de  Montéclère,  dit  le  Lorrain  ^  que  la  justesse 


*  «  Respond  que  en  toutes  autres  choses  elle  a  bien  obey  à  eulx,  ex- 
cepté de  ce  partement,  mais  depuis  leur  en  a  escript,  et  luy  ont  pardon- 
né. »  Procès,  I,  129. 

2  Ibid.,  IV,  163,  119,  65.  Jean  Chartier  et  le  rédacteur  du  Journal  du 
Siè(je  appellent  cet  homme  d'armes  le  «  Bour  »  ou  le  bâtard  de  Bar.  Nous 
croyons  qu'il  s'agit  de  Henri,  bâtard  de  Bar,  fUs  illégitime  d'Edouard, 
duc  de  Bar  et  seigneur  de  l'Avant-Garde  {Arch.  Nat.,  KK  H22,  f"  iG3), 
qui  signa  les  lettres  de  défi  adressées  par  le  duc  Charles  II  à  la  ville 
de  Metz,  le  30  mai  1429  [IJist.  de  Melz,  V,  119),  et  fut  gratifié  le  7  août  1436 
par  le  duc  René  de  la  châtellenie  de  Boursault  {Arch.  Nat.,  KK  H 17, 
f"  Ô99  v°à  iOOi). 

8  Ibid.,  IV,  105,  109.  Le  rédacteur  du  Journal  du  siège  d'Orléans  dit 
simplement  qu'un  «  couleuvrinier,  natif  de  Lorraine  »,  se  nommait 
«  maistre  Jehan  ».  Ce  canonnier  est  mentionné  sous  le  nom  de  maître 


CLXXXVI  JEANNE   D  ARC   A   DOMREMY 

du  pointage  de  sa  couleuvrine  avait  rendu  si  redoutable 
aux  Anglais.  Les  Meusiens  fidèles  au  roi  de  France  atten- 
daient avec  d'autant  plus  d'anxiété  l'issue  des  opérations 
engagées  que  la  reddition  d'une  cité  réputée  avec  raison 
la  clef  de  la  Loire  eût  entraîné  presque  fatalement,  on  le 
craignait  du  moins,  celle  des  autres  places  françaises  situées 
au  nord  de  ce  fleuve  et  notamment  de  Vaucouleurs.  Tan- 
dis que  Suffolk,  Talbot  et  Scales,  arrivés  devant  Orléans 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  1428,  en  poussant 
les  opérations  avec  plus  de  vigueur,  portaient  à  son  comble 
la  surexcitation  des  esprits,  le  gouvernement  anglais  ten- 
dait à  obtenir  dans  le  Barrois  un  succès  diplomatique 
auquel  il  n'attachait  pas  moins  d'importance  qu'à  la  prise 
d'une  place  forte.  Il  s'agissait  d'amener  René  d'Anjou,  duc 
de  Bar,  à  prêter  serment  de  foi  et  hommage  à  Henri  VI 
pour  la  partie  de  son  duché  mouvant  de  la  couronne  de 
France.  Depuis  cinq  ans  que  le  jeune  duc  avait  pris  en  main 
le  gouvernement,  il  était  sollicité  de  remplir  ce  devoir 
féodal;  mais  le  beau-frère  du  Dauphin,  le  fils  de  la  reine 
Yolande,  dont  les  sentiments  étaient  très  français,  avait 
réussi  jusque-là  à  éluder  les  réclamations  du  régent  duc 
de  Bedford.  Enhardi  par  le  succès  de  ses  armes,  ce  dernier 
renouvela  ses  sommations  avec  plus  de  force  à  la  fin  de 
1428  et  au  commencement  de  1429.  René  fut  mis  en 
demeure  pour  la  dernière  fois  de  s'acquitter  de  ses  obliga- 
tions de  vassal  ou  de  voir  ses  États  confisqués  et  d'être 


Jean  de  Montéclère  dans  lo  Compte  des  dépenses  du  siège  d'Orléans 
publié  par  M.  Loiseleur  (p.  186).  Ainsi  que  la  plupart  des  gradués,  maîlre 
Jean  tirait  probal)lement  son  nom  de  la  paroisse  de  Montéclère  près 
Andelot  d'où  il  était  originaire  et  qui  lui  avait  valu  ce  sobriquet  de 
Lorrain,  quoiqu'il  fût  en  réalité,  comme  Jeanne  elle-même,  surnommée 
également  la  Lorraine,  natif  du  Bassigny  champenois.  11  en  faut  conclure 
qu'au  xv»  siècle,  le  mot  Lorraine  avait  conservé  dans  l'usage  populaire, 
grâce  à  la  vogue  i)ersislantc  des  chansons  de  Geste,  son  acception  primi- 
tive et  carolingienne. 
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frappé  de  déchéance.  Il  se  trouvait  ainsi  placé  dans  la  plus 
cruelle  alternative.  Prêter  serment  à  Henri  VI  ou  plutôt  à 
Bedford,  c'était  se  reconnaître  l'homme  lige  du  plus  impla- 
cable adversaire  du  roi  de  France  son  beau-frère  et  de  la 
reine  de  Sicile  sa  mère.  Refuser  ce  serment,  c'était  entrer 
en  révolte  ouverte  contre  Louis,  cardinal  de  Bar,  son  grand- 
oncle  et  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  son  beau-père.  Le  car- 
dinal et  le  duc,  le  premier  par  peur  des  Anglais,  le  second 
par  sympathie  pour  le  duc  de  Bourgogne,  poussaient  en 
effet  depuis  longtemps  leur  petit-neveu  et  leur  gendre  à  un 
acte  qui  pouvait  seul,  à  leur  avis,  rendre  la  sécurité  et  la 
paix  aux  deux  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  ' . 

A  peu  de  distance  de  la  cour  de  Bar  et  pour  ainsi  dire  à 
mi-chemin  des  deux  capitales  de  la  Lorraine  et  du  Barrois, 
le  parti  de  la  France  comptait  un  intrépide  champion  qui 
combattait  de  toutes  ses  forces  l'influence  anglo-bourgui- 
gnonne de  la  cour  de  Nancy.  Ce  champion  était  le  capitaine 
de  Vaucouleurs.  René  d'Anjou  éprouvait  la  plus  vive 
sympathie  pour  Robert  de  Baudricourt.  Cette  sympathie, 
il  l'avait  tenue  plus  ou  moins  occulte  pendant^sa  minorité; 
mais  dès  qu'il  s'était  saisi  du  pouvoir,  il  l'avait  fait  éclater 
au  grand  jour.  Depuis  la  fin  de  1424,  le  jeune  duc  de  Bar 
et  le  lieutenant  de  Charles  VII  avaient  lutté  ensemble 
contre  le  parti  anglo-bourguignon  dans  la  région  de  la 
Meuse  et  s'étaient  prêté  un  appui  mutuel.  Ils  avaient  fait 
en  quelque  sorte  un  échange  perpétuel  de  bons  procédés. 
En  mainte  occasion,  le  capitaine  français  avait  prêté  partie 
de  ses  gens  ou  de  son  matériel  de   guerre  à  la  garnison 


<  René  ne  consentit  à.  prêter  serment  do  foi  et  hommage  h  Henri  VI 
que  le  29  avril  1429;  en  outre,  il  ne  voulut  prêter  ce  serment  que  par  pro- 
cureur et  lit  choix  pour  le  remplacer  auprès  de  Bedford  de  celui  qui 
avait  été  le  principal  instigateur  de  cet  acte,  son  grand  oncle  le  cardinal 
Louis  de  Bar  {Preuves,  CGX,  239  à  241).  Enfin,  aussitôt  après  les  premiers 
succès  de  la  Pucelle,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  se  désavouer 
lui-même  et  de  signilier  ce  désaveu  à  Henri  VI. 
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barroise  de  la  forteresse  voisine  de  Gondrecourt,  et  celle- 
ci  en  revanche  lui  avait  souvent  rendu  des  services  du 
même  genre.  Il  y  a  plus.  La  guerre,  dite  de  la  succession, 
avait  obligé  le  duc  Charles  II,  malgré  sa  déférence  pour 
les  Anglais,  à  s'associer,  non  seulement  avec  son  gendre, 
mais  encore  avec  Faille  de  celui-ci,  contre  le  comte  de 
Vaudemont,  leur  commun  adversaire;  et  c'est  alors  que 
Ton  avait  vu  les  habitants  de  Domremy,  chassés  de  leur 
village  par  les  hommes  d'armes  ennemis,  trouver  un  asile 
sûr  dans  la  place  lorraine  de  Neufchâteau. 

Baudricourt  avait  donc  le  plus  grand  intérêt  à  ce  que 
René  d'Anjou,  sans  l'appui  duquel  il  n'aurait  pu  défendre 
si  longtemps  et  avec  tant  de  succès  la  châtellenie  confiée 
à  la  garde  de  son  épée,  ne  consentît  point  à  se  faire  le 
vassal  du  duc  de  Bedford.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
que,  vers  le  commencement  de  janvier  1429,  Jeannette 
d'Arc  le  vint  trouver  pour  la  seconde  fois.  On  a  vu  plus 
haut  que,  d'après  la  déposition  d'un  témoin  oculaire, 
Bertrand  de  Poulangy,  la  première  démarche  de  la  Pucelle 
auprès  du  capitaine  de  Vaucouleurs  avait  eu  lieu  vers  la 
fête  de  l'Ascension  de  l'année  précédente,  en  d'autres 
termes  vers  le  milieu  du  mois  de  mai  1428.  Cette  démarche 
avoit  coïncidé  par  conséquent,  et  cette  coïncidence  mérite 
d'être  ici  rappelée,  avec  les  préparatifs  faits  par  Antoine  de 
Vergy  pour  réduire  sous  le  jouganglais  le  dernier  lambeau 
de  territoire  que  le  roi  de  France  eût  conservé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse.  Baudricourt,  on  se  le  rappelle,  n'avait 
alors  fait  que  rire  de  la  jeune  paysanne  qu'il  avait  estimée 
folle;  et  après  une  ou  deux  entrevues  il  avait  dit  à  Durand 
Laxart,  cousin  germain  de  celle-ci,  qui  l'avait  amenée, 
de  la  reconduire  à  son  père,  non  sans  l'avoir  bien  souf- 
fletée. 

A  l'époque  du  second  voyage  de  Jeanne  à  Vaucouleurs, 
le  capitaine  de  cette  forteresse  se  trouvait  comme  le  roi 
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son  maître  dans  une  situation  beaucoup  plus  critique  que 
six  mois  auparavant.  Si  Charles  YII  pouvait  craindre  de 
voir  Orléans  tomber  d'un  moment  à  l'autre  aux  mains  des 
Anglais,  Robert  de  Baudricourt  était  menacé  par  suite  des 
sommations  que  Bedford  venait  de  faire  au  duc  de  Bar  de 
perdre  son  fidèle  protecteur  dont  on  voulait  faire  l'homme 
Hge  de  Henri  VI.   C'est    précisément  parce  que  ce  rude 
soldat  jugeait   que  la  fortune  du  royaume  et  la  sienne 
propre  étaient  dans  un  état  désespéré  qu'il  ne  se  borna 
pas  cette  fois  à  rire  et  à  hausser  les  épaules  en  recevant 
de  nouvelles  ouvertures  de  la  fille  de  Jacques  d'Arc.  Quand 
on  n'attend  plus  rien  de  la  terre,  on  est  moins  prompt  à 
dédaigner  un    secours   annoncé  au  nom  du  ciel.  Outre 
qu'il  put  être  touché  jusqu'à  un  certain  point  de  ce  qu'il 
entendit  dire  de  la  piété  de  Jeanne  et  de  ses  douces  vertus, 
il  ne  dut  pas  voir  sans  une  certaine  surprise  qu'elle  ne 
s'était  nullement  laissé  rebuter  par  le  mauvais  accueil  qu'il 
lui  avait  fait  d'abord.  Cette  obstination  invincible  à  pour- 
suivre à  travers  tous  les  obstacles  l'accomplissement  de 
son  idée  était  la  meilleure  preuve,  sinon  de  la  divinité, 
au  moins  de  la  sincérité  et  de  la  vigueur  de  son  inspiration. 
Depuis  son  premier  voyage  à  Vaucouleurs,  Jeanne  n'était 
déjà  plus  tout  à  fait  une  inconnue,  non  seulement  pour  le 
capitaine  de  cette  forteresse,  mais  encore  pour  quelques- 
uns  des  principaux  hommes  d'armes  de  la  garnison.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  l'un  de  ces  hommes  d'armes, 
Bertrand  de  Poulangy,  avait  assisté  à  la  première  entrevue 
de  la  Pucelle  avec  Robert  de  Baudricourt.  Ce  fut  également 
un  autre  homme  d'armes,  Jean  de  Nouillompont,  dit  de 
Metz,  qui  reçut  les  doléances  de  la  vierge  de  Domremy  au 
sujet  de  la  seconde  entrevue,  dont  elle  craignit  d'abord  de 
ne  pas  obtenir  un  résultat  plus  favorable  que  de  la  pre- 
mière. L'apercevant  un  jour  revêtue  de  ce  même  costume 
de  grossière  étoffe   rouge  qu'elle  portait  à  son  premier 
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voyage  «  ma  mie,  lui  dit-il  en  l'abordant  d'un  ton  de 
familiarité  amicale,  que  faites-vous  ici  ?  Faut-il  donc  que 
le  roi  soit  chassé  du  royaume  et  que  nous  devenions 
Anglais  !  »  —  «  Je  suis  venue  ici,  répondit  Jeanne,  à 
chambre  de  roi  parler  à  Robert  de  Baudricourt  pour  qu'il 
me  veuille  conduire  ou  faire  conduire  au  roi  ;  mais  il  n'a 
cure  de  moi  ni  de  mes  paroles.  Et  pourtant  il  faut  que  je 
sois  devers  le  roi,  quand  je  devrais  user  mes  jambes 
jusqu'aux  genoux;  car  nul  au  monde,  ni  roi,  ni  duc,  ni 
fille  de  roi  d'Ecosse,  ni  autre  ne  peut  recouvrer  le  royaume 
de  France,  et  il  n'y  a  de  secours  à  attendre  que  de  moi. 
Certes,  j'aimerais  bien  mieux  filer  auprès  de  ma  pauvre 
mère,  parce  que  ce  n'est  pas  mon  état;  mais  il  faut  que 
j'aille  et  que  je  le  fasse,  parce  que  mon  Seigneur  veut  que 
je  le  fasse.  »  —  «  Et  quel  est  donc  votre  Seigneur?  » 
interrompit  Jean  de  Metz.  —  «  C'est  Dieu  '  »  ,  dit  la  Pucelle. 
Ravi  de  l'entendre  tenir  ce  langage,  Jean  de  Metz,  homme 
d'armes  d'une  trentaine  d'années  ^  dont  les  habitudes 
d'emportement  ^  étaient  rachetées  par  un  caractère  che- 
valeresque, mettant  les  mains  de  la  jeune  fille  dans  les 
siennes,  lui  fit  le  serment  qu'il  la  conduirait,  Dieu  aidant, 
vers  le  roi.  «  Et  quand  partirons-nous  »,  demanda-t-il  à 
son  interlocutrice.  —  «  Plutôt  à  l'instant  que  demain,  et 
plutôt  demain  qu'après  *  »  s'empressa  de  répondre  Jeanne 
d'Arc. 
Au  moment  oii  s'échangeait  cet  émouvant  dialogue,  la 


»  Procès,  II,  436. 

2  Jean  de  Nouillompont,  dit  de  Metz,  était  âgé  d'environ  cinquante-sept 
ans  lorsqu'il  déposa,  le  dernier  jour  de  janvier  1456  (n.  st.),  dans  le  procès 
de  réhabilitation  {IbUL,  H,  435). 

8  Le  17  septembre  1425,  Jean  de  Metz  fut  condamné  par  le  prévôt  de 
Gondrecourt  à  payer  une  amendo  de  cinq  sous  pour  avoir  juré  «  le  vilain 
serment  »  et  avoir  jeté  par  terre  une  somme  d'argent  qu'on  lui  présentait 
(Preuves,  CXV,  IGO,  IGl). 

*  «  Cilius  nunc  quam  cras,  et  cras  quam  post.  »  Procès,  II,  436. 
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fille  cadette  de  Jacques  d'Arc  avait  cessé  de  demeurer,  du 
moins  d'une  manière  continue,  au  village  de  Burey  dans 
la  maison  de  son  cousin  Durand  Lassois.  Depuis  un  certain 
nombre  de  jours,  elle  avait  élu  domicile  à  Vaucouleurs 
même,  chez  de  braves  gens  que  des  liens  de  parenté, 
d'amitié  ou  d'intérêt  unissaient  probablement  aux  familles 
le  Vauseul  et  Lassois.  Le  mari,  alors  âgé  d'environ  trente- 
sept  ans,  s'appelait  Henri  le  Royer  '  ;  la  femme,  plus  jeune 
de  dix  ans  que  son  mari,  avait  nom  Catherine.  Par  ce 
changement  de  résidence,  la  Pucelle  avait  voulu  se  rap- 
procher autant  qu'il  était  en  elle  de  Robert  de  Raudricourt, 
afin  de  pouvoir  profiter  de  toutes  les  occasions  favorables 
pour  renouveler  ses  démarches  et  surtout  afin  d'être  en 
mesure  de  répondre  immédiatement,  s'il  y  avait  lieu,  au 
premier  appel  qui  lui  serait  adressé  par  le  lieutenant 
de  Charles  YIL  En  effet,  certains  indices  nous  donnent 
lieu  de  croire  que  le  sceptique  et  rusé  capitaine,  sans 
ressentir  un  enthousiasme  que  ne  comportait  point  son 
égoïste  nature,  ne  s'était  pas  néanmoins  borné  cette  fois  à 
tourner  en  dérision  la  fille  de  Jacques  d'Arc  et  à  réconduire. 
Ainsi,  lorsque  Jeanne,  dans  le  dialogue  avec  Jean  de  Metz 
rapporté  tout  à  l'heure,  fait  allusion  au  mariage  du  futur 
Louis  XI  avec  Marguerite  d'Ecosse  et  lorsqu'elle  ajoute 
que  l'on  ne  saurait  attendre  de  la  conclusion  de  ce  mariage 
le  salut  du  royaume,  il  semble  bien  qu'elle  répond  ici  à 
quelque  propos  optimiste  du   capitaine   de  Vaucouleurs 


1  Médard  Royer  ou  le  Royer,  de  Clialaines  (Meuse,  arr.  Commercy, 
c.  Vaucouleurs),  qui  se  maria  vers  1520  à  Mengeotle  le  Vauseul,  arrière- 
pelile-lille  d'Aveline  de  Vouthon,  tante  maternelle  de  la  Pucelle,  descen- 
dail  probablement  de  Henri  le  Royer  dont  plusieurs  historiens  de  Jeanne 
d'Arc  et  notamment  M.  Wallon  {IJist.  de  Jeanne  d'Arc,  I,  94),  par  une 
préoccupation  excessive  de  Tacception  étymologique  de  ce  nom  de  famille, 
ont  voulu  faire  un  fabricant  de  ruues,  rolarius,  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  un  charron.  Voy.  l'enquête  de  1551  dans  Nouvelles  recher- 
ches, p.  47  à  73.  Cf.  Procès,  II,  445,  446. 
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auquel  le  père  du  jeune  Dauphin  venait  sans  doute,  selon 
son  habitude,  de  transmettre  par  un  message  spécial  la 
nouvelle  de  cette  heureuse  alliance  matrimoniale. 

Abattu  par  les  revers  de  l'heure  présente,  inquiet  plus 
encore  qu'il  ne  voulait  le  paraître  des  menaces  de  l'avenir, 
Baudricourt  paraît  avoir  passé,  à  la  suite  de  sa  seconde 
entrevue  avec  la  Pucelle,  du  dédain  pur  et  simple  de  la 
première  heure  à  je  ne  sais  quelle  curiosité  intéressée  où 
persista  toutefois  une  incurable  défiance.  Entendant  la 
jeune  inspirée  invoquer  sans  cesse  ses  apparitions,  il  se 
demanda  tout  d'abord  s'il  n'y  fallait  pas  voir  l'œuvre  du 
mahn  Esprit.  Il  voulut  donc,  avant  de  prendre  aucune 
détermination,  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  véritable  ori- 
gine de  faits  aussi  étranges  et  résolut,  pour  en  avoir  le 
cœur  net,  de  recourir  à  l'exorcisme.  Un  jour  que  Jeanne 
travaillait  tranquillement  dans  la  maison  de  Henri  le  Royer 
en  compagnie  de  Catherine  son  hôtesse,  grande  fut  la  sur- 
prise des  deux  femmes  en  voyant  arriver  Robert  de  Bau- 
dricourt suivi  de  messire  Jean  Fournier,  curé  de  Vaucou- 
leurs,  qui  s'était  revêtu,  comme  la  solennité  de  la  céré- 
monie l'exigeait,  de  son  étole.  Ce  prêtre,  qui  connaissait 
la  pieuse  jeune  fille  dont  il  avait  reçu  la  confession,  ne  se 
mit  pas  moins  en  devoir  de  l'exorciser,  la  sommant,  s'il  y 
avait  dans  son  fait  quelque  maléfice,  de  vider  la  place  et 
de  s'en  aller  bien  loin,  sinon,  de  venir  au  contraire  tout 
près  de  lui.  A  peine  avait-il  prononcé  cette  adjuration  que 
la  Pucelle  se  jeta  à  ses  genoux'.  L'épreuve  tourna,  comme 
on  le  voit,  tout  à  l'honneur  de  Jeanne,  et  le  capitaine  de 


*  «  Dixit  quod  tune  ipsa  testis  (Catherine  le  Royer)  vidit  intrare 
Robertum  de  Baudricuria,  lune  capitaneum  dictœ  villœ  de  Valliscolore 
et  dictum  dominum  Johannem  Furnerii  in  domo  sua,  et  audivit  dici  eidein 
Johannœ  quod  ipse  presbyter  apportaverat  stolam,  et  coram  dicto  capi- 
taneo  adjuraverat,  dicendo  sic,  quod  si  esset  mala  res,  quod  recederet 
ab  eis,  et  si  bona,  veniret  juxta  ipsos.  Qutc  dicebat  quod  Johanna  se 
traxit  juxta  ipsuni  sacerdotem  et  erga  sua  genua.  »  Procès,  II,  446. 
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Vaucouleurs,  qui  l'avait  provoquée,  n'en  attendait  peut-être 
que  le  résultat,  au  cas  où  il  serait  favorable,  pour  se  déci- 
der à  saisir  le  Dauphin  de  cette  affaire  par  l'envoi  d'un 
messager  spécial  chargé  de  rapporter  le  plus  promptement 
possible  sur  les  bords  de  la  Meuse  la  réponse  de  la  cour 
de  France. 

Dans  cette  hypothèse,  que  nous  estimons  à  tout  le  moins 
vraisemblable,  il  fallait  laisser  s'écouler  environ  trois 
semaines  avant  que  Ton  pût  s'attendre  à  recevoir  la 
réponse  royale.  Combien  l'attente  dut  sembler  longue  à 
celle  dont  Baudricourt  avait  si  longtemps  rebuté  l'ardeur 
et  méconnu  la  mission  patriotique!  Aussi,  la  vierge  de 
Domremy,  pendant  les  premières  semaines  de  son  séjour  à 
Vaucouleurs,  fut-elle  en  proie  à  une  angoisse  de  jour  en 
jour  plus  poignante.  Elle  disait  à  son  hôte  :  «  Oui,  j'irai 
vers  le  noble  Dauphin,  parce  que  mon  Seigneur,  le  roi  du 
ciel,  le  veut  ainsi,  j'irai  et  je  serai  introduite  en  sa  pré- 
sence par  le  roi  du  ciel,  j'irai,  dussé-je  me  traîner  jusqu'à 
lui  en  marchant  sur  les  genoux  '.  »  «  Le  temps  me  pèse, 
s'écriait-elle  un  jour,  au  rapport  de  Catherine  le  Royer, 
comme  à  une  femme  qui  va  être  mère  ^.  » 

Pour  tromper  les  ennuis  d'une  attente  si  douloureuse, 
la  Pucelle  passait  la  plus  grande  partie  de  ses  journées  à 
coudre,  à  filer,  à  aider  son  hôtesse  dans  tous  les  travaux 
du  ménage.  Sa  seule  distraction  ou  plutôt  son  unique 
consolation  était  de  se  rendre  de  grand  malin  dans  le  heu 
saint  pour  y  entendre  la  messe,  se  confesser  et  participer 
à  la  sainte  table,  dont  elle  ne  s'approchait  jamais  sans 


1  «  Dixil  (Henri  le  Royer)  quod  audivlt  tlici  eidem  Johanna3  quod 
oporlcbat  quod  irct  versus  nobilem  Dalphinum,  quia  Dominus  suus,  rex 
cœli,  hoc;  voiebat  quod  ad  eum  iret,  et  ex  parte  régis  cœli  erat  sic  inlro- 
ducta,  et  quod,  si  deberet  ire  supra  genua  sua,  iret.  »  Jbid.,  448. 

*  «  Dixit  eliam  ipsa  teslis  (Catherine  le  Royer)  quod  ipsa  Johannela 
hone  desiderabat,  et  ehat  tempus  sibi  grave  ac  si  esset  mulieu  PRiïiGNANS, 
eo  quod  non  ducebalur  ad  Dalphinum.  »  Ibid.,  447. 
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verser  des  torrents  de  larmes'.  Ce  lieu  saint  où  elle 
aimait  à  faire  ses  dévotions,  ce  n'était  point  l'église  parois- 
siale de  Vaucouleurs,  c'était  la  chapelle  du  château  ou 
chapelle  royale,  érigée  depuis  un  certain  temps  au  rang 
de  collégiale  et  généreusement  dotée  par  Philippe  VI  de 
Valois,  son  fondateur,  qui  l'avait  pourvue  dès  1342  d'un 
doyen  et  de  plusieurs  chapelains^.  Attenant  au  château 
proprement  dit  et  faisant  face  à  la  «  porte  de  France,  » 
cette  chapelle,  qui  subsiste  encore,  est  située  presque  sur 
la  crête  de  la  colline  assez  abrupte  au  pied  de  laquelle 
s'étend  le  bourg  de  Vaucouleurs;  et  des  fenêtres  de  cet 
élégant  édifice,  dont  la  construction  date  du  commence- 
ment du  xiv^  siècle,  le  spectateur  tourné  vers  le  levant 
voit  se  dérouler  dans  le  lointain,  entre  deux  chaînes  de 
coteaux  parallèles,  une  large  bande  de  vertes  prairies 
arrosées  par  le  cours  sinueux  de  la  Meuse.  De  ce  point  de 
vue,  on  jouit  d'un  spectacle  où  la  variété  et  l'aspect  riant 
des  détails  s'allient  heureusement  à  la  grandeur  de  l'im- 
pression d'ensemble.  Mais  Jeanne  était  alors  sous  le  coup 
d'une  angoisse  trop  forte  pour  accorder  son  attention  aux 
beautés  du  paysage;  et  lorsqu'au  lendemain  d'une  rebuf- 
fade de  Baudricourt  ou  de  quelque  scène  pénible  telle  que 
la  cérémonie  de  l'exorcisme,  elle  gravissait  de  grand 
matin  le  sentier  escarpé  qui  conduisait  alors  à  la  chapelle 
des  rois  de  France,  plus  d'une  fois  il  dut  lui  sembler 
qu'elle  montait  une  sorte  de  Calvaire.  Réussirait-elle 
jamais  à  fléchir  le  rude  capitaine  et  ù  obtenir  les  moyens  de 
se  rendre  auprès  du  Dauphin  ?  Se  voyant  ainsi  arrêtée  dès 
ses  premiers  pas,  pouvait-elle  espérer  désormais  d'accom- 
plir jusqu'au  bout  sa  mission?  Et  pourtant  à  quel  prix 
n'avait-elle  pas  dû  acheter  ces  premières  et  impuissantes 


'  Voy.  plus  haut  p.  cxxiii,  note  1. 
«  Preuves,  VII,  9. 
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tentatives,  ces  démarches  préliminaires  restées,  malgré 
lant  de  sacrifices  et  d'efforls,  absolument  infructueuses? 
Hélas  !  au  prix  d'une  complète  désobéissance  aux  ordres 
formels  de  ses  parents  qu'elle  avait  furtivement  quittés  et 
dont  elle  accablait  ainsi  la  vieillesse  d'une  inconsolable 
douleur. 

Dans  le  sous-sol  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  de  Vau- 
couleurs  on  avait  pratiqué  une  crypte  ou  chapelle  souter- 
raine ornée  d'une  statue  de  la  Vierge.  C'est  dans  cette 
crypte  que  la  Pucclle  avait  coutume  de  descendre  pour 
s'y  livrer  loin  des  regards  profanes  à  ses  effusions  de 
piété  ou  d'attendrissement.  Un  jeune  enfant  de  chœur  de 
la  chapelle  royale,  alors  âgé  d'environ  onze  ans,  Jean  le 
Fumeux,  appelé  à  déposer  vingt-sept  ans  plus  tard  dans  le 
procès  de  réhabihtation,  raconta  qu'il  avait  aperçu  plus 
d'une  fois  la  pieuse  jeune  fille  agenouillée  devant  l'image 
de  la  sainte  Vierge,  tantôt  le  visage  prosterné  jusqu'à 
terre,  tantôt  le  regard  levé  vers  le  ciel'.  0  France,  patrie 
bien-aimée,  tant  que  ton  culte,  qui  se  confond  à  vrai  dire 
avec  celui  de  l'Humanité  en  lutte  contre  toutes  les  cruau- 
tés de  la  Nature,  conservera  encore  des  fidèles,  cette  cha- 
pelle souterraine  de  Notre-Dame  de  Vaucouleurs,  qui  vit 
les  angoisses  de  la  Pucelle  et  que  viennent  de  restaurer 
des  mains  pieuses,  ne  cessera  d'apparaître  comme  le  plus 
sacré  des  sanctuaires;  tant  que  tes  enfants  ou  du  moins 
les  meilleurs  d'entre  eux  t'aimeront,  ô  mère,  comme  tu 
mérites  d'être  aimée,  c'est  là  plus  encore  que  partout 
ailleurs  qu'ils  se  feront  un  devoir  de  venir  en  pèlerinage  ; 

1  »  Ipsc  testis  (Jean  le  Fameux),  qui  tune  temporis  erat  juveais  et 
malricularius  dictaî  cappellse  Bealoo  Maria3  de  Valliscolore,  vidit  sœpe 
ipsam  Johannara,  dictani  la  Pucelle,  venire  ad  dictara  ecclesiam  multum 
dévote;  quso  in  eadcm  ecclesia  audiebat  matulinas  missas  et  multum 
stabal  in  ea  orando.  Dixit  eliam  quod  vidit  eam  in  capsis  site  voUis 
snblus  didam  ecclesiam,  slare  genibus  flexis  aille  bealam  31ariam.  ali'- 
quolicns  vullu  projccto,  cl  aliquolicns  erecta.  »  Procès,  II,  4G0,  4G1. 
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et  arrivés  à  l'endroit  où  la  vierge  de  Domremy  s'est  age- 
nouillée pour  prier  et  pleurer,  ils  éprouveront  le  besoin 
de  se  prosterner  à  leur  tour  et  de  baiser  cette  terre  sancti- 
fiée par  ce  qu'on  peut  appeler  la  veillée  des  larmes  de 
Jeanne  d'Arc. 

Pour  nous  résumer,  en  dépit  d'une  défiance  personnelle 
qui  persista  même  après  la  seconde  entrevue,  les  succès 
remportés  par  les  Anglais  devant  Orléans,  fhommage 
exigé  par  Bedford  pour  le  Barrois  et  peut-être  aussi  une 
clause  restée  inconnue  de  ]a  capitulation  conclue,  vers  la 
fin  de  juillet  1428,  avec  Antoine  de  Vergy,  sont  les  trois 
faits,  diversement  mais  également  menaçants,  sous  l'in- 
fluence desquels  Baudricourt  prit  la  résolution  de  consulter 
son  souverain  sur  la  suite  qu'il  devait  donner  à  la  demande 
de  la  jeune  paysanne  de  Domremy.  Le  premier  de  ces  faits 
avait  sans  doute  plus  d'importance  au  point  de  vue  de 
la  politique  générale;  mais  le  second  constituait  pour  le 
capitaine  de  Vaucouleurs  et  aussi  pour  Jeanne  un  danger 
tout  particulièrement  actuel  et  local.  La  question  de 
l'hommage  devait  intéresser  d'autant  plus  vivement  la 
Pucelle  qu'elle  tirait  son  origine  d'un  village  dont  une 
moitié  seulement  était  située  en  France  et  dont  l'autre 
moitié  faisait  partie  du  duché  de  Bar'.  Un  autre  village 


'  Oa  a  beaucoup  discuté  la  question  de. savoir  si  la  maison  de  Jacques 
d'Arc  était  située  sur  la  partie  française  ou  sur  la  partie  barroise  de 
Domremy.  Nous  croyons,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  (p.  xxvi),  que 
celte  maison  se  trouvait  à  rexlrème  limite  de  la  partie  française;  mais 
en  vertu  du  système  d'entrecours  auquel  étaient  soumis  la  plupart  des 
villages  mi-partie  du  royaume  de  France  et  du  duché  de  Bar  tels  que 
Badonvilliers,  Burey-en-Vaux,  Mauvages,  Goussaincourt,  Domremy,  Saint- 
Germain,  etc.,  en  vertu,  dis-je,  de  ce  régime  particulier  d'entrecours  qui 
semble  avoir  été  spécial  au  Bassigny  (voy.  Brussel,  Nouvel  examen  de 
l'usaoe  général  des  fiefs,  1750,  II,  1022  et  1023),  Jacques  d'Arc  né  à  Celfonds 
et  originaire  du  royaume  aurait  pu  à  la  rigueur  demeurer  sur  la  partie 
barroise  de  Domremy,  sans  cesser  pour  cela,  grâce  à  l'entrecours,  d'être 
l'homme  du  roi  de  France  {Arch.  Nat.,  sed.  hisl.,  KK  il2l,  Z""»  592 
et  593). 
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do  ce  même  duché,  VoulhoD,  avait  vu  naître  la  mère  de 
Jeanne  ;  et  nous  apprenons  par  un  document  authentique 
que  Jacquemin,  l'aîné  des  enfants  de  Jacques  d'Arc  et 
d'Isabelle  Romée,  dite  de  Vouthon,  y  faisait  sa  résidence 
en  1425.  Comment  leur  fille  cadette  ne  se  serait-elle  pas 
émue  à  la  pensée  que  ses  compatriotes  et  ses  plus  proches 
parents  étaient  sur  le  point  de  passer  sous  le  joug  de  l'en- 
vahisseur, que  Domremy,  son  lieu  natal,  allait  devenir  une 
terre  anglaise  ! 

Un  épisode  trop  peu  remarqué  jusqu'à  ce  jour,  le  voyage 
de  la  Pucelle  à  Nancy,  doit  se  rattacher  principalement  à 
ces  préoccupations.  Selon  toute  vraisemblance,  ce  voyage 
avait  été  concerté  entre  Robert  de  Baudricourt  et  le  jeune 
duc  de  Bar.  Ce  qui  nous  le  fait  croire,  c'est  que  précisé- 
ment à  la  date  où  ce  voyage  eut  lieu,  c'est-à-dire  dans 
les  derniers  jours  de  janvier  1429,  nous  voyons  René 
d'Anjou  quitter  Saint-Mihiel,  où  il  se  trouvait  alors,  pour  se 
rendre  à  Nancy  auprès  de  son  beau-père  ' .  Nous  savons 
en  outre  que,  l'avant-veille  de  son  départ,  le  samedi 
29  janvier,  il  avait  envoyé  à  Vaucouleurs  un  message 
adressé  à  Robert  de  Baudricourt-.  Né  le  16  janvier  1409, 
le  duc  de  Bar  venait  d'atteindre  sa  vingtième  année. 
Doué  d'une  imagination  ardente  et  d'une  nature  généreuse, 
il  était  à  l'âge  où  l'esprit  est  le  plus  curieux,  où  l'àmo 
encore  naïve  a  le  plus  de  penchant  pour  le  merveilleux. 
Les  choses  ou  les  personnes  étranges  exerçaient  déjà  sur 
l'esprit  de  ce  jeune  prince  un  attrait  irrésistible.  Peu  de 
temps  après  sa  prise  de  possession  du  duché  de  Bar,  il 
s'était  empressé  d'attacher  à  sa  personne  en  qualité  de 
«  petit  fou  »  un  nommé  Didier  qu'un  des  famihers  de 
l'abbé  de  Gorze,  dit  l'Amoureux  Servant,  était  venu  lui 


'  Preuves,  237,  note  1. 
*  Ibul,  CCy,  236,  237. 


CXGVIII  JEANNE   D  ARC   A   DOMREMY 

offrir  au  nom  do  son  maître  ' .  Il  avait  pris  également  à  son 
service  un  nègre  de  Mauritanie,  ce  messager  dont  les 
bourgeois  de  Metz  firent  gorge  chaude  lorque  le  négrillon 
de  la  cour  de  Bar  tomba  entre  leurs  mains,  vers  la  mi- 
juillet  1429,  au  moment  où  il  allait  remettre  de  la  part 
de  la  duchesse  à  René,  qui  assiégeait  alors  la  cité  messine, 
deux  chapeaux  et  des  lapins^.  Ce  que  le  jeune  duc  avait 
entendu  dire  de  Jearme  était  par  conséquent  de  nature  à 
le  captiver  au  plus  haut  point.  Ajoutez  que,  fils  d'une  reine 
supérieure  par  le  génie  politique  à  tous  les  princes  de  son 
temps,  René  d'Anjou  avait  de  bonnes  raisons  d'être  plus 
prévenu  que  personne  en  faveur  du  sexe  auquel  appartenait 
une  telle  mère.  On  comprend  donc  qu'il  eût  un  très  vif 
désir  de  voir  cette  merveilleuse  jeune  fille  dont  la  renom- 
mée commençait  à  se  répandre;  il  pensait  peut-être  que  la 
Pucelle,  en  frappant  fortement  l'imagination  de  Charles  II, 
vieillard  superstitieux  et  crédule,  pourrait  l'aider  à  résister 
aux  influences  qui  le  poussaient  à  se  faire  le  vassal  de 
l'Angleterre.  Toutefois,  dans  la  crainte  de  se  compromettre 
vis-à-vis  de  Bedford  et  de  ses  espions,  il  s'arrangea  pour 
que  l'entrevue  n'eût  pas  lieu  dans  ses  États,  mais  à  Nancy. 
Le  duc  de  Lorraine  ressentait  depuis  longtemps  déjà  les 
atteintes  de  la  maladie  qui  devait  bientôt  le  conduire  au 
tombeau;  et  comme  la  rumeur  publique  attribuait  dès  lors 
à  la  Pucelle  le  pouvoir  d'opérer  des  prodiges,  il  fut  facile 
d'inspirer  à  Charles  II  le  désir  de  la  voir,  en  lui  donnant  à 


1  Le  4  janvier  1426,  le  duc  de  Bar  fit  donner  40  sous  à  la  mère  de  ce 
petit  phcnomène  et  20  sous  à  l'Amoureux  qui  l'avait  amené  à  Saint- 
Mihiel  {Arch.  delà  Meuse,  D  iOiO,  f"  112  v). 

2  «  Un  nortin  de  Mortcigne  »,  pour  nous  servir  des  expressions  du 
doyen  de  Saint-Thibaud  de  Metz.  Les  Messins  firent  rendre  les  chapeaux, 
mais  ils  gardèrent  les  lapins  qu'ils  mangèrent  dans  un  brillant  festin  où 
ils  avaient  convié  les  dames  do  Metz  (D.  Calmet,  Ilist.  de  Lorraine, 
preuves  du  tome  II,  col.CXCIX).  Il  est  plusieurs  fois  fait  mention  de  ce 
nègre  dans  les  registres  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bar. 
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entendre  qu'il  avait  chance  de  recouvrer  par  ce  moyen  la 
santé. 

Avant  de  se  mettre  en  route,  Jeanne  eut  la  précaution  de 
se  faire  délivrer  un  sauf-conduit,  et  nous  voyons  par  là 
qu'elle  se  considérait  en  Lorraine  comme  en  pays  ennemi  ' . 
Elle  se  fit  accompagner  par  Jean  de  Metz  jusqu'à  Toul  ^  ; 
puis  elle  continua  son  voyage  et  arriva  dans  la  capitale  du  du- 
ché en  compagnie  de  son  cousin  germain  Durand  Lassois^. 
On  ne  sait  que  fort  peu  de  chose  relativement  à  l'entrevue 
de  Nancy,  mais  on  connaît  sûrement  ce  qu'on  en  sait,  car 
on  le  tient  de  la  Pucelle  elle-même  ou  d'un  témoin  à  qui 
elle  l'avait  rapporté.  L'incident  le  plus  notable  sans  con- 
tredit de  cette  entrevue,  ce  fut  la  demande  qu'adressa  la 
jeune  visiteuse  au  duc  de  Lorraine  de  lui  donner  son  fils, 
c'est  ainsi  qu'elle  désigne  René  d'Anjou,  gendre  de  Char- 
les II,  pour  la  conduire  en  France  *.  Ily  a  lieu  de  s'étonner 
qu'aucun  historien  n'ait  fait  remarquer  encore  combien 
une  telle  demande  est  digne  d'attention.  Elle  prouve  jusqu'à 
quel  point  la  Pucelle  croyait  pouvoir  compter,  malgré  les 
apparences  défavorables  du  moment,  sur  le  dévouement 
absolu  de  René  d'Anjou  à  la  cause  française,  et  l'on  en 
peut  conclure  qu'elle  avait  reçu  sur  ce  sujet  les  confidences, 
soit  du  duc  de  Bar,  présent  à  l'entretien,  soit  de  Robert  de 
Baudricourt.  C'est  une  nouvelle  raison  de  croire  à  une 
entente  préalable  entre  ces  deux  derniers  personnages  au 


1  «  Et  fuerat  eadem  Johanna  sub  salvo  conductu  ad  prefatum  ducem 
Lotharirigiœ.  »  Procès,  I,  54. 

2  «  Ex  salvo  conduclu  domini  Karoli,  ducis  Lotharingiaî,  ipsa  Puella 
ivit  locutum  dicto  domino  duci,  et  ivit  secum  idem  ieslis  [Jean  de  Metz) 
usque  ad  civilalem  Tullensem.  »  Ibid.,  II,  437. 

3  «  Idem  testis  (Durand  Lassois)  eam  adduxit  ad  "Valliscolorem  et, 
postquam  ipsa  fuit,  ex  salvo  conductu  fuit  ducta  ad  dominum  Karolum, 
ducem  Lolharingiœ.  »  Ibid.,  444. 

*  «  Dixit  eliam  ipsi  duci  (Lotharingia))  quod  ipse  traderel  ei  filium 
suum  ci  génies,  pro  duccndo  eam  ad  Franciam,  et  ipsa  deprecaretur 
Deum  pro  sua  sanilate.  »  Ibid. 
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sujet  de  l'entrevue  de  Nancy.  Charles  II  consulta  Jeanne 
sur  sa  maladie.  Elle  lui  reprocha  le  scandale  de  sa  liaison 
avec  une  concubine  et  lui  dit  qu'il  ne  recouvrerait  jamais 
la  santé  s'il  ne  revenait  à  une  meilleure  conduite.  Elle  le 
pressa  de  rompre  tout  commerce  avec  Alison  du  Mai,  ainsi 
se  nommait  cette  concubine,  pour  reprendre  «  sa  bonne 
femme  »  qu'il  avait  quittée  et  qu'il  délaissait  ' . 

Que  le  duc  de  Lorraine  ait  eu  à  subir  ces  vertes  remon- 
trances, c'est  un  fait  que  nous  ne  pouvons  guère  révoquer 
en  doute,  puisqu'il  résulte  de  la  déposition  d'un  témoin 
désintéressé  qui  racontait  ce  que  Jeanne  elle-même  lui 
avait  dit.  Ce  fait  nous  frappe  d'autant  plus  qu'il  est  pour 
ainsi  dire  unique  dans  la  carrière  de  la  Pucelle.  En  dehors 
de  la  mission  bien  définie  qu'elle  affirmait  avoir  reçue  de 
Dieu,  elle  garda  toujours  dans  son  langage  comme  dans  ses 
actions  la  réserve  modeste  qui  convenait  à  son  âge,  à  son 
sexe  et  à  sa  position  sociale.  C'est  surtout  par  ce  juste  sen- 
timent des  convenances,  par  ce  bon  sens  partique  qu'elle 
se  distingue  de  toutes  les  illuminées  qui  ont  laissé  un  nom 
dans  l'histoire.  Lorsque  plus  tard,  dans  le  cours  de  ses 
campagnes,  elle  sévissait  contre  les  femmes  de  mauvaise 
vie  qui  suivaient  l'armée,  elle  ne'  faisait  en  quelque  sorte 
que    remplir    son    devoir     de    chrétienne,    puisqu'elle 


1  «  Et  audivit  dici  ab  eadem  .rohanr>a  quod  dus.  Lotharingiaî,  qui 
habebal  quamdam  infirmUatem,  voluit  cam  viderc;  et  cum  codom  locuta 
l'ucrat  ipsa  Johanna,  et  c'ulein  dixerat  quod  se  maie  7'cgebat,  ci  quod 
nunqwnn  sanareliir  niai  se  emendarel,  eumdemqiie  exhorlaverat  ni 
ipse  recipevel  sumn  bonam  conjugem.  »  Déposition  faite  par  Margue- 
rite la  Touroulde,  veuve  de  Renier  de  Bouligny,  qui  avait  oITert  à 
Bourges  pendant  trois  semaines  l'iiospitalité  à  Jeanne  d'Arc,  vers  la  fin 
do  septembre  1429.  [Procès,  III,  87.)  —  Quatre  ans  auparavant,  par  acte 
daté  do  Nancy  le  1G  janvier  l'iîô,  Charles  II  avait  donné  à  Alison  May, 
en  récompense  de  ses  louables  et  agréables  services,  pour  elle  et  pour 
ses  sœurs,  «  nonobstant  qu'elle  soit  bastarde,  fille  naturelle  et  illégitime 
de  prestrc  »,  la  maison  qu'elle  habitait,  avec  la  grange  en  dépendant,  les 
meubles  et  la  vaisselle  d'or  et  d'argent,  laquelle  maison  était  sise  ii 
Nancy  en  la  rue  Bouduté  [Arcli.  Nat.,  KK  1024,  f"  210  v  et  217). 
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était  alors  l'un  des  chefs  de  cette  armée  et  qu'ainsi  sa 
conscience  était  engagée  à  prévenir  les  désordres  causés 
par  la  présence  de  ces  femmes.  Mais  l'inconduite  privée  du 
duc  de  Lorraine  n'avait  aucun  rapport  avec  la  mission  pa- 
triotique et  n'engageait  en  rien  la  responsabilité  de  la 
vierge  de  Domremy.  Il  n'y  a  qu'une  explication  d'un  fait 
aussi  étrange,  on  dirait  presque  d'une  sortie  aussi  déplacée. 
La  jeune  Française  savait  sans  doute  que  le  vieux  duc  usait 
plus  que  jamais  de  l'influence  naturelle  qu'il  avait  sur  son 
gendre  pour  l'amener  à  faire  hommage  du  Barrois  au  roi 
d'Angleterre.  Il  est  probable  que  Charles  II,  non  content 
d'opposer  un  refus  à  celle  qui  n'avait  pas  craint  de  lui 
demander  René  d'Anjou  pour  la  conduire  auprès  de 
Charles  Vil,  laissa  percer  à  cette  occasion  quelque  chose  de 
ses  sympathies  anglo-bourguignonnes,  et  c'est  alors  que  la 
Pucelle,  se  sentant  blessée  au  cœur,  ne  se  put  défendre 
de  jeter  à  la  face  du  vieux  duc  les  reproches  sanglants  dont 
parle  dans  sa  déposition  Marguerite  la  Touroulde.  Douée  du 
sens  le  plus  pratique  et  tout  entière  à  l'idée  de  sauver  son 
pays,  Jeanne  n'a  dû  darder  ainsi  son  aiguillon  que  contre 
quelqu'un  qui  venait  de  se  déclarer  l'ennemi  de  la  France. 
Née  et  élevée  au  fond  d'une  campagne  située  à  une  assez 
grande  distance  de  Nancy,  comment,  dira-t-on,  pouvait-elle 
être  si  bien  au  courant  de  la  vie  privée  du  duc  de  Lorraine? 
Pour  avoir  l'explication  de  ce  fait,  un  peu  étrange  au  pre- 
mier abord,  il  faut  se  rappeler  que  Henri  d'Ogéviller,  sei- 
gneur de  Domremy  du  chef  de  sa  femme  Jeanne  de  Join- 
ville,  faisait  partie  depuis  longues  années,  à  titre  de  maître 
d'hôtel,  de  la  maison  do  Charles  II,  et  c'est  vraisemblable- 
ment grâce  à  cette  circonstance  que  l'écho  des  bruits  mis 
en  circulation  à  la  cour  ducale  avait  eu  du  retentissement 
jusque  dans  le  village  natal  de  la  Pucelle. 

Jeanne  devait  juger  d'autant  plus  sévèrement  le  duc  do 
Lorraine  qu'elle  le  comparait  sans  doute  au  Dauphin  vers 
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lequel  tendaient  alors  toutes  les  aspirations  de  son  âme. 
L'affection  passionnée,  le  culte  enthousiaste  que  l'héritier 
légitime  de  Charles  VI  inspirait  à  ces  pauvres  gens  des 
marches  orientales  du  royaume,  nous  aurions  peine  aujour- 
d'hui, nous  ne  disons  pas  à  les  ressentir,  mais  seulement  à 
les  concevoir.  C'est  que  le  Dauphin,  outre  que  toutes  les 
espérances  patriotiques  reposaient  uniquement  en  sa  per- 
sonne, avait  pour  lui  la  jeunesse,  la  renommée  d'une  sagesse 
précoce,  d'une  piété  exemplaire,  la  pureté  encore  intacte 
de  sa  vie  privée,  le  tout  relevé  par  ce  qui  achève  de  prendre 
les  cœurs  généreux,  le  malheur,  malheur  d'autant  plus 
touchant  qu'il  avait  son  origine  dans  la  trahison  d'une 
mère.  Le  Charles  VII  que  la  Pucelle  a  tant  aimé,  nous 
l'oublions  trop,  ce  ne  fut  point  le  roi  amolh  et  plongé 
dans  les  voluptés  sensuelles,  qui  ne  devait  apparaître  que 
plus  tard,  ce  fut  un  bel  et  pieux  adolescent,  apphqué  à 
l'accomplissement  de  tous  ses  devoirs  de  roi,  d'époux  et  de 
père  ',  docile  aux  inspirations  de  sa  dévote  belle-mère,  la 
reine  de  Sicile,  cette  protectrice  attitrée  des  Frères  Mineurs. 
L'état  de  gêne  auquel  on  le  savait  réduit,  et  qui  l'empêchait 
parfois  de  payer  les  gages  des  plus  humbles  «  galopins  »  de 
sa  cuisine^,  le  rapprochait  plus  étroitement  de  ses  sujets  qui 
l'en  aimaient  davantage.  Roi  et  peuple  en  étaient  arrivés 
presque,   tant  la  misère   sévissait  partout  pendant  ces 


»  Voir  le  premier  volume,  si  neuf  et  si  substantiel,  de  Yllistoire  de 
Charles  VU,  par  G.  du  Fresne  de  Beaucourt,  Paris,  librairie  de  la  Société 
bibliographique,  1881.  Ce  tome  I"  a  pour  sous-titre  Le  Dauphin  (1403- 
1422).  Le  tome  II  intitulé  Le  roi  de  Bourges  (1422-1435),  publié  en  1882, 
ne  montre  pas  Charles  VII  sous  un  jour  moins  favorable  que  le  premior, 
du  moins  pendant  les  premières  années  de  son  règne. 

«  Au  mois  de  janvier  142G  (n.  st.),  Jean  Lespicier,  de  Brie-Comte-Robert, 
d'abord  souffleur  de  cuisine,  puis  «  hateur  »  ou  tournebroche  du  Dau- 
phin depuis  1418,  réduit  à  «  grant  misère  par  le  petit  gouvernement  qu'il 
voit  et  a  veu  en  sa  compaignie»,  se  fit  délivrer  par  Henri  YI  des  lettres 
de  rémission  pour  retourner  dans  son  pays  natal  {Arch.  Nat.,  JJ  i73, 
n»  ^44). 


JEANNE  A   NANCY  CCIII 

terribles  années,  à  réaliser  ce  royaume  de  pauvreté,  c'est- 
à-dire  de  Jésus-Christ,  l'idéal  par  excellence  de  la  dévotion 
franciscaine  * .  C'est  à  ce  point  de  vue  que  Jeanne  se  place 
lorsqu'elle  dit  en  propres  ternies  dans  plusieurs  passages 
de  ses  lettres  que  la  France  est  le  royaume  de  Jésus  ^  Au 
lendemain  du  traité  de  Troyes,  les  habitants  d'une  forte- 
resse occupée  par  les  Armagnacs  s'empressent  de  donner 
à  un  canon  qui  leur  a  servi  à  repousser  les  assauts  des 
Anglais  le  nom  de  «  petit  Dauphin  ^  »  Le  moindre  accident 
de  la  santé  du  roi  de  Bourges  provoque,  du  moins  en  Pi- 
cardie et  sur  les  frontières  de  Champagne,  la  même  émo- 
tion *  qu'éprouveraient  les  fils  les  plus  aimants  s'il  s'agissait 
d'un  père  ou  d'une  mère;  et  nous  avons  déjà  dit  que 
les  habitants  de  Tournay,  pour  avoir  sous  les  yeux  durant 
quelques  jours  l'image  de  leur  jeune  roi,  prenaient  plaisir 
à  façonner  au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver  des  statues 
ou  «  marmousets  »  de  neige  à  son  effigie  ^ 

Plus  tendre  encore  est  l'amour  que  Jeanne  a  voué  au 
Dauphin  qu'elle  considère,  dans  l'ordre  temporel,  comme 
le  lieutenant  de  Dieu  sur  la  terre.  Dans  le  trajet  de  Reims 
à  Paris  après  l'expédition  du  sacre,  elle  voit  un  jour  les 
habitants  de  quelques  villes  du  Valois,  notamment  de 
Crépy  et  de  La  Ferté-Milon,  se  porter  en  foule  au-devant 
de  Charles  YII  et  le  saluer  de  leurs  acclamations;  elle 
s'écrie  à  ce  spectacle,  en  versant  des  larmes  de  joie  : 
«  Ah  !  voilà  un  brave  peuple  !  »  et  dit  que  son  vœu  le  plus 
cher  serait  de  reposer  après  sa  mort  au  milieu  de  ces 
populations  fidèles  ^.  A  Rouen,  la  veille  de  son  supplice, 


'  Voyez  plus  loin  le  chapitre  xi. 
2  Procès,  V,  96.  Cf.  Ibid.,  127. 
'  Bibl.  Nat.,  QuiUances,  t.  LTI,  n»  5503. 
'*  Supplément  aux  Preuves,  XXIX,  321. 
»  Voyez  plus  haut  p.  xcix. 

^  <•  Ecce  bonus  populus,  nec   vidi  quemcumque  alium    populum  qui 
lantum  lajtarelur  de  adventu  tam  nobilis  resis.  Et  uluwm  ego  esscra  ila 
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elle  parvient  à  se  maîtriser  tant  que  le  prédicateur  du 
cimetière  Saint-Ouen,  Guillaume  Érard,  se  borne  à  rappeler 
les  prétendus  crimes  qui  la  doivent  conduire  au  bûcher  ; 
mais  dès  qu'elle  entend  traiter  son  roi  d'hérétique,  elle 
perd  patience  et,  interrompant  ce  prédicateur,  proteste 
dans' les  termes  suivants  :  oc  Par  ma  foi,  sire,  révérence 
gardée,  je  vous  ose  bien  dire  et  jurer,  sur  peine  de  ma  vie, 
que  c'est  le  plus  noble  chrétien  de  tous  les  chrétiens  et  qui 
mieux  aime  la  foi  et  l'Église  ^  »  La  victime  de  Pierre  Cau- 
chon  atteint  ici  un  tel  degré  de  beauté  morale  que  nous 
ressentons  pour  elle  la  même  tendresse  enthousiaste  que 
lui  inspirait  son  roi.  Aussi,  faut- il  reconnaître  que  le 
patriotisme  dont  elle  avait  trouvé  le  germe  dans  son  pays 
natal  ne  lui  appartient  pas  moins  en  propre,  parce  que 
l'incomparable  jeune  fille  l'éleva  à  la  hauteur  de  sa  propre 
nature. 

Préoccupée  exclusivement  de  sa  mission  et  tout  entière 
à  son  enthousiasme  pour  le  Dauphin,  Jeanne,  en  consen- 
tant à  faire  visite  à  Charles  II,  s'était  sans  doute  laissé 
persuader  que  le  résultat  de  son  voyage  à  Nancy  serait 
d'obtenir  les  moyens  de  se  rendre  à  la  cour  de  France. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  de  Lorraine  paraît  avoir  été  plus 
satisfait  de  son  entrevue  avec  la  Pucelle  que  l'attitude  do 
celle-ci  n'aurait  pu  le  faire  prévoir.  Il  voulut  la  défrayer 
des  dépenses  qu'elle  avait  faites  pour  répondre  à  son 
appel  et  lui  donna  quatre  francs  ^  La  jeune  voyageuse 
montra  cette  somme  à  son  cousin,  Durand  Lassois,  qui 
l'avait   accompagnée  dans  cette  excursion   en  Lorraine. 


felix,  tlum  ego  finirem  dies  meos,  quod  ego  possem  iabumari  in  isla 
terra!  »  Procès,  III,  14,  15. 

»  Jbiil,  II,  17.  Cf.  Jbid.,  III,  56,  IG8,  190,  353. 

*  «  Ac  idem  dominus  Karolus  qualuor  francos,  qnos  ipsa  Johanna  sibi 
tcsli  nionstravit,  silji  dédit.  »  (Déposition  de  Durand  LaxarL  ou  Lassois.) 
lOUi.,  II,  444. 
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Jean  de  Nouillompont,  dit  de  Metz,  l'un  des  hommes 
d'armes  de  la  garnison  de  Vaucoulcurs  qui  lui  avaient 
témoigné  dès  le  début  le  plus  de  sympathie,  était  venu  la 
conduire  jusqu'à  la  cité  épiscopale  de  Tout'.  Toutefois, 
nous  savons  par  le  témoignage  de  Catherine,  femme  de 
Henri  le  Royer,  qu'outre  son  cousin  Lassois,  Jeanne  avait 
ou  un  second  compagnon  de  route.  C'était  un  habitant  de 
Vaucouleurs  nommé  Jacques  Alain-  qui  s'était  rangé  de 
bonne  heure,  ainsi  que  Jean  de  Nouillompont  et  Bertrand 
de  Poulangy,  parmi  les  adeptes  les  plus  dévoués  de  la  fdle 
cadette  de  Jacques  d'Arc.  Le  duc  Charles  II  ne  borna  point 
sa  générosité  aux  quatre  francs  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  au  rapport  de  Jean  Morel,  de  Greux,  il  fit  cadeau  à  la 
Pucelle  d'un  cheval  noir'.  La  pieuse  jeune  lîllc  profita  de 
cette  excursion  en  Lorraine  pour  aller  en  pèlerinage  à 
Saint-Nicolas-du-Port*,  le  plus  vénéré  des  sanctuaires  de 


>  «  Ipsa  Pnella  ivit  locutum  dicto  domino  diici,  et  ivit  secum  idem 
lestis  usquc  ad  civitalem  Tullensem.  »  (Déposition  de  Jean  de  Nouillom- 
pont.) Ibid.,  437. 

«  «  Quidam  Jacobus  Alain  et  Durandus  Laxart  voluorunt  eam  ducere, 
et  duxcrunt  eam  iisque  ad  sanctum  Nicolaum.  »  Ibid.,  iïl ,  —■  (<  Jacobus 
Alain,  de  Valliscolore.  »  (Déposition  de  Durand  Laxart.)  Ibid.,  445. 

3  «  Dominus  Karolus,  tune  dux  Lotharingiœ,  voluit  eam  videre,  et  tra- 
didil  sibi  unum  equum,  ut  diccbatur,  pili  nigri.  »  (Déposition  de  Jean 
Morel,  de  Greux.)  Ibid.,  391.  —  «  Et  dominus  dux  dédit  sibi  unum  cciuura 
et  pecunias.  »  (Déposition  de  Louis  do  Martigny,  écuyer.)  Ibïd.,  40G. 

*  «  Et  postquam  ipsa  Johanna  fuit  in  poregrinagio  in  Sanclo  Nicolao  et 
exslitit  versus  dominum  duccm  Lotharingiœ,  qui  eam  cum  salvo  conductu 
voluerat  videre.  »  (Déposition  de  Bertrand  de  Poulangy.)  Ibid.,  457.  — 
Comme  Bertrand  de  Poulangy  mentionne  ce  pèlerinage  de  Jeanne  à 
l'occasion  de  son  voyage  à  la  cour  de  Lorraine,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  le  Saint-Nicolas  dont  il  s'agit  dans  ce  passage  est  Saint-Nicolas- 
du-Port,  le  sanctuaire  le  plus  fréquenté  de  toute  la  Lorraine  au  moyen 
âge,  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Nancy.  Un  des  historiens  de 
Jeanne  d'Arc,  M.  Lebrun  des  Charmetles  (//«<.  de  Jeanne  d'Arc,  I,  33lj, 
et  M.  Alhanase  Renard  [Jeanne  d'Arc;  examen  d'une  question  de  lieu, 
Orléans,  18G1,  p.  v  à  xni)  ont  cru  que  Saint-Nicolas  désignait  la  chapelle 
de  Saint-Nicolas  de  Scplfonds  située  à  quatre  kilomètres  au  nord-ouest  de 
Vaucouleurs,  au  milieu  de  la  forêt  de  Saulcy,  dans  la  direction,  non  pas 
du  duché  de  Lorraine,  mais  du  royaume  de  France.   Il  faut  reconnaître 
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celte  région,  situé  à  trois  petites  lieues  au  sud-est  de 
Nancy;  puis,  elle  revint  à  Vaucouleurs.  Le  retour  s'effec- 
tua vers  le  dimanche  des  Bures',  nom  que  l'on  donnait 
en  Barrois  et  en  Lorraine  au  premier  dimanche  de  carême 
ou  quadragésime  appelé  ailleurs  des  Brandons;  en  1429, 
ce  dimanche  tomba  le  13  février. 

Au  fond,  ce  voyage  à  Nancy  était  une  suprême  épreuve 
à  laquelle  la  curiosité  sympathique  du  jeune  duc  de  Bar  et 
la  crédulité  superstitieuse  du  vieux  duc  de  Lorraine 
avaient  fourni  l'occasion  de  soumettre  Jeanne,  et  le  scep- 
tique Robert  de  Baudricourt  s'était  empressé  de  la  saisir. 
Désormais  et  grâce  à  ce  voyage,  en  paraissant  prendre  au 
sérieux  celle  qu'il  n'avait  pas  cessé  de  considérer  dans 
son  for  intérieur  comme  une  illuminée,  il  ne  faisait  plus 
que  suivre  l'exemple  de  deux  princes  dont  l'un  était  le 
beau-frère  du  Dauphin  ;  et  précisément  parce  qu'il  conti- 
nuait de  se  défier  de  l'accueil  que  trouverait  à  la  cour  de 
Ghinon  celte  jeune  villageoise  de  dix-sept  ans  ainsi  que 
de  l'efFet  qu'elle  y  pourrait  produire,  il  ne  lui  avait  point 
déplu,  en  la  laissant  répondre  à  l'appel  du  duc  Charles  II, 
de  tenter  une  sorte  d'expérience  préliminaire.  Jeanne  était 
sortie  victorieuse  de  cette  épreuve.  Elle  avait  comparu 
devant  les  deux  souverains  de  la  Lorraine  et  du  Barrois 
avec  une  assurance  de  bon  augure.  Elle  avait  affirmé  de 
nouveau  sa  mission,  et  si  le  vieux  duc  avait  refusé  de  lui 
donner  son  gendre  pour  la  mener  en  France,  du  moins  il 
l'avait  traitée  avec  honneur  et  l'avait  comblée  des  marques 


que  la  déposition  de  Catherine,  femme  de  Henri  Le  Royer,  ne  laisse  pas 
d'être  favorable  à  cette  identification,  puisqu'il  en  ressort  que  le  Saint- 
Nicolas  dont  elle  fait  mention  devait  être  situé  sur  le  chemin  qui  va  de 
Vaucouleurs  en  France  ;  mais  on  est  réduit  à  opter  entre  ceUe  déposition  et 
celle  de  Bertrand  de  Poulangy,  et  dès  lors  cette  dernière  nous  paraît  comme 
à  M.  Wallon  {Ilisl.  de  Jeanne  d'Arc,  I,  99,  note  1)  mériter  la  préférence. 

1  «  Et  dum  régressa  fuit  ad  Valliscolorem  circa  dominicum  Ihiranim.  » 
Voy.  Du  Gange,  au  mot  BurtV, 
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de  sa  libéralité.  Quant  à  la  jeune  inspirée  elle-même,  elle 
avait  trop  foi  en  sa  mission  pour  qu'il  lui  vint  seulement 
en  pensée  de  faire  une  sorte  d'essai  préalable  de  ses  forces 
et  de  répéler  pour  ainsi  dire  sur  une  scène  secondaire  le 
rôle  qu'elle  allait  jouer  bientôt  sur  un  plus  grand  théâtre. 
Toutefois,  comme  on  lui  avait  montré  dans  le  voyage  à 
Nancy  un  moyen  indirect  d'atteindre  son  but,  elle  s'y  était 
résignée  plus  par  nécessité  que  de  bonne  grâce;  mais,  ce 
voyage  une  fois  accompli,  elle  dut  remercier  le  Ciel  du 
résultat,  puisque,  admise  pour  la  première  fois  à  l'au- 
dience des  princes,  l'inspiration  de  ses  voix,  loin  de 
l'abandonner,  lui  avait  permis  de  prendre  une  fermeté 
d'attitude  et  dicté  une  hardiesse  de  langage  inaccou- 
tumées. 

Les  habitants  de  Vaucouleurs  s'étaient  cotisés  pour 
offrir  à  Jeanne  un  équipement  ou  costume  militaire  com- 
plet. Un  témoin  oculaire,  le  greffier  de  l'hôtel  de  ville  de 
La  Rochelle  ',  nous  a  laissé  une  description  détaillée  de  ce 
costume  qui  se  composait  d'un  pourpoint  ou  justaucorps 
noir,  de  chausses  attachées  à  ce  justaucorps  par  des  ai- 
guillettes, d'une  tunique  ou  robe  courte  de  gros  gris  noir, 
d'un  chapeau  noir,  de  houseaux  armés  d'éperons  enve- 
loppant les  chaussures  "^  et  enfin  d'une  épée  donnée  au 
moment  du  départ  par  Robert  de  Baudricourt^  Pendant 


*  Helatioil  du  greffier  de  l'hôtel  de  ville  de  La  Rochelle  signalée  pour  la 
première  fois  par  M.  de  Richement  et  publiée  en  1877  par  M.  Jules  Qui- 
cherat  dans  Revue  Inslorique,  IV,  336. 

2  «  Habitatores  dictée  villa3  de  Valliscolore  focerunt  sibi  fieri  vestes  homi- 
nis  et  calceamenta,  ocreas  et  sibi  necessaria.  »  (Déposition  de  Durand 
Laxart.)  Ibid.,  445. 

•■*  «  Et  dum  reversi  fuerunt  (de  Sancto  Nicolao),  aliqui  habitatores  dictœ 
villa3  (Valliscoloris)  fecerunt  sibi  lieri  tunicam,  caligas,  ocreas,  calcaria, 
ensem  et  similia.  »  (Déposition  de  Catherine,  femme  de  Henri  le  Royer.) 
Ibid.y  447.  —  «  Sue  gippono  et  caligis  vaginatis  induta  »  (Jean  de  Nouil- 
lompont).  Ibid.,  438.  —  «  Ipse  Bertrandus  (de  Poulengeio),  lestis  loquens, 
et  Johannes  de  Métis  tanlum  fecerunt,  cum  adjutorio  aliarum  gentium  de 
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les  quelques  jours  consacrés  au  voyage  à  Nancy  et  au  pèle- 
rinage à  Saint-Nicolas-du-Port,  ces  mêmes  habitants  de 
Vaucouleurs  avaient  acheté  ou  fait  préparer  les  diverses 
pièces  de  ce  costume  qui  constituait  alors  ce  qu'on  peut 
appeler  la  petite  tenue  de  voyage  d'un  homme  d'armes,  et 
tout  était  prêt  lorsque  la  Pucelle  revint  de  son  excursion 
en  Lorraine.  Ce  fut  aussi  à  ce  moment  qu'ils  achetèrent  au 
prix  de  seize  francs'  un  cheval  destiné  à  la  porter  dans  le 
trajet  de  Vaucouleurs  à  Ghinon,  soit  que  celui  qu'elle 
tenait  de  la  munificence  du  duc  Charles  II  eût  été  cédé, 
échangé  ou  n'eût  pas  été  jugé  suffisant,  soit  que  leur 
patriotisme  n'admît  pas  que  la  vierge  de  Domremy  fût 
réduite  à  se  rendre  à  la  cour  du  Dauphin  sur  une  monture 
due  aux  libéralités  de  l'un  des  chefs  du  parti  anglo-bour- 
guignon dans  la  vallée  de  la  Meuse.  Les  personnes  qui 
avaient  contribué  pour  la  plus  forte  part  aux  frais  de  cet 
équipement  ainsi  qu'à  l'achat  du  cheval  étaient,  parmi  les 
hommes  d'armes  de  la  garnison  de  Vaucouleurs,  Jean  de 
Nouillompont,  dit  de  Metz,  et  Bertrand  du  Poulangy^  et, 
parmi  les  simples  habitants,  Jacques  Alain ^  et  Henri  le 
lloyer,  auxquels  il  faut  joindre  les  parents  de  la  Pucelle 
demeurant  à  Burey-le-Pelit  et  notamment  son  cousin 
Durand  Lassois*.  Ils  ne  tardèrent  pas  du  reste  à  rentrer 
dans  leurs  avances  dont  ils  furent  remboursés,  aussitôt 

ValUscolore,  quod  ipsa  dimisil  suas  vestes  mulicris  rubei  coloris,  et 
fecorunt  sibi  (ieri  tunicam  et  vestimenta  hominis,  calcaria,  ocreas,  ensem 
et  similia,  ac  unum  cquum...  ipsa  tameu  induta  suo  lodice  et  caligis 
suis,  liguiata  et  lirmala.  »  (Déposiliou  de  Bertrand  do  Poulant^y.)  Jbid., 
457. 

•  «  Et  tradidorunt  sibi  unum  oquum  pretio  sexdccUn  francorum  vcl 
circa  »  (Jean  de  Nouillomponl).  IbicL,  437.  —  «  Et  ipse  tcslis  (Durand 
Laxart)  et  Jacobus  Alain,  do  Valiiscolore  emcrunt  sibi  unum  equum 
pretio  diiodccim  francorum  de  quibus  suum  proprium  fecerunt  debitum.  » 
J!)id.,  455. 

«  Ibid.,  457. 
8  l'jfd.,  445. 

*  Ibid. 
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après  l'arrivée  de  la  Pucelle  à  Ghinon,  soit  par  Robert  de 
Baudricourt  ',  soit  par  divers  officiers  de  la  Chambre  des 
Comptes  ^,  mais  daas  un  cas  comme  dans  l'autre  aux  frais 
du  trésor  royal. 

Gomme  nous  l'expliquerons  dans  les  derniers  chapitres 
de  ce  livre,  l'idée  fixe  de  la  jeune  inspirée  était  depuis 
longtemps  d'inaugurer  sa  mission  pendant  le  carême  de 
1429.  Or,  ce  saint  temps  venait  de  s'ouvrir  depuis  quelques 
jours  lorsque  Jeanne  revint  de  Nancy  et  de  Saint-Nicolas- 
du-Port  à  Vaucouleurs.  Dès  lors,  elle  fut  impuissante  à 
maîtriser  la  fièvre  d'impatience  qui  la  dévorait.  Nous  avons 
rapporté  plus  haut  les  fortes  expressions  dont  elle  se  servit 
un  jour  avec  son  hôtesse  Catherine,  femme  de  Henri  le 
Royer,  pour  exprimer  ce  qu'il  y  avait  de  douloureux  dans 
cette  impatience'.  Le  17  février,  jour  oîi  les  Français 
assiégés  dans  Orléans  furent  battus  par  sir  John  Falstaff  à 
la  journée,  dite  des  Harengs,  elle  ne  se  put  retenir  d'aller 
trouver  Robert  de  Baudricourt.  «  Au  nom  de  Dieu,  lui  dit- 
elle  avec  l'accent  du  reproche,  vous  tardez  trop  à  m'en- 
voyer,  car  aujourd'hui  le  gentil  Dauphin  a  eu  assez  près 
d'Orléans  un  bien  grand  dommage,  et  sera-t-il  encore  taillé 
de  l'avoir  plus  grand,  si  vous  ne  m'envoyez  bientôt  vers 
lui*.  » 

Au  lendemain  même  de  sa  première  entrevue  avec  la 
Pucelle  vers  la  mi-janvier  1429,  Baudricourt  avait  dû, 
d'après  la  conjecture  que   nous  avons  émise  plus  haut, 


1  «  ALlamen  postmodiim  dominus  Robertus  de  Baudricuria  ipsum  (Du- 
rand Lassois  ou  Laxart)  persolvere  fecit.  »  Ibid. 

*  Jbid.,  V,  257.  Dès  le  21  avril  1429,  Charles  VII  lit  allouer  une  somme 
do  100  livres  tournois  pour  défrayer  Jean  do  Metz  et  les  autres  gens 
d'armes  qui  avaient  fait  partie  de  l'escorte  de  la  Pucelle  dans  le  trajet  de 
Vaucouleurs  à  Chinon.  Cette  somme  étant  mandatée  au  nom  de  Jean  de 
Metz,  il  y  a  lieu  d'en  conclure  que  le  gouvernement  de  Charles  VII  consi- 
dérait cet  homme  d'armes  comme  le  chef  de  l'escorte. 

*  Voy.  p.  cxcin,  note  2. 

*  Chronique  de  la  Pucelle  dans  Procès,  IV,  20G,  272. 

JEA.NNE  d'arc.  14 
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envoyer  un  messager  au  Dauphin  pour  savoir  s'il  devait 
condescendre  à  la  demande  de  la  jeune  paysanne  de   Dom- 
remy  et  la  faire  conduire  à  la  Cour.   Quoiqu'aucun  docu- 
ment contemporain  ne  fasse   mention  de   l'envoi  de  ce 
messager,  plusieurs  incidents  caractérisLiques,  notamment 
les  six   semaines  d'attente  de  la  vierge  de    Domremy,   le 
parti  qu'elle  prit  de  transporter  sa  résidence  de  Burey-le- 
Petit  à  Vaucouleurs  et  enfin  le  voyage  à  Nancy,  rendent  une 
pareille  démarche  très  vraisemblable  de  la  part  d'un  che- 
valier aussi  circonspect  que  Robert.  Il  est  certain  du  moins 
qu'au  moment  où  Jeanne  réussit  enfin  à  obtenir  ce  qui  lui 
était  nécessaire  pour  se  rendre  à  Ghinon,  l'un  des  compa- 
gnons de  son  escorte  fut  un  messager  du  Dauphin  nommé 
Golet  de  A'ienne  *,  le  même  sans  doute  qu'un  certain  Jean 
Colez  *5  mentionné  dans  les  comptes  royaux  comme  che- 
vaucheur  de  l'écurie  de  Charles  VII.   La  présence  de  ce 
messager  royal  à  Vaucouleurs  dans  l'escorte  de  la  Pucelle 
vient  à  l'appui  de  notre  conjecture,  car  Golet  ou  Golez  avait 
sans  doute  été  envoyé  sur  les  bords  de  la  Meuse  pour  y 
apporter  une  réponse  favorable  du  Dauphin  à  la  demande 
de  Robert  de  Baudricpilrt  relative  à   l'envoi   de  la  jeune 
paysanne  de  Domremy. 

Outre  Golet  de  Vienne  et  son  servant  Richard  l'Archer, 
cette  escorte  comprenait  deux  hommes  d'armes  de  la  gar- 
nison de  Vaucouleurs,  Bertrand,  de  Poulangy,  écuyer,  et 
Jean  de  Nouillompont,  dit  de  Metz,  accompagnés  de  leurs 
servants  ^,  Julien  et  Jean  de  Honnecourt  ou  de  Dieu  le 

1  «  Colelo  de  Vienna,  nuntio  régis.  »  lbid.,U,  437. 

*  lbid.,\,  2G0.  Cf.  Lebrun  des  Gharmettes,  IJist.  de  Jeanne  d'Arc,  I,  404, 
noie  2. 

8  «  Associato  une  milite,  uno  sculifero  el  quatuor  famulis.  »  (Procès,  I, 
54.)  C'est  par  erreur  que  Jeanne  donne  ici  à  Jean  de  Met?:,  sans  le  nom- 
mer, le  titre  de  chevalier;  il  est  mentionné  avec  le  titre  d'écuyer  seule- 
ment dans  un  article  de  compte  du  21  avril  1429  [Ibid.,  V,  257)  et  ne  fut 
anobli  ofliciellement  qu'en  mars  1449  {Ibid.,  3G3  à  366).  Quant  à  Bertrand 
de  Poulangy,  il  est  qualifié  écuyer  d'écurie  du  roi  en  1456  {Ibid.,  II,  45i). 
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Ward,  en  tout  six  personnes  montées  sur  de  bons  chevaux, 
bien  armées  et  bien  équipées.  Depuis  plusieurs  mois,  les 
environs  de  Vaucouleurs  étaient  tellement  courus  par  les 
bandes  anglo-bourguignonnes,  notamment  par  celles  d'An- 
toine de  Lorraine,  comte  do  Vaudemont  et  seigneur  de 
Joinviile  ',  alors  en  guerre  ouverte  avec  René,  duc  de  Bar, 
et  Robert  de  Baudricourt,  allié  de  René,  que  Poulangy  et 
Nouillompont,  malgré  leur  dévouement  à  Jeanne,  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  manifester  certaines  inquiétudes. 
Seule,  la  Pucelle  se  montrait  inaccessible  à  tout  sentiment 
de  crainte,  et  quand  on  lui  signalait  les  dangers  qu'elle 
allait  courir,  elle  disait  avec  une  calme  assurance  qu'elle 
avait  son  chemin  ouvert  et  que,  si  l'ennemi  se  rencontrait 
sur  sa  route  et  voulait  l'arrêter,  Dieu  son  seigneur  saurait 
bien  lui  frayer  la  voie  jusqu'au  Dauphin  qu'elle  devait  faire 
sacrer.  «  C'est  pour  cela,  ne  cessait-elle  de  répéter  en 
toute  occasion,  que  je  suis  née  '.  »  Toutefois  comme  la 
région  située  entre  Vaucouleurs  et  Joinviile,  qu'il  fallait 
franchir  avant  d'atteindre  la  première  étape,  était  particu- 
lièrement dangereuse,  on  résolut  de  faire  le  trajet  de  nuit  ^ 
et  d'aller  demander  gîte  au  monastère  de  Saint-Urbain-lez- 
Joinville  *  dont  l'abbé  Arnoult  d'Aunoy,  connu  pour  son 
attachement  à  la  cause  française  et  ses  démêlés  avec  le  sei- 
gneur de  Joinviile  son  puissant  voisin  %  se  trouvait  être  en 

1  Preuves,  CCIII,  233. 

'  «  Dixil  etiain  quod,  dum  ipsa  voluit  rccedere,  dicebatur  sibi  quomodo 
rccoderct,  proptcr  armatos  circumslantes.  Qaœ  respondebat  quod  non 
Uinobat  armatos,  quia  habebat  viam  suarn  expeditam  ;  quia,  si  armali 
essent  per  viam,  liabebat  Deum,  dominum  suum,  qui  sibi  faceret  viam  ad 
eundum  juxLa  dominum  Dalphinum,  et  quod  erat  nata  ad  hoc  facien- 
dum.  »  (Déposition  de  Henri  le  Rover.)  Procès,  II,  449. 

3  «  Et  in  exilu  palrix,  in  prima  die,  timebant,  propter  armatos  Bur- 
gundorum  et  Anglicorum  lune  rcgnantium,  el  iverunt  pcr  unam  noclem.  » 
(Déposition  de  Bertrand  de  Poulangy.)  lùid.,  457. 

*  «  Perrexit  ad  villam  Sancti  Urbani  et  ibi  pernoctavit  in  abbatia. 
{!bid.,  I,  51  ) 

ô  Le  9  août  1431,  les  religieux  de  Saint-Urbain-lez-Joinvillo  déclarèrent 
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outre  le  proche  parent  de  Robert  de  Baudricourt  du  côté 
maternel  ^ . 

La  porte  de  l'enceinte  da  la  petite  forteresse  de  Vaucou- 
leurs  qui  livra  passage  aux  sept  voyageurs  subsiste  encore 
et  s'appelle  aujourd'hui  comme  au  xv"  siècle  la  porte  de 
France  ^  Elle  se  trouve  à  quelques  pas  de  cette  chapelle 
souterraine  du  château  où  Jeanne  était  venue  tant  de  fois 
prier  Dieu  de  mettre  un  terme  à  ses  angoisses  et   se  pros- 
terner  humblement    devant   l'image  de  Notre-Dame  en 
implorant  sa  toute-puissante  intercession.   Guidée  par  un 
sentiment  de  modestie  et  aussi  par  le  désir  de  mettre  sa 
coiffure  en  rapport  avec  le  costume  viril  qu'elle  avait  cru 
devoir  endosser,  laPucelleavaitfait  couper  on  rond' jusqu'à 
la  hauteur  du  cou  son  épaisse  chevelure  noire.  Elle  voyait 
déjà  poindre  dans  un  avenir  très  prochain    l'aurore  nou- 
velle qui  allait  se  lever  pour  son  pays.  Cette  pensée  illu- 
minait toute  sa  personne  de  je  ne  sais  quelle  flamme  inté- 
rieure et  lui  donnait  un  tel  caractère  de  beauté  radieuse 
qu'il  faudrait  le  pinceau  d'un  Raphaël,  ce  pinceau  magique 
auquel  nous  devons  le  Saint-George  et  le  Saint-Michel  de 
notre  musée  du  Louvre,  pour  en  exprimer  dignement  l'éclat 
triomphant  et  presque  céleste.   Levait-elle  un   instant  ses 
longs  cils  bruns,  aussitôt  l'éclair  inspiré  du  regard  faisait 
passer  devant  l'imagination   éblouie  comme  une    vision 
rapide  des  merveilles  qu'elle  allait  accomplir.  Aussi,  avait- 
elle  accoutumé  de  tenir  ses    yeux  modestement   baissés 


tenir  Antoine  de  Lorraine,  seigneur  de  Joinville,  quille  des  dommages 
que  ledit  seigneur  leur  avait  faits  durant  les  guerres,  en  personne  ou 
par  ses  gens,  à  la  condition  que  ledit  Antoine,  en  retour,  les  tiendrait 
quittes  d'une  somme  de  1000  écus  d'or  dont  ils  lui  étaient  redevables. 
{Arch.  Nat.,  KK  900,  f"  G,  n»  85.) 

>  Jolibois,  Did.  hisl.  de  la  Haute-Marne,  p.  -492.  Gall.  Christ.,  IX,  927. 

*  Cette  porte  et  à  plus  forte  raison  la  chapelle  castrale  devraient  être 
classées  parmi  les  monuments  historiques. 

3  «  Cheveux  ronds  et  noirs.  »  Greffier  de  la  Rochelle  [Revue  historique, 
IV,  330). 
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comme  pour  dire  :  «  Indigne  je  suis  de  la  mission  que  j'ai 
reçue  d'en  haut.  Fille  de  Dieu  * ,  je  demande  tout  et  je  dois 
tout  à  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  » 

Elle  y  vivait  depuis  longtemps  dans  les  cieux  par  l'élan 
de  sa  prière,  et  elle  y  transportait  plus  ou  moins,  bon  gré 
mal  gré,  tous  ceux  qui  la  voyaient.  Par  l'héroïsme  de  la 
vertu,  la  femme,  et  c'est  son  plus  beau  privilège,  peut 
s'élever  jusqu'à  l'ange.  Parvenue  à  ces  hauteurs  sublimes, 
elle  devient  invulnérable  et  en  quelque  sorte  immatérielle. 
Si  éclatante  qu'elle  puisse  être,  sa  beauté  cesse  alors  do 
faire  appel  aux  sens  :  on  ne  désire  pas  posséder  les  anges, 
on  tremble  devant  eux  et  l'on  adore,  à  genoux  devant  leur 
face,  un  reflet  de  l'idéal  divin.  Au  moment  du  départ  pour 
Chinon,  la  Pucelie,  âgée  seulement  de  dix-sept  ans  accom- 
plis, mais  développée  de  bonne  heure  par  le  grand  air  et 
l'activité  laborieuse  des  champs,  était  déjà  dans  toute  sa 
fleur.  A  la  fraîcheur  suave  de  la  jeunesse,  elle  unissait  par 
une  précocité  rare  toutes  les  grâces  délicates  et  tous  les 
charmes  opulents  de  son  sexe.  D'un  autre  côté,  les  hommes 
d'armes  qui  l'accompagnaient  étaient  arrivés  à  cette 
période  de  la  vie  où  les  passions  ont  le  plus  d'ardeur,  et 
quand  on  a  étudié  les  mœurs  des  gens  de  guerre  de  celte 
époque,  on  sait  que,  rompus  à  une  vie  de  débauches,  ils 
ne  reculaient  d'ordinaire  devant  aucun  excès  et  s'étaient 
fait  une  habitude  des  attentats  les  plus  criminels  pour 
assouvir  leurs  convoitises.  Pourquoi  donc  la  vierge  de  Dom- 
remy  put-elle  affronter  impunément  un  tête-à-tête  continuel 
avec  ces  soudards  et  couchera  leurs  côtés,  àmoitié  désha- 
billée, pendant  un  trajet  de  onze  jours,  sans  éveiller  en 
eux  aucune  pensée  impure  ?  Parce  que,  comme  ils  le  dé- 
clarèrent plus  tard,  elle  leur  apparaissait  moins  comme 


•  Jeanne  s'entendait  appeler  ainsi  par  ses  voix.   Voy.  Procès,  I,  130, 
220,  340;  III,  12. 
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une  femme  que  comme  un  ange.  Du  reste,  cette  impres- 
sion ne  fut  pas  seulement  celle  de  Jean  de  Nouillompont  ', 
de  Bertrand  de  Poulangy  ^  et  des  autres  compagnons  de 
l'escorte.  Dans  toute  l'étendue  du  royaume  de  France,  elle 
fut  bientôt  partagée  parla  masse  du  peuple,  et  l'usage  s'é- 
tablit de  bonne  heure  de  ne  désigner  la  libératrice  d'Orléans 
que  par  ce  seul  mot  :  l'Angélique  ^ 

Le  départ  eut  lieu  à  la  tombée  du  jour,  dans  l'après- 
midi  du  mercredi  23  février  1429  ^  L'hiver  avait  été 
exceptionnellement  pluvieux,  et  toutes  les  rivières  y  com- 
pris la  Meuse  étaient  débordées^.  Avant  de  monter  à  che- 


1  «  Dixit  etiara  eundo  quod  ipse  testis  et  Berlrandus  qualibet  nocte 
jacebant  cum  oa  insimul,  sed  ipsa  Puella  jacebat  juxta  eumdem  testem, 
suo  gippono  et  caligis  vaginatis  induta,  et  quod  eam  idem  testis  timebat 
taliter  quod  non  ausus  fuisset  eam  requirere  ;  et  per  suum  juramentum 
dixit  quod  nunquam  habuit  voiuntatem  ad  eam  neque  motura  carnalem.  » 
(Déposition  de  Jean  de  Nouillompont,  dit  de  Metz.)  Ibid.,  II,  438. 

*  «  Qualibet  nocte.  jacebat  cum  eisdem  Johanne  de  Métis  et  teste  lo- 
quente,  ipsa  tamen  induta  suo  lodice  et  caligis  suis,  ligulata  et  firmata. 
Dixit  etiam  ipse  testis  quod  tune  temporis  erat  juvenis,  attamen  non 
habebat  voiuntatem  nec  aliquem  motum  carnalem  cognoscendi  mulierem, 
nec  ausus  fuisset  requirere  diclam  Johannam,  propter  ejus  bonitatem 
quara  videbat  in  ea.  »   (Déposition  de  Bertrand  de  Poulangy.)  IbicL,  457. 

8  «  Et  l'appelloient  parmi  France  les  folJes  et  simples  gens  l'Angélique 
et  d'elle  faisoient  chansons.  »  Chronique  bourguignonne  inédite  conservée 
à  la  bibliothèque  royale  de  La  Haye,  citée  dans  les  OEiivres  de  Chaslel- 
lam,  édit.  Kervyn  de  Lettenhove,  II,  40. 

*  «  Le  XXIII^  jour  du  dit  mois  de  février,  vint  devers  le  roy  nostre 
seigneur,  qui  estoit  à  Chinon,  une  Pucelle  de  l'aage  de  XVI  à  XVII  ans...  » 
[Uevue  hist.,  IV,  336.)  Le  greffier  de  l'hôtel  do  ville  de  La  Rochelle  donne 
par  erreur  dans  ce  passage  la  date  du  départ  de  Vaucouleurs  comme 
ayant  été  celle  de  l'arrivée  cà  Chinon  ;  mais  cette  date  n'en  est  pas  moins 
précieuse,  parce  que,  rapprochée  de  cette  dernière,  qui  est  en  réalité  le 
6  mars  et  que  fournit  la  Chronique  du  Mont-Saint-Michei  (I,  30),  elle  nous 
fait  retrouver  exactement  les  onze  jours  de  trajet  dont  parle  Bertrand  de 
Poulangy  dans  sa  déposition.  «  Dixit  etiam  ipse  testis  quod  ipsi  manse- 
runt  per  undecim  dies  per  iter.  eundo  ad  regem,  tune  dalphinum.  »  Procès, 
II,  457. 

«  Le  22  février  1429,  on  essaya  en  vain  de  pêcher  du  poisson  pour  le 
duc  de  Bar  dans  les  étangs  de  Saulmory  (Meuse,  arr.  Montmédy,  c.  Dun- 
sur-Meuse)  «  pour  les  grans  yaues  ».  {Arch.  de  la  Meuse,  reg.  li  690, 
f"  57  et  60  v°.) 
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val  et  de  tourner  le  dos  à  cette  vallée  familière,  petite 
patrie  où  elle  avait  appris  à  aimer  la  grande,  la  fille  cadette 
de  Jacques  d'Arc  voulut  sans  doute  l'embrasser  du  regard 
une  dernière  fois.  Si  son  cœur  se  serra  à  ce  spectacle, 
elle  dut  éprouver  une  consolation  bien  douce  en  voyant 
la  sympathie  vraiment  populaire  dont  elle  était  entourée. 
Un  grand  nombre  d'habitants  de  Vaucouleurs,  leur  capi- 
taine en  tête,  avaient  eu  à  cœur  d'assister  à  son  départ  '. 
Baudricourt  recommanda  instamment  à  ses  hommes 
d'armes  de  faire  à  leur  compagne  bonne,  loyale  et  sûre 
conduite.  Il  lui  donna  comme  souvenir,  en  même  temps 
qu'une  lettre  de  créance^,  l'épée  qu'il  portait';  mais  dou- 
tant jusqu'au  bout  de  celle  dont  il  n'avait  accepté  les 
services  qu'à  contrecœur  :  «  Va,  va,  lui  dit-il  en  la 
quittant,  et  advienne  que  pourra*  »  :  tels  furent  ses  der- 
niers adieux. 

Ce  n'est  pas  sans  regret  que  nous  nous  voyons  dans  la 
nécessité  de  nous  arrêter  ici,  puisque  nous  voici  arrivé 
jusqu'à  l'extrême  limite,  jusqu'aux  derniers  confins  du 
sujet  que  nous  avons  entrepris  de  traiter.  Nous  ne  pour- 
rions procéder  plus  avant  sans  sortir  du  cadre  que  nous 
nous  sommes  tracé,  et  l'originalité  de  notre  travail,  si  tant 
est  qu'il  en  ait  une,  est  de  s'appliquer,  non  au  récit  de  la 
mission  de  la  Pucelle,  mais  à  la  recherche  des  origines  si 
complexes  et  si  peu  étudiées  jusqu'à  ce  jour  de  cette 
mission  merveilleuse. 

*  «  Vidit  ipsos  ascendere  equos  pro  eundo.  »  (Déposition  de  Catherine 
le  Royer.)  Procès,  II,  447. 

*  «  Robertus  de  Baudricuria  scripserat  régi  quod  sibi  miserat  quaradam 
mnlierem.  »  (Déposition  de  Simon  Gliarles.)  Ibid.,  III,  H5. 

3  «  Ipsa  existons  in  liabitu  virili,  gestans  iinum  ensem  quem  sibi  tradi- 
derat  diclus  Robertus  de  Baudricuria.  »  Ibid.,  I,  54. 

*  «  Item  dixit  quod  praidictus  Robertus  de  Baudricuria  fecit  jurare 
illos  qui  conducebant  ipsam  Johannam,  quod  bene  et  seeure  conducerent. 
Dixitque  idem  Robertus  ipsi  Joliannœ  :  a  "Vade  »,  dum  recederet  ab  eo, 
(c  vade,  et  quod  inde  poterit  venire,  veniat.  »  Ibid.,  55. 


CHAPITRE  VIII 


Èedford  et  l'épiscopat  de  la  province  de  Sens  en  1429 


Dans  les  sept  chapitres  qui  précèdent,  nous  nous 
sommes  efforcé  de  découvrir  et  de  mettre  en  lumière  les 
faits  locaux,  domestiques,  politiques  et  militaires  qui  ont 
pu  avoir  quelque  influence  sur  la  conception,  les  progrès 
et  les  incidents  préliminaires  de  ce  que  l'on'  est  convenu 
d'appeler  la  mission  de,  Jeanne  d'Arc.  Dans  les  cinq  cha- 
pitres qui  vont  suivre,  nous  nous  proposons  d'appliquer 
une  étude  analogue  à  certains  faits  religieux  dont  l'action 
est  venue  s'ajouter  à  celle  des  événements  politiques  ou 
militaires.  Tout  ce  qui  touche  à  la  religion  affecte  un  carac- 
tère de  généralité  que  l'on  ne  retrouve  point  d'ordinaire 
au  même  degré  dans  les  choses  de  la  guerre  ou  de  la 
politique.  Il  ne  faudra  donc  point  s'étonner  si,  voulant 
expliquer  la  tournure  de  la  dévotion  de  la  Pucclle,  nous 
sommes  amené  presque  forcément  à  retourner  en  arrière 
et  à  retracer  au  moins  les  grandes  lignes  de  l'histoire 
religieuse  de  notre  pays  pendant  les  trente  premières 
années  du  xv®  siècle. 

Il  faut  compter  au  nombre  des  événements  les  plus 
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importants  de  l'année  1429  la  rupture  ouverte  qui  éclata 
alors  entre  Jean,  duc  de  Bedford,  régent  de  France  pour 
Henri  VI,  et  le  clergé  des  diocèses  occupés  par  les  Anglais. 
La  principale  cause  de  celte  rupture  fut  la  question  de  la 
collation  des  bénéfices  que  le  schisme  d'Avignon  avait 
soulevée  et  qui,  malgré  certaines  solutions  plus  ou  moins 
provisoires,  resta  pendante  jusqu'à  la  fin  du  quinzième 
siècle.  Dès  les  premières  années  de  ce  siècle,  les  évêques 
avaient  profité  de  la  soustraction  d'obédience  à  Benoît  XIII 
pour  obtenir  la  suppression  des  réserves,  des  expecta- 
tives et  pour  se  faire  rendre  la  collation  des  bénéfices  non 
électifs  en  général,  tandis  que  les  grands  bénéfices,  dans 
les  églises  cathédrales,  collégiales  et  conventuelles,  étaient 
laissés  à  l'élection  ou  que  la  Cour  disputait  au  Saint-Siège 
apostolique  le  privilège  d'en  nommer  les  titulaires'.  Dix 
ans  plus  tard,  les  hbertés  de  l'Église  de  France,  ainsi  qu'on 
appelait  déjà  cet  état  de  choses,  avaient  été  consacrées  par 
les  ordonnances  du  mois  de  mars  et  du  2  avril  1418  2.  Ces 
mesures  avaient  été  prises  par  les  chefs  du  parti  armagnac, 
presque  à  la  veille  de  cette  sanglante  journée  du  28  mai  où 
ils  devaient  tomber  du  pouvoir,  et  n'avaient  pas  peu  con- 
tribué, en  favorisant  le  haut  clergé,  à  leur  aliéner  les  sym- 
pathies du  pape  Martin  V  et  des  docteurs  de  l'université 
de  Paris.  Aussi,  à  peine  maîtres  de  la  capitale  et  do  la  per- 
sonne du  roi  Charles  VI,  les  Bourguignons,  dominés  de 
vieille  date  par  les  influences  universitaires  et  jaloux  de  se 
concilier  les  bonnes  grâces  du  nouveau  pontife,  s'étaient 
empressés  d'abroger,  par  un  édit  en  date  du  9  septembre 
1418  ^  confirmé  le  22  mars  suivant \  les  libertés  gallicanes. 

*  L'ordonnance  qui  supprime  les  réserves  et  les  expectatives  est  datée 
(lu  18  février  1407  (Ordonn.,  JX,  180  à  183).  Chronique  de  Jean  Jouvenel 
des  (Irsins,  année  li08  ;  édit.  du  Punlliéon,  p.  439. 

2  Ordonn.,  X,  445  à  449. 

s  Ibid.,  471  à  473. 

4  Ibid.,  511  et  512. 
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Après  la  mort  de  Henri  V,  Bedford  qui  éprouvait  le 
besoin  de  mettre  l'épiscopat  dans  ses  intérêts,  avait 
d'abord  manifesté  l'intention  de  rétablir  dans  leur  intégrité 
les  droits  et  privilèges  de  l'Église  de  France  *.  Il  n'avait  pas 
craint  d'engager  la  lutte  sur  cette  question  contre  le  Saint- 
Siège  auquel  il  avait  fait  entendre  un  langage  presque 
menaçant;  mais  le  pape  Martin  V,  avec  la  dignité  d'un 
pontife  et  la  fierté  d'un  Colonna,  avait  résisté  à  cetle  tenta- 
tive d'intimidation  en  des  termes  dont  la  modération  cal- 
culée n'était  pas  exempte  d'un  certain  dédain  ^. 

Ceci  se  passait  en  1424.  L'année  suivante,  tout  était 
bien  changé.  Bedford  ne  peut  être  comparé,  pour  la  ' 
science  profonde  de  l'équilibre  des  forces  et  l'audacieuse 
brusquerie  de  ses  changements  de  front,  qu'à  l'homme 
d'État  le  plus  rusé  et  le  moins  scrupuleux  de  la  seconde 
moitié  du  dix-neuvième  siècle.  Ce  prince  hautain  se  vit 
alors  réduit  à  solliciter  le  concours  du  pape,  dont  la  média- 
tion lui  était  indispensable  pour  mettre  fin  au  différend 
qui  avait  éclaté  entre  Humphrey,  duc  de  Gloucester,  son 
frère,  et  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  son  aUié.  L'octroi  à 
la  cour  de  Rome  de  la  collation  des  évêchés,  sauf  le  droit 
de  présentation  dont  il  eut  soin  de  ne  pas  se  dessaisir,  la 
concession  des  trois  quarts  des  bénéfices,  l'autre  quart  seu- 
lement étant  maintenu  aux  ordinaires,  le  rétabhssement 
des  réserves,  des  annates  et  des  expectatives,  tel  fut  le  prix 
dont  le  régent  de  France  acheta  la  faveur  de  Martin  V.  Une 
grande  ordonnance,  qui  réglait  sur  ces  bases  les  rapports 
de  l'Église  et  de  l'État,  fut  rendue  le  26  novembre  1425  ^  Ce 
fut  Pierre  Gauchon,  évêque  de  Beauvais,  qui  fut  chargé  d'en 


»  Preuves,  LXXIX,  127,  128. 

»  Ibid.,  CI,  149,  150. 

'  Cette  ordonnance  primitive  ne  s'est  pas  conservée  dans  sa  teneur;  il 
ne  nous  reste  que  le  texte  revu  et  corrigé  par  le  Parlement.  (Ordonnances, 
XIII,  107.)  ' 
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négocier  la  promulgation  le  5  mars  de  Tannée  suivante.  On 
comptait  sur  l'influence  et  les  talents  de  cet  habile  homme 
pour  triompher  de  la  résistance  que  l'on  s'attendait  à  ren- 
contrer de  la  part  du  Parlement.  Depuis  le  traité  de  Troyes, 
ce  corps  judiciaire  ne  se  recrutait  que  parmi  les  créa- 
tures du  roi  d'Angleterre  ou  du  duc  de  Bourgogne,  et  pour- 
tant l'opposition  aux  nouvelles  mesures  s'y  fit  jour  avec  la 
plus  grande  énergie.  Pour  désarmer  cette  opposition,  il 
ne  fallut  pas  moins  de  six  jours  de  pourparlers  et  de 
négociations.  Les  conseillers  exigèrent  certaines  modifi- 
cations et  ne  consentirent  à  promulguer  Pordonnance  ainsi 
remaniée,  le  11  mars,  que  sous  les  réserves  les  plus 
expresses  et  sur  les  instances  réitérées  de  Louis  de  Luxem- 
bourg, évêque  de  Thérouanne,  chancelier  de  France  '. 
Par  cet  acte,  Bedford  venait  de  gagner  les  bonnes  grâces 
du  Saint-Siège  ^,  mais  en  revanche  il  s'aliénait  pour  tou- 
jours le  clergé  et  en  première  ligne  les  chefs  spirituels 
des  diocèses  soumis  à  sa  domination.  Seul  peut-être  entre 
tous  les  prélats  français,  un  haut  dignitaire  ecclésiastique 
qui  avait  trop  d'ambition  pour  ne  pas  tout  sacrifier  au 
désir  de  contenter  à  la  fois  les  Anglais  et  le  pape,  Pierre 
Gauchon,  évêque  de  Beauvais,  avait  poussé  le  régent  à 
dépouiller  ainsi  les  ordinaires  de  la  collation  de  la  plu- 
part des  bénéfices,  au  profit  de  la  cour  papale.  Aussi  fut-il 
honoré  à  cette  occasion  d'un  bref  où  Martin  V  le  comble 
de  louanges  et  le  remercie  avec  effusion  de  ses  bons 
offices  ^.  Des  brefs  semblables  furent  adressés  au  chan- 
celier Louis  de  Luxembourg  et  à  Philippe  de  Morvilliers  ^, 
premier  président  du  Parlement,  qui  avaient  été  avec  Pierre 
Gauchon    les   plus   utiles    auxiliaires    du    gouvernement 


>  Preuves,  CXXVIII,  GXXIX,  171  à  175. 
«  Ibid.,  GLX,  200,  201. 
3  Ibid.,  GLIX,  199,  200. 
*  Ibid.,  199,  note  2. 
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pontifical  dans  le  cours  des  négociations.  L'université  de 
Paris  eut  aussi  une  part  dans  ces  remerciements,  car  ses 
docteurs  avaient  fait  cause  commune  avec  l'évêque  de 
Beauvais  qui  était  du  reste  un  des  leurs.  Les  gradués  de 
cette  université  savaient  par  expérience  qu'en  fait  de 
bénéfices  ils  n'avaient  rien  à  attendre  des  ordinaires 
dominés  le  plus  souvent  par  les  influences  locales,  tandis 
qu'au  contraire  c'était  une  tradition  de  la  chancellerie 
romaine  de  leur  attribuer  les  meilleures  prébendes  du 
royaume.  C'est  ainsi  que,  dès  les  premiers  mois  de  14'26, 
le  lien  si  puissant  de  la  communauté  des  intérêts  et  des 
services  rendus  scella  en  quelque  sorte  un  pacte  d'union 
entre  Bedford,  Pierre  Cauclion  et  les  docteurs  de  l'univer- 
sité de  Paris,  d'une  part,  le  souverain  pontife,  de  l'autre, 
c'est-à-dire  entre  les  juges  qui  devaient  cinq  ans  plus  tard 
envoyer  la  Pucelle  au  bûcher  et  le  seul  pouvoir  qui  aurait 
pu  s'opposer  efficacement  à  cette  iniquité. 

En  1428,  Bedford  et  Martin  V  s'entendirent  de  nouveau 
pour  soumettre  le  clergé  de  France  au  payement  d'un 
double  décime  dont  l'un,  destiné  à  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre  contre  le  Dauphin,  devait  être  levé  au  profit  du 
gouvernement  anglais,  et  dont  l'autre  serait  perçu  au 
nom  du  Saint-Siège  pour  couvrir  les  dépenses  d'une  croi- 
sade projetée  contre  les  Hussites.  En  même  temps,  le 
régent,  à  bout  de  ressources,  imagina  un  expédient  singu- 
lièrement hardi  pour  remplir  ses  coffres  vides;  il  s'agissait 
de  dépouiller  sans  façon  les  gens  d'église  de  tous  les  biens 
qui  leur  avaient  été  donnés  depuis  quarante  ans  ' . 

Ces  mesures  mirent  le  comble  à  l'exaspération  du  clergé 
en  général  et  de  l'épiscopat  en  particulier  contre  les  enva- 
hisseurs. Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  lire  le  procès- 
verbal  des  délibérations  du  synode  ou  concile  de  la  pro- 

»  Preuves,  CCIX,  228,  239. 


I 


BEDFORD   ET   l'ÉI'ISCOPAT   EN    1429  CCXXI 

vince  ecclésiastique  de  Sens  qui  se  tint  à  Paris  sur  ces 
entrefaites.  Ce  concile,  qui  ouvrit  ses  séances  au  prieuré  de 
Saint-Éloi  le  19  janvier  1429  et  les  ferma  le  10  mai  suivant, 
avait  été  convoqué  par  Bedford  lui-môme.  Ces  séances 
furent  présidées  par  le  métropolitain  Jean  de  Nanton, 
archevêque  de  Sens,  assisté  de  Jacques  du  Ghastellier,  de 
Jean  l'Aiguisé,  de  Jean  de  Briou,  de  Jean  de  Fetigny, 
évèqucs  suffragants  de  Paris,  de  Troyes,  de  Meaux  et 
do  Chartres.  Trois  autres  suiFragants  de  rarchevôque  de 
Sens  s'étaient  fait  excuser,  Jean  do  Saint-Michel,  évêque 
d'Orléans,  parce  qu'il  détestait  les  Anglais  qui  le  tenaient 
alors  assiégé  dans  sa  ville  épiscopale,  Jean  de  Corbie, 
évoque  d'Auxerre,  et  Robert  de  Dangeul,  évoque  de 
Novcrs,  pour  des  motifs  que  nous  ignorons.  Des  cinq  pré- 
lats qui  prirent  part  au  concile,  il  n'y  en  avait  pas  un,  sauf 
peut-élre  Jean  l'Aiguisé,  évoque  de  Troyes,  qui  n'eût  été 
nommé  sur  la  présentation  du  roi  d'Angleterre,  de  Bedford 
ou  du  duc  de  Bourgogne.  Promus  à  l'épiscopat  grâce  à 
la  protection  des  chefs  du  parti  anglais  ou  du  parti  anglo- 
bourguignon,  l'archevêque  de  Sens  et  ses  suffragants  n'en 
nianifeslèrent  pas  moins  ouvertement  leur  hostilité  aux 
mesures  fmancières  convenues  entre  le  pape  et  le  régent. 
Ils  furent  unanimes  à  repousser  le  double  décime,  aussi 
bien  celui  que  le  souverain  pontife  réclamait  sous  prétexte 
d'une  croisade  contre  les  Ilussites  que  celui  qui  devait 
être  levé  au  profit  du  gouvernement  anglais.  Non  contents 
d'avoir  flétri  ces  exactions  d'un  blâme  pubhc,  ils  décla- 
rèrent solennellement  en  appeler  du  pape  mal  informé  au 
pape  mieux  informé;  et,  si  justice  ne  leur  était  rendue  en 
cour  de  Rome,  ils  ne  parlèrent  de  rien  de  moins  que  de 
porter  leurs  plaintes  devant  le  prochain  concile  général '. 
Quant  au  projet  qu'avait  conçu  le  régent  de  dépouiller  les 

1  Preuves,  "239. 
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clercs  de  tous  les  biens  qui  leur  avaient  été  donnés  depuis 
quarante  ans,  les  évêques,  foris  de  l'adhésion  de  l'univer- 
sité de  Paris  dont  ce  projet  blessait  aussi  les  intérêts, 
l'attaquèrent  avec  plus  de  violence  encore.  Ils  rappelèrent 
que,  d'après  les  récits  de  la  Bible,  les  princes  infidèles 
eux-mêmes,  les  Pharaon,  les  Nabuchodonosor,  les  Ar- 
taxercès,  tout  en  frappant  le  peuple  d'Israël,  avaient  épargné 
les  Lévites.  Ils  représentèrent  qu'il  était  injuste  de  lover 
des  subsides  sur  le  clergé  sans  y  soumettre  la  noblesse.  Ils 
dirent  que  les  gens  d'éghse  s'étaient  tellement  épuisés 
pour  le  rachat  des  forteresses  occupées  par  l'ennemi  qu'ils 
avaient  été  réduits  à  vendre  jusqu'aux  vases  sacrés  et  jus- 
qu'aux joyaux  servant  au  culte  ' . 

Ils  signalèrent  Pindiscipline  des  gens  de  guerre  qui,  mal- 
gré les  charges  énormes  levées  sur  le  pays  pour  le  paye- 
ment de  leur  solde,  se  livraient  impunément  au  pillage  à 
tel  point  qu'en  dehors  de  l'enceinte  des  forteresses  les 
tenanciers,  victimes  de  ces  déprédations,  n'avaient  plus  do 
quoi  s'acquitter  des  redevances  envers  les  seigneurs  ecclé- 
siastiques ou  autres-.  Aussi,  les  terres  appartenant  aux 
églises  étaient-elles  abandonnées  ;  et  dans  beaucoup  d'en- 
droits le  service  divin  avait  cessé,  parce  que  l'on  ne  pou- 
vait plus  pourvoir  aux  frais  du  culte  ^.  «  On  prétend,  ajou- 


*  «  Item,  mullum  considerare  débet  Princeps  magnas  subventiones 
quas  viri  ecclesiaslici  ad  deliberationem  particularium  locorum  porlave- 
runt,  ad  quorum  subventioncm,  proptor  inopiam  suarum  ecclesiarum, 
vasa  sacra  atque  reliqaias  et  alla  jocalia  cultui  divino  consecrala 
fuerunt  vendilioni  e.xponero  compulsi,  immo  et  prœlati  aliqui  et  multi 
sacerdotes  etiam  habilibus  ecclesiasticis  pro  prsediclorum  solutione  pri- 
vali,  et  non  habentes,  personaliter  capti  et  detenti.  Quod  ncque  inlideles 
in  suis  sacris,  immo  cxecrabilibus  sacerdotibus  unquam  perpétrasse 
leguntur.  Quare  conlentari  débet  Princeps,  cum  pêne  jam  omnia  plera- 
rumque  ecclesiarum  bona  bis  subventionibus  exbausta  sint.  »  Labbe  et 
Cossart,  Sacrosanda  concilia,  XII,  col,  390. 

*  «  Nihil  potest  juris  {Usez  :  viris)  ecclesiasticis  et  aliis  extra  munita 
loca  remanere,  quod  armatorum  violentia  non  toUatur.  »  ]bid. 

3  «  Proptcr  quod  lerroc  ccclesiao  desertœ   et  absque  habitatore  rcma- 
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laient  les  évêques,  que  la  levée  du  double  décime  tend  à 
assurer  le  repos  publie,  tandis  qu'elle  produirait  un  effet 
tout  contraire.  Déjà  le  peuple  s'étonne  et  s'indigne  de  l'as- 
servissement auquel  on  soumet  l'Eglise  de  Dieu;  il  se  dit 
qu'il  sera  perpétuellement  en  butte  à  ces  exactions  en 
voyant  qu'elles  atteignent  l'Église  elle-même'.  »  Le  mé- 
contentement provoqué  par  les  nouvelles  mesures  était  si 
vif  que  l'assemblée  du  clergé  se  laissa  entraîner  dans  sa 
protestation  jusqu'à  la  menace.  «  Le  régent  doit  réfléchir 
aux  misères  et  aux  calamités  dont  le  Seigneur  n'a  jamais 
manqué  de  frapper  les  princes  qui  ont  voulu  opprimer 
ainsi  son  Eglise  rachetée  de  son  précieux  sang  :  les  uns 
ont  péri  de  mort  violente;  les  autres  ont  été  réduits  en 
captivité  ;  d'autres  enfin  ont  été  dépossédés  des  plus  puis- 
sants royaumes.  De  quel  droit  espèreraient-ils  s'attirer  les 
grâces  de  Dieu  ceux-là  qui  s'efforcent  de  réduire  en  servi- 
tude son  épouse,  la  sainte  Eglise^  !  »  On  sait  de  quelle 
influence  jouissait  le  clergé  au  moyen  âge,  de  quel  prestige 
il  était  entouré  aussi  bien  au  point  de  vue  matériel  qu'au 
point  de  vue  moral.  Du  jour  où  l'on  vit  des  prélats  promus 
à  l'épiscopat  grâce  à  des  influences  anglo-bourguignonnes, 
appelés  à  administrer  des  diocèses  occupés  par  l'ennemi, 

nere  cogunlur,  et  ita  adeo  depauperata  est  ecclesia  quod  non  habet  SU3- 
tentari;  propter  quod  pluribus  regni  locis  a  divinis  longo  jam  lempore 
cessatum  est.  »  Jbid. 

1  «  Item,  quia  bulla  (  la  bulle  du  pape  Martin  V  autorisant  la  levée 
du  double  décime)  videtur  causari  pro  quiète  populi,  propler  quod  ma- 
nifeste apparet  contrarium,  quia  populares  jam  mirabiliter  murmurant 
quod  ecclesia  Dei  servituU  similiter  cum  ois  subjaceat,  existimanles 
lias  angarias  super  se  perpétue  remansuras,  cum  eas  usque  ad  eccle- 
siam  audiunt  adventuras.  »  Ibùl.,  col.  391. 

*  «  Item,  advertero  débet  Princcps  miserias  et  calamitates  ad  quas 
principes  plurium  regnorum,  qui  ecclesiam  Dei  prctioso  sanguine  suo  a 
diaboli  servitute  liberatam,  talibus  ang.iriis  afllixere,  deveneruni,  quorum 
nonnulli  gladio  perierunt,  aliqui  ad  captivilatem  perducti,  caîteri  dominio 
suo  praiclarissimo  privati  sunt.  Quoniam  non  debcnt  se  divinac  majesta- 
tis  gratiam  putare  promereri,  qui  sponsam  ejus  ecclesiam  in  servit utem 
rediscre  conantur.  »  Ibid.,  col.  391). 
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tenir  à  la  face  de  leurs  protecteurs  et  de  leurs  maîtres  un 
pareil  langage,  il  devint  évident  pour  tout  esprit  perspicace 
que  les  jours  de  la  conquête  anglaise  étaient  comptés,  prin- 
cipalement dans  la  région  soumise  à  l'autorité  spirituelle 
de  Farchevêque  de  Sens  et  de  ses  suffragants. 

Le  principal  inspirateur  de  cette  protestation  était  Jean 
l'Aiguisé,  évêque  de  Troyes.  Ce  prélat  était  le  seul  des 
suffragants  de  l'archevêque  de  Sens  qui  ne  dût  point  sa 
nomination  à  des  influences  anglo-bourguignonnes.  Né  à 
ïroyes  et  issu  d'une  des  premières  familles  '  de  la  bour- 
geoisie de  cette  ville,  maître  es  arts,  bachelier  en  droit 
civil,  licencié  en  droit  canon,  Jean  l'Aiguisé  était  un  des 
plus  brillants  élèves  du  collège  de  Navarre  fondé,  comme 
personne  ne  l'ignore,  en  faveur  des  étudiants  champenois. 
Dans  ce  collège  attaché  depuis  sa  fondation  aux  traditions 
gallicanes  et  rallié  dès  le  principe  au  parti  armagnac,  il 
avait  eu  pour  maîtres  ou  pour  condisciples  les  Gerson,  les 
Pierre  d'Ailly,  les  Glamanges,  les  Jouvenel  ;  il  s'était  lié 
surtout  d'une  étroite  amitié  avec  son  compatriote  Gérard 
Machet,  plus  tard  précepteur  du  Dauphin  qui  garda  Gérard 
en  qualité  de  confesseur  quand  il  devint  le  roi  Charles  YIP. 
Pourvu  de  bonne  heure  d'un  canonicat  dans  sa  ville  natale, 
l'ancien  élève  du  collège  de  Navarre  y  remplissait  l'office 
d'archidiacre  au  moment  où  s'était  produite  la  vacance  du 
siège  de  Troyes  par  la  mort  d'Etienne  de  Givry  survenue 
le  26  avril  1426.  Le  12  juin  suivant,  Jean  l'Aiguisé  avait 
été  élu  à  l'unanimité  par  les  chanoines  en  remplacement 
du  prélat  défunt.  Il  faut  croire  que  l'ami  de  Gérard  Machet 
était  dès  lors  suspect  aux  Anglais,  car  trois  semaines  envi- 
ron après  son  élection,  le  5  juillet,  le  bailh  de  Troyes  avait 
reçu  l'ordre  de  frapper  de  confiscation  les  biens  des  cha- 


1  Preuves,  GXXXII,  178, 179. 

«  Yallet  de  Viriville,  Histoire  de  Charles  VU,  II,  '250  à  255. 
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noines  qui  y  avaient  pris  part' .  Malgré  celte  hostilité  du  duc 
do  Bedford,  le  nouvel  élu,  qui  comptait  de  puissants  patrons 
en  cour  de  Rome,  n'avait  pas  tardé  à  être  confirmé  dans  la 
possession  de  son  siège  par  le  souverain  pontife. 

Nous  avons  déjà  constaté  ^  le  mouvement  de  réaction  pa- 
triotique qui,  sourdement,  couvait  chez  les  habitants  de 
la  capitale  de  la  Champagne  depuis  qu'ils  avaient  été  les 
témoins  de  toutes  les  hontes  de  cette  journée  du  21  mai 
1420,  la  plus  néfaste  de  notre  histoire.  Que  Jean  l'Aiguisé, 
aussitôt  après  sa  promotion  à  l'épiscopat,  ait  favorisé  sous 
main  ce  mouvement  avec  d'autant  moins  de  scrupule  qu'il 
avait  des  griefs  personnels  contre  les  envahisseurs,  nul  ne 
peut  en  douter.  Par  l'attitude  ouvertement  hostile  que 
l'évéque  de  Troyes  ne  craignit  pas  de  prendre  au  concile 
de  Paris,  nous  pouvons  juger  de  la  propagande  plus  ou 
moins  déguisée  qu'il  encouragea  sans  doute  dans  son 
diocèse  et  sa  ville  épiscopale.  Sous  son  influence,  l'arche- 
vêque et  les  sufTragants  de  Sens  ne  se  bornèrent  pas  à 
protester  avec  la  plus  grande  énergie  contre  les  mesures 
fiscales  arrêtées  de  concert  entre  le  pape  et  le  régent  ;  ils 
ne  se  bornèrent  pas  à  édicter  des  peines  sévères  contre  le 
relâchement  des  mœurs  du  clergé  et  à  régler  divers  points 
de  discipline  ecclésiastique.  Vers  la  fin  de  la  session  du 
concile,  les  chaires  des  principales  églises  et  même  les 
places  publiques  de  Paris  retentirent  de  prédications 
enflammées  dont  le  gouvernement  anglais  prit  bientôt 
ombrage. 

Ces  prédications  étaient  faites  par  un  cordelier  nommé 
frère  Ricliard.  Pendant  l'Avent  de  l'année  précédente,  ce 
prédicateur  s'était  fait  entendre  à  Troyes,  comme  nous  le 
verrons  bientôt;  et  on  le  retrouve  dans  la  même  ville  en 


«  Preuves,  GXXXIII,  179  h  182. 
^  Voyez  plus  haut,  p.  lx  et  lxi. 
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juillet  1429,  au  moment  où  Charles  VU  y  fit  son  entrée.  Il 
est  à  remarquer  en  outre  qu'arrivé  à  Paris  vers  la  mi- 
avril  1429,  frère  Richard  y  prononça  son  dernier  sermon 
le  mardi  10  mai  suivant;  or,  c'est  précisément  ce  jour-là 
que  le  concile  provincial  marqua  la  clôture  de  ses  séances 
par  une  messe  solennelle  célébrée  à  Saint-Bernard.  Ces  cir- 
constances donnent  lieu  de  supposer  que  Téloquent  mis- 
sionnaire avait  été  mandé  par  Jean  l'Aiguisé  pour  seconder 
à  sa  manière  l'archevêque  de  Sens  et  ses  suffragants  dans 
leur  campagne  contre  les  abus.  Nous  devons  à  l'auteur  du 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  les  plus  curieux  détails  sur 
frère  Richard  ;  mais  il  faut,  pour  les  bien  comprendre, 
être  initié  aux  tendances  politiques  de  l'ordre  auquel  appar- 
tenait ce  prédicateur  populaire  et  au  genre  particulier  de 
dévotion  que  cet  ordre  mit  alors  à  la  mode. 


\ 


CHAPITRE  IX 


Les    Dominicains    à,    la    cour   de    Bourgogne    et    les 
Franciscains  à,   la   cour    d'Anjou-Sicile 


L'histoire  des  ordres  mendiants  au  moyen  âge  est  un 
drame  dont  la  rivalité  entre  les  dominicains  ou  frères  Prê- 
cheurs et  les  franciscains  ou  frères  Mineurs  forme  Fin- 
Irigue.  Les  Prêcheurs,  dits  en  France  Jacobins  à  cause  de 
leur  couvent  de  la  rue  Saint- Jacques,  remportaient  généra- 
lement par  la  science  sur  les  religieux  des  autres  ordres. 
Fiers  d'avoir  compté  dans  leurs  rangs  saint  Thomas 
d'Aquin,  ils  s'attribuaient  au  sein  de  l'Eglise  une  sorte  de 
suprématie  théologique.  Aussi, dans  les  conciles  comiïie'à 
la  barre  des  tribunaux  ecclésiastiques,  à  la  cour  dés  princes' 
comme  dans  les  chaires  des  universités,  ils  brillaient  par- 
tout au  premier  rang.  Moins  savants  et  moins  bien  posés 
auprès  des  grands  de  la  terre,  les  franciscains  étaient  en 
revanche  beaucoup  plus  mêlés  à  la  vie  de  tous  que  les 
dominicains.  Laissant  à  ceux-ci  la  primauté  dans  le 
domaine  du  haut  enseignement,  ils  s'adonnaient  surtout  à- 
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la  prédication  populaire  où  ils  n'avaient  pas  de  rivaux. 
Animés  d'un  zèle  vraiment  apostolique,  ils  se  tournaient 
aussi  avec  ardeur  vers  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
les  missions  étrangères,  et  les  noms  des  religieux  de  cet 
ordre  sont  en  majorité  sur  la  liste  des  évoques  «  in  partibus 
infidelium  »  aux  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Ce  rôle 
d'apôtres  des  gentils,  entouré  de  cet  attrait  de  l'inconnu 
qui  frappe  toujours  l'imagination  de  la  foule,  ne  contribua 
pas  peu  à  accroître  leur  popularité.  Gardiens  du  tombeau 
du  Christ,  il  n'y  avait  pas  de  pays  barbare  où  ils  n'eussent 
pénétré.  Une  terre  nouvelle  n'était  pas  plus  tôt  découverte 
que  la  mihce  franciscaine,  vaillante  troupe  d'avant-garde, 
s'empressait  d'y  porter  la  parole  de  Dieu.  C'est  ainsi  que 
des  cordeliers,  ayant  à  leur  tête  Jean  de  Baëza  ',  vicaire 
apostolique,  avaient  fait  partie  de  l'expédition  du  normand 
Jean  de  Béthencourt  aux  îles  Canaries  en  1417;  ils  avaient 
même  fondé  dans  la  plus  importante  de  ces  îles,  à  Forle- 
ventura,  une  église  que  le  pape  Martin  V  érigea  en  évê- 
chéj  le  20  novembre  1424,  au  profit  de  frère  Martin  de 
Las  Casas  *. 

Tandis  que  les  frères  Mineurs  se  couvraient  de  gloire 
dans  ces  missions  lointaines,  les  frères  Prêcheurs  au  con- 
traire compromettaient  leur  crédit  dans  de  vaincs  et 
imprudentes  discussions  théologiques.  Dès  la  fin  du  qua- 
torzième siècle,  en  1387,  le  célèbre  procès  de  Jean  de 
Montson  où  les  Jacobins  renouvelèrent  d'un  commun  accord 
leurs  déclarations  antérieures  contre  l'Immaculée  Concep- 
tion, le  dogme  favori  des  franciscains,  ce  procès,  disons- 
nous,  leur  avait  attiré  une  condamnation  solennelle  ^  et  les 


«  Wadding,  Annales  Minorum,  V,  15G.  Cf.  179. 

«  Ibid.,  IGl. 

'  Un  plaidoyer  en  laveur  de  l'Immaculéo  Conception  fut  prononcé  dans 
le  cloître  des  Malhurius  par  Jean  Vital,  do  l'ordre  dos  frères  Mineurs, 
en  présence  du  roi  Charles  VI  qui  se  prononça  pour  le  dogme  nouveau  : 
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avait  fait  exclure  pendant  seize  ans  des  cours  de  l'univer- 
silé  de  Paris.  Ils  avaient  été  en  outre,  à  l'occasion  do  ce 
scandale,  expulsés  de  la  cour  par  Charles  VI  et  Louis,  duc 
d'Orléans,  frère  du  roi,  qui  jusqu'alors  avaient  eu  l'habi- 
tude de  choisir  leurs  confesseurs  dans  les  rangs  de  la 
grande  famille  dominicaine.  Seuls  entre  tous  les  princes 
du  sang,  les  ducs  de  Bourgogne  avaient  continué  de  vivre 
dans  l'intimité  des  frères  Prêcheurs  et  de  leur  témoigner 
une  faveur  inaltérable.  Quatre  religieux  de  cet  ordre,  Guil- 
laume de  Valan,  évêque  de  Bethléem  \  Martin  Porée, 
évêque  d'Arras  -,  Jean  Marchand  '  et  Laurent  Pignon  ou 
Pinon  *,  évoques  do  Bethléem,  furent  successivement  les 
confesseurs  de  Philippe  le  Hardi,  de  Jean  sans  Peur  et  de 
Philippe  le  Bon.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  le  fameux 
docteur  Jean  Petit  %  l'apologiste  effronté  de  l'attentat  com- 
mis par  Jean  sans  Peur  contre  le  duc  d'Orléans,  appar- 
tenait à  l'ordre  de  Saint-Dominique  :  on  saisit  maintenant 
le  curieux  concours  des  circonstances  qui  amena  les  Jaco- 
bins à  se  faire  les  soutiens  et  les  fauteurs  de  la  cause  bour- 
guignonne. 

L'effet  naturel  de  cette  alliance  fut  de  resserrer  les  liens 
qui  unissaient  déjà  les  frères  Mineurs  aux  chefs  du  parti 
armagnac.  Le  prince  qui  prit  la  plus  grande-  part  à  l'orga- 
nisation de  ce  parti,  Jean,  duc  de  Berry,  avait  alors  pour 
confesseur  Jean  Arnaud,  franciscain  du  couvent  de  Niort 


«  Tune  surroxit  rex  de  solio  suo,  proferens  litis  sentcnciam.  »  Inventaire 
sommaire  des  archives  départementales  de  l'Aube,  par  d'Arbois  de  Jubain- 
villo.  I,  m,. 

>  Garnior,  Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  de  la 
Côtc-d'Or,  I,  424;  B  1445. 

«  QueUf  et  Échard.  Scriptores  ordinis  Prsedicalorum^  I,  777,  778.  — 
Invcnt.  de  la  Côle-d'Or,  T,  164;  B  1594. 

»  Garnier,  Inveni.  de  la  Côle-d'Or,  I,  147;  B  1572. 

*  Ibid.,  I,  147;  B  157G  -;  11,93;  B  4280—;  II,  391;  B6307.  Cf.  Quetif  et 
Échard,  I,  804,  805. 

8  Garnier,  Invent,  de  la  Côte-d'Or,  1,  144;  B  1547, 1551. 
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et  de  la  province  de  ïouraine.  Après  la  mort  du  vieux  duc, 
Yolande  d'Aragon,  reine  de  Sicile,  duchesse  d'Anjou,  belle- 
mère  du  Dauphin  Charles,  depuis  Charles  VII,  exerça  sur 
ce  jeune  prince  une  véritable  tutelle  et  fut  l'âme  du  parti 
qui  soutenait  son  gendre.  Dans  ce  quinzième  siècle 
grossier  et  bas,  la  reine  Yolande  paraît  avoir  été  une 
personne  d'une  distinction  exquise.  Fille  de  Jean  P"",  roi 
d'Aragon,  et  d'Yolande  de  Bar,  petite-fiUe  du  côté  mater- 
nel de  Robert,  duc  de  Bar,  et  de  Marie,  la  plus  lettrée  des 
sceurs  de  Charles  le  Sage,  Yolande  joignait  à  la  solidité 
barroise,  à  la  vivacité  et  à  l'énergie  catalanes  la  courtoisie 
gracieuse  de  la  maison  de  France.  Elle  était  renommée 
pour  la  ferveur  de  sa  piété  non  moins  que  pour  la  finesse 
de  son  intelligence  et  devait  prouver  une  fois  de  plus 
qu'une  dévote,  qui  a  de  l'esprit,  est  le  plus  consommé  des 
diplomates.  Avant  comme  après  le  décès  de  Louis  II  son 
mari  qu'elle  perdit  le  29  avril  1417,  la  reine  de  Sicile  vécut 
dans  un  commerce  intime  avec  les  cordeliers  du  couvent 
d*Angers  et  se  plut  à  montrer  une  préférence  marquée 
pour  les  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François.  Pendant  sa 
régence  surtout,  elle  ne  cessa  de  combler  cet  ordre  des 
plus  insignes  faveurs.  On  vit  alors  les  merveilles  d'Assise 
se  renouveler  jusqu'à  un  certain  point  dans  la  capitale  de 
l'Anjou.  Le  couvent  des  franciscains  de  cette  ville  devint  le 
centre  d'une  propagande  pieuse,'.  Yolande  elle-même  ^ 


*  «  Cultus  divinus  multum  vigebat  in  illo  loco  (il  s'agit  du  couvent  dos 
frères  Mineurs  d'Angers)  proptor  presentiam  dictarum  Dominarum  (les 
Dames  dont  il  est  ici  question  sont  la  reine  Yolande,  Jeanne-Marie  de 
Maillé  et  Jeanne  de  Laval).  Undo  devotio  populi  multum  augebatur 
habitantesque  dicta)  civitatis  Andegavensis,  utpoto  scholares,  bur- 
genses  aliique  utriusque  sexus,  sa)pius  in  illo  loco  quam  alibi  pro  divi- 
nis  coniluebanl.  »  Acta  sanctorum,  t.  III  de  mars,  p.  750. 

«  Voyez  la  déposition  que  fit  dans  l'hôtel,  dit  du  roi  de  Sicile,  à  Tours, 
le  29  décembre  1415,  Yolande,  reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  en  pré- 
sence de  son  cpiafessenir,  frère  Guillaume  Ueraud,  de  l'ordre  des  corde- 
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et  les  plus  grandes  dames  de  sa  cour  *  venaient  s'y  exercer 
à  la  mortification  et  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  C'est  là  qu'après  avoir  donné  ses  biens 
aux  pauvres  la  bienheureuse  Jeanne-Marie  de  Maillé  ^, 
franciscaine  du  tiers  ordre,  commença  à  édifier  le  monde 
par  ses  austérités  et  à  l'étonner  par  ses  miracles.  Grâce  à 
la  protection  d'Yolande,  grâce  à  l'exemple  donné  par  Marie 
de  Maillé  et  par  la  célèbre  Colette  ^,  abbesse  du  couvent  de 

liers.  Colto  déposition  fut  recueillie  en  vue  de  la  canonisation  de  Jeanne- 
Marie  do  Maillé  (Ibid.,  p.  7G1). 

•  Au  premier  rang  de  ces  dames,  il  convient  de  citer  Jeanne  de  Laval; 
femme  do  Gui  de  Laval,  seigneur  de  Vitré,  qui  fonda  en  139G  le  couvent 
de  cordeliers  de  Laval  (Wadding,  Annales  Minorum,  V,  171),  Marie  de 
Montalais,  dame  de  Montjean,  qui  fonda  en  140G,  un  couvent  de  frères 
Mineurs  de  l'observance  à  Gholet  {Ibid,,  V,  53)  et  Jeanne  de  Maillé,  fon- 
datrice en  1428  d'un  troisième  couvent  do  l'observance  situé  à  huit 
lieues  de  Poitiers  {[bicL,  V,  199). 

2  Jeanne-Marie  de  Maillé,  fille  de  Hardouin,  seigneur  de  Maill^§,  et  de 
Jeanne  de  Montbason,  baptisée  sous  le  nom  de  Jeanne,  conlirmce  sous  le 
nom  de  Marie,  dame  de  Sillé-le-Guillaume  et  religieuse  du  tiers  ordre  de 
Saini-François,  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Tours,  dont  son  frère  Ameil 
de  Maillé  était  archevêque,  le  28  mars  1414,  à  l'âge  de  82  ans  {{Acta  sanc~ 
tovtiin,  t.  III  de  mars,  p.  781).  Le  procès  pour  la  canonisation  de  Marie 
de  Maillé  fut  instruit  en  1414  et  1415.  La  dame  deSillé  fut  enterrée  dans 
le  couvent  des  frères  Mineurs  de  Tours  dont  le  gardien,  frère  Martin  du 
13ois-Gautier,  avait  été  pendant  do  longues  années  son  confesseur 
[Ibid.,  p.  752). 

3  Colette  Boilet,  née  à  Corbie  le  13  janvier  1380,  morte  à  Gand  le 
G  mars  1447,  se  fit  autoriser  par  le  pape  d'Avignon,  Benoît  XIII,  en  1406, 
à  entreprendre  la  réforme  des  Glarisses  ou  religieuses  franciscaines. 
Secondée  par  son  confesseur  Henri  de  la  Baume,  frère  Mineur,  Colette  eut 
la  gloire  d'appliquer  en  France  à  un  grand  nombre  de  couvents  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-François  cette  réforme  dite  de  l'observance, 
que  Paulet  de  Foligno  et  Bernardin  de  Sienne  venaient  d'introduire  dans 
les  couvents  d'hommes  du  môme  ordre.  Il  résulte  d'une  curieuse  dépo- 
sition recueillie  dans  l'enquête  pour  la  canonisation  de  Marie  de  Maillé 
que  Colette,  alors  abbesse  du  couvent  de  Besançon,  entretenait  une  corres- 
pondance avec  les  frères  Mineurs  du  Poitou  :  «  Plura  paria  litlerarura 
magni  ponderis  magnumque  elTectura  continentium,  ad  deportandum  in 
diversis  locis,  partibus  et  personis,  sibi  per  patres  Guillelmum  Teste 
d'Oye  et  Henricum  (Henri  de  la  Baume),  ordinis  Minorum,  confessorem 
sororis  Nicolœ,  abbatissa)  Bisuntinensis,  ordinis  sanctse  Clarœ,  pro  defe- 
rendo  pluribus  fratribus  dicti  ordinis  diœcesium  Pictavensls  et  Lucio- 
nensis,  tradita.  »  Ibid.,  p.  751. 
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Besançon  et  réformatrice  des  Glarisses  ou  religieuses 
franciscaines,  le  mysticisme  exalté  do  saint  François  eut 
une  renaissance  et  se  mit  à  refleurir  dans  des  milliers 
d'âmes  qui  exhalèrent  les  plus  doux  parfums. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  goût  personnel  de  la  reine 
Yolande  fût  l'unique  cause  de  cette  prédilection  pour  les 
cordeliers.  Le  dévouement  aux  intérêts  de  l'ordre  de  Saint- 
François  était  de  vieille  date  une  des  traditions  les  plus 
chères  à  la  dynastie  angevine.  En  souvenir  de  saint  Louis 
de  Marseille,  de  la  maison  royale  de  Sicile,  mort  on  1297 
sous  l'habit  des  frères  Mineurs  et  canonisé  en  1317  par  le 
pape  Jean  XXII,  en  souvenir  de  ce  saint  et  vénéré  person- 
nage, les  rejetons  des  deux  maisons  d'Anjou-Sicile  et 
d'Aragon,  qui  se  disputèrent  avec  acharnement  de  1419  à 
1443  la  succession  de  la  reine  Jeanne  de  Naples,  avaient  la 
prétention  les  uns  et  les  autres  d'appartenir  en  quelque 
sorte  par  droit  de  naissance  à  la  famille  franciscaine.  De  là 
vient  que  plusieurs  princes  et  princesses  de  ces  deux  mai- 
sons, dont  les  mausolées  subsistent  encore,  ont  tenu  à 
honneur  de  s'y  faire  représenter  sous  le  costume  de  l'ordre 
do  Saint-François.  II  y  eut  môme  des  infants  et  des  infan- 
tes d'Aragon  qui  prononcèrent  des  vœux  et  embrassèrent 
la  règle  franciscaine.  Au  commencement  du  quinzième 
siècle,  une  cousine  de  la  duchesse  d'Anjou,  nommée  aussi 
Yolande,  était  abbesse  du  couvent  des  Glarisses  de  Valence. 
La  reine  de  Sicile  resta  toute  sa  vie  fidèle  à  ces  traditions 
et  les  transmit  à  ses  enfants.  En  1423,  on  trouve  à  la  cour 
de  Marie  d'Anjou,  en  qualité  de  confesseur,  un  cordelicr 
appelé  frère  Jean  Ilaffanel  qui  fut  alors  charge  de  négo- 
ciations importantes  auprès  du  pape  Martin  V  '.  De  1407 
à  1435,  on  constate  sans  peine  dans  le  recru temcnt  de 
Tépiscopat  le  contre-coup  de  ces  préférences   princicrcs 

»  Preuves,  L,  9G,  97. 
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pour  l'un  ou  l'autre  des  deux  ordres  mendiants  entre 
lesquels  se  partageait  surtout  la  faveur  publique. 

Pendant  cette  période,  plusieurs  frères  Prêcheurs  atta- 
chés à  la  maison  des  ducs  de  Bourgogne  obtiennent  d'im- 
portantes prélaturcs  ',  tandis  que  des  frères  Mineurs  occu- 
pent  un  certain  nombre  de  sièges  épiscopaux,  grâce  à  la 
protection  des  chefs  du  parti  armagnac  ^.  Ce  double  cou- 
rant d'influence  paraît  s'être  fait  sentir  jusque  dans  le 
choix  des  inquisiteurs  de  la  foi,  quoique  cet  office  pure- 
ment ecclésiastique  fut  exclusivement  à  la  nomination  du 
Saint-Siège.  Il  est  du  moins  remarquable  que,  dans  le  même 
temps  où  le  dominicain  Jean  Gravèrent  ^  se  voyait  attribuer 
la  répression  de  l'hércsie  dans  la  France  anglo-bourgui- 
gnonne, c'était  au  contraire  à  des  franciscains,  à  Antoine 
Ailand,  à  Pons  Feugeyron  ^  à  Pierre  Fabre  ^  que  les  papes 
Benoît  XIII  et  Martin  V  déléguaient  successivement  leurs 
pouvoirs  en  matière  de  foi  dans  le  Lyonnais,  le  Dauphiné 
et  la  Provence,  pays  soumis  à  l'autorité  de  Charles  VII  ou 
do  sa  belle-mère  Yolande. 

La  reine  de  Sicile  et  le  roi  de  France  son  gendre  accor- 
dèrent une  protection  toute  spéciale  aux  franciscains,  dits 
do  l'observance.  Les  observants  étaient  ainsi  appelés  parce 

1  Martin  Poréo,  évoque  d'Arras  en  1408,  Jean  Marchand,  évoque  do 
Bclliléom  en  lill,  Laurent  Pinon  ou  Pignon,  titulaire  du  môme  siège 
en  1423;  les  deux  premiers  confesseurs  do  Jean  sans  Pour,  le  troisième 
confesseur  do  Philippe  le  Bon,  appartenaient  à  l'ordre  do  Saint-Domi- 
nique. 

2  Entre  autres  cordeliers  promus  h  l'épiscopat  de  1407  à  1420  dans  les 
pays  rallies  au  parti  armagnac,  on  peut  citer  Pierre  de  Foix,  évoque  de 
Comminges  et  archevêque  d'Arles  en  1409  (Wadding,  Annales  Minorwn, 
V,  G4  et  G5),  Jean  Lami,  évoque  de  Sarlat  en  1410  (IbicL,  71),  Jean  Arnaud 
aussi  évoque  de  Sarlat  en  1411  [Ibid.,  70),  Bernard  de  Rappe,  évoque  de 
Cavaillon  eu  1424  {Ibid.,  101),  Martin  Guiter,  évoque  de  Lectouro  en  1420 
{Ibid.,  178).  Nous  pourrions  ajouter  l'angevin  Jean  Morin,  évoque  do 
Julin  en  1414  {Ihid.,  88). 

'  Quolif  et  Échard,  Scriptores  ordinis  Prxdicatorum,  I,  782. 
*  Wadding,  Annales  Minorum,  V.  01  à  03,  109  à  111,  202,  203. 
5  M.,  Ibid.,  Y,  124,  125. 
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qu'ils  faisaient  profession  d'observer  plus  strictement  que 
les  autres  franciscains,  connus  sous  la  dénomination  de 
conventuels,  la  règle  de  Saint-François.  Née  en  Italie  oii 
Paulet  de  Foligno  en  avait  semé  les  premiers  germes  dès 
1368,  fécondée  et  propagée  dans  les  premières  années  du 
quinzième  siècle  parles  prédications  enthousiastes  de  Ber- 
nardin de  Sienne,  l'observance  n'avait  pas  tardé  à  se  répan- 
dre dans  les  diverses  parties  de  la  chrétienté.  En  France 
notamment,  cotte  réforme  avait  fait  les  progrès  les  plus 
rapides,  surtout  dans  les  provinces  centrales  où  la  reine 
Yolande,  pour  des  motifs  politiques  que  nous  indiquerons 
tout  à  l'heure,  en  avait  favorisé  le  développement  de  tout 
son  pouvoir.  A  l'époque  de  Jeanne  d'Arc,  le  Maine,  l'An- 
jou, le  Poitou  et  la  Touraine  ne  possédaient  pas  moins  de 
six  couvents  d'observants,  ceux  de  Laval,  de  Bressuire,  de 
Cholet,  d'Amboise,  de  Fonteuay-le-Gomte  et  un  sixième 
dont  nous  ne  connaissons  que  le  nom  latin  et  qui  était 
situé  à  huit  lieues  de  Poitiers  '.  La  fondation  de  la  plupart 
de  ces  couvents  remontait  à  quelques  années  seulement, 
et  la  duchesse  d'Anjou  ou  les  dames  de  sa  cour  y  avaient 
présidé.  La  maison  de  Cholet,  fondée  en  1406  par  Marie  de 
Montalais,  était  considérée  comme  la  maison  mère  de 
tous  les  observants  de  France,  et  un  chapitre  général  de 
l'ordre  s'y  était  tenu  le  29  janvier  1419.  Quelques  années 
auparavant,  en  1414,  un  autre  couvent  d'observants  avait 
été  établi  à  Varennes  au  diocèse  de  Beims  par  le  cardinal 
Louis  de  Bar,  oncle  maternel  de  la  reine  Yolande.  C'est 
également  pendant  les  années  qui  précédèrent  ou  suivirent 
immédiatement  l'apparition  de  la  Pucelle  que  Moulins, 
Aigueperse,  Castres,  le  Puy  virent  s'élever,  avec  le  concours 
des  princes  de  la  maison  de  Bourbon  et  sous  les  auspices 
de  Colette  de  Gorbie,  des  couvents  de  religieuses  francis- 

*  Waddin^,  Annales  Minorum,  V,  207. 
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caines  de  l'observance,  dites  en  France  Colettines  du  nom 
de  la  grande  réformatrice  de  l'ordre  de  Sainte-Glaire. 
Les  Clarisses  réformées  eurent  aussi  leur  part  des 
faveurs  des  princes  angevins,  car  nous  savons  que  l'ob- 
servance fut  introduite  dès  1431  dans  le  monastère  fondé 
en  1420  '  à  Pont-à-Mousson  par  René  d'Anjou,  duc  de  Bar, 
fils  cadet  de  la  reine  de  Sicile.  Autant  en  France  les  cor- 
deliers  avaient  été  comblés  de  faveurs  par  les  chefs  du 
parti  armagnac,  autant  en  Angleterre  la  fidélité  de  ces 
mêmes  religieux  à  la  mémoire  de  Richard  II  leur  avait 
attiré  de  persécutions,  parfois  cruelles,  de  la  part  de  l'usur- 
pateur Henri  IV  et  de  son  fils  Henri  V  ^  ;  et  comme  les 
frères  Mineurs  des  divers  pays  se  sont  toujours  tenus  pour 
solidaires  les  uns  des  autres,  on  peut  dire  en  général  que 
riiostilitti  aux  princes  de  la  maison  de  Lancastre  était  passée 
presque  à  l'état  de  tradition,  du  moins  pendant  la  première 
moitié  du  xv°  siècle,  dans  l'ordre  de  Saint-François. 

Si  l'on  considère  tout  cet  ensemble  de  faits,  on  sera  tenté 
de  croire  qu'il  y  eut  comme  un  pacte  d'alHance  tacite,  mais 
néanmoins  intime,  entre  la  maison  d'Anjou  et  par  suite 
celle  de  France,  d'une  part,  les  religieux  franciscains  et 
particulièrement  les  cordeliers  de  l'observance,  de  l'autre, 
pendant  les  premières  années  du  règne  de  Charles  VU. 
Sans  méconnaître  ici  l'influence  de  la  rivalité  séculaire 
entre  les  deux  principaux  ordres  mendiants,  c'est  surtout 
dans  les  intérêts  des  princes  angevins  en  Italie  qu'il  faut 
chercher  la  véritable  explication  de  cette  alliance.  En  1420, 
Louis  III  d'Anjou,  fils  aîné  de  la  reine  Yolande,  cédant  à 
l'invitation  du  pape  Martin  V,  s'était  décidé  à  passer  en 
Italie  pour  y  faire  valoir  ses  prétentions  sur  le  royaume  do 


•  Ibid.,  V,  230.  ,     . 

*  Ëulogium  Idsloriarum,  édition  Haydon,  dans  la  Collection  du  Maître 
des  rôles,  III,  391.  —  En  1402,  Henri  IV  fit  pendre  des  frères  Mineurs  et 
exposer  leurs  têtes  sur  le  pont  de  Londr^3s. 
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Naples.  Lg  souverain  pontife,  qui  était  un  Colonna,  appar- 
tenait à  une  famille  attacliée  par  tradition  au  parti  dos 
princes  français  dans  la  péninsule.  D'ailleurs  il  ne  voyait 
dans  Alphonse  V,  compétiteur  de  Louis  d'Anjou,  que  le 
partisan  obstiné  de  Pierre  de  Luna  auquel  le  roi  d'Aragon 
avait  donné  asile  dans  ses  Etats  après  les  deux  dépositions 
prononcées  contre  Benoît  XIII  par  les  conciles  de  Pise  et  do 
Constance.  En  outre,  il  ne  pouvait  pardonner  à  ce  préten- 
dant d'avoir  entièrement  dépouillé  le  Saint-Siège  de  la  col- 
lation des  bénéfices  dans  les  Deux-Siciles.  Aussi,  Louis  III, 
battu  dans  plusieurs  rencontres  par  son  rival,  avait  trouvé 
asile  à  Rome,  et  bientôt  même,  sur  les  pressantes  ins- 
tances du  pape,  avait  été  adopté  le  21  juin  1423  par  la 
reine  Jeanne  de  Naples.  L'anti-pape  Benoît  XIII  étant  venu 
a  mourir  Tannée  suivante,  Alphonse  V  avait  reconnu  son 
successeur  Gilles  de  Mugnos  élu  par  les  deux  cardinaux  de 
l'obédience  de  Pierre  de  Luna.  C'était  une  déclaration  de 
guerre  au  Pontife  romain,  et  Martin  V  avait  répondu  à  cet 
acte  d'hostilité  en  redoublant  d'efforts  pour  ruiner  de  fond 
en  comble  l'influence  du  roi  d'Aragon  dans  les  Deux-Siciles. 
Non  content  de  mettre  au  service  de  Louis  d'Anjou  la 
redoutable  épée  de  François  Sforzîi,  le  pape  avait  servi  non 
moins  utilement  les  intérêts  du  prince  français  en  décliaî- 
nant  contre  l'Aragonnais  la  fougueuse  et  triviale  éloquence 
des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François.  Cet  ordre  jouis- 
sait alors  en  Italie,  principalement  dans  le  sud  de  la  pénin- 
sule, d'une  popularité  sans  égale.  Quelques  années  au- 
paravant, un  de  ses  membres,  le  Candiote  Pierre  Philarge, 
avait  ceint  la  tiare  sous  le  nom  d'Alexandre  V.  Au  moment 
où  éclata  la  lutte  entre  Louis  d'Anjou  et  Alphonse  d'Ara- 
gon, trois  rehgieux  remplissaient  l'Italie  du  bruit  de  leurs 
prédications  et  de  la  renommée  de  leurs  vertus,  et  ces 
trois  religieux.  Bernardin  de  Sienne,  Jean  Capistran  et 
Mathieu  Cimarra,  étaient  des  franciscains  de  l'observance. 
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Deux  d'entre  eux,  Gapislran  et  Gimarra  tiraient  leur  ori- 
gine, le  premier  d'Aquila  dans  les  Abruzzes,  le  second  do 
la  Sicile.  Celte  circonstance  dut  mettre  le  comble  à  l'effet 
produit  par  l'ardente  parole  de  ces  saints  personnages 
lorsqu'on  les  vit  entreprendre  une  sorte  de  croisade  en 
faveur  du  prince  angevin  contre  son  impie  rival  resté 
l'unique  défenseur  du  schisme  qui  déchirait  l'Église  depuis 
un  demi-siècle. 

L'effet  de  cette  propagande  fut  d'autant  plus  profond 
que,  grâce  à  la  connivence  du  pape  Martin  V,  la  politique 
angevine  en  Italie  exploita  à  son  profit,  depuis  1420  jus- 
qu'au 2G  juillet  1429,  date  de  la  renonciation  d'Alphonse  V 
au  schisme,  l'un  des  mouvements  religieux  les  plus  origi- 
naux et  les  plus  puissants  de  la  fin  du  moyen  âge.  Gomme 
l'agitation  patriotique  contre  les  Anglais  mit  à  profit  ce 
même  mouvement  dans  notre  pays,  en  1428  et  1429,  aussi- 
tôt que  les  cordelicrs  do  l'observance  l'y  eurent  propagé,  il 
importe  de  l'étudier  au  delà  des  monts  où  l'on  en  trouve 
la  source  si  l'on  veut  bien  saisir  l'étrange  physionomie 
de  frère  Richard  et  se  rendre  un  compte  exact  de  l'un 
des  courants  dont  s'est  alimenté  le  génie  de  Jeanne 
d'Arc. 

Dès  les  premières  années  du  quinzième  siècle,  un  domi- 
nicain catalan,  le  fameux  Vincent  Ferrer,  avait  remué 
l'Eglise  et  agité  les  imaginations  d'une  indicible  terreur. 
11  annonçait  dans  le  style  et  avec  le  geste  des  anciens  pro- 
phètes d'Israël  la  prochaine  venue  de  l'Antéchrist.  Les 
prédictions  du  saint  homme  avaient  eu  d'autant  plus  do 
retentissement  dans  les  âmes  '  que  la  chrétienté,  déchirée 
au  dedans  par  le  schisme,  menacée  au  dehors  par  les  armes 
victorieuses  des  Turcs,  saignait  alors  des  plus  mortelles 
blessures.  Aussi,  sous  les  foudres  d'éloquence  de  ce  som- 

*  Supplément  aux  Preuves,  XV,  300,  301. 
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bre  Espagnol,  les  angoisses  de  l'an  mil  avaient  jusqu'à  un 
certain  point  ressaisi  le  monde. 

Après  la  mort  de  Vincent  Ferrer,  la  doctrine  qu'il  avait 
prêcliée  avait  retrouvé  un  interprète  non  moins  puissant 
dans  la  personne  d'un  autre  dominicain  nommé  Mainfroi  de 
Yerceil.  Vers  14*20  ',  ce  dernier  parcourait  Tltalie  septen- 
trionale, d'où  il  était  originaire  ;  il  se  faisait  suivre  d'une 
foule  en  haillons  que  sa  parole  avait  pour  ainsi  dire  affolée. 
Tel  était  l'effet  produit  par  ses  prédications  que  les  enfants 
abandonnaient  leurs  parents,  les  femmes  leurs  maris,  pour 
s'attacher  à  ses  pas.  Il  se  présenta  un  jour  à  Florence 
avec  cette  escorte  devant  le  pape  Martin  Y  qui  en  fut  efTrayé 
et  se  hâta  de  prendre  les  mesures  les  plus  sévères  pour 
calmer  cette  effervescence. 

Gomme  Vincent  Ferrer  avait  dit  que  l'Antéchrist  était 
né  en  1403  ^,  les  années  qui  se  succédaient  ne  faisaient 
qu'accroître  la  terreur  des  populations.  Cette  terreur  était 
arrivée  à  son  comble  en  1425,  principalement  dans  cette 
partie  de  l'Italie  qui  avait  retenti  des  sinistres  prédictions 
de  Mainfroi  de  Verceil.  Ce  fut  alors  ^  qu'un  franciscain  de 


'  Eo  terapore  (1420),  miro  quodam  increnicnlo  percrebuit  opinio  et 
pracvaluit  doclrina  quorumdam  cLiam  piorum  et  doctorum  virorurn  do 
Anli-Ghrisli  celerrimo  adveatu  inter  quos  poliores  auclorilate  et  virtute 
fuerunt  sanctus  Vincencius  Ferrcrius,  miraculorum  gloriaet  prajdicalionis 
fruclu  celebeiTimus,ac  Manfrcdus  Vercellensis,  ejusdera  insLiLuli  (fratrum 
prœdicatorum),  vir  vcncrabilis  vilœ,  inquit  sanclus  Antoninus,  porilus  et 
tiniens  Deum.  »  AVadding.  Annales  Minorum,  V,  130. 

*  Vincent  Ferrer  émit  ceUe  opinion  dans  une  lettre  adressée  au  pape 
Benoit  XllI  et  datée  du  27  juillet  1412.  Celte  lettre  est  intitulée  :  De  fine 
miimti  et  Icmpore  Anti-Glirisli.  Eplslola  ad  Bencdidum  XllI,  papam 
Avenione  scdenlein,  scripla  ex  villa  Alcanizii  {auj.  Ergavica),  die  XX  Vil 
juin  M  CGCG  XII.  On  y  lit  que  l'Antéchrist  était  ne  neuf  ans  auparavant, 
par  conséquent  en  1403.. /ftirf.,  131. 

8  «  Neque  cnim  anlequam  sanctus  Bernardinus  publicis  concionibus, 
anno  1425,  cœpit  populos  ad  sanctissimi  nominis  /em  venerationem 
excitare,  idque  sibi  licere  post  publicam  disputationem,  Martini  pontiiicis 
assensu,  constiterat,  his  nominibus  Jesu  aut  Sanclx  Maris;  a  Jcsu 
cœperunt  convenlus  appellari.  » /iù/.,  192.  —  Néanmoins  un  chroniqueur 
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l'observance,  le  célèbre  Bernardin  de  Sienne,  eut  l'idée  de 
recommander  aux  fidèles  un  procédé  facile  et  en  quelque 
sorte  matériel  de  dévotion  propre  à  calmer  leur  épouvante. 
Ce  procédé  consistait  à  rendre  un  culte  extérieur  au  nom 
de  Jésus,  à  tous  les  signes  visibles,  à  toutes  les  représen- 
tations matérielles  de  ce  nom.  Bernardin  portait  partout 
avec  lui  une  image  où  le  mot  Jésus  se  détachait  en  lettres 
d'or  au  milieu  d'une  gloire  ;  et  quand  il  avait  fini  de  prê- 
cher il  présentait  cette  image  aux  fidèles,  en  les  invitant 
à  se  mettre  à  genoux  et  à  l'adorer  '.  Quiconque  avait  soin 
de  se  munir  d'une  image  de  ce  genre  et  d'en  orner  sa 
demeure  pouvait  défier  toutes  les  puissances  du  ]\Ial.  Peu 
importait  la  venue  imminente  de  cet  Antéchrist  dont  on 
parlait  tant  :  l'adorateur  du  nom  de  Jésus  n'avait  rien  à 
craindre  de  lui  ^. 

Bernardin  eut  un  succès  immense  et  fut  bientôt  le  prédi- 
cateur le  plus  populaire  de  toute  l'Italie.  Les  franciscains 
ou  cordeHers,  rivaux  naturels  des  frères  Prêcheurs,  mirent 


du  xv<^  siècle  affirme  que,  dès  1423,  Bernardin  de  Sienne  avait  commencé 
à  prêcher  à  Bologne  la  dévotion  au  nom  do  Jésus.  «  Est  eliani  ibidem 
(il  s'agit  de  Bologne),  in  ccclcsia  sancti  Petronii,  sacellum  et  altarc 
saucti  Bernardini  eo  quod  illic  anno  MCCCGXXIII,  per  lotam  quadra- 
gesimam  fuerit  concionatus  et  nomcn  Jesu  in  tabula  depictum 
populo  venerandum  exhibuit.  »  Acia  sanctonim,  20  mai,  édit.  de  1G85, 
V,  2G0. 

^  «,  Sub  linem  concionum,  populo  labollam  spectandam  reverenter  et 
religiose  proponebal  in  qua  pictum  erat  litteris  aureis  sacralissimum  Jesu 
nomen,  solis  radiis  undique  circunidatura,  idque  populus  llexis  genibus 
devolissirae  adorabat.  »  AVadding,  Annales  Minorum.V,  183. 

2  DeniquB  ille  (Bernardinus  Senensis),  suis  obedicns  superioribus,  refor- 
mata divi  Francisci  régula,  vita  austeriore  instituta,  sacratissimum  Dei 
Jesu  nomen  in  quadam  tribus  litteris  depictum  tabella  circumierens,  dum 
omnes  liomines  liortatur,  ut  illuil  propriis  in  domibus  ad  dwmones  expel- 
lendos  servarent,  omnibus  amatus  e  vita  decessit.  »  IHi  secundi  commen- 

tarii,  édit.  de  1614,  p.  140. L'Antéchrist  est  un  des  démons  auxquels 

le  pape  Pie  II  fait  allusion   dans  ce  passage,  et  c'est  surtout  pour  con- 
jurer l'effroi  universel  inspiré  par  les  i)rédictions  de  Vincent  Ferrer  et  de 
Mainfroi  de  Verceil  que  Bernardin  do  Sienne  fonda  la  dévotion  au  nom- 
de  Jésus. 
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d'autant  plus  de  zèle  à  répandre  ce  nouveau  mode  de 
dévotion  que  le  saint  religieux  qui  l'avait  introduit  était 
une  des  gloires  de  leur  ordre  et  qu'ils  réduisaient  ainsi 
presque  à  néant  le  prestige  de  la  doctrine  dominicaine  de 
l'Antéchrist.  Deux  des  principaux  disciples  de  Bernardin 
de  Sienne,  le  napolitain  Jean  Gapistran  et  le  Sicilien 
Mathieu  Gimarra,  contribuèrent  surtout  à  propager,  chacun 
dans  le  pays  d'où  il  tirait  son  origine,  la  doctrine  du  maî- 
tre. Ils  y  apportèrent  même  une  modification  importante 
en  faisant  prévaloir  l'usage  de  joindre  dans  une  adoration 
commune  les  deux  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  Sous  l'in- 
lluence  de  leurs  prédications,  la  coutume  s'établit  dans 
l'Italie  méridionale  de  décorer  du  nom  de  Jésus  la  façade 
des  habitations  ;  et  de  nombreux  couvents  s'élevèrent,  en 
Sicile  surtout,  sous  le  vocable  de  Sainte-Marie  de  Jésus  ' . 

Faut-il  compter  parmi  les  ancêtres  de  Bernardin  de 
Sienne  ces  pauvres  du  Christ,  vulgairement  appelés  Jé- 
sualcs,  que  l'on  vit  apparaître  au  delà  des  monts  dès  la 
seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et  qui  reconnaissent 
pour  fondateur  Jean  Golombin,  originaire  de  Sienne  comme 
Bernardin  ?  Nous  n'oserions  l'afTirmer,  bien  que  le  nom  des 
adeptes  de  ce  petit  ordre  religieux  semble  indiquer  une 
dévotion  particulière  au  nom  de  Jésus  et  qu'une  bulle  du 
pape  Martin  V  en  leur  faveur,  datée  du  21  octobre  1428*, 
ait  suivi  presque  immédiatement  .l'approbation  en  cour  do 
Rome  des  pratiques  pieuses  recommandées  par  le  prédi- 
cateur franciscain.  Les  Jésuates  avaient  pour  armes  un 


•  «  DIdiceral  a  Bernardlno  sanclum  nomen  laudibus  efferrc  et  picium 
circum ferre,  maxime  post  approbatam  hanc  a  Ponlificc  pietatem  eamque 
Siculis  ita  studiose  persuasit  ut  ubique  domorum  fronlibus  praefigerelur 
otœdes  multœ  religiosœ  sub  vocabulo  Sanctx  Mariœ  a  Jesii,  illo  hortante, 
construerenlur.  »  Wadding,  Aiinales  Minorum,  V,  187. 

*  Dilccti  filii  nonnulli  pauperes  ChrisU,  Jesuati  communiter  nuncupali, 
Yolunlariam  paupcrtalem.  duccntcs,  dediti  studio  piœ  vilaî  in  diversis  Italise 
oratoriis.  »  BuUarum  coWccizo,  Romse,  édit.  de  1741,  III,  460  et  4Gi. 
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nom  de  Jésus  avec  des  rayons  d'or  en  champ  d'azur  et  au- 
dessous  une  colombe  blanche,  par  allusion  à  leur  fonda- 
teur saint  Jean  Golombin  ' .  Jeanne  d'Arc,  qui  subit  profon- 
dément, comme  nous  le  montrerons  tout  à  l'heure,  l'in- 
fluence de  la  dévotion  au  nom  de  Jésus  propagée  par  Ber- 
nardin de  Sienne,  eut  des  armoiries  personnelles  dont  un 
chroniqueur  de  la  première  moitié  du  quinzième  siècle 
nous  a  donné  la  description.  Elle  «  fît  faire,  dit  le  greffier 
de  l'hôtel  de  ville  de  La  Rochelle,  au  lieu  ^de  Poitiers  son 
étendard  où  il  y  avait  un  écu  d'azur,  et  un  coulon  (pigeon) 
blanc  était  dans  cet  écu,  lequel  coulon  tenait  un  rôle  en 
son  bec  où  il  y  avait  écrit  :  de  par  le  roi  du  ciel  '*.  »  II 
résulte  avec  évidence  de  ce  curieux  rapprochement  que  la 
Pucelle  adopta  pour  ses  armes  personnelles  les  armes 
mômes  des  Jésuates  ou  Golombins.  On  en  peut  conclure 
aussi,  non  seulement  qu'il  y  avait  une  parenté  étroite  entre 
les  dévots  de  Técole  de  Bernardin  de  Sienne  et  leurs  pré- 
décesseurs les  Jésuates,  mais  encore  que,  de  l'Italie  son 
berceau,  la  nouvelle  dévotion  se  répandit  en  quelques 
années  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe. 

Il  était  impossible  que  des  succès  aussi  prompts,  aussi 
éclatants  n'éveillassent  point  la  jalousie  des  autres  ordres 
mendiants  et  surtout  de  l'ordre  des  dominicains.  Une  lutte 
ardente  s'engagea  entre  Mainfroi  de  Verceil  et  Bernardin 


»  llélyot,  Hist.  des  ordres  religieux,  III,  418. —  Fondé  en  13G5  par  saint 
Jean  Golombin  de  Sienne  cl  approuvé  en  1367  par  le  pape  Urbain  V,  l'ordre 
des  Jésuates  était  ainsi  nommé  parce  que  les  religieux  de  cet  ordre  avaient 
toujours  le  nom  do  Jésus  à  la  bouche.  Ces  religieux  étaient  des  frères 
laïques,  du  moins  au  xiv"  siècle  et  au  siècle  suivant.  En  avril  1425,  cinq 
Jésuates  vinrent  s'établir  h  Toulouse  avec  l'autorisation  des  capitouls  et 
malgré  l'opposition  des  habitants  de  cette  ville.  Ceux-ci  intentèrent  à  cette 
occasion  à  leurs  magistrats  municipaux  un  procès  qu'ils  perdirent  devant 
le  parlement  de  Poitiers.  (La  Faille,  Annales  de  Toulouse,  II,  187.) 

*  Revue  historique,  IV  (1877),  338.  Ce  document  de  premier  ordre  a  été 
publié  pour  la  première  fois  par  Jules  Quicherat,  d'après  une  copie  de 
M.  de  Hichemond,  archiviste  de  la  Charente-Inférieure. 
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de  Sienne,  entre  l'antéchristisme  et  son  antidote,  la  dévo- 
tion au  nom  de  Jésus  '.  Au  commencement  de  1427,  Ber- 
nardin prêchait  le  carême  à  Yiterbe,  lorsqu'il  fut  invité  par 
le  Saint-Père  à  se  rendre  immédiatement  à  Rome  pour  y 
répondre  à  une  accusation  d'hérésie.  On  avait  dénoncé  au 
pape  Martin  V  comme  entachée  d'idolâtrie  cette  dévotion 
aux  images  ou  représentations  matérielles  du  nom  de  Jésus 
que  le  pieux  cordeher  s'efforçait  d'introduire.  Les  princi- 
paux auteurs  de  ces  dénonciations  étaient  des  frères  Prê- 
cheurs et  des  ermites  de  Saint-Augustin,  qui  avaient  com- 
pulsé avec  le  plus  grand  soin  tous  les  écrits  de  Bernardin 
de  Sienne  afin  d'y  trouver  des  chefs  d'accusation  contre 
lui.  Les  cordeliers,  comprenant  qu'on  les  voulait  frapper 
dans  la  personne  du  plus  illustre  d'entre  eux,  se  levèrent 
tous  comme  un  seul  homme  pour  détourner  le  coup  qui 
les  menaçait.  Jean  Capistran  et  Mathieu  Gimarra  accou- 
rurent à  Rome  où  ils  avaient  à  cœur  de  concourir  à  la  dé- 
fense de  leur  maître. 

Capistran,  dont  la  foi  enthousiaste  devait  vingt-neuf  ans 
plus  tard  faire  reculer  devant  Belgrade  les  hordes  de  Maho- 
met II,  Capistran  se  trouvait  alors  à  Aquila,  sa  patrie.  Aus- 
sitôt qu'il  apprend  Taccusation  qui  pèse  sur  Bernardin  de 
Sienne,  il  arbore  une  bannière  où  resplendit  le  nom  de 
Jésus  et  décide  sans  peine  un  certain  nombre  d'habitants 
de  sa  ville  natale  à  le  suivre.  Eu  chemin,  son  escorte  se 
grossit  peu  à  peu  de  tous  les  fidèles  zélés  qu'il  rencontre  et 
qu'il  entraîne  sur  ses  pas.  Lorsqu'il  fait  son  entrée  dans 
Rome,  cette  escorte  est  devenue  une  armée.  Capistran  qui 
porte  la  sainte  bannière,  s'avance  le  premier  et  ses  prosé- 
lytes le  suivent  en  chantant  un  cantique  composé  en  l'hon- 
neur du  nom  de  Jésus.  Une  multitude  exaltée  exerce  pres- 

*  Proodicabat  Bernardinus  conU'a  eum  (Manfredum),  arguens  factum 
illud,  et  Manfredus  contra  Bernardinum,  in  aliquibus  doctrinœ  sua)  eum 
suggillans.  «  ^N adding.  Annales  Minorum,  V,  131. 
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que  toujours  sur  une  autre  foule  qui  la  contemple  une 
attraction  plus  ou  moins  communicative.  Électrisés  par  ce 
spectacle,  les  Romains  eux-mêmes  s'empressent  de  se 
joindre  à  la  manifestation  et  la  rendent  ainsi  plus  impo- 
sante. 

De  tels  détails  ont  leur  prix  et  méritaient  peut-être  une 
mention  parce  qu'ils  donnent  la  mesure  de  la  popularité 
dont  jouissait  déjà  la  dévotion  mise  en  cause.  Du  reste, 
l'issue  du  procès  de  1427  fut  entièrement  favorable  à  Ber- 
nardin de  Sienne.  A  la  suite  d'un  débat  contradictoire,  la 
cour  de  Rome  reconnut  solennellement  l'orthodoxie  des 
pratiques  recommandées  par  le  prédicateur  de  Viterbe,  et 
le  culte  extérieur  rendu  au  nom  de  Jésus,  soit  seul,  soit 
associé  au  nom  de  Marie,  fit  dès  lors  partie  intégrante  de 
la  liturgie  catholique  '. 

La  victoire  remportée  par  Bernardin  de  Sienne  sur 
ses  adversaires  fut  considérée  par  les  frères  Mineurs 
comme  un  triomphe  de  l'ordre  tout  entier.  Le  8  juin  1427, 
un  chapitre  général  se  tint  à  Verceil,  au  diocèse  de  Gasal, 
où  l'on  proclama  solennellement  ce  triomphe.  Les  vicaires 
provinciaux,  les  prieurs  de  couvents,  les  simples  reli- 
gieux, qui  assistèrent  au  chapitre  de  Verceil,  furent  invi- 
tés à  user  de  toute  leur  influence  afin  de  propager  dans 
les  diverses  parties  de  la  chrétienté  la  dévotion  au  nom 
de  Jésus.  Entraînés  par  l'exemple  de  leurs  frères  d'Itahe, 
les  observants  cismontains  se  mirent  aussitôt  à  l'œuvre 
pour  répandre  autour  d'eux  cette  dévotion  nouvelle;  et 
l'on  s'expliquera  peut-être  la  trop  longue  digression  où 
nous  nous  sommes  laissé  entraîner  dans  les  pages  qui 


*  Ibid.,  181.  —  Dans  la  seconde  moitié  du  xv^  siècle,  Bernardin  de  Busto, 
frère  Mineur,  composa  pour  les  Franciscains  l'office  du  saint  nom  de 
Jésus,  et  un  décret  du  pape  Innocent  XIII,  de  1721,  ordonna  que  dans 
toute  l'Église  latine  on  célébrerait  annuellement,  le  second  dimanche 
après  l'Epiphanie,  la  fête  du  saint  nom  de  Jésus. 
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précédent,  si  nous  ajoutons  que  Tun  des  missionnaires  qui 
se  dévouèrent  en  France  à  la  propagande  franciscaine  ' ,  le 
seul  dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir,  fut  le  célèbre 
frère  Richard. 


*  Le  jubilé  célébré  à  Rome  en  1425  par  le  pape  Martin  V  avait  altiré 
dans  cette  ville  une  foule  innombrable  de  pèlerins  accourus  do  toutes  les 
parties  de  la  chrétienté  et  notamment  du  royaume  de  France.  «  Hoc 
anno  (1425)  Jubilœum  celebravit  Martinus  pontifex,  immcnsa  hominum 
multitudine  in  Urbem  conduento.  »  Wadding,  Annales  Minorum,  V,  163, 
164.  —  Toutefois,  la  fréquence  des  rapports  entre  notre  pays  et  l'Italie 
centrale  et  méridionale,  à  l'époque  où  la  dévotion  au  nom  de  Jésus  com- 
mença à  se  répandre,  provenait  surtout  de  la  campagne  entreprise  par 
Louis  III  d'Anjou,  fils  aîné  de  la  reine  de  Sicile,  pour  faire  valoir  les 
droits  de  sa  maison  sur  le  royaume  de  Naples.  Les  communications  entre 
les  provinces  situées  au  nord  de  la  Loire  et  la  capitale  do  la  chrétienté 
étaient  dès  lors  si  rapides  que  la  nouvelle  de  la  délivrance  d'Orléans,  dont 
les  Anglais  levèrent  le  siège  le  8  mai  1429,  fut  connue  à  Rome  dès  le  mois 
de  juillet  suivant.  Voy.  plus  haut,  p.  clxxiii,  note  1. 


CHAPITRE  X 


Jeanne   d'Arc   et   frère   Richard 


C'est  le  concile  de  Paris  qui  nous  a  amenés  à  parler 
de  ce  personnage  dont  les  sermons  ne  tardèrent  pas  à  inspi- 
rer de  l'ombrage  à  l'administration  anglaise,  parce  qu'on 
y  trouvait  comme  un  écho  des  sentiments  qui  animaient 
alors  le  haut  clergé  contre  les  envahisseurs.  Prononcés  du 
16  avril  au  10  mai  1429,  ces  sermons  ne  se  rapportent 
pas  directement  à  notre  sujet.  La  libératrice  d'Orléans  a 
complètement  échappé  à  leur  influence,  puisque  le  pre-" 
mier  acte  de  sa  glorieuse  mission  était  dès  lors  sur  le  point 
de  s'accomplir.  Cependant,  l'épisode  parisien  projette  une 
si  vive  lumière  sur  la  mission  champenoise  qui  l'a  précédé 
qu'on  nous  pardonnera  d'en  dire  quelques  mots. 

Avant  de  se  faire  entendre  dans  la  capitale  du  royaume, 
où  sans  doute  Jean  l'Aiguisé  l'avait  appelé,  frère  Richard 
avait  pris  les  diocèses  de  Troyes  et  de  Châlons  pour  théâtre 
de  ses  prédications.  Grâce  à  la  connivence  des  évêques  de 
ces  deux  diocèses  dont  le  dévouement  à  la  cause  française 
n'attendait  pour  éclater  qu'une  occasion  favorable,  le  mis- 
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sionnaire  franciscain  avait  provoqué  dès  la  fin  de  1428  dans 
toute  la  Champagne  méridionale  et  orientale  une  sorte 
d'agitation  où  le  sentiment  patriotique  se  couvrit  peut-être, 
comme  il  est  arrivé  souvent,  du  masque  de  l'exaltation 
religieuse.  Entrepris  pour  ainsi  dire  à  la  veille  du  départ 
pour  Ghinon  et  dans  un  pays  voisin  de  la  vallée  de  la  Meuse, 
ce  premier  apostolat  n'a  pu  manquer,  selon  nous,  d'exercer 
une  influence  au  moins  indirecte  sur  la  mission  de  Jeanne 
d'Arc. 

Frère  Richard  semble  avoir  réalisé  l'idéal  du  prédicateur 
populaire.  Il  était  doué  au  plus  haut  degré  de  cette  verve 
entraînante  qui  maîtrise  les  multitudes.  Servi  par  une  voix 
puissante,  il  pouvait  parler  en  plein  air  pendant  toute  une 
matinée  sans  ressentir  aucune  fatigue.  Tour  à  tour  sombre 
et  jovial,  impétueux  et  tendre,  ce  cordelier  savait  à  mer- 
veille comment  on  captive  et  comment  on  retient  l'atten- 
tion de  la  foule.  Pendant  les  trois  semaines  qu'il  passa  à 
Paris,  frère  Richard  fit  une  dizaine  de  sermons,  soit  du 
haut  de  la  chaire  des  églises,  soit  sur  une  estrade  élevée  au 
cimetière  des  Innocents;  et  ces  sermons,  qui  duraient 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  dix  ou  onze  heures, 
n'eurent  jamais  moins  de  cinq  ou  six  mille  auditeurs. 
Apprenant  un  jour  que  le  saint  homme  devait  prêcher  le 
•dimanche  suivant  à  Saint-Denis,  ses  admirateurs  au  nombre 
de  six  mille  allèrent  camper  dès  la  veille  près  de  cette  ville, 
à  la  belle  étoile,  pour  être  plus  sûrs  de  pouvoir  assister  à 
son  sermon  et  pour  ne  rien  perdre  de  ses  paroles.  Après 
l'avoir  entendu  tonner  contre  le  jeu  et  le  luxe,  on  vit  les 
bourgeois  de  Paris  et  leurs  femmes  allumer  à  l'envi  dans 
les  rues  plus  de  cent  brasiers  pour  y  jeter  pêle-mêle,  ceux- 
là  leurs  damiers,  cartes,  dés,  billes  et  billards,  celles-ci 
leurs  atours  de  tête,  bourrelets,  crêpés,  baleines,  cornes  et 
queues.  Amener  des  Parisiennes  à  faire  ainsi  le  sacrifice  de 
leurs  colifichets,  y  eut-il  jamais  plus  beau  triomphe  oratoire 
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et  qui  témoigne  mieux  combien  l'éloquence  du  prédicateur 
était  irrésistible  !  Aussi,  le  mardi  10  mai,  lorsqu'après  la 
clôture  des  séances  du  concile,  le  fougueux  franciscain  ne 
se  crut  plus  en  sûreté  dans  la  capitale  et  prit  le  parti  de 
s'en  éloigner',  chacun  pleura,  dit  l'auteur  du  Journal  d'un 
bourgeois  de  Paris,  comme  s'il  avait  vu  porter  en  terre  son 
meilleur  ami  ^. 

Frère  Richard  disait  qu'il  arrivait  de  Jérusalem,  où  des 
religieux  de  son  ordre  élaient  dès  lors  et  sont  encore  aujour- 
d'hui, comme  chacun  sait,  les  gardiens  du  tombeau  du 
Christ.  Il  y  avait  rencontré,  ajoutait-il,  des  bandes  de  Juifs 
allant  visiter  à  Babylone  l'Antéchrist,  né  dans  cette  ville 
depuis  nombre  d'années  et  qui  leur  devait  rendre  bientôt 
leur  héritage.  Brodant  sur  ce  thème  avec  la  fantaisie  la  plus 
audacieuse,  il  faisait  retentir  aux  oreilles  des  Parisiens 
épouvantés  la  trompette  du  jugement  dernier  \  Il  parlait 

1  Monstrclct  dit  formellement  que  frère  Richard  fut  forcé  de  quitter 
Paris  parce  qu'il  s'était  montre  dans  ses  sermons  favorable  aux  Français  : 
«...  ung  praicheur  nommé  frère  Richard,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
avoit  esté  débouté  de  la  ville  de  Paris  et  d'aultres  lieux,  où  il  avoit  fait 
pluiscurs  predicacions,  en  l'obeyssanche  des  Angloiz,  pour  che  que  en 
ycellcs  se  moustroit  trop  plainement  estre  favourable  et  estre  de  la  partie 
des  Franchoix.  »  Procès,  IV,  376;,  377.  —  Monstrelet  commet  une  erreur 
évidente  lorsqu'il  dit  que  frère  Richard  appartenait  à  l'ordre  des 
Augustins. 

*  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  édition  Tuetey,  p.  233  à  237. 

3  Nous  devons  ce  curieux  renseignement  à  Thomas  Basin,  qui  était 
étudiant  à  Paris  au  moment  oîi  frère  Richard  y  faisait  ses  prédications, 
c'est-à-dire  en  avril  et  mai  1429.  Exilé  de  son  siège  et  retiré  à  Utrecht, 
l'évêque  de  Lisieux  écrivit  ces  lignes  au  mois  de  mai  1488,  environ 
soixante  ans,  comme  il  a  soin  de  le  faire  remarquer,  après  l'époque 
où  il  avait  entendu  les  sermons  du  religieux  franciscain.  «  Alium  vidi- 
mus,  dum  Parisius,  sunt  ferme  anni  sexaginta,  litterarum  studio 
operam  daremus,  fratrem  Ricardum,  ordinis  sancti  Francisci,  qui 
hoc  idem  asserere  praesumpsit,  quod  Antechristus  tune  natus  esset,  et 
qiiod  de  proximo  instarel  dies  Judicii.  Et  habuit  tantum  populorum 
favorem  ut  supra  triginta  millia  hominum  fréquenter  haberet  auditores. 
Cum  aulem  et  hune  et  nonnullos  alios  illuc  seminasset  errores  sentiret- 
quc  facultatera  Theologiaî  contra  se  procedere  velle,  clam  aufugit  et 
discessit.  »  Ih'st.  des  régnes  de  Charles  Vil  el  de  Louis  XI,  IV,  103,  104. 
—  On  voit  que,  d'après  Thomas  Basin,  frère  Richard  aurait  quitté  Paris 
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de  l'année  1430  comme  devant  amener  les  plus  merveil- 
leuses choses  que  l'on  eût  jamais  vues.  En  prévision  de  ces 
éventualités  aussi  prochaines  que  redoutables,  il  recom- 
mandait comme  un  infailHble  moyen  do  sahit  la  dévotion 
au  nom  de  Jésus.  Sur  ses  exhortations,  les  habitants  de 
Paris  avaient  fait  fabriquer  et  portaient  partout  avec  eux 
des  médailles  de  plomb  où  était  gravé  le  monogramme  du 
nom  de  Jésus*.  Quatre  mois  plus  tard,  ils  mirent  ces 
médailles  en  pièces  ou  les  jetèrent  dans  la  Seine  -  lorsqu'ils 
apprirent  que  leur  prédicateur  de  prédilection  s'était  ouver- 
tement déclaré  pour  les  x\rmagnacs  et  venait  les  assiéger  en 
compagnie  de  la  Pucelle  '. 


afin  d'échapper  aux  poursuites  dont  il  était  menacé  pour  cause  d'opinions 
hétérodoxes  par  la  IFaculté  de  Théologie,  tandis  que  Monstrelet  attribue 
le  départ  de  ce  cordelier  aux  sentiments  de  sympathie  pour  le  parti 
français  qu'il  avait  laissé  percer  dans  ses  sermons  et  qui  l'avaient  rendu 
suspect  à  l'administration  anglaise.  Ces  doux  versions  ne  sont  pas  incon- 
ciliables. Le  rusé  Bedford  n'avait  garde  de  frapper  ses  adversaires  en 
face,  toutes  les  fois  qu'il  pouvait  faire  autrement.  En  laissant  à  l'Uni- 
versité le  soin  de  poursuivre  le  malencontreux  prédicateur,  il  comptait 
bien  que  ses  bons  amis  les  théologiens  ne  lui  refuseraient  pas  le  service 
qu'ils  lui  rendirent  presque  tous  si  docilement,  deux  ans  plus  tard,  dans 
le  procès  de  condamnation  de  la  Pucelle.  Le  plan  d'attaque  de  li"29 
n'aurait  sans  doute  pas  moins  bien  réussi  que  celui  de  1431,  si  frère 
Richard  ne  l'eût  déjoué  en  prenant  la  fuite. 

1  Tout  le  monde  sait  que  ce  monogramme  se  compose  des  lettres 
J,  H  et  S  surmontées  d'une  croix. 

*  Une  de  ces  médailles,  provenant  de  la  collection  du  docteur  RigoUot 
d'Amiens,  a  été  décrite  et  savamment  éommenlôe  par  Vallet  de  Viriville 
{Revue  archéologique,  année  18G1,  p.  429  à  433).  Cet  crudit,  qui  a  compris 
le  premier  l'importance  de  la  dévotion  au  nom  de  Jésus  au  point  de  vue 
de  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc,  a  signalé  également  dans  le  livre  d'heures, 
dit  de  Saint-Lô  de  Rouen,  exécuté  du  temps  de  la  Pucelle  et  vendu  à 
Paris  le  11  mai  1861,  une  miniature  représentant  l'archange,  où  l'écu  do 
Saint-Michel  est  blasonné  du  monogramme  du  nom  de  Jésus  peint  en 
or  sur  fond  d'azur  au  milieu  d'une  gloire.  {Ibid.,  p.  432,  note  1.) 

'  «  Et  aussitost  que  ceulx  de  Paris  furent  certains  qu'il  chevaulchoit 
ainsi  (à  la  suite  de  l'armée  de  Charles  VII),  et  que  par  son  langaige  il 
faisoit  ainsi  tourner  les  cités  qui  avoient  faiz  les  sermons  au  régent  de 
France  ou  à  ses  commis,  ilz  le  maudissoient  de  Dieu  et  de  ses  sains,  et  qui 
pis  est,  les  jeux  comme  des  tables,  des  boules,  des  dez,  brief  tous  aultres 
jeux  qu'il  avoit  défendus,  recommanccrent  en  despit  de  luy;  et  mesme  ung 


I 
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Après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  mouvement 
religieux  pendant  le  premier  quart  du  quinzième  siècle,  il 
est  facile  de  reconnaître,  tant  dans  les  doctrines  que  dans 
les  pratiques  dont  nous  donnons  ici  un  simple  aperçu,  la 
double  influence  de  Vincent  Ferrer  et  de  Bernardin  de 
Sienne.  La  doctrine  de  TAntéchrist  était  empruntée  au  pre- 
mier, la  dévotion  du  nom  de  Jésus  au  second.  Du  reste, 
frère  Richard  reconnaissait  hautement  pour  maîtres  ces 
deux  hommes  de  Dieu  et  se  proclamait  avec  fierté  leur 
disciple.  Il  considérait  Bernardin  de  Sienne  notamment 
comme  ayant  plus  fait  à  lui  seul  pour  la  conversion  et 
l'édification  des  âmes  que  tous  les  prédicateurs  des  deux 
siècles  précédents  mis  ensemble. 

La  mission  prôchée  dès  la  fin  de  1428  dans  les  diocèses 
de  Troyes  et  de  Ghâlons  nous  est  malheureusement  moins 
bien  connue  que  celle  qui  eut  tant  de  succès  à  Paris  aux 
mois  d'avril  et  de  mai  de  l'année  suivante.  Toutefois, 
comme  il  ne  s'est  écoulé  entre  la  première  et  la  seconde 
qu'un  intervalle  très  court,  il  n'est  pas  douteux  que  frère 
Richard  dut  se  montrer  aux  Champenois  tel  qu'il  allait 
bientôt  apparaître  aux  Parisiens.  Vers  l'Avent  de  Noël, 
c'est-à-dire  pendant  la  seconde  quinzaine  de  décembre,  il 
réunit  les  fidèles  autour  de  sa  chaire  à  ïroyes,  puis  à  Ghâ- 
lons, et  certaine  recommandation  relative  à  l'ensemen- 
cement des  fèves,  sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à 
Pheure,  donne  même  heu  de  croire  qu'il  se  fit  entendre 
aussi  dans  beaucoup  d'éghses  rurales  de  la  région  comprise 
entre  ces  deux  villes. 

Le  but  principal  et  le  résultat  le  plus  important  de  cette 
mission  fut  certainement  de  répandre  dans  cette  partie  de 


morian  d'ostainj^  où  esloil  ompraint  le  nom  do  Jlicsiis,  qu'il  Inur  avoit 
fait,  prendre,  laissèrent  ilz,  et  prindrent  Iretous  la  croix  Saiat-Andry.  » 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  éd.  Tuetey,  p,  242,  213. 
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la  Champagne  *  la  dévotion  au  nom  de  Jésus  que  Bernar- 
din de  Sienne  venait  de  mettre  à  la  mode  en  Italie.  Quoi- 
qu'il ne  nous  reste  aucun  témoignage  sur  cette  propagande, 
elle  n'en  est  pas  moins  certaine.  Nous  savons  que  frère 
Richard  s'y  livra  avec  ardeur  dans  tous  les  pays  qui  furent 
le  théâtre  de  ses  prédications.  Ce  n'est  pas  seulement  à 
Paris  qu'il  persuada  à  ses  auditeurs,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus 
haut,  de  porter  en  guise  d'amulettes  des  médailles  frappées 
à  l'empreinte  du  nom  de  Jésus.  A  Orléans  où  il  se  trouvait 
avec  le  titre  de  «  prêcheur  de  la  ville  »  pendant  le  carême 
de  1431,  nous  lisons  dans  les  comptes  municipaux  qu'un 
graveur,  nommé  PhiHppe  ou  Philippot  d'Orléans,  exécuta 
moyennant  six  saluts  un  «  Jésus  en  cuivre  »  qui  lui  avait 
été  commandé  par  frère  Richard  ^. 

Dans  ses  pérégrinations  à  travers  la  Champagne,  il  avait 
soin  de  dire  partout  où  il  passait,  comme  il  le  répéta  plus 
tard  à  Paris,  qu'il  arrivait  de  Jérusalem,  et  cette  qualité  de 
pèlerin  des  heux  saints  ne  devait  pas  peu  contribuer  à 
accroître  encore  le  prestige  de  sa  parole.  Il  en  rejaillissait 
surtout  une  singuhére  autorité  sur  ses  prédictions  relatives 
à  la  prochaine  venue  de  l'Antéchrist. 

Ces  prédictions  étaient  l'un  des  thèmes  favoris  de  son 
éloquence.  Frère  Richard  y  trouvait  le  levier  dont  il  avait 
besoin  pour  pousser  les  fidèles  à  embrasser  les  pratiques 
de  dévotion  qu'il  recommandait. -11  y  trouvait  aussi  l'occa- 
sion de  réveiller  par  d'adroites  allusions  dans  l'âme  de  ses 


•  On  conserve  aux  Archives  départementales  de  l'Aube,  à  Troyes,  le 
bail  daté  de  1509,  d'une  maison  sise  rue  de  la  Chasse  et  tenant  «  à  l'hoslcl 
où  pend  pour  enseigne  le  nom  de  Jésus.  »  {Invent,  des  arch.  départ,  de 
l'Aube,  fonds  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Troyes,  p.  138.)  Cette 
enseigne  ne  doit  pas  remonter  plus  haut  que  1428  et  fut  adoptée  peut-être 
sous  l'influence  des  prédications  de  frère  Richard. 

*  «  A  Phelippot  d'Orliens,  pour  avoir  taillié  ung  Jhesus  en  coevre  pour 
frère  Richart,  vi  saluz  qui  ont  couslé  chascun  xvui  sols  parisis;  pour 
ce,  cviii  sols  parisis.  »  Procès,  I,  99,  notes. 
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auditeurs  des  sentiments  de  patriotisme  que  la  conquête 
anglaise  n'avait  pu  éteindre.  L'ordre  auquel  il  appartenait 
avait  été  amené,  par  un  concours  de  circonstances  rappelé 
plus  haut,  à  prendre  parti  en  Italie  aussi  bien  qu'en  France 
pour  la  maison  d'Anjou  et  par  suite  pour  Charles  VII,  gen- 
dre de  la  reine  de  Sicile.  Il  prêchait  en  un  moment  où  les 
projets  financiers  de  Bedford  venaient  de  soulever  dans  le 
clergé  et  surtout  dans  l'épiscopat  une  réprobation  unanime. 
Les  diocèses  de  Troyes  et  de  Châlons,  où  il  exerçait  son 
apostolat,  avaient  pour  chefs  des  prélats  que  leurs  traditions 
de  famille  rattachaient  étroitement  à  la  cause  française. 
L'évoque  de  Châlons  notamment,  Jean   de  Saarbruck,  était 
l'oncle  de  ce  damoiseau  de  Gommercy,  qui  avait  été  pendan  t 
plusieurs  années  l'un  des  principaux  partisans  de  Char- 
les VII  dans  la  vallée  de  la  Meuse.  Il  ne  faut  donc   pas 
s'étonner  si  frère  Richard  mit  à  profit  le  thème  commode 
de  la  venue  de  l'Antéchrist  pour  lancer  des  citations  à  dou- 
ble entente  et  faire  de  la  propagande  en  faveur  du  roi 
légitime.  Il  ne  craignit  pas  d'annoncer  à  mots  couverts  aux 
fidèles  qui  se  pressaient  pour  l'entendre  la  prochaine 
arrivée  d'un  libérateur.   «  Semez,    leur   disait-il,  semez, 
bonnes  gens,  semez  foison  de  fèves,  car  celui  qui  doit  venir 
viendra  bien  bref.  »  De  tels  sous-entendus  étaient  facile- 
ment saisis  par  ses  auditeurs,  et  l'on  comprend  l'action 
puissante  que  devait  avoir  sur  des  populations  impatientes 
du  joug  anglais  cette  triviale  et  familière  éloquence.  On 
suivit  de  point  en  point  les  conseils  du  prédicateur,  et  nous 
savons  par  le  témoignage  d'un  contemporain  que  les  fèves, 
semées  suivant  les  recommandations  du  cordelier,  contri- 
buèrent beaucoup  à  nourrir  l'armée  royale,  lorsqu'elle  fit 
le  trajet  de  Troyes  à  Châlons  dans  la  campagne  du  sacre. 
«  L'armée  du  roi  se  tint  là  (devant  Troyes)  ainsi  comme  à 
siège  par  l'espace  de  cinq  jours.  Durant  lesquels  souffrirent 
ceux  de  l'ost  (armée)  plusieurs  malaises  de  faim,  car  il  y 
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en  avait  de  cinq  à  six  mille  qui  furent  près  de  huit  jours 
sans  manger  pain.  Et  de  fait  beaucoup  seraient  morts  de 
famine,  n'eût  été  l'abondance  des  fèves  qu'on  avait  semées 
cette  année  de  l'avis  d'un  cordelier  nommé  frère  Richard 
qui,  dès  l'Avent  de  Noël  et  auparavant,  avait  prêché  par  le 
pays  de  France  en  divers  lieux  .»  Il  résulte  de  ce  passage 
que  frère  Richard,  avant  de  se  rendre  à  Paris,  où  il  prêcha 
du  16  avril  au  10  mai  1429,  avait  fait  retentir  toute  la 
Champagne  et  notamment  le  diocèse  de  Troyes  des  éclats 
de  sa  parole  profondément  populaire,  entraînante  et  patrio- 
tique. Aussi,  les  habitants  de  Châlons,  dans  une  lettre 
qu'ils  adressèrent  aux  bourgeois  de  Reims  le  5  juillet, 
quelques  jours  avant  le  sacre  de  Charles  VII,  parlent-ils 
de  ce  prédicateur  comme  d'une  ancienne  connaissance. 
«  Les  habitants  de  Châlons,  ayant  été  avisés  par  les  bour- 
geois de  Troyes  de  l'arrivée  du  Dauphin,  et  ayant  appris 
que  les  lettres  de  Jeanne  la  Pucelle  avaient  été  portées  dans 
ladite  ville  de  Troyes  par  un  nommé  frère  Richard  le  Prê- 
cheur, en  informèrent  à  leur  tour  les  habitants  de  Reims, 
leur  mandant  qu'ils  avaient  été  forts  ébahis  dudit  frère 
Richard,  d'autant  qu'ils  l'avaient  considéré  jusqu'alors 
comme  un  très  bon  prud'homme,  mais  qu'il  était  devenu 
sorcier.  »  Non  content  d'annoncer  l'arrivée  de  ce  libéra- 
teur en  termes  vagues,  frère  Richard,  précisant  davantage 
ses  prophéties,  ajoutait  que  Dieu  Savait  chargé  d'apporter 
aux  populations  une  autre  grande  nouvelle.  Celte  nouvelle, 
c'était  que  l'année  1430  amènerait  les  plus  merveilleuses 
choses  que  l'on  eût  jamais  vues,  et  il  citait  des  versets  de 
l'Apocalypse  à  l'appui  de  ses  prédictions. 

Jeanne  d'Arc  est-elle  entrée  en  relations  avec  frère 
Richard,  dès  cette  époque  où  il  mettait  en  émoi  les  popula- 
tions de  la  Champagne  orientale?  Elle  l'a  nié  trop  formel- 
lement devant  ses  juges,  deux  ans  plus  tard,  pour  qu'on 
puisse  mettre  en  doute  la  sincérité  de  son  témoignage  : 
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«  Inlerrogée  si  elle  connut  onffues  frère  Richard,  elle 
répond  :  «  Je  ne  l'avais  onques  vu,  quand  je  vins  devant 
Troyes  '.  »  Mais  de  ce  que  la  Pucelle  n'a  pas  connu 
personnellement  frère  Richard  à  la  fin  de  1428,  on  aurait 
tort  de  conclure  que  le  retentissement  des  prédications  de 
ce  cordelier  n'a  pu  arriver  jusqu'à  elle. 

Domremy,  son  village  natal,  alors  compris  dans  le  dio- 
cèse de  Toul,  n'en  était  pas  moins  situé  presque  sur  les 
confins  de  l'évêché  de  Ghâlons;  et  en  supposant  que  le 
franciscain  Henri  de  Vaucouleurs^,  évoque  deChristopolis, 
suffragant  du  siège  de  Toul,  n'ait  point  tenu  à  faire 
entendre  aux  fidèles  de  ce  dernier  diocèse  un  prédicateur 
de  son  ordre  aussi  éloquent  que  frère  Richard,  les  deux 
vallées  contiguës  de  la  Marne  et  de  la  Meuse  entretenaient 
l'une  avec  l'autre  un  commerce  trop  intime  pour  qu'une 
parole  dont  les  éclats  agitaient  la  première  n'eût  pas  aussi- 
tôt un  écho  dans  la  seconde. 

Couverte  alors  plus  encore  qu'aujourd'hui  d'épaisses 
forêts  de  chênes,  la  région  de  la  Meuse  supérieure 
engraissait  une  énorme  quantité  de  porcs  ',  nourris  à  la 
glandée,  qu'on  exportait  jusqu'à  Paris.  Le  résultat  de  ce 
commerce  était  un  va-et-vient  continuel  entre  les  pays  de 
«  paisson  »  tels  que  Greux,  Domremy,  Darney-aux-Chênes, 
pour  ne  citer  que  ces  trois  villages  entre  beaucoup  d'au- 
tres, et  les  marchés  de  Ghâlons  ou  de  Troyes.  Une  autre 


»  Procès,  I,  99. 

«  Preuves,  CIII,  151,  152;  CXL,  185. 

'  Dans  un  procès  pendant  le  12  juin  1428  devant  le  Parlement  de  Paris, 
il  est  fait  mention  d'un  marchand  nommé  Martin  de  Launays,  du  village 
de  Darney  (auj.  Darney-aux-Chènes,  Vosges,  arr.  Neufchùteau,  c.  Glià- 
tenois),  dont  raessire  Pierre  de  Beaufreraont  était  seigneur,  380  porcs 
achetés  par  ce  marchand  40  sous  pièce  et  destinés  à  l'approvisionnement 
de  Paris  avaient  été  saisis  comme  butin  de  guerre  par  un  écuyer  nommé 
Jean  de  Rivière  établi  dans  la  forte  maison  de  Cernay  (Marne,  arr.  Sainte- 
Menehould,  c.  Vitry-le-Fran^ois)  et  à  la  solde  du  seigneur  de  Vergy 
{Arck.  Nal.,  X  i795,  f"'  283  v  cl  28i). 
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source,  et  non  la  moins  active,  de  communications  inces- 
santes entre  les  deux  vallées,  c'était  l'importante  corpora- 
tion de  chaudronniers  que  posséda  pendant  tout  le  moyen 
âge  le  village  d'Urville  '  en  Bassigny  situé  à  quelques 
lieues  seulement  deDomremy.  Ces  chaudronniers  semblent 
avoir  joui,  au  quinzième  siècle  du  moins,  d'une  vogue 
plus  grande  encore  que  les  fameux  poêliers  de  Villedieu, 
en  basse  Normandie.  Les  rétameurs,  les  fondeurs  d'Urville 
n'exerçaient  pas  seulement  leur  industrie  en  Champagne, 
en  Barrois  et  en  Lorraine.  Ils  rayonnaient  au  loin  et,  vers 
l'époque  de  la  mission  de  la  Pucelle,  on  en  compte  jusqu'à 
cinq  dans  la  seule  ville  de  Rouen  où  ils  semblent  avoir 
formé  une  petite  colonie.  Ces  chaudronniers  étaient  tou- 
jours sur  les  routes.  Deux  d'entre  eux,  Nicolas  Saussart  et 
Jean  Ghando  ^,  se  trouvaient  dans  leur  pays  au  moment 
où  Jeanne  le  quitta,  vers  la  fin  de  février  1429  ;  ils  allaient 
eux-mêmes  partir  pour  Rouen.  Dès  qu'ils  furent  arrivés 
dans  cette  ville,  ils  racontèrent  ce  qu'ils  avaient  vu  à  un 
troisième  chaudronnier,  leur  compatriote,  arrivé  avant  eux 
dans  la  capitale  de  la  Normandie.  Ce  dernier,  nommé  Jean 
Moreau  %  habitait  encore  Rouen  en  1456  et  fut  entendu 


*  M.  Quicherata  lu  par  erreur  «  Vivilla  subtus  Motam  de  Bassigny  »  et 
«  Viville  subtus  Motam  de  Bassigny  »  Procès,  III,  192,  108.  —  Cette  indi- 
cation «  sous  la  Motte  de  Bassigny  »  prouve  qu'il  s'agit  dans  ce  passage 
du  village  d'Urville  (auj*  Vosges,  arr.  Neufchâleau,  c.  Bulgnéville),  dominé 
au  moyen  âge  par  l'imposante  forteresse  appelée  la  Motte.  Cette  forteresse, 
détruite  en  1045  par  ordre  de  Mazarin,  tirait  son  nom  du  lertre  fort  élevé  dont 
elle  couronnait  le  sommet;  elle  était  alors  le  siège  de  l'un  des  bailliages 
du  duché  de  Bar.  Urville  se  trouve  à  six  lieues  anciennes,  et  non  à  trois 
lieues,  comme  on  le  lit  dans  la  déposition  de  Ilusson  Lemaistre,  de  la 
paroisse  de  Domremy.  L'indication  de  la  distance  était  sans  doute  en 
chiffres  romains,  et  un  V  mal  fait  aura  été  pris  pour  deux  I.  Le  village 
d'Urville  possède  encore  de  nos  jours  deux  fonderies  de  cloches,  curieux 
reste  de  cette  industrie  du  cuivre  qui  paraît  y  avoir  été  si  florissante  à 
l'époque  de  Jeanne  d'Arc. 

«  Procès,  III,  192. 

8  Ibid.,  191  à  195. 
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comme  témoin  dans  le  procès  de  réhabilitation.  Un  qua- 
trième chaudronnier,  Husson  Lemaistre  ' ,  originaire  d'Ur- 
ville  et  élabh  à  Rouen  comme  les  trois  premiers,  assistait  à 
Reims  le  17  juillet  1429  au  sacre  de  Charles  VII  ;  il  y  ren- 
contra le  père  et  l'un  des  frères  de  la  Pucelle  qui  n'appe- 
laient sa  femme  que  «  ma  payse  ».  Sans  parler  de  ces  deux 
industries  spéciales  qui  appartenaient  plus  en  propre  à 
Domremy  et  aux  villages  avoisinants,  les  célèbres  foires  de 
Troyes  avaient  établi  depuis  des  siècles  des  relations  pério- 
diques entre  le  pays  que  Jacques  d'Arc  était  venu  habiter 
et  la  province  de  Champagne  où  il  avait  vu  le  jour.  Les 
rapports  résultant  du  négoce  se  trouvaient  ainsi  resserrés 
encore  par  les  liens  de  parenté  et  peut-être  même  d'inté- 
rêt qui  rattachaient  la  famille  d'Arc  au  berceau  de  son 
chef. 

Nous  n'avons  pas  encore  parlé  d'une  troisième  classe  de 
voyageurs  par  l'entremise  desquels  les  nouvelles  religieu- 
ses devaient  se  transmettre  rapidement  entre  les  trois  dio- 
cèses de  Toul,  de  Châlons  et  de  Troyes,  nous  voulons  parler 
des  pèlerins.  De  même  que  les  Champenois  se  laissaient 
volontiers  attirer  en  Lorraine  par  la  vogue  de  tel  pèleri- 
nage renommé,  Saint-Nicolas  près  Nancy  par  exemple,  les 
Lorrains  et  les  Rarrois,  de  leur  côté,  montraient  une  pré- 
dilection particulière  pour  certains  sanctuaires  de  la  Cham- 
pagne, notamment  pour  Notre-Dame  de  l'Epine  près  Châ- 
lons. Précisément  à  l'époque  oùfrère  Richard  prêchait  dans 
cette  dernière  région,  on  y  célébra  une  solennité  qui  dut 
attirer  un  grand  concours  de  pèlerins.  L'église  abbatiale  de 
Passefontaine,  au  diocèse  de  Troyes,  prétendait  être  en 
possession  de  temps  immémorial  d'un  de  ces  nombreux 
doigts  de  saint  Jean-Raptiste  que  la  main  complaisante  du 
clergé  avait  multipliés  avec  une  profusion  vraiment  exces- 

1  Jbid.,  197  à  199. 
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sive  sur  tous  les  points  de  la  France.  Le  24  novembre  1428, 
Jean  l'Aiguisé  accorda  quarante  jours  d'indulgence  aux 
fidèles  qui  viendraient  prier  dans  cette  église  '.  Gomme  la 
dévotion  à  saint  Jean  n'était  pas  moins  populaire  dans  la 
vallée  de  la  Meuse  que  dans  celle  de  la  Marne,  il  ne  serait 
pas  impossible  que  l'appel  de  l'évêque  de  Troyes  eût  été 
entendu  bien  au  delà  des  limites  de  son  diocèse. 

Non  moins  nombreux  que  les  pèlerins  étaient  les  ven- 
deurs d'indulgences,  les  porteurs  et  montreurs  de  reliques, 
les  marchands  de  pardons,  ces  «  pardoners  munis  d'un  sac 
plein  jusqu'au  bord  de  pardons  envoyés  de  Rome  tout 
chauds  »  qui  avaient  excité  vers  la  fin  du  siècle  précé- 
dent la  verve  mordante  du  poète  anglais  Ghaucer.  Au 
xv^  siècle,  les  sanctuaires  les  plus  fréquentés  et  les  plus 
célèbres  ne  se  contentaient  pas  du  tribut  apporté  par  d'in- 
nombrables pèlerins  ;  ils  avaient  organisé  à  leur  profit  des 
quêtes  annuelles  dans  la  plupart  des  circonscriptions  ecclé- 
siastiques. On  peut  citer  tel  diocèse,  celui  de  Troyes,  par 
exemple,  où,  de  1427  à  1429,  Ton  ne  trouve  pas  moins  de 
quinze  églises  en  faveur  desquelles  on  faisait  ainsi  appel  à 
la  générosité  des  fidèles  ^  ;  et  l'on  voit  que,  dans  un  seul 
doyenné  de  l'évêché  de  Ghalon,  celui  de  Longecourt,  la 
collecte  pour  Notre-Dame  du  Puy  avait  été  affermée,  en 
1407,  trois  francs  d'or  ^  Les  collecteurs  employés  à  ces 
quêtes,  que  l'on  appelait  en  Champagne  des  «  questains,  » 
étaient  toujours  par  voies  et  par  chemins,  et  les  calamités 
les  plus  terribles  n'interrompaient  pas  complètement  *  les 
contributions  volontaires  qu'ils  prélevaient  sur  la  piété, 
pour  ne  pas  dire  sur  la  crédulité  publique.  Grâce  à  cette 
organisation  et  aux  privilèges  spirituels  tout  à  fait  extraor- 


'  Gallia  chrisliana,  XII,  514. 

*  Preuves,  XXII,  73. 

»  Supplément  aux  Preuves,  V,  286,  287. 

*  Preuves,  XXII,  73,  noies  1  à  4. 
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dinaircs  dont  ils  avaient  été  gratifiés  par  les  souverains 
pontifes,  les  grands  sanctuaires  tels  que  Notre-Dame  du 
Puy  en  Velay,  Notre-Dame  de  Chartres,  Saint-Michel  au 
péril  de  la  Mer,  attiraient  à  distance  les  dons  des  fidèles 
que  leur  âge,  leurs  infirmités,  la  maladie  ou  toute  autre 
cause  empêchaient  d'entreprendre  de  lointains  pèlerina- 
ges; mais,  la  moisson  une  fois  faite  par  ces  sanctuaires 
privilégiés,  il  restait  encore  quelques  épis  à  glaner,  et  c'est 
pourquoi  les  sanctuaires  de  moindre  importance  avaient 
pris  le  parti  de  recourir  à  ce  qu'on  peut  appeler  le  colpor- 
tage des  reliques.  Quelque  temps  après  la  solennité  où 
avait  eu  lieu  l'ostension  de  ces  reliques,  on  en  affermait 
l'exploitation  jusqu'à  la  fête  de  l'année  suivante  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur  lequel  promenait  ensuite  la 
châsse  de  village  en  village  et  la  laissait  toucher  moyennant 
une  rétribution  en  espèces  ou  en  nature.  C'est  ainsi  que,  le 
8  décembre  1440,  deux  habitants  de  Mâcon,  Jean  d'Escre- 
mieux  et  Hyenot  Palais,  affermèrent  pour  six  mois  à  titre 
de  derniers  enchérisseurs,  au  prix  de  quarante-six  francs  et 
huit  gros  tournois,  une  châsse  contenant  le  chef,  le  bras  et 
la  ceinture  de  sainte  Marguerite  et  appartenant  à  l'église  de 
Margerie  au  diocèse  de  Troyes  *.  D'Escremieux  et  Palais 
étaient  simplement  des  spéculateurs  qui  n'avaient  d'autre 
but  que  d'exploiter  au  moyen  de  cette  châsse  les  diocèses 
de  Troyes,  de  Toul  et  de  Chalon  où  sainte  Marguerite  était 
l'objet  d'une  dévotion  particulière.  Il  est  probable  que  les 
reliques  de  cette  sainte  circulaient  déjà  dans  les  deux  val- 
lées de  la  Marne  et  de  la  Meuse  au  temps  de  Jeanne  d'Arc 
qui  figura  peut-être  parmi  les  personnes  pieuses  admises, 
moyennant  finance,  à  baiser  la  précieuse  châsse. 

Si  Ton  n'admet  pas  avec  nous  que  Jeanne  d'Arc  subit 
au  moins  indirectement  l'influence  de  la  mission  prêchée 

>  Preuves,  GGXXXIV,  27:2,273.  IJisl.  ceci  de  Toul,  par  le  P.  Bonolt,p.  528. 

JEANNE   d'arc.  17 


CGLVIII  JEANNE  D  ARC  A  DOMREMY 

en  Champagne  dès  la  fin  de  1428,  il  est  difEcile  d'expli- 
quer, non  seulement  certaines  pratiques  de  dévotion  très 
caractéristiques  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  et  qui 
sont  antérieures  à  la  première  entrevue  de  la  Pucelle 
avec  ce  cordelier,  mais  encore  le  fait  le  plus  saillant  de 
cette  entrevue  telle  qu'elle  est  racontée  par  le  greffier 
de  La  Rochelle.  Or,  le  récit  de  cet  anonyme,  rédigé  par 
un  contemporain  et  selon  toute  vraisemblance  sur  le 
rapport  d'un  témoin  oculaire,  nous  paraît  d'autant  plus 
digne  de  confiance  que,  loin  d'être  en  contradiction  avec  la 
déposition  de  Jeanne  devant  ses  juges  de  Rouen,  comme 
on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  il  en  fournit  au 
contraire,  quand  on  le  comprend  bien,  la  seule  explication 
plausible. 

Selon  ce  curieux  récit,  frère  Richard  se  trouvait  à 
Troyes  au  moment  où  la  Pucelle  arriva  sous  les  murs  de 
cette  ville  dans  sa  marche  sur  Reims,  Traqué  sournoise- 
ment à  Paris  deux  mois  auparavant  par  l'administration 
anglaise,  il  avait  sans  doute  regagné  la  Gliampagne, 
premier  théâtre  de  sa  propagande,  en  même  temps  que 
Pévêque  Jean  l'Aiguisé  et  immédiatement  après  la  clôture 
de  la  session  du  concile  provincial  dont  les  dernières 
séances  avaient  coïncidé  avec  ses  tumultueuses  prédica- 
tions. Aussitôt  qu'il  apprit  l'arrivée  de  la  hbératrice  d'Or- 
léans, il  se  rendit  au  camp  français  pour  lui  offrir  ses  hom- 
mages et,  du  plus  loin  qu'il  l'aperçut,  fléchit  les  genoux 
devant  elle.  Imitant  son  exemple,  Jeanne  s'agenouilla  aussi 
devant  le  saint  homme.  Ces  génuflexions  furent  suivies 
d'un  long  entretien  où  les  deux  interlocuteurs  se  com- 
blèrent réciproquement  de  marques  de  déférence.  Rentré 
dans  Troyes,  frère  Richard  ne  cessa  de  faire  des  sermons 
par  les  rues  et  sur  les  places  publiques  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  amené  les  habitants  à  ouvrir  leurs  portes  au  roi 
légitime.  Afin  de  prévenir  toute  pensée  de  résistance,  il 
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appela  la  terreur  et  la  superstition  à  son  aide.  Il  disait, 
entre  autres  choses,  que  la  Pucelle  avait  pénétré  aussi 
avant  dans  les  secrets  de  Dieu  que  les  plus  grands  saints  de 
paradis,  si  l'on  excepte  saint  Jean  l'Evangéliste  ',  et  qu'elle 
était  bien  capable,  si  elle  le  voulait,  de  s'élever  dans  les 
airs  avec  l'armée  de  Charles  VII  pour  s'introduire  chez 
eux  par-dessus  leurs  remparts.  Il  comptait  bien  que  ses 
auditeurs,  impatients  du  joug  anglais,  ne  demanderaient 
pas  mieux  que  de  se  laisser  convaincre,  et  il  ne  se 
trompait  pas.  Le  cri  de  «  vive  le  roi»,  s'échappant  de 
toutes  les  poitrines,  répondit  comme  par  enchantement 
aux  exhortations  du  prédicateur;  et  bientôt  une  députation 
de  notables,  qu'accompagnait  sans  doute  l'ardent  cordelier, 
alla  porter  au  roi  de  France  l'expression  du  dévouement, 
à  Jeanne  d'Arc  le  témoignage  de  la  reconnaissante 
admiration  des  habitants  de  Troyes  ^. 


*  Jean  l'Évangélisle,  auquel  on  a  longtemps  attribué  l'Apocalypse, 
jouissait  au  moyen  âge,  en  raison  de  cette  attribution,  d'un  crédit 
extraordinaire  auprès  des  franciscains  en  général  et  des  cordeliers  de 
l'observance  en  particulier;  c'est  ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  ce  rap- 
prochement, si  étrange  au  premier  abord,  entre  le  plus  populaire  des 
évangélistes  et  Jeanne  d'Arc. 

*  «  Et  cependant  que  le  dit  evesque  trettoit  avec  le  dit  baillif  et  ceux 
de  la  garnison,  un  sainct  prud'homme,  cordelier,  en  qui  tous  ceux  de  la 
ville  et  de  tout  le  pays  avoyent  grand  foy  et  confiance,  yssit  de  la  ville 
pour  aller  veoir  la  Pucelle;  et  sitost  qu'il  la  vil  et  (Cassez  loing  s  age- 
nouilla devant  elle.  Et  quand  la  dilte  Pucelle  le  vit,  pareillement  s'agC' 
nouilla  devant  luy;  et  s'entrefirent  g  vaut  chère  et  grande  rcverance  et 
parlèrent  longuement  ensemble.  Et  après  cest  departy,  le  dit  cordelier 
s'en  alla  en  la  ville  et  prescha  moult  grandement  au  peuple,  en  leur 
admonestant  de  faire  leur  devoir  envers  le  roy  et  leur  remonstrant  comment 
Uieu  advisoit  son  fait  et  luy  avoit  baillé  pour  l'acompaigner  et  le  conduire 
à  son  sacre  une  saincte  pucelle,  laquelle,  comme  il  croit  fermement, 
sravoit  autant  et  avoit  aussy  grant  puissance  de  sçavoir  des  secrets  de 
Dieu  comme  sainct  qui  fust  en  paradis  après  saint  Jean  evangeliste,  et 
que  il  esloit  bien  en  sa  puissance,  si  elle  voulait,  de  faire  entrer  tous  les 
gens  d'armes  du  roy  pardessus  les  murs  en  quelque  manière  qu'elle 
voudrait,  et  plusieurs  autres  choses.  Et  incontinent  crièrent  tous  à  une 
voix:  «  Vive  le  roy  Charles  de  France!  »  Et  les  aulcuns  de  ceux  de  la 
ville  vindrent  devers  le  roy  luy  faire  obéissance  pour  toutte  la  ville  et  luy 
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Quand  on  rapproche  ce  récit  de  la  déposition  consignée 
dans  un  des  interrogatoires  de  Rouen,  on  demeure 
convaincu  que  l'anecdote  racontée  par  Jeanne  à  ses  juges 
De  peut  se  rapporter  qu'à  une  seconde  entrevue  postérieure 
d'un  jour  ou  deux  à  celle  dont  on  vient  de  lire  le  résumé. 
Dans  l'intervalle  écoulé  entre  ces  deux  entrevues,  la 
Pucelle  entendit  sans  doute  parler  des  bruits  ridicules  que 
le  prédicateur  favori  des  Troyens  avait  répandus  sur  son 
compte.  Tout  en  applaudissant  au  but  patriotique  pour- 
suivi par  ce  religieux,  elle  avait  trop  de  droiture,  elle 
détestait  trop  le  charlatanisme  pour  ne  pas  se  trouver 
blessée  de  l'étrange  abus  qu'on  avait  fait  de  son  nom. 
Elle  était  dans  ces  dispositions  lorsque  frère  Richard 
jevint  au  camp  à  la  tête  d'une  députation  de  notables 
chargés  de  prêter  serment  de  fidélité  à  Charles  VII  au  nom 
des  habitants  de  Troyes.  Aussi,  la  seconde  entrevue 
contrasta  par  sa  froideur  avec  l'enthousiasme  de  la  première 
et  fut  même  marquée  par  un  incident  tout  à  fait  comique. 
Les  bourgeois  qui  faisaient  partie  de  la  députation  avaient 
eu  soin,  en  se  rendant  à  cette  entrevue,  de  laisser  Richard 
s'avancer  le  premier  et  ne  le  suivaient  qu'à  une  assez 
grande  distance.  Ils  n'osaient  s'approcher  de  la  jeune 
héroïne,  terrifiés  qu'ils  étaient  en  pensant  à  cette  puissance 
surhumaine  dont  on  leur  avait  dit  des  choses  si  surpre- 
nantes. Le  frère  multiphait,  niais  en  vain,  les  signes  de 
croix  et  les  aspersions  d'eau  bénite  pour  conjurer  ces 
frayeurs.  Témoin  de  son  embarras,  Jeanne  s'empressa 
de  profiter  de  cette  occasion  pour  démentir  sous  une 
forme  railleuse  les  propos  inconsidérés  qu'il  avait  tenus  : 
«  Approchez  hardiment,  lui  dit- elle  avec  malice,  appro- 
chez :  je  ne  m'envolerai  pas  ' .  » 

crier  mercy.  v  Relation  du  greffier  de  La  Rochelle  dans  Revue  hisloriqiiô, 
IV,  3  42. 
1  «  Interroguéo  quelle  cliière  frère  Ricard  lui  feist,  rcspoad  quo  ceulx 
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On  voit  que  les  deux  récits  présentent  trop  de  diver- 
gences pour  qu'il  soit  possible  de  les  rapporter  à  une 
seule  et  môme  entrevue.  On  y  trouve  pourtant  un  trait 
commun,  la  puissance  de  s'élever  dans  les  airs  attribuée 
à  Jeanne  d'Arc  par  frère  Richard  ;  et  l'on  peut  dire  qu'à  ce 
point  de  vue  le  texte  du  greffier  de  La  Rochelle  éclaire 
d'un  jour  nouveau  la  déposition  de  l'acusée  de  Rouen.  De 
ce  que  la  lecture  du  premier  de  ces  récits  est  une  prépa- 
ration presque  indispensable  pour  bien  comprendre  le 
second,  nous  concluons  qu'il  les  faut  rapporter  à  deux 
entrevues  distinctes,  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  ou 
deux  jours  d'intervalle,  et  cette  conclusion  n'a  rien 
d'ailleurs  que  de  conforme  à  la  vraisemblance.  L'anonyme 
de  La  Rochelle  nous  a  raconté  la  première  de  ces  entrevues, 
et  nous  connaissons  par  une  réponse  de  la  Pucelle  à  ses 
juges  l'incident  le  plus  piquant  de  la  seconde.  L'exactitude 
des  deux  témoignages  une  fois  admise,  le  fait  capital  qu'il 
faut  retenir  du  récit  de  l'annaliste  rochellais,  c'est  que 
le  prédicateur  de  la  mission  de  Champagne  en  1428  et  la 
libératrice  d'Orléans  se  donnèrent  réciproquement,  la 
première  fois  qu'ils  se  virent,  des  marques  de  la  vénéra- 
tion la  plus  profonde. 

Adepte  fervente  de  la  dévotion  au  nom  de  Jésus,  Jeanne 
se  trouvait  en  présence  du  missionnaire  enthousiaste  qui, 
le  premier  peut-être  en  France  \  avait  propagé  cette 
dévotion.  Comment  n'aurait-elle  pas  éprouvé  une  émotion 
profonde?  Comment  ne  se  serait-elle  pas  associée  de  tout 
cœur  au  mouvement  qui  porta  frère  Richard  à  se  pros- 
terner dès  qu'il  l'aperçut,  sans  doute  pour  rendre  grâce  à 

(le  la  villo  de  Troyes,  comme  elle  pense,  l'envoièrent  devers  elle,  disans 
que  Hz  doubloient  que  ce  ne  feust  pas  chose  de  par  Dieu;  et  quant  il 
vint  (levers  elle,  on  approuchant,  il  faisoit  signe  de  la  croix  et  gettoit  eauo 
benoicte,  et  elle  lui  dist  :  ((  Approuchez  hardiemenl,  je  ne  m'envouleray 
pas.  »  Procès,  I,  100. 
1  Voyez  plus  haut  le  chapitre  ix,  p.  ccxxxvin  à  ccxuv. 


CCLXII  JEANNE   D  ARC   A   DOMREMY 

Dieu  de  tant  d'événements  merveilleux  récemment  accom- 
plis pour  ainsi  dire  sous  la  livrée  de  la  piété  franciscaine  ? 
Depuis  la  réduction  de  Troyes,  il  est  certain  que 
l'éloquent  cordelier  fit  partie  du  cortège  de  la  Pucelle  et 
l'accompagna  dans  ses  expéditions.  Il  paraît  avoir  été  l'un 
de  ceux  qui  tinrent  l'étendard  de  la  libératrice  d'Orléans 
à  la  cérémonie  du  sacre  de  Charles  VII  '.  Il  était  l'un  des 
confesseurs  de  Jeanne  et  lui  administrait  souvent  la  com- 
munion ^.  Par  toutes  les  villes  où  elle  passait,  il  prêchait 
le  peuple  et  disait  que  Dieu  l'avait  envoyée  pour  expulser 
les  Anglais  et  remettre  le  royaume  en  l'obéissance  de  l'héri- 
tier légitime'.  L'entente  cessa  entre  la  pieuse  jeune  fille 
et  son  prédicateur  ordinaire  lorsqu'à  la  fin  de  décembre  1429 
frère  Richard  usa  de  toute  son  influence  pour  que  l'on 
employât  une  illuminée  qui  s'appelait  Catherine  de  La 
Rochelle.  Jeanne,  au  contraire,  après  avoir  mis  à  l'épreuve 
la  prétendue  inspiration  de  cette  illuminée,  écrivit  au  roi 
que  le  fait  de  Catherine  n'était  que  néant  et  folie  *.  Cet 
incident  prouve  qu'elle  ne  se  laissa  jamais  dominer  par 
qui  que  ce  fût.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  elle  n'obéissait 
à  aucun  sentiment  de  jalousie;  mais  on  comprend  qu'elle 
n'ait  pu  voir,  comme  tous  les  génies  créateurs,  sans  un 
certain  dégoût  les  vulgaires  plagiats  que  suscitaient  déjà 
les  prodiges  opérés  par  son  initiative.  A  partir  de  ce 
moment,  frère  Richard  cesse  d'être  mentionné  parmi  les 
personnes  qui  composent  son  entourage.  La  célèbre  lettre 


1  «  Dit  que  son  estaindart  fut  en  l'église  de  Rains;  et  luy  semble  que 
son  estaindart  fut  assés  près  de  l'autel;  et  elle  mesmes luy  tint  ung  poy, 
et  ne  sçail  point  que  frère  Richart  le  ienist.  »  Procès,  I,  104.  —  La  Pu- 
celle, sans  nier  précisément  le  fait  avancé  par  ses  juges,  se  contente  de 
leur  répondre  qu'elle  n'en  a  point  eu  connaissance. 

^  Ibid.,  II,  430;  IV,  474. 

3  Bulletin  de  la  Société  de  l'hisloire  de  France,  année  1857-1858,  p.  102 
et  103. 

*  Procès,  I,  107. 
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qu'elle  fit  écrire  aux  Hussites  le  23  mars  1430,  lors  de 
son  passage  à  Sully-sur-Loire,  porte  la  signature  de  son 
aumônier  frère  Jean  Pasquerel  '.  Vers  cette  époque,  frère 
Richard  prêchait  avec  un  grand  succès  le  carême  aux 
habitants  d'Orléans,  et  le  souvenir  de  Jeanne  n'était  sans 
doute  pas  étranger  au  bon  accueil  qu'il  trouvait  dans  cette 
ville  ^.  Ce  prédicateur  populaire  semble  être  rentré  dès 
lors  dans  l'obscurité  d'où  ses  relations  avec  la  Pucelle 
l'avaient  un  moment  fait  sortir  ;  mais  il  ne  fut  pas  le  seul 
franciscain  auquel  la  vierge  de  Domremy  semble  avoir 
inspiré  une  sympathie  enthousiaste.  Ne  faut-il  pas  compter 
aussi  parmi  les  admirateurs  de  l'Angéhque,  comme  le 
peuple  aimait  à  l'appeler,  un  autre  religieux  du  même  ordre 
dont  Jeanne  avait  peut-être  éveillé  la  vocation  guerrière  et 
que  nous  trouvons  prenant  part  à  ses  côtés,  en  mai  1430, 
à  la  défense  de  Compiègne,  «  un  cordeher  natif  et  vestu  à 
Valenciennes,  nommé  Noiroufle,  un  haut  grand  homme 
noir  atout  (avec)  un  laid  meurtrier  visage  et  une  felle  vue 
et  un  grand  long  nez,  portant  rude  grosse  faconde  et  sem- 
blant épouvantable  ^  » ,  qui  se  vantait  d'avoir  tué  à  lui  tout 
seul  trois  cents  Anglo-Bourguignons  par  le  tir  de  sa  couleu- 
vrine  et  en  faisait  sa  risée  et  s'en  tenait  à  tout  honoré  et 
joyeux  ? 


»  Ibid.,  V,  159. 

'  Ibid.,  I,  99,  note  1.  — Le  registre  des  comptes  de  la  ville  d'Orléans  pour 
l'année  1430  contient  les  deux  articles  suivants  :  «  A  Jehan  Moreau, 
libraire,  pour  avoir  relié  le  livre  h  frère  Richart,  prescheur  do  la  ville, 
IV  sous  parisis...  Item,  à  maistre  Guillaume  Greslier,  pour  paier  la 
despense  faicte  par  frère  Richart  en  l'ostel  de  Jean  Greslier  son  père, 
depuis  la  veille  Pasques  Flories  (samedi  8  avril)  jusquez  au  mercredy 
d'après  Quasimodo  (mercredi  26  avril),  pour  tout  IX  livres  VI  sous 
parisis.  » 

^  Chronique  de  Georges  Ckaslellain,  publiée  par  Kervyn  de  Letlenhove, 
Hrux elles,  1803,  II,  53. 


CHAPITRE  XI 


Jeanne  d'Arc,  Colette  Boilet  et  les   pratiques 
de  la  dévotion  franciscaine 


La  libéralrico  d'Orléans  n'avait  pas  attendu  sa  rencontre 
avec  le  missionnaire  franciscain  pour  adopter  les  pratiques 
religieuses  que  Bernardin  de  Sienne  venait  de  mettre  à  la 
mode  et  que  les  cordeliers  de  l'observance  travaillaient 
alors  à  répandre  dans  toutes  les  parties  de  la  chrétienté. 
Par  son  ordre  exprès,  les  mots  Jhesus  Maria  *  avaient  été 
inscrits  sur  l'étendard  qu'elle  s'était  fait  faire  avant  de 
marcher  au  secours  d'Orléans. 

Lorsque  la  Pucelle  tomba  devant  Compiègne  entre  les 
mains  des  Bourguignons,  on  lui  ôta  du  doigt  une  bague 
dont  ses  parents  lui  avaient  fait  cadeau  probablement  avant 
qu'elle  les  quittât,  et  cette  bague  portait  aussi  Tinscription 


1  Les  juges  de  Rouen  prétendirent  même  que  les  hommes  d'armes  de 
la  compagnie  de  Jeanne  avaient  fait  mettre  jhesus  maria,  sur  leurs 
bannières  ou  pennons;  mais  l'accusée  déclara  ne  rien  savoir  de  celte 
circonstance.  Procès,  I,  238. 
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Jhesus  Maria  *.  Les  lettres  de  Jeanne,  celles  du  moins 
que  nous  possédons  en  original  -  ou  d'après  une  copie 
authentique  et  qui  ont  une  véritable  portée  politique,  don- 
nent lieu  à  une  observation  analogue.  Les  deux  somma- 
tions aux  Anglais  datées  des  22  mars  '  et  5  mai  *  1429,  le 
billet  envoyé  de  Gien  le  25  juin  suivant  aux  habitants  de 
Tournay  ^,  le  message  transmis  de  Reims  le  17  juillet  à 
Philippe,  duc  de  Bourgogne  '^,  la  réponse  au  comte  d'Ar- 
magnac dictée  à  Gompiègnele  22  août  de  la  même  année  ^, 
la  lettre  comminatoire  adressée  aux  Hussites  le  3  mars  1430*, 
tous  ces  documents  sont  précédés  delà  suscription  ou  sui- 
vis de  la  souscription  Jiiesus  Maria.  Interrogée  à  Rouen 
sur  le  motif  qui  l'avait  poussée  à  faire  précéder  ainsi  ses 
lettres  des  mots  Jhesus  Maria,  Jeanne  répondit  qu'elle 
avait  suivi  en  cela  le  conseil  des  gens  de  son  parti  et  que 
d'ailleurs  ses  clercs  ou  secrétaires  avaient  pris  Thabitude 
de  mettre  cette  suscription  pour  ainsi  dire  d'eux-mêmes  ^. 
Cette  réponse,  où  perce  surtout  le  désir  d'éluder  le 
fond  même  de  la  question,  est  à  la  fois  vague  et 
insuffisante.  Elle  est  vague,  parce  que  l'accusée  se  garde 
bien  de  dire  pourquoi  les  gens  de  son  parti  lui  ont  donné 


1  «  Interrograta  quis  dedil  sibi  annulum  quem  habenl  Burgundi,  respondit 
quod  paler  ejiis  vel  mater;  et  videlur  ei  quod  ibi  eranl  scripla  htcc  nomina 
juiîsrs  M\iu\.  »  lOUl.,  I,  8G,  87.  Cf.  185. 

*  La  seule  lettre  do  Jeanne,  publiée  d'après  l'original,  qui  ne  soit  pas 
précédée  de  la  suscription  jhiîsus  maria,  est  la  lettre  écrite  à  Moulins  le 
9  novembre  li29  et  adressée  aux  habitants  de  Riom.  Ibid.,  V,   147,  148. 

8  Ibid.,  1,240  et  241. 

*  La  sommation  adressée  aux  Anglais  le  5  mai,  jour  de  l'Ascension,  est 
la  seule  lettre  de  Jeanne  qui  porte  jniïSLS  maria  en  souscription,  et  non 
en  suscription  comme  dans  les  autres  documents  éman('s  do  la  Pucolle. 
Cette  sommation  se  termine  ainsi  :  «Sic  signatum  :  jni:SLS  iiauiv.  Jelianne 
la  Pucclle.  »  Ibid.,  III,  107. 

s  Ibid.,  V,  125. 

«  Ibid.,  V,  12G  et  127. 

"  Ibid.,  l,  246. 

«  Ibid.,  V,  15G  à  159. 

9  Ibid.,  I,  83,  183,  242,  250. 
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ce  conseil.  Elle  est  insuffisante,  parce  que  la  part  d'initiative 
attribuée  aux  secrétaires  ne  peut  s'appliquer  qu'aux  lettres  ; 
il  n'en  reste  pas  moins  à  expliquer  l'inscription  Jhesus 
Maria  trouvée  sur  l'anneau  enlevé  par  les  Bourguignons 
aussi  bien  que  celle  qui  fut  mise  sur  l'étendard.  Le  simple 
rapprochement  d'un  si  grand  nombre  de  faits  caractéristi- 
ques nous  paraît  prouver  jusqu'à  l'évidence  que  Jeanne 
attachait  à  l'emploi  de  ces  mots  une  vertu  particulière,  une 
signification  mystérieuse.  Cette  vertu  et  cette  signification, 
l'accusée  ne  crut  pas  devoir  les  révéler  à  ses  juges  ;  mais 
les  développements  oîi  nous  entrerons  tout  à  l'heure  nous 
aideront  peut-être  à  les  deviner  dans  une  certaine  mesure. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  sur  lequel  il  importe  d'insister  dès 
maintenant,  c'est  que  l'emploi  de  la  suscription  Jhesus 
Maria  dans  une  correspondance  laïque,  profane  était  alors 
considéré  comme  une  innovation  suspecte  et  presque 
sacrilège,  puisque  ce  fut  un  des  douze  chefs  d'accusation 
mis  en  avant  par  le  tribunal  de  Rouen  pour  condamner  la 
Pucelle  * . 

Nous  avons  dit  dans  une  correspondance  laïque  et  pro- 
fane, car  plusieurs  années  avant  la  mission  de  Jeanne  d'Arc, 
une  des  femmes  les  plus  extraordinaires  de  cette  époque, 
Colette  de  Corbie,  la  célèbre  réformatrice  des  couvents 
franciscains  de  France,  avait  adopté  le  mot  Jhesus  comme 
signe  distinctif  et  en  quelque  sorte  comme  devise  de  la 
réforme  à  laquelle  elle  a  attaché  son  nom.  Cette  sainte 
entretenait  une  correspondance  très  active,  soit  avec  les 
religieux  et  les  rehgieuses  des  couvents  qu'elle  avait  fondés 
ou  réformés,  soit  avec  des  personnes  sécuUères,  affiliées 

1  o  Item,  dicta  Johanna,  sive  temeritate  et  prœsumptione  ducta,  litteras, 
nominibus  istis  jhesus  maria  praemissis,  signo  crucis  interposito,  coniici 
fecit  et  transmitti  ex  parte  sui...  »  IbicL,  I,  239.  —  «  Item,  confitetur  et 
asserit  dicta  fœmiaa  quod  ipsa  multas  litteras  scribi  fecit  in  quarum 
quidem  [suppléez  capite)  hsec  nomiaa  jhesos  maria  cum  siguo  crucis  appo- 
nebantur.  »  Ibid.,  I,  333. 
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au  tiers  ordre  de  Saint-François  ^  qui  avaient  embrassé  sa 
réforme.  Quelques  rares  monuments  de  cette  correspon- 
dance sont  parvenus  jusqu'à  nous.  On  n'est  pas  peu  surpris 
d'y  retrouver  précisément  la  particularité  qui  nous  frappait 
tout  à  l'heure  dans  les  documents  émanés  de  la  Pucelle. 
En  tête  de  chacune  de  ces  lettres  figure  la  suscription 
Jhesus  ou  Jhesus  Maria,  parfois  avec  l'addition  Francis- 
cus  ET  Clara.  L'adresse  même  est  le  plus  souvent  précédée 
du  mot  Jhesus.  L'emploi  habituel  de  cette  suscription 
est-il  le  seul  trait  commun  entre  Colette  et  Jeanne  ?  Le 
réveil  éclatant  du  patriotisme,  qui  s'est  personnifié  dans  la 
vierge  de  Domremy,  ne  se  rattache-t-il  pas  par  un  lien 
plus  ou  moins  étroit  au  mouvement  d'exaltation  mystique 
provoqué  sur  certains  points  de  notre  pays  par  la  réforme 
colettine?  Avant  de  répondre  à  ces  questions,  essayons  de 
retracer  dans  ses  hgnes  principales  la  physionomie  d'une 
sainte  qui  fut  certainement  la  plus  grande  extatique  de  la 
fin  du  moyen  âge. 

Née  à  Corbie  le  13  janvier  1381  et  fille  d'un  charpentier 
nommé  Robert  Boilet,  instituée  par  Benoît  XIII  en  1406 
réformatrice  générale  des  filles  de  Sainte-Claire,  abbesse  du 
couvent  de  Besançon  en  1410,  sainte  Colette,  de  1412  à  1447, 
date  de  sa  mort,  ne  fonda  pas  moins  de  dix-huit  couvenls 
nouveaux,  sans  compter  ceux  où  elle  introduisit  sa  réforme, 
et  fit  bâtir,  au  rapport  d'Olivier  de  la  Marche,  trois  cents 


1  Rien  ne  fut  plus  populaire  au  xv"  siècle,  surtout  parmi  les  femmes, 
que  l'afliliation  au  tiers  ordre  de  Saint-François.  Cette  afliliation  était 
recherchée  par  les  femmes  mariées  aussi  bien  que  par  les  jeunes  lilles,  par 
les  paysannes  non  moins  que  par  les  princesses.  On  a  conservé  une  lettre 
adressée  à  Colette  par  l'une  de  ces  lerciaires,  Mahaut  ou  Mathilde  de 
Savoie,  mariée  à  l'électeur  palatin  Louis  de  Bavière.  Cette  lettre,  datée 
de  Heidelbergle  1er  juin  1439^  est  précédée  de  la  suscription  jesus  MAnix. 
On  en  trouvera  le  texte  dans  l'ouvrage  intitulé  -.  Vie  de  sainte  Colette, 
réformatrice  des  tirais  ordres  de  Saint-François,  par  le  P.  Sellier,  Amiens, 
1853,  t.  I,  p.  24G  à  248.  Voyez  aussi  le  fac-similé  publié  en  tête  du 
tome  II  de  cet  ouvrage. 
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quatre-vingts  églises.  Dès  1406,  la  recluse  de  Gorbie  était 
déjà  l'objet  d'une  telle  vénération  que  le  pape  Benoît  XIII, 
lui  donnant  audience  à  Nice,  se  levait  de  son  trône  en  sa 
présence  et  allait  même,  s'il  en  faut  croire  quelques  haglo- 
graphes,  jusqu'à  se  prosterner  devant  elle  ^  Colette  entre- 
prit la  réforme  des  couvents  d'hommes  -  aussi  bien  que 
celle  des  couvents  de  femmes.  Pendant  plus  de  quarante 
ans,  elle  exerça  sans  relâche  un  véritable  apostolat  monas- 
tique, et  ce  fut  surtout  grâce  à  ses  efforts  que  Ton  vit 
refleurir  par  toute  la  France  dans  sa  pureté  primitive  la 
règle  de  Saint-François.  Tandis  que  Bernardin  de  Sienne  et 
Jean  Gapistran  se  dévouaient  en  Italie  au  rétabhssement 
de  l'observance,  une  simple  femme  assuma  la  môme  tâche 
de  ce  côté  des  Alpes  et,  à  force  de  persévérance  ou  plutôt, 
ce  n'est  pas  trop  dire,  à  force  de  génie,  réussit  à  l'accom- 
plir. 

Nous  avons  peine  aujourd'hui  à  nous  faire  une  idée  de 
l'enthousiasme  que  cette  extatique  sut  inspirer  à  ses  con- 
temporains. C'est  que  nulle  religieuse  franciscaine,  pas 
môme  sainte  Claire,  ne  ressembla  davantage  au  fondateur 
presque  divin  de  l'ordre  séraphique  et  moralement  ne  l'ap- 
procha de  plus  près.  Pour  Colette  comme  pour  François 
d'Assise,  la  pauvreté  volontaire  était  l'idéal  de  la  vie  chré- 
tienne ' ,  le  fondement  môme  de  la  per/ection  morale  et, 

»  «  Nam  diclus  Christi  \'icarius,  in  aUa  cathedra  residens,  ad  primiira 
adspectum  humilis  aacilla3  prœnominatte  subiLo  cecidiL  ia  lorrara... 
Etconfeslitn  surgens,  molu  proprio,  ad  puollam  accessit.  »  Acla  sanclorum 
martii,t.  I,  p.  549. 

2  «  De  cunctis  Religionibus  aliis  nonnulli  istam  (il  s'agit  de  la  réforme 
introduite  par  Colette)  amplectentes,  ut  puta  sancti  Benedicti,  sancti 
Augustin!,  sancti  Bernardi,  Carthusonsium,  Celestinoriira  et  canonicorum 
seu  canonissarum,  et  plures  ex  similibus  statui  proprio  resignantes,  cum 
licentia  et  dispensatione  debitis,  ad  hune  stalum,  prctextu  majoris 
perfectionis,  se  Iranstulerunt  in  dicta  reformatione.  »  Ibid.,  p.  551. 

*  «  Hanc  siquideni  pauperlatcm  sanctissimam,  velut  apicem  religiosi- 
lalis,  virgo  prudentissinia  Coleta  prœdilexit  semper,  et  a  principio  usque 
adflnem  stricte  servavit.  »  Ibid.,  p.  552. 
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comme  elle  se  plaisait  aie  répéter,  une  vertu  toute  divine. 
Elle  ne  se  lassait  pas  de  recommander  cette  vertu  à  ses 
filles  ainsi  qu'aux  religieux  qui  avaient  adhéré  à  sa  réfor- 
me; et  dès  quelle  en  parlait,  elle  semblait  pour  ainsi  dire 
transfigurée  par  une  illumination  intérieure.  Une  flamme 
céleste  brillait  dans  ses  yeux,  et  le  souffle  irrésistible  de 
l'inspiration,  rompant  le  sceau  du  silence  monastique, 
faisait  frémir  ses  lèvres.  Malheureusement,  la  lame  avait 
usé  le  fourreau,  et  à  peine  avait-elle  prononcé  quelques 
mots  que  l'émotion  étouffait  sa  voix.  Elle  tombait  alors 
dans  une  sorte  d'extase,  mais  les  larmes  qui  coulaient  en 
abondance  sur  ses  joues  amaigries  étaient  plus  éloquentes 
que  toutes  les  paroles  \ 

Colette  imitait  le  saint  qu'elle  avait  pris  pour  modèle 
non  seulement  dans  ses  austérités  effrayantes,  dans  ses 
jeûnes  surhumains,  mais  encore  dans  son  infinie  douceur 
et  sa  tendresse  fraternelle  pour  certains  animaux.  A  fexem- 
plc  du  grand  ascète  de  l'Ombrie,  elleavaitpour  les  agneaux, 
les  tourterelles,  les  colombes  l'affection  d'une  sœur  ^.  Elle 
se  faisait  suivre  partout  d'un  agneau  qui  l'accompagnait 
même  à  la  messe  et  qu'elle  avait  dressé  à  s'agenouiller  au 
moment  de  la  Consécration.  Les  beautés  de  la  nature,  où 
elle  voyait  un  reflet  de  la  splendeur  divine,  la  toucbaient 


1  «  Parot  Coleta  obsequiturquo  rogantibus  (il  s'agit  des  rrcrcs  Mineurs 
de  Dole)  et  capituli  locum  ingressa,  cum  eodom,  quo  sociala  advenerat, 
Sororum  ac  P.  IJcnrici  comitatu,  asscdil  in  inedio,  et  dicore  exorsa  ila 
fervenlei'  do  status  religiosi  nobilitate,  evangelica  paupertate,  omnimoda 
peiTectione  verba  facit  ut,  cum  omnium  corda  in  Dei  amorem  acceusa 
raperet,  etiam  ipsa  abriperetur  a  sensibus.  »  Ibid.,  p.  GIO. 

2  Respeclu  vero  mundorum  et  quœ  prœtendunt  caslitatem,  cujusmodi 
sunt  agniculi,  turtures,  et  eis  similes,  summe  delectabatur,  libenter  videns, 
diligcns  et  amplecteas.  In  cujus  signum  semel  aliata  sibi  fuit  parva 
quœdam  alauda,  cui,  prétexta  puritatis  et  mundiliei,  dévote  afficiebatur, 
propter  boc  quia  a  laude  Dei  dicta,  quia  garrit  laudans  Deura;  necnon 
propter  victum  absque  providcntia,  condecentem  evangelica)  paupertati, 
summe  complacuit,  libenter  eam  videns  et  ad  convictum  illam  acceptans.» 
Ibi'L,  p.  551. 
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profondément,  et  il  lui  suffisait  d'entendre  l'alouette,  un 
de  ses  oiseaux  de  prédilection,  chanter  en  montant  dans 
les  airs  l'alleluia  du  printemps,  pour  qu'aussitôt  son  âme, 
comme  fascinée  par  le  lointain  superbe  de  ce  chant,  s'envo- 
lât à  tire-d'aile  au  plus  haut  des  cieux.  Lorsqu'elle  voya- 
geait soit  à  cheval  ',  soit  en  chariot  ^,  le  pas  saccadé  de  sa 
monture,  le  ballottement  du  chariot  la  plongeaient  dans  des 
extases  ineffables,  et  il  semblait  alors  à  ses  compagnes 
qu'elle  planait  dans  les  airs  et  que  de  sa  bouchejaillissaient, 
ainsi  que  d'un  soleil,  des  rayons  de  flamme  '.  Elle  parlait 
toutes  les  langues^,  elle  lisait  dans  l'avenir^,  elle  mettait 
en  fuite  les  démons  %  elle  rendait  la  santé  aux  malades  ^, 
elle  ressuscitait  les  morts  ^  Au  nom  du  Seigneur  Jésus, 
saint  Jean-Baptiste  était  venu  l'épouser  pendant  qu'elle 
priait  et  lui  avait  passé  au  doigt  un  anneau  d'or,  gage  maté- 
riel de  cette  union  mystique  ".  Dans  une  autre  ch'con- 
stance,  il  lui  était,  tombé  du  ciel  un  crucifix  enrichi  de  pier- 
reries et  contenant  une  portion  de  la  vraie  croix  '"  que  l'on 


*  «  Adfuit  idem  illius  confessarius  quando,  ad  inchoatum  Aussonense 
monasterium  proficiscens  Colcla...,  iuside])al  asello  extraque  se  rapla  vide- 
batur  omnibus,  crecta  ia  cœlum  facie,  mirabililcr  refulgcre.»  Ibkl.,  p.  C09. 

2  Ibid.,  p.  591. 
»  Ibid.,  p.  558. 

*  Ibid.,  p.  576. 

5  Jbid.,  p.  568  à  571. 

«  Jbid.,^.  584. 

T  Ibid.,  p.  584  à  587. 

8  Ibid.,  p.  582,  583. 

»  «  Nam  missus  a  Deo  dulcissimus  ille  Joannes  evangclista  detulit 
eidem  annulum  qucmdam  auroum,  ex  parte  Summi  Rcgis  iilura  sibi  prœ- 
sentans  et  imponens  digilo  tanijuam  ejiisdom  sporisœ  qui  princeps  est 
virginitatis  et  mundiliei,  ipsam  puram  virginem  sibi  computando  volut 
sponsam  inseparabilem  et  ceteris  preedilectam.  Qua)  annulum  humililcr 
cum  grandi  timoré  recepit,  diligenter  conservans  et  reverenter  lionorans. 
Pro  cujus  digniori  cuslodia,  disposait  auro  raunire  vel  argento  ;  sed  quem 
manus  auriiicum  et  ai'gentariorum  primitus  non  confeccrant  nec  fabricatœ 
fuerant,  nuUalenus  valuerunt  communirc,  nec  auri  vol  argenti  mclallum 
per  manus  corum  ad  illud  quovis  modo  poluit  applicari,  »  Ibid.,  p.  555. 

10  «  Nam  cœlitus  emissa  luit  sibi  quœdam  crux  aurea,  parvula,   iafra 
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montre  encore  aux  curieux  dans  le  trésor  des  Glarisses  de 
Poligny.  Un  jour  que  Pierre  de  Reims  son  confesseur 
avait  oublié  de  la  faire  communier,  le  Christ  lui-même 
avait  daigné  réparer  cet  oubli  en  administrant  de  ses 
propres  mains  le  sacrement  de  l'Eucharistie  à  sa  fidèle 
servante  '. 

Une  sainte  qui  recevait  du  Ciel  des  faveurs  aussi  extra- 
ordinaires ne  pouvait  manquer  de  jouir  d'un  merveilleux 
crédit  auprès  des  puissants  de  la  terre.  Marchant  sur  les 
traces  de  Catherine  de  Sienne,  la  sainte  dominicaine  du 
pape  de  Rome,  Colette  Boilet,  la  sainte  franciscaine  du 
pontife  d'Avignon,  se  vit  bientôt  consultée  comme  un 
oracle,  et  les  plus  fiers  potentats  durent  compter  avec  elle. 
Lorsque  le  fameux  prédicateur  catalan,  Yincent  Ferrer, 
vint  en  France  à  deux  reprises,  non  content  de  rendre 
visite  chaque  fois  à  l'abbesse  de  Besançon,  il  ne  voulut 
point  laisser  ignorer  que  cette  visite  était  le  but  principal 
de  son  voyage  ^.  Cheminant  sans  cesse  de  couvent  en 
couvent  à  travers  des  pays  infestés  par  les  gens  d'armes, 
jamais  Colette  ne  rencontra  un  partisan  assez  hardi  pour 
oser  mettre  la  main  sur  elle  ^.  Au  contraire,  elle  jouissait 
d'un  tel  prestige  dans  chacun  des  camps  opposés  qui 
se  disputaient  alors  la  France  qu'il  lui  arriva  de  délivrer 
des  sauf-conduits  et  d'assurer  ainsi  une  protection  efficace 
à  certains  voyageurs  ^.  Quoique  la  réformatrice  des  Glaris- 


quam  incassata  sive  conclusa  fuit  portio  qaa3dam  verœ  sanctissinioeqiio 
crucis  Chrisli  ;  quam  ipsa  devoto  custodivit  et  rcverenter,  pluresque 
])crsoriœ  videruiit  illain  et  tenuernnt.  Asserebat  insuper  et  pro  certo 
dicebat  pra3diclain  crucom  non  manibus  liumanis  fuisse  fabricalam.  » 
Ibid.,  p.  502. 

1  «  At  illa  liurailUcr  respondit  quod  Dominus  noster  Jésus  CIirisLus  se 
propriis  manibus  coramunicavit,  suuni  corpus  preliosissimum  eidera 
miaislrando.  o  Ibid.,  p.  564. 

-  Ibid.,  p.  559. 

'  Ibid.,  p.  557. 

*  Philippe  Gourauil,  de  Poligny,  déposa  en  1471  qu'étant  religieux  de 
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ses  fût  couverte  de  haillons  '  et  marchât  toujours  pieds 
nus/^,  des  princesses  du  plus  haut  rang  se  faisaient  un 
titre  de  gloire  d'être  appelées  ses  filles.  La  femme  de  Jean 
sans  Peur,  la  mère  de  Philippe  le  Bon,  Marguerite  de 
Bavière,  duchesse  de  Bourgogne,  n'était  jamais  plus  heu- 
reuse que  les  jours  où  elle  recevait  en  son  château  de  Rou- 
vres la  supérieure  générale  des  couvents  d'Auxonne  '  et 
de  Poligny  *  dont  elle  fit  sa  conseillère  préférée  pendant 
les  années  qui  précédèrent  ou  suivirent  immédiatement  le 
meurtre  de  son  mari  sur  le  pont  de  Montereau.  D'un  autre 
côté,  si  Marie  de  Berry,  duchesse  de  Bourbon,  fonda 
en  1422  et  1423  deux  monastères  de  pauvres  Glarisses,  Pun 
à  Moulins,  l'autre  à  Aigueperse,  petite  ville  voisine  du 
château  ducal  do  Montpensier,  ce  fat  surtout  afin  de  pou- 
voir jouir  fréquemment  de  la  société  de  Colette  qui  vint 
passer  plusieurs  années  en  Bourbonnais  et  en  Auvergne  pour 
y  installer  ces  deux  nouvelles  colonies  monastiques.  Les 
plus  éminents  parmi  les  princes  de  l'Église  lui  prodiguaient 


Saint-liltienne  de  Dijon  il  avait  demandé  h  Colette  un  sauf-conduit  pour 
aller  rejoindre  son  abbé  à  Paris  et  que,  fait  prisonnier  dans  le  trajet  par 
la  garnison  de  Maleslierbe's,  il  n'avait  .eu  qu'à  exliiber  ce  sauf-conduit 
pour  recouvrer  sa  liberté.  IbicL,  p.  590,  591. 

1  IbicL,  p.  552. 

2  «  Calceamentis  autem,  nuUo  lempore,  sive  hierais,  sivo  a)statis,  noc 
qualicumque  loco,  intus  vel  extra,  sana  neque  infirma,  utebatur.  " 
Ibid. 

'  La  fondation  du  couvent  d'Auxonne  remonte  au  mois  d'août  1412. 
Jean  sans  Peur  et  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges  et  de 
Sainte-Croix,  premier  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  contribuèrent 
surtout  à  cette  fondation.  On  sait  que  le  château  de  Rouvres  où  la 
duchesse  Marguerite,  délaissée  par  son  mari,  faisait  sa  résidence  ordi- 
naire, est  situé  à  très  peu  de  distance  d'Auxonne  dont  Colette  habita  le 
couvent  presque  sans  interruption  depuis  le  28  octobre  1412  jusqu'en  1417. 
{llisl.  chronoloçiique  de  la  bienheureuse  Colelle,  Paris,  1G28,  p.  163  et  IG9.) 

*  Ce  fut  au  mois  de  juin  1415  que  Colette  et  ses  religieuses  furent  mises 
en  possession  d'un  lieu,  dit  l'Arsenal,  sis  à  Poligny  en  la  rue  nommée 
«  dessus  le  Bourg  ».  Cet  emplacement  avait  été  donné  aux  pauvres 
Clarisses  par  Jean  sans  Peur,  sur  la  demande  de  Marguerite  de  Bavière 
sa  femme.  {Md.,  p.  200.) 
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les  marques  do  déférence,  et  les  pères  du  concile  de  Bâle 
inauguraient  leurs  délibérations  en  se  recommandant  à  ses 
prières.  Enfin,  en  1435,  alors  qu'elle  avait  encore  douze 
ans  à  vivre,  la  fille  du  charpentier  de  Gorbie  était  déjà  en 
telle  odeur  de  sainteté  qu'un  prince  du  sang  de  France, 
qui  avait  gouverné  deux  puissants  royaumes,  Jacques  de 
Bourbon,  roi  de  Hongrie,  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Jérusa- 
lem, déclarait  par  une  clause  spéciale  de  son  testament 
tenir  à  honneur  d'être  enterré  aux  pieds  de  la  réformatrice 
de  l'ordre  de  Saint-François  ' . 

Un  fait  à  noter,  c'est  que  Colette,  malgré  son  zèle  de 
propagande,  ne  fonda  jamais  aucun  couvent  dans  la 
partie  de  la  France  occupée  par  les  Anglais  ;  et  quoiqu'elle 
ait  eu  bien  soin  de  se  tenir  à  l'écart  de  la  mêlée  des 
partis,  dans  la  crainte  de  compromettre  le  succès  de 
l'apostolat  essentiellement  rehgieux  qu'elle  avait  entrepris, 
ce  seul  fait  suffirait  pour  trahir  ses  véritables  tendances 
politiques.  Pendant  les  douze  premières  années  de  cet 
apostolat,  de  1408  à  1420,  soutenue  par  la  protection  de 
Marguerite  de  Bavière,  femme  de  Jean  sans  Peur,  elle 
n'exerce  giîère  son  action  au  delà  des  limites  de  la  comté, 
ainsi  que  du  duché  de  Bourgogne  et  du  Nivernais;  elle 
fonde  successivement  dans  ces  trois  pays  les  couvents 
de  Besançon  en  1408  ^,  d'Auxonne  en  1412  %  de  Poligny 


*  Jacques  de  Bourbon,  qui  mourut  ù  Besançon  le  24  septembre  1438 
90US  l'habit  de  frère  Mineur,  avait  fait  son  testament  dès  1435,  l'année 
même  où  il  entra  en  religion  dans  le  couvent  de  cette  ville.  Il  y  déclare 
vouloir  être  enterré  «  aux  pieds  du  monument  de  nostre  révérende  et 
benoiste  sœur  Colette,  mère  et  réparatrice  de  l'ordre  et  observance  de 
madame  sainte  Claire,  en  quelque  église  que  son  corps  reposera.  »  {Ibid., 
p.  318.) 

*  A  vrai  dire,  le  couvent  de  Besançon  ne  fut  pas  fondé,  mai?  seulement 
réformé  par  Colette.  Les  religieuses  de  ce  couvent,  qui  étaient  auparavant 
Urbanistes,  embrassèrent  toutes,  à  l'exception  de  deux,  la  réforme 
Colcttine.  {Acla  sandorum  marlii,  l,  551.) 

2  IJisloire  ckronoL  de  la  bienheureuse  Colette,  p.  1G8  à  171,  178, 179. 

JEANNK  d'abc.  18 
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en  1415  \  de  Decize  ^  en  1419,  do  Seurre  en  1422  ^  La 
fondation  du  couvent  de  Moulins  en  1421  ^  inaugure  une 
nouvelle  période  où  Colette  fait  pour  ainsi  dire  la  conquête 
des  provinces  restées  soumises  à  Charles  Yll,  surtout  du 
Bourbonnais,  de  l'Auvergne,  du  Velay  et  du  comté  de 
Castres.  C'est  alors  que,  sans  rien  perdre  de  son  crédit 
auprès  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  elle  devient  en 
quelque  sorte  la  directrice  spirituelle  de  plusieurs  princes 
et  princesses  de  la  maison  de  France,  notamment  de 
Jacques  de  Bourbon,  comte  de  Castres,  de  ses  deux  filles 
Jeanne  et  Marie  de  Bourbon  qui  se  firent  bientôt  reli- 
gieuses Colettines,  de  Marie  de  Berry,  duchesse  de 
Bourbon,  de  Bonne  de  Berry,  sœur  aînée  de  Marie,  veuve 
en  premières  noces  d'Amédée  Yll,  comte  de  Savoie,  et  en 
secondes  noces  du  connétable  Bernard  d'Armagnac,  enfin 
de  Marie  d'Armagnac,  petite-fille  de  Bonne  de  Berry 
du  côté  paternel,  morte  avant  1448  abbosse  du  couvent  de 
Castres.  C'est  alors  que  des  maisons  religieuses,  vouées 
à  la  réforme  Colettine,  s'ouvrent  successivement  à  Aigue- 
perse  en  1423  ^,  au  Puy  en  1425  ",  à  Castres  en  1429  '^, 
à  Lézignan  ^  en  1431.  Ces  créations  obligent  la  supérieure 
générale  des  monastères  nouvellement  fondés  à  faire 
pendant  cette  période  sa  résidence  habituelle  dans  les 
pays  de  l'obédience  de  Charles  VU;  elle  n'en  entreprend 
pas  moins  chaque  année  de  lointains  voyages,  soit  en 
Bourgogne  oii  elle  voit  poser  le  24  octobre  1422  la 
première  pierre  du   couvent  de  Seurre,   soit  en  Savoie 


1  ]bid.,p,  198  à  200. 

s  ]bid.,  p.  337. 

8  IbiiL,  p.  253  et  254 

»  IbUh,  p.  257  à  259.  VÇadding,  Annales  Mniorilm,  V,  147. 

5  Ibid.,  p.  267  à  269.  Wadding,  V,  158. 

6  Ihid.^  p.  275,  292,  293,  295.  Wadding,  V,  173- 
'  V^addingi  V,  206. 

8  Jbid.i  V,  237* 
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OÙ  les  maisons  de  Vevay  '  et  d'Orbe  ^  s'élèvent  en  1425 
et  1426. 

Au  premier  abord,  les  détails  où  nous  venons  d'entrer 
ne  semblent  intéressants  qu'au  point  de  vue  de  l'histoire 
des  institutions  monastiques;  mais  dès  qu'on  les  étudie 
d'un  peu  près,  on  en  reconnaît  aussitôt  l'importance  et 
la  portée  politiques.  Au  commencement  de  1421,  lorsqu'il 
fut  question  d'établir  à  Moulins  un  couvent  de  Glarisses 
réformées,  Colette,  que  Marguerite  de  Bavière  venait  de 
combler  de  bienfaits,  ne  voulut  point  faire  la  moindre 
démarche  auprès  de  la  duchesse  de  Bourbon  dont  le  mari 
était  l'un  des  partisans  les  plus  dévoués  du  Dauphin, 
avant  d'avoir  obtenu  l'assentiment  de  la  veuve  de  Jean 
sans  Peur.  Touchée  à  juste  titre  de  cette  attention  délicate, 
la  duchesse  de  Bourgogne,  loin  d'empêcher  la  réforma- 
trice des  Glarisses  d'accepter  les  faveurs  d'une  princesse 
hostile  au  parti  anglo-bourguignon,  l'engagea  au  contraire 
à  aller  trouver  Marie  de  Berry  ^  Deux  ans  à  peine  après 
le  meurtre  de  Montereau,  les  deux  duchesses  de  Bour- 
gogne et  de  Bourbon  furent  ainsi  mises  indirectement  en 
relations.  Colette  fit  un  assez  long  séjour  à  Moulins  *  où 
elle  retrouva  dans  Marie  de  Berry  une  fille  spirituelle 


^  ilist.  chronologique,  p.  172. 

2  Ibid.,  p.  288  el  289.  Wadding,  V,  183. 

'  L'historien  le  plus  exact  et  le  mieux  informe  de  sainte  Colette  a 
raconté  cet  épisode  avec  des  détails  très  circonstanciés.  L'abbesso 
d'Auxonne  fit  d'abord  sonder  les  dispositions  de  Marguerite  de  Bavière 
par  Philippe  de  Vaudroy,  gentilhomme  d'honneur  de  la  duchesse  de 
Bourgogne.  {Hist.  chronol.  p.  257  à  259.) 

*  Dans  un  acte  daté  de  Rouen  en  août  1422,  par  lequel  le  duc  Jean  I, 
prisonnier  des  Anglais  depuis  la  bataille  d'Azincourt,  confirme  la  fon- 
dation du  couvent  des  Glarisses  de  Moulins,  il  est  fait  allusion  à  ce  séjour 
de  Colette  dans  la  capitale  du  Bourbonnais  :  «  Et  ait  déjà  introvisé,  dit 
le  duc  Jean  parlant  de  la  duchesse  sa  femme,  très  religieuse  et  dévote 
personne  seur  Colette,  et  certain  nombre  d'autres  religieuses  moult 
dévotes  qui  incessamment  y  vaquent  à  croisons,  jeunes  et  contemplations.» 
[Arch.  Nat.,  sect.  hisl.,K  i88,  n"  118.) 
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non  moins  respectueuse  et  non  moins  dévouée  que 
Marguerite  de  Bavière.  Exerçant  un  égal  ascendant  sur 
ces  deux  princesses  et  les  visitant  tour  à  tour,  il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  leur  inspirer  des  sentiments  d'estime  et 
d'affection  mutuelles.  Par  ce  rôle  d'intermédiaire  qu'elle 
a  joué  entre  la  cour  de  Bourgogne  et  les  diverses  branches 
de  la  maison  de  France  pendant  la  période  la  plus 
critique  du  règne  de  Charles  VII,  Colette  de  Corbie  mérite 
au  plus  haut  degré  d'attirer  l'attention  des  historiens,  et 
Ton  peut  dire  qu'elle  n'a  pas  été  sans  influence  sur  les 
destinées  de  notre  pays.  Dès  le  milieu  de  1418,  un  projet 
de  mariage  avait  été  arrêté  entre  Charles  de  Bourbon,  fils 
aîné  du  duc  Jean  I,  et  Agnès  de  Bourgogne,  fille  cadette 
de  Jean  sans  Peur  '  ;  mais  avant  le  29  novembre  de  cette 
année,  le  duc  de  Bourgogne  s'était  saisi  violemment  de 
la  personne  de  la  duchesse  de  Bourbon  et  de  son  fils  -, 
et  le  10  septembre  de  l'année  suivante  Fassassinat  du 
pont  de  Montereau  avait  fait  rompre  toutes  relations 
amicales  et  par  suite  tout  projet  matrimonial  entre  les 
deux  maisons  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  Cinq  jours 
après  cet  assassinat,  le  Dauphin  allouait  à  Charles  de 
Bourbon  une  pension  mensuelle  de  six  cents  livres 
tournois  ^  et  le  21  août  suivant,  il  le  nommait  son  lieute- 
nant général  dans  les  pays  de  Languedoc  et  de  Guyenne  •*. 
Gomment  un  prince,  ainsi  comblé  des  faveurs  du  chef  du 
parti  armagnac,  aurait-il  pu  prétendre  à  la  main  d'une 
des  filles  de  Jean  sans  Peur  !  Cependant,  les  négociations 
matrimoniales  ne  tardèrent  pas  à  être  renouées  %  et  il 

»  Arch.  Nal.,  sed.  adm.,  P  i36i^,  cote  i38i.  Inventaire  des  litres  de 
l'ancienne  maison  ducale  de  Bourbon,  II,  212,  n°  5106. 

«  Ibid.,  P  1377»,  cote  2827.  Invenl.,  II,  213,  n°  5113. 

8  Ibid.,  P  1359',  cote  630.  Invejit.,  II,  214,  n^  5123. 

*  Ibid.,  P  13582,  cote  601.  Invent.,  II,  217,  n"  5150. 

8  Le  13  janvier  1424  (n.  st.),  Marie  de  Berry,  duchcsso  de  Bourbon,  se 
fit  excuser  auprès  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  de  ne  pouvoir  accom- 
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est  remarquable  que  la  reprise  de  ces  négociations  coïn- 
cida avec  le  séjour  de  Colette  à  Moulins.  Nous  sommes 
donc  autorisés  à  croire  que  la  mère  spirituelle  dô 
Marguerite  de  Bavière  et  de  Marie  de  Berry  a  contribué, 
plus  que  personne  peut-être,  a  préparer  les  voies,  à  lever 
les  obstacles  d'ordre  moral  au  mariage  qui  fut  célébré  à 
Autun,  le  17  septembre  1425',  entre  l'héritier  présomptif 
du  duché  de  Bourbon  et  la  fille  cadette  de  la  duchesse 
douairière  de  Bourgogne.  Or,  d'une  part  la  nomination 
d'Arthur  de  Richement,  beau-frère  de  Philippe  le  Bon, 
au  poste  de  connétable  de  France,  due  à  la  prévoyante 
initiative  de  la  reine  de  Sicile  -,  d'autre  part,  le  mariage 
du  comte  de  Clermont  avec  Agnès,  mené  à  bonne  fin 
sous  l'influence  des  bonnes  relations  ménagées  par 
Colette  entre  Marie  de  Berry  et  la  veuve  de  Jean  sans 
Peur,  cette  nomination  et  ce  mariage  sont  sans  nul 
doute  les  deux  faits  qui  ont  servi  d'acheminement  au 
célèbre  traité  du  21  septembre  1435.  En  réalité,  ces  deux 


plir  pour  Je  moment  le  mariage  projeté  entre  Charles,  son  fils,  et  Agnès 
de  Bourgogne,  sœur  cadette  de  Philippe  le  Bon.  [Ibid.,  P  1304^,  cote 
i382.  InvenL,  II,  224,  n°  5204.) 

<  Le  contrat  do  mariage,  qui  est  daté  du  4  février  1425,  fut  ratifié  par 
Charles  et  par  Agnès  le  6  août  suivant.  {Ibid.,  P  {37U^,  cote  1019;  Invenl., 
Il,  226',  n°  5224.)  La  cérémonie  religieuse  eut  lieu  à  Autun  le  17  septembre 
de  la  môme  année.  Co  mariage  avait  été  arrêté  définitivement  dès  le  mois 
de  décembre  de  l'année  précédente  entre  le  duc  de  Bourgogne  et 
Amédée  VIII,  duc  de  Savoie.  Fils  de  Bonne  de  Berry,  tante  maternelle 
du  comte  de  Clermont,  Amédée  VIII  était  en  môme  temps,  par  Marie  de 
Bourgogne  sa  femme,  l'oncle  de  Philippe  le  Bon  et  d'Agnès  de  Bourgogne. 
(Vallet  de  Virville,  IJist.  de  Charles  VU,  I,  437  et  438.) 

2  Arthur  de  Richement  était  marié  depuis  le  10  octobre  1423  à  Margue- 
rite de  Bourgogne,  l'aînée  des  sœurs  de  Philippe  le  Bon.  Il  ne  fut 
institué  connétable  de  France  que  le  7  mars  1425,  mais  sa  nomination  avait 
été  décidée  dans  des  conférences  tenues  à  Angers,  le  10  et  le  21  octobre 
de  l'année  précédente,  sous  les  auspices  de  la  reine  Yolande  {Ibid,, 
p.  430);  et  ce  qui  donnait  à  cette  nomination  une  portée  exceptionnelle, 
c'est  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  autorisé  son  beau-frère  à  l'accepter 
dans  ces  mômes  conférences  de  Maçon  où  il  accordait  la  main  de  l'une  de 
ses  sœurs  au  comte  de  Clermont. 
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faits  consacraient  déjà  la  réconciliation  domestique  des 
deux  maisons  de  France  et  de  Bourgogne  dont  la  paix, 
négociée  dix  ans  plus  tard  à  Arras  entre  Philippe  le  Bon 
et  Gliarles,  duc  de  Bourbon,  son  beau-frère,  consomma  la 
réconciliation  politique. 

Colette  Boilet  et  Jeanne  d'Arc  ont  dû  se  rencontrer,  et 
voici  dans  quelles  circonstances.  Au  commencement  de 
novembre  1429,  la  Pucelle  vint  faire  le  siège  d'un  certain 
nombre  de  places  que  les  Bourguignons  occupaient  dans  le 
Nivernais  ou  sur  les  confins  de  cette  province,  notamment 
de  Saint-Pierre-le-Moutier  et  de  La  Gharité-sur-Loire. 
Après  la  prise  de  Saint-Pierre-le-Moutier,  elle  se  rendit  à 
Moulins  d'où  elle  adressa,  le  9  novembre,  une  lettre  aux 
habitants  de  lliom  pour  les  inviter  à  lui  envoyer  de  la  pou- 
dre, du  salpêtre,  du  soufre,  des  arcs,  des  arbalètes  et  autres 
engins  de  guerre  en  vue  du  siège  de  La  Charité  '.  Cette 
place  avait  alors  pour  capitaine  un  aventurier  nommé 
Perrinet  Gressart  qui,  de  simple  ouvrier  boulanger,  était 
devenu  l'un  des  capitaines  de  partisans  les  plus  redoutables 
de  cette  époque  et  prenait  dès  1428  le  titre  de  panetier  du 
duc  de  Bourgogne  ^  Les  deux  grands  seigneurs  qui  secon- 
dèrent surtout  Jeanne  dans  cette  campagne  sur  la  Loire 
furent  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Montpensier,  et  le  sire 
d'Albret^.  Le  comte  de  Montpensier  était  le  fils  cadet  de 
Marie  de  Berry,  duchesse  de  Bourbon,  et  Charles  II,  sire 
d'Albret,  avait  épousé  Anne  d'Armagnac,  fille  du  connéta- 


1  Procès,  Y,  147  et  148. 

2  C'est  le  titre  que  prend  Perrinet  Gressart  dans  un  acte  daté  du 
25  août  1428  et  revêtu  de  sa  signature  autographe  où  il  s'engage,  pour 
complaire  aux  comtes  de  Nevers  et  de  Rethel,  à  observer  l'abstinence  de 
guerre  envers  les  pays  de  Bourbonnais,  Auvergne,  Forez,  Beaujolais, 
Combraille,  Gliàteau-Cliinon  et  le  comté  de  Sancerre.(irc/t.  Nat.,  P  1359^ 
cote  620;  Invent.,  11,  238,  n"  5330.) 

'  «  ...  devant  la  ville  de  la  Charité  où  Jehanne  la  Pucelle,  monseigneur 
de  Montpensier  et  nous  (c'est  Charles  II,  sire  d'Albret,  qui  parle),  allons 
présentement  mettre  le  siège.  »  Procès,  V,  149. 
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ble  Bernard  YII  et  de  Bonne  de  Berry.  Nous  savons,  d'un 
autre  côté,  qu'au  moment  du  passage  de  Jeanne  à  Moulins 
la  réformatrice  des  Glarisses  habitait  le  couvent  qu'elle 
venait  de  fonder  dans  cette  ville.  Gomment  supposer  que 
la  pieuse  héroïne  n'ait  pas  profité  de  cette  occasion  pour  se 
recommander  aux  prières  de  la  sainte,  alors  surtout  que 
Colette  et  Jeanne  avaient  dans  la  duchesse  de  Bourbon  une 
amie  commune  qui  dut  mettre  le  plus  grand  empressement 
à  faciliter  leur  entrevue?  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  le  corps 
d'armée  rassemblé  dans  la  capitale  du  Bourbonnais  s'ébranla 
pour  aller  sous  la  conduite  de  la  Pucelle  mettre  le  siège 
devant  La  Charité,  Colette  accourut  à  Decize,  petite  place 
forte  située  un  peu  au  nord  de  Moulins,  dans  une  île  de  la 
Loire,  où  elle  avait  établi  un  monastère  de  Clarisses  dix 
ans  auparavant  ' .  La  coïncidence  de  son  arrivée  avec  les 
mouvements  des  troupes  françaises,  le  pays  d'où  elle  venait 
que  l'on  savait  être  le  quartier  général  des  gens  d'armes 
levés  pour  le  siège  de  La  Charité,  l'inquiétude  même  des 
religieuses  ses  filles,  isolées  et  comme  perdues  au  milieu 
d'un  pays  infesté  par  des  bandes  de  partisans  et  livré  aux 
horreurs  de  la  guerre,  tout  cela  finit  par  éveiller  les  soup- 
çons des  bourgeois  de  Decize  qui  étaient  attachés  au  parti 
anglo-bourguignon.  Une  nuit  donc  qu'ils  avaient  entendu 


1  «  Jclianne  la  Pucelle  vint  en  ces  quartiers  qui  prit  d'assaut  Saint  Pierre 
le  Mouslicr  et  de  là  vint  siéger  la  Gharilé  un  mois  entier,  et  ainsi  le  pais 
estoit  pleia  d'armées,  d'allarmes  et  de  larmes.  Et  neantmoins  sœur 
Colette  ne  désista  de  venir  à  Dosize  parmy  les  malheurs  publics  pour  ne 
manquer  à  son  oflice  et  trouva  les  habitans  d'icelle  ville  sur  leurs  gardes 
et  de  plus  gardés  et  grevez  do  beaucoup  de  gendarmerie.  Toutes  choses 
rendent  ombrage  parmy  les  obscuritez  de  la  nuit.  Il  en  va  de  mesme  de 
la  guerre  et  particulièrement  la  civile  en  laquelle  il  ne  faut  rien  pour 
donner  le  soupçon,  ainsi  qu'il  arriva  aux  bourgeois  de  Desize  qui  s'om- 
bragèrent de  celle  qui  venoit  visiter  ses  pauvres  filles  et  prirent  occasion 
pour  ceste  cause  seulement  qu'elle  estoit  partie  des  terres  de  leurs 
ennemis.  Je  dis  quelle  venoit  du  Bourbonnais,  le  duc  de  Bourbon  favo- 
risant le  party  du  Dauphin.  »  Histoire  chronol.  de  la  bienheureuse  mère 
Colette,  édit.  "de  1G28,  p.  337. 
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la  cloche  du  couvent  sonner  matines  entre  neuf  et  dix 
heures  du  soir,  c'est-à-dire  trois  heures  trop  tôt,  croyant 
reconnaître  dans  ce  coup  de  cloche  prématuré  un  signal 
convenu  avec  l'ennemi,  ils  se  mettaient  en  mesure  de  faire 
un  mauvais  parti  aux  religieuses  si  Colette  n'avait  opéré, 
au  rapport  de  ses  biographes,  un  miracle  pour  sauver  ses 
fdles  en  avançant  de  trois  heures  toutes  les  horloges  de  la 
ville  et  même  le  lever  du  soleil  ^ .  Quant  à  Jeanne,  autant 
elle  avait  été  heureuse  devant  Saint-Pierre-le-Moutier, 
autant  elle  échoua  misérablement  devant  La  Charité.  Inter- 
rogée à  Rouen  sur  le  siège  de  cette  dernière  place,  elle 
répondit  qu'elle  l'avait  entrepris  sans  le  conseil  de  ses 
voix  2.  Serait-ce  pour  cette  raison  que,  demandant  de 
l'aide  aux  habitants  de  Riom  dans  une  affaire  où  elle  agis- 
sait de  son  autorité  privée,  elle  n'a  point  voulu  faire 
précéder  sa  lettre  de  la  suscription  consacrée  Jiiesus 
Maria  ? 

La  comparaison  entre  Colette  Boilet  et  Jeanne  d'Arc  a 
cela  de  particuHèrement  intéressant  qu'elle  permet  de  sai- 
sir sur  le  vif  les  traits  communs  et  aussi  les  contrastes 
entre  la  plus  touchante  héroïne  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays  et  l'une  des  plus  grandes  saintes  du  moyen 
âge.  Sans  aucun  doute,  la  réformatrice  des  Clarisses  et  la 
libératrice  d'Orléans  ont  poursuivi  un  but  fort  différent;  et 
pourtant  lorsqu'à  l'occasion  de  l'emploi  qu'elles  ont  fait 
toutes  les  deux  de  la  suscription  Jhesus  Maria  l'idée  nous 
est  venue  de  les  rapprocher,  nous  avons  été  bientôt  frappé 


»  Ibid.,  p.  338  et  339. 

2  «  Inlerrogala  ulrura  etiam  habuerit  revelationem  de  eundo  anlo 
villam  de  Caritate,  respondit  quod  non,  sed  ivit  ad  requeslam  hominum 
arraorum  velut  alias  ipsa  respondit.  »  Procès,  I,  147.  —  «  Dixit  tamen 
quod,  ad  requeslam  hominum  armatorum,  fuit  facta  valentia  armorum 
coram  villa  Parisiensi,  et  etiam  coram  villa  de  Caritate,  ad  requeslam 
régis  sui.  Et  hoc  non  fuit  contra  nec  per  preceptum  vocum  suarum.  » 
Vnd.,  1C9. 
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des  nombreux  traits  de  ressemblance  qui  les  rattachent 
Tune  à  l'autre.  Douées  de  l'extérieur  le  plus  séduisant, 
Colette  *  et  Jeanne  ^  avaient  cela  de  commun  que  leur 
beauté,  loin  de  faire  appel  aux  sens,  éloignait  jusqu'à  la 
pensée  d'un  mauvais  désir.  Tel  était  le  prestige  qui 
les  entourait,  un  parfum  si  exquis  s'exhalait  de  leur 
personne  qu'elles  semblaient  échapper  à  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  grossier  et  d'impérieux  dans  la  satisfaction  des 
besoins  de  la  nature  ^  On  les  voyait  toutes  les  deux, 
l'héroïne   aussi  bien    que  la  sainte,  fondre   en  larmes 


1  D'après  les  hagiographes,  Colotto  n'avait  pas  seulement  la  beauté,  elle 
avait  le  charme,  un  charme  tout  moral  et  pur  de  toute  préoccupation 
charnelle  :  «  Nam  licet  frequenlaretur  a  multimodis  gentibus  parvis  et 
magnis,  bonis  et  malis,  et  cum  esset  venerabilis  et  prœclara  facie,  dulcis 
aspectu,  placabilis  el  delectabilis  ad  videndum,  verumtamensicut  nullum 
alium  indeocnter  concupivit,  sic  nec  aliquo  sciri  potuit  vel  audiri  fuisse 
vitiose  vel  in  malo  concupitam  ;  et  quod  majus  est,  visitantes  eam,  prius 
indammati  damnabiliter  igné  carnalis  concupiscentiae,  post  aspectum  suce 
munda3  sive  nitida)  prcsentiai,  reddebantur  frigidi  pariter  et  casti.  » 
Acta  sanclorum  marlii,  I,  555,  n»  G3. 

*  Jean  d'Aulon,  dans  sa  déposition,  a  rendu  le  même  témoignage  con- 
cernant la  Pucelle  :  «  Dilt  oultre  que,  non  obstant  ce  qu'elle  feust  jeune 
fille,  belle  et  bien  formée,  et  que  par  plusieurs  foiz,  tant  en  aidant  à  icelle 
armer  que  aultrement,  il  luy  ait  veu  les  tetins  et  aucunes  foiz  lés  jambes 
toutes  nues,  en  la  faisant  apareiller  de  ses  plaies,  et  que  d'elle  approu- 
choit  souventcs  foiz,  et  aussi  qu'il  feust  fort,  jeune  et  en  sa  bonne 
puissance  ;  toutes  foiz  oncques,  pour  quelque  veue  ou  atouchement  qu'il 
eust  vers  la  dicte  Pucelle,  ne  s'esmeut  son  corps  à  nul  désir  charnel  vers 
elle,  ne  pareillement  ne  faisoit  nul  autre  quelconque  de  ses  gens  et 
escuiers,  ainsi  qu'il  qui  parle  leur  a  oy  dire  et  relater  par  plusieurs  foiz.  » 
Procès,  III,  219.  Cf.  p.  15,  77,  100. 

3  Colette,  d'après  ses  biographes,  se  lava  sept  ans  les  mains  dans  le  même 
vase  sans  que  l'eau,  qui  n'avait  pas  été  renouvelée  une  seule  fois  pendant 
ce  laps  de  temps,  en  fût  salie.  Elle  n'exhala  jamais  aucune  mauvaise 
odeur  et  rendit  plusieurs  fois  des  aliments  dans  le  même  état  qu'elle  les 
avait  pris  :  «  Cibus  insuper,  ab  ea  pro  sustentatione  corporis  susceptus, 
pluries  exibat  œque  mundus  et  pulcher,  sicut  fuerat  ingressus  absquc 
maloodore.  »  Acia  sandorum martii,  I,  554, col.  2,  n°  Gl.  —De  même,  on 
disait  de  Jeanne  d'Arc  qu'on  ne  l'avait  jamais  vue  descendre  de  cheval 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature  :  «  Dicit  insuper  ipse  loquens  quod, 
dum  erat  in  armis  et  eques,  nunquam  descendebat  de  equo  pro  necessariis 
naturœ,  etmirabantur  omnes  armati  quomodo  poterat  tantum  stare  super 
equum.  »  Procès,  III,  118. 
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chaque  fois  qu'elles  se  confessaient  ou  qu'elles  recevaient 
la  communion  * ,  mais  cette  ferveur  de  dévotion  n'enlevait 
rien  à  la  netteté  de  leur  sens  pratique,  à  la  féconde 
activité  de  leur  esprit  organisateur.  Il  suffit  d'un  an  à 
Jeanne  pour  faire  ce  que  l'épée  de  vingt  capitaines  avait 
été  impuissante  à  accomplir;  et  lorsque  Colette  mourut 
à  Gand  le  6  mars  1447,  elle  avait  fondé  dix-huit  couvents 
nouveaux  et  imprimé  par  toute  la  France  à  la  dévotion 
féminine  une  impulsion  nouvelle.  La  sainte  ahhesse  et 
la  pieuse  héroïne  avaient  les  mêmes  fêtes  de  prédilection, 
la  Passion,  l'Annonciation  2  et  la  Toussaint.  A  l'imitation 
de  François  d'Assise,  Colette  laissait  voir  une  préférence 


1  Frère  Jean  Pasquerel,  qui  avait  été  l'aumônier  et  l'un  des  confesseurs 
de  Jeanne,  a  parlé  dans  sa  déposition  de  ces  larmes  que  la  Pucelle 
répandait  d'ordinaire  en  se  confessant  ;  «  Dicit  etiam  quod,  dum  ipsa 
conlitebatur,  ipsa  flebat.  »  Procès,  III,  104.  —  «  Dum  videbat  corpus 
Chrisli,  dit  dans  sa  déposition  Jean,  duc  d'Alençon,  en  parlant  de  Jeanne 
d'Arc,  flebat  raultotiens  cum  magnis  lacrimis.  »  IbicL,  100.  Cf.  p.  114, 
1G8. 

2  Acla  sanclorum  marlii,  I,  559,  n"  85.  Tous  les  jours  Colette  faisait 
réciter  dans  ses  couvents  après  l'oflice,  1°  en  commémoration  de  la  Passion, 
l'antienne  :  Chrisliis  factus  est  pro  nobis  obecUens  et  l'oraison  :  Hespice, 
qusBSumus,  Domine,  1"  en  commémoration  de  l'Annonciation,  l'antienne  : 
Gabriel  Angélus  et  l'oraison  :  Graliam  tuam  quxsumus.  Quant  à  Jeanne, 
on  sait  qu'elle  avait  fait  peindre  Jésus  crucifié  sur  l'étendard  que  por- 
taient les  prêtres  de  son  armée  ;  et  tous  les  soirs,  à  la  tombée  du  jour, 
elle  avait  l'habitude  d'entrer  dans  une  église  pour  y  rester  en  prière 
pendant  une  demi-heure  tandis  qu'on  sonnait  les  cloches  et  que  les  frères 
Mendiants  qui  faisaient  partie  de  son  escorte,  chantaient  une  antienne  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  sans  doute  l'antienne  Gabriel  angélus,  que 
l'on  récitait  déjà  du  temps  de  Jeanne  d'Arc  ainsi  que  trois  Ava  Maria,  en 
vertu  d'une  ordonnance  du  ptape  Jean  XXII,  au  moment  où  la  cloche  de 
chaque  église  sonnait  le  couvre-feu.  «  Ipsa  habebat  morem,  in  hora 
vesperorum  seu  crepusculi  noctis,  omnibus  diebus,  quod  se  retrahebat  ad 
ecclesiam  et  faciebat  pulsari  campanas  quasi  per  dimidiam  horam,  con- 
gregabalque  religiosos  Mendicantes  qui  sequebantur  exercitum  régis, 
et  illa  hora  se  ponebat  in  oratione,  faciebatque  decantari  per  illos 
Fratres  Mendicantes  unam  antiphonam  de  beata  Virgine  matre  Dei.  » 
Procès,  III,  14.  —  «  La  dicte  Pucelle,  raconte  l'auteur  de  la  chronique 
dite  de  la  Pucelle,  avoit  de  coustume  que,  aussilost  qu'elle  venoit  en  un 
village,  elle  s'en  alloit  à  l'église  faire  ses  oraisons,  et  faisoit  chanter  aux 
prestres  une  antienne  de  Nostre  Dame.  »  Ibid.,  IV,  250. 
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marquée  pour  certains  animaux  qu'elle  considérait  comme 
purs.  Les  oiseaux  qu'elle  préférait  étaient  les  colombes; 
or,  nous  avons  vu  plus  haut  que  l'image  de  cet  oiseau, 
l'un  des  emblèmes  favoris  de  la  dévotion  franciscaine, 
figurait  dans  les  armes  personnelles  de  Jeanne  d'Arc  ♦. 
Colette  et  Jeanne  ne  se  ressemblaient  pas  moins  par  leur 
tendresse  singulière  pour  l'enfance.  Si  la  première  prenait 
volontiers  part  aux  amusements  des  fillettes  qu'elle 
rencontrait  ^  le  plus  grand  bonheur  de  la  seconde, 
d'après  la  déposition  de  son  aumônier,  était  de  recevoir 
le  sacrement  de  l'Eucharistie  en  compagnie  de  jeunes 
garçons  voués  dès  l'âge  le  plus  tendre  à  quelque  ordre 
religieux  et  que  l'on  appelait  pour  cette  raison  «  les  petits 
enfants  des  religieux  Mendiants  ^  ».  Mais  le  trait  qui  les 
rapproche  peut-être  le  plus,  c'est  la  vertu  particulière 
qu'elles  paraissent  avoir  attachée  l'une  et  l'autre  au  nom 
de. Jésus.  Les  hagiographes  racontent  que  Colette  guérit 
plu,s  d'une  fois,  par  la  seule  invocation  de  ce  nom,  des 
possédés,  des  aliénés  ou  des  malheureux  atteints  de  la 
rage  *.  Quant  à  Jeanne,  le  nom  de  Jésus  ne  figure  pas 
seulement  en  tête  de  ses  lettres,  dans  les  plis  de  son 
étendard  et  jusque  sur  l'anneau  mystique  qu'elle  porte  au 
doigt;  il  est  surtout  au  plus  profond  de  son  cœur.  Elle 


1  Voyez  plus  haut,  p.  ccxLt, 

*  «  Pariformiter,  ex  conformitato  quam  gerebat  ad  dictos  parvulos  in 
puritato  corporis  et  munditia  mentis,  libenler  eos  videbat  seque  fami- 
iiarem  ostendebat  in  dulcibus  colloquiis  et  jocosis.  »  Acla  sanctorum 
martii,  I,  554,  col.  1,  no  58. 

3  «  Dicebat  enim  eidem  loquenti  (frère  Jean  Pasqucrel),  quando  erat 
in  aliquo  loco  ubi  erant  conventus  Mendicantium,  quod  sibi  daret 
mémorise  dies  in  quibus  parvi  pueri  Mendicantium  recipiebant  sacra- 
mentum  Eucharistiœ,  ut  illa  die  reciperet  cum  eisdem  pueris,  sicut 
multotiens  faciebat;  nam  cum  parvis  pueris  Mendicantium  recipiebat 
sacramentum  Eucharisliaî.  »  Procès,  III,  104. 

*  «  Colela  plures  rabidos  et  ex  sensu  omnino  positos  vel  daemoniacos 
restituit  porfectse  sanitati  per  virtulem  nominis  Jesii,  »  Acla  sanctorum 
marin,  I,  576,  n"  175. 
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ne  se  borne  pas  à  adorer  Jésus  comme  son  Dieu,  elle 
reconnaît  encore  en  lui  le  véritable  roi  de  France,  un  roi 
dont  Charles  VII  est  le  seul  légitime  lieutenant.  Elle 
déclare  formellement,  dans  sa  lettre  au  duc  de  Bourgogne, 
que  guerroyer  contre  la  France,  c'est  guerroyer  contre 
Jésus  '.  Dès  le  début,  elle  montre  par  des  signes  non 
équivoques  qu'elle  entend  donner  à  Texpédition  dont  elle 
prend  l'initiative  le  caractère  d'une  guerre  sainte.  Voila 
pourquoi  la  première  sommation  qu'elle  adresse  aux 
Anglais  campés  devant  Orléans  est  datée  du  mardi  de  la 
semaine  sainte.  Voilà  pourquoi  elle  impose  à  ses  compa- 
gnons d'armes  l'obligation  de  se  confesser  et  de  se  corriger 
de  leurs  mauvaises  habitudes  avant  d'entrer  en  campagne. 
Voilà  pourquoi,  enfin,  elle  se  fait  précéder  par  des 
prêtres  chantant  des  hymnes,  portant  des  reliques  ^  et 
marchant  sous  la  bannière  de  Jésus  crucifié.  La  même 
pensée  lui  a  dicté  certains  actes  qui  ont  fourni  matière 
aux  accusations  de  ses  ennemis,  par  exemple,  l'assaut 
donné  à  Paris  le  8  septembre  1429  malgré  la  double 
solennité  du  dimanche  et  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la 
Vierge  ^  Quand  on  est  fermement  convaincu,  comme 
l'était  Jeanne,  que  l'on  combat  pour  Jésus  le  bon  combat, 
le  plus  saint  jour  est  le  meilleur. 

1  «  Tous  ceulx  qui  guerroient  ou  dit  saint  royaume  de  France,  guer- 
roient contre  le  roy  Jhesus.  »  Procès,  V,  \Ti. 

*  Jeanne  faisait  porter  des  reliques  dans  les  rangs  de  son  armée;  après 
l'assaut  infructueux  livré  sous  les  murs  de  Paris,  on  trouva  sur  le  champ 
de  bataille  qu'elle  avait  occupé  quelques-unes  de  ces  reliques.  Preuves, 
CGXXVII,  259. 

8  Au  cours  du  procès  de  Rouen,  on  ne  manqua  pas  d'objecter  à  Jeanne 
ce  fait  de  guerre  accompli  un  jour  de  grande  fête.  L'accusée,  ne  pouvant 
parler  à  cœur  ouvert  sur  ce  point  délicat  sans  s'exposer  à  fournir  des 
armes  contre  elle,  se  contenta  de  répondre  d'une  manière  évasive  : 
«  Inlerroguéo  se  ce  fut  bien  fait,  au  jour  de  la  Nativité  de  Noslre  Dame 
qu'il  estoit  feste  de  aller  assaillir  Paris,  respond  :  c'est  bien  fait  de  garder 
les  festes  de  Nostre  Dame  ;  et  en  sa  conscience  luy  semble  que  c'estoit 
et  seroit  bien  fait  de  garder  les  festes  de  Nostre  Dame  depuis  un 
bout  jusqucs  à  l'autre.  »  Ibid.,  I,  147  et  148. 
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En  dépit  des  traits  de  ressemblance  que  nous  venons  d'in- 
diquer, nous  touchons  ici  le  point  essentiel  par  où  Jeanne 
d'Arc,  inférieure  peut-être  à  Colette  Boilet  sous  le  rapport 
do  Tortliodoxie,  la  dépasse  de  cent  coudées  si  l'on  compare 
ces  deux  femmes  extraordinaires  au  point  de  vue  de  ce 
qui  fait  la  véritable  grandeur,  c'est-à-dire  la  passion  de 
la  justice,  le  dévouement  à  sa  patrie,  l'amour  de  l'humanité. 
Assurément,  la  réformatrice  des  Glarisses  aurait  frémi 
d'horreur  à  la  seule  pensée  de  violer  le  repos  dominical, 
de  profaner  par  un  assaut  sanglant  une  fête  aussi  vénérée 
et  aussi  populaire  que  celle  de  la  Nativité  de  la  Vierge. 
C'est  qu'à  son  point  de  vue  on  approchait  d'autant  plus 
de  la  perfection  que  Ton  évitait  avec  plus  de  soin  ce  que 
l'Église  appelle  le  péché  et  que  l'on  adorait  plus  assidû- 
ment le  Créateur.  Dieu  nous  garde,  surtout  en  un 
temps  comme  le  nôtre  où  le  culte  de  la  matière  tend  à 
remplacer  toutes  les  anciennes  croyances,  de  méconnaître, 
ce  qu'il  y  a  de  sublime  en  même  temps  que  d'étroit 
dans  la  vie  mystique,  cette  poésie  en  action.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'à  force  de  contempler  le  ciel,  à 
force  de  s'isoler  dans  la  prière  et  de  se  laisser  bercer  dans 
l'extase,  Colette  avait  fini  par  perdre  de  vue  les  misères  de 
ce  bas  monde  et  par  ne  plus  apercevoir  qu'un  petit  coin 
de  la  terre.  On  éprouve  un  véritable  étonnement,  quand 
on  parcourt  sa  correspondance,  en  voyant  combien  est 
borné  le  cercle  où  se  renferment  ses  préoccupations. 
L'amour  de  Dieu,  la  prière,  la  pauvreté,  l'humilité,  la 
patience,  le  silence,  l'observation  stricte  des  règles  monas- 
tiques, voilà  ce  qu'elle  ne  cesse  de  recommander  à  ses  re- 
hgieuses  comme  les  seuls  moyens  infaillibles  de  gagner  le 
paradis.  On  dirait  que  l'enceinte  des  couvents  qu'elle  a 
fondés  ferme  pour  ainsi  dire  son  horizon.  Tout  en  rendant 
hommage  à  ce  qu'il  y  a  de  chaste,  de  désintéressé  et  d'élevé 
dans  l'idéal  de  la  vie  religieuse,  on  ne  saurait  disconvenir 
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qu'un  détachement  aussi  complet  des  intérêts  de  nos  sem- 
blables ne  va  peut-être  pas  sans  quelque  égoïsme. 

Non  moins  pure,  non  moins  foncièrement  pieuse  que 
cette  émule  de  sainte  Claire,  combien  Jeanne  est  plus 
vivante,  plus  humaine  et,  disons-le  franchement,  plus 
grande!  Elle  aussi  est  une  bonne  chrétienne,  elle  aussi  se 
pique  d'observer  docilement  les  prescriptions  de  l'auto- 
rité spirituelle  ;  mais  elle  sait  à  l'occasion  s'en  écarter  pour 
rester  fidèle  à  une  loi  plus  haute,  et  elle  aime  tellement  la 
France  que  sa  cause  lui  semble  se  confondre  avec  la  cause 
même  de  Dieu.  Si  cette  confusion  un  peu  hétérodoxe  doit 
être  comptée  parmi  les  motifs  qui  ont  poussé  l'Église  à 
refuser  jusqu'à  présent  à  la  Pucelle  les  hommages  publics 
qu'elle  permet  de  rendre  depuis  longtemps  à  la  réforma- 
trice des  Glarisses,  elle  constitue  en  revanche  le  plus  beau 
titre  de  la  martyre  de  Rouen  à  notre  reconnaissance  et  à 
notre  admiration.  Du  reste,  il  faut  bien  reconnaître  que  la 
gloire  de  l'héroïne  éclipse  de  jour  en  jour  davantage  le 
prestige  de  la  sainte.  Que  sont  les  monuments  de  pierre, 
de  marbre  ou  de  bois  placés  sous  l'invocation  de  Colette  en 
comparaison  de  ce  vivant  autel  que  chacun  de  nous  élève  à 
Jeanne  sur  les  hauteurs  de  l'idéal,  et  que  pourrait  envier 
même  à  l'une  des  plus  illustres  thaumaturges  du  moyen 
âge  celle  que  la  piété  nationale  révère  à  juste  titre  comme 
la  sainte  de  la  France  ! 

Ces  réserves  faites,  Colette  de  Corbie  a  apporté  â  l'œuvre 
de  restauration  patriotique  qui  s'est  personnifiée  dans 
Jeanne  d'Arc  un  concours  indirect  que  nous  nous  estimons 
heureux  d'avoir  mis  pour  la  première  fois  en  lumière.  Et 
nous  n'entendons  pas  parler  ici  de  ce  rôle  de  médiatrice, 
dans  l'ordre  des  sentiments  intimes,  que  la  mère  spiri- 
tuelle de  tant  d'illustres  princesses  a  été  amenée  par  les 
circonstances  à  jouer  entre  les  maisons  de  Bourgogne  et  de 
France.  Nous  ne  faisons  pas  seulement  allusion  à  cette 
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dévotion  au  nom  de  Jésus  que  la  réformatrice  des  Glarisses 
s'était  en  quelque  sorte  appropriée  et  dont  la  libératrice 
d'Orléans  a  été  l'une  des  adeptes  les  plus  ferventes.  Nous 
avons  surtout  en  vue  le  culte  tout  particulier  que  Colette 
rendait  à  la  fête  de  l'Annonciation  de  la  Vierge,  fête  qui 
prit,  comme  on  va  le  voir,  au  grand  jubilé  du  Puy  ' 
en  1429,  l'importance  d'un  événement  national. 

'  Voyez  plus  haut,  p.  cckvi  cl  cci.vii,  ce  que  nous  avons  dit  des  quôles 
annuelles  faites  dans  les  divers  diocèses  pour  le  sanctuaire  de  Notre-Dame 
du  Puy.  Dans  le  diocèse  de  Toul,  qui  était  celui  de  Jeanne  d'Arc,  ces 
quêtes  entraînèrent  de  tels  abus  qu'un  synode  provincial  tenu  à  Trêves 
en  1423  essaya  de  prendre  des  mesures  pour  les  réprimer.  «  On  y 
défendit,  dit  le  P.  Benoit  en  parlant  de  ce  synode,  les  quêtes  superflues, 
et  on  ordonna  aux  évêques  d'examiner  les  indulgences  que  les  quêteurs 
donnaient  au  peuple  pour  s'attirer  les  aumônes,  (^cs  quêtes  étaient  assez 
ordinaires  dans  le  diocèse...  Les  clercs,  les  chanoines  mêmes  alTormaient 
ces  sortes  de  quêtes  à  des  laï(|ues  qui,  revêtus  d'aubes  et  de  chapes, 
portaient  des  reliques  dans  les  villages  et  donnaient  des  bénédictions  au 
peuple  qui  les  payait  grassement  par  ses  aumônes.  »  llisloire  ecclésiasUque 
de  Toul,  p.  528. 


CHAPITRE  XII 


Jeanne  d'Arc  et  le  grand  jubilé  du  Puy  en  1429 


Le  pèlerinage  à  la  cathédrale  du  Piiy,  dédiée  à  l'Annon* 
dation  de  la  Vierge,  ne  jouit  jamais  d'une  plus  grande 
vogue  que  pendant  la  première  moitié  du  quinzième  siècle. 
Cette  vogue  provenait  de  plusieurs  causes  dont  la  principale 
était  le  développement  que  prit  à  cette  époque  dans  toutes 
les  classes  de  la  société  le  tiers  ordre  de  Saint-François.  Dès 
le  treizième  siècle,  Pierre  des  Alignes,  effrayé  de  Finfluence 
croissante  des  ordres  Mendiants,  écrivait  :  «  C'est  à  peine 
s'il  y  a  un  homme  ou  une  femme  dont  on  ne  trouve  le  nom 
sur  la  liste  des  membres  des  tiers  ordres  fondés  tant  par 
les  frères  Mineurs  que  par  les  frères  Prêcheurs.  »  Ce  mot  du 
célèbre  chancelier  de  Frédéric  II  peut  être  pris  presque  à  la 
lettre  si  on  l'applique  aux  fidèles  de  certaines  régions  de  la 
France  sous  le  règne  de  Charles  VIL  Ces  régions  étaient 
celles  où  les  franciscains  exerçaient  une  influence  domi- 
nante. Ils  devaient  cette  influence,  tantôt  à  la  popularité 
résultant  du  rapprochement  de  plusieurs  de  leurs  couvents, 
et  c'était  le  cas  pour  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Meuse 
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comprise  entre  Neufchâteau  et  Vaucouleurs  et  aussi  pour 
les  montagnes  du  Velay  et  de  l'Auvergne,  tantôt  à  quelque 
protection  princière  comme  en  Savoie,  en  Bourgogne  et  en 
Bourbonnais,  tantôt  à  la  propagande  incessante  d'un 
évoque  titulaire  ou  suffragant  pris  dans  leurs  rangs,  tel  que 
fut  le  cordelier  Henri  de  Vaucouleurs  *  dans  le  diocèse  de 
de  Toul,  tantôt  enfin  à  ces  trois  causes  réunies,  ainsi  que 
cela  arriva  pour  une  partie  du  Barrois  et  de  l'Anjou  au  temps 
de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc.  C'est  ici  le  lieu  de  rappeler 
que  Tune  des  plus  étranges  visionnaires  du  commencement 
du  XV®  siècle,  la  recluse  Catherine  Sauve,  qui  fut  brûlée  à 
Montpellier  en  1417,  était  originaire  du  village  de  Thons* 
en  Lorraine  situé  à  peu  de  distance  de  Domremy  et  de 
Neufchâteau. 

Si  grand  était  dans  ces  pays  le  prestige  dont  jouis- 
saient les  frères  Mineurs  qu'on  y  voyait  des  fidèles  de 
tout  âge,  de  tout  sexe,  de  toute  condition  embrasser  àl'envi 
le  tiers  ordre  de  Saint-François.  Pour  entrer  dans  cet  ordre 
et  participer  à  ses  avantages  spirituels  et  temporels,  la  seule 
condition  exigée  était  une  profession  de  foi  catholique  et 
d'obéissance  à  l'Église.  Le  lien  conjugal  n'était  pas  un 
obstacle,  et  toute  femme  mariée  y  pouvait  être  admise  dès 
qu'elle  avait  la  permission  expresse  ou  tacite  de  son  mari. 
D'ailleurs,  aucune  des  prescriptions  de  la  règle  du  tiers 
ordre  n'obligeait  sous  peine  de  péché  mortel  le  mem- 
bre qui  avait  fait  vœu  de  l'embrasser.  Les  parents  y 
pouvaient  vouer  leurs  enfants  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Un 
certain  nombre  de  petits  des  deux  sexes,  ainsi  afTiliés, 
étaient  élevés  aux  frais  des  couvents,  les  garçons  jusqu'à 
quatorze  ou  quinze  ans,  les  fillettes  jusqu'à  douze  ou 
treize;  si  leur  vocation  monastique  se  décidait  à  ce  moment, 

»  Preuves,  CIII,  151,  152;  CXL,  185. 

^  Vosges,  arr.  Neufchâteau,  c.  Lamarche.  Voy.  Thalamus  parvus, 
Montpellier,  1836,  p.  465,460. 
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ils  restaient  dans  le  cloître;  sinon,  ils  rentraient  dans  le 
monde  avec  une  dot.  L'usage  était  de  désigner  ces  pupilles 
des  monastères  sous  le  nom  de  petits  enfants  des  Men- 
diants, et  c'est  en  leur  compagnie  que  Jeanne  aimait  à  rece- 
voir le  sacrement  eucharistique. 

Le  port  des  emblèmes  représentant  le  monogramme  du 
nom  de  Jésus,  la  récitation  habituelle  de  la  prière  appelée 
la  Salutation  angélique,  une  dévotion  toute  spéciale  pour  les 
deux  fêtes  de  la  Passion  et  de  l'Annonciation  de  la  Vierge, 
tels  étaient  les  signes  pour  ainsi  dire  caractéristiques  aux- 
quels on  pouvait  reconnaître  les  adeptes  laïques  du  tiers 
ordre  franciscain  pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Charles  VIL  Quant  au  costume,  les  terciaires  non  cloîtrés 
devaient  être  vêtus  de  noir  ou  de  gris  ',  et  l'on  imposait 
aux  femmes  l'obhgation  de  se  faire  couper  les  cheveux  en 
rond  jusqu'à  la  hauteur  des  tempes  ^.  Or,  un  témoin  con- 
temporain, le  greffier  de  l'hôtel  de  ville  de  La  Rochelle, 
rapporte  que  la  Pucelle,  lorsqu'elle  arriva  à  Ghinon,  avait 
les  cheveux  coupés  en  rond  et  portait  un  costume  de  gros 
gris  noir.  «  C'est  à  savoir  qu'elle  avait  pourpoint  noir, 
chausses  attachées,  robe  courte  de  gros  gris  noir,  cheveux 
ronds  et  noirs  et  un  chaperon- noir  sur  la  tète  ^.  »  Les 
commissaires  qui  furent  chargés  par  Charles  VII  de  se 
rendre  à  Domremy  pour  y  faire  une  enquête  sur  les  anté- 
cédents de  la  Pucelle,  peu  après  l'arrivée  de  celle-ci 
à  Chinon,  étaient  des  religieux  mendiants  et  appartenaient 
à  l'ordre  des  frères  Mineurs  ^  Assurément,  le  choix  du 


*  «  Fratres  insuper  ipsius  Fraternitatis  do  liumili  panno  ia  pretlo  et 
colore  non  prorsus  albo  vel  nigro  vestiantur.  »  Sancli  Francisa  opéra, 
II,  39;  régula  terliariorum,  cap.  m. 

*  «  Omnes  sorores  communiler  capillos  suos  usqiie  ad  aures  cerlis 
temporibus  tondeanl  in  rolundum.  »  Spéculum  Minorum,  Rouen,  1509, 
chez  maître  Martin  Morin,  tractatus  III,  1°  229  v. 

3  Revue  historique,  IV,  33G.  Voyez  plus  haut,  p.  ccvii. 

*  Procès,   II,   394.    Voy.    ci-dessus,   p.    cxliii,  note   1.  —  Il  faut   bien 
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roi  aurait  pu  se  porter  sur  d'autres  membres  du  clergé 
régulier  ou  séculier  et  même  sur  des  fouctionnaires  laïques 
à  qui  l'on  confiait  souvent  des  missions  de  ce  genre. 
Si  des  cordeliers  furent  désignés  de  préférence  ou  s'of- 
frirent d'eux-mêmes  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  ne  serait- 
ce  point  parce  que  ces  derniers  religieux  avaient  des 
raisons  spéciales  de  s'intéresser  à  une  jeune  fille,  aJGBliée 
plus  ou  moins  étroitement,  selon  toute  vraisemblance, 
au  tiers  ordre  de  Saint-François?  On  sait  que  le  culte  rendu 
aux  emblèmes  représentant  le  nom  de  Jésus  était  une 
innovation  dont  les  frères  Mineurs  de  l'observance  avaient 
donné  les  premiers  l'exemple  ;  nous  avons  montré  l'ori- 
gine de  cette  innovation  en  Italie  dans  les  prédications 
de  Bernardin  de  Sienne  et  de  Jean  Gapistran,  en  France 
dans  les  missions  de  frère  Richard  et  la  propagande  monas- 
tique de  Colette  de  Gorbie.  Si  la  Salutation  angélique  était 
la  prière  que  les  personnes  affiliées  à  l'ordre  séraphique 
affectionnaient  le  plus,  cela  tient  à  ce  que  les  plus  grands 
saints  et  saintes  de  cet  ordre  avaient  montré  une  préfé- 
rence marquée  pour  cette  prière;  et  nous  rappellerons 
qu'une  des  plus  illustres  terciaires  françaises  du  commen- 
cement du  quinzième  siècle,  la  bienheureuse  Marie  de 
Maillé,  passa^i  ses  journées  à  la  réciter.  La  Passion  était 
devenue  la  fête  franciscaine  par  excellence  depuis  le  jour 
où  saint  François  avait  reçu  dans  sa  chair  et  dans  ses 
membres  les  stigmates  des  tortures  endurées  par  Jésus  sur 
le  Calvaire.  Les  cordeliers  ou  observantins  avaient  aussi 


prendre  garde  de  ne  pas  confondre  cette  première  enquête  faite  en  1429 
par  des  frères  Mineurs  sur  l'ordre  de  Charles  VII  avec  une  se- 
conde enquête  que  les  Anglais  ordonnèrent  pendant  la  seconde  moitié 
de  1430,  après  la  prise  de  la  Pucelle  à  Compiègne.  L'enquête  anglaise  fut 
dirigée  par  Nicolas  Bailly,  substitut  du  procureur  du  roi  à  Andelot,  et  par 
Gérard,  dit  Petit,  prévôt  d'Andelot,  assisté  d'un  sergent  nommé  Guiot,  en 
présence  de  Simon  de  Charmes,  écuyer,  lieutenant  du  capitaine  de 
Montéclèro.  Ibid.,  p.  441,  453,  4G2,  4G3. 
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une  vénération  particulière  pour  la  solennité  de  l'Annon- 
ciation de  la  Yierge.  Dès  1368,  Paulet  de  Foligno,  leur 
fondateur,  avait  inauguré  sa  réforme  en  bâtissant  sur  le 
mont  Cesi  une  petite  église  en  l'honneur  de  l'Annoncia- 
tion '.  Il  subsiste  encore  aujourd'hui  un  curieux  vestige 
de  la  vogue  insigne  de  cette  fête  à  l'époque  de  Jeanne 
d'Arc,  et  ce  vestige  c'est  l'ordre  itahen  de  l'Annonciade  ^ 
fondé  le  7  novembre  1434  par  Amédée  VIII,  duc  de 
Savoie,  l'un  des  fils  spirituels  de  Colette  de  Corbie. 

Ces  détails,  empruntés  à  l'histoire  liturgique  et  monas- 
tique, étaient  nécessaires  pour  faire  comprendre  l'impor- 
tance de  plus  en  plus  grande  que  les  fidèles  furent  amenés 
à  attacher,  notamment  dans  les  pays  où  dominait  l'influence 
de  l'ordre  séraphique,  à  la  coïncidence  du  vendredi  saint, 
•anniversaire  du  suppHce  de  Jésus,  avec  l'Annonciation. 
«  Le  même  jour,  écrivait  naguère  à  ce  sujet  un  savant 
ecclésiastique,  l'Eghsc  avait  à  célébrer  dans  ces  deux 
grands  souvenirs  le  commencement  de  l'œuvre  de  la 
Rédemption  dans  le  sein  virginal  de  Marie  et  la  consom- 
mation de  cette  œuvre  de  salut  pour  le  monde  sur  la  croix 
du  Calvaire.  C'est  sous  l'empire  de  cette  rehgieuse  pensée 
que  les  papes,  à  une  époque  très  reculée,  immémoriale 
même,  accordèrent  à  l'éghse  de  Notre-Danp  du  Puy-en- 
Velay  un  grand  jubilé  chaque  fois  que  le  vendredi  saint 
tomberait  le  25  mars,  jour  de  l'Annonciation,  qui  est  la 
fête  patronale  de  la  cathédrale  et  du  diocèse  du  Puy.  L'ins- 
titution subsiste  toujours,  comme  le  prouve  le  grand  jubilé 
célébré  en  1864  ^  » 


'  p.  Hélyot,  Hist.  dés  ordres  monasliques,  VII,  72. 

2  Au  bas  de  la  chaîne  d'or  formant  le  cordon  de  l'ordre  de  TAnnon- 
ciade,  est  attachée  l'image  do  l'Annonciation  de  la  Vierge  travailléo 
à  jour.  Arl  de  vérifier  les  dates,  III,  G22. 

3  Jeanne  d'Arc  en  Champagne,  par  M.  le  chanoine  Lucot,  archiprêtre  de 
Châlons.  Chùlons,  1880,  p.  12  et  13. 
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Le  jour  marqué  par  cette  coïncidence,  le  grand  vendredi 
de  l'Annonciation,  comme  on  avait  coutume  de  le  désigner 
au  moyen  âge,  devint  ainsi  véritablement,  pendant  la  pre- 
mière moitié  da  quinzième  siècle,  un  jour  fatidique,  objet 
de  l'attente  anxieuse  des  fidèles,  point  de  mire  préféré  des 
espérances  commodes  terreurs  de  l'imagination  populaire. 
Cette  croyance  s'enracina  d'autant  plus  facilement  et 
d'autant  plus  vite  dans  notre  pays  que  l'on  y  vénérait 
depuis  des  siècles  au  Puy  le  plus  célèbre  des  sanctuaires 
placés  sous  le  vocable  de  l'Annonciation.  Do  1400  à  1420, 
le  vendredi  saint  tomba  deux  fois  le  25  mars;  cette  coïnci- 
dence eut  lieu  en  1407  et  en  1418.  Aussi,  dans  ces  deux 
années,  l'on  vit  accourir  dans  la  capitale  du  Velay,  pen- 
dant la  semaine  sainte,  une  affluence  de  pèlerins  tout  à 
fait  extraordinaire.  «  En  ce  carême,  lit-on  dans  la  chro- 
nique de  Jouvenel,  à  la  date  de  1407,  l'Annonciation 
Notre-Dame  fut  le  vendredi  saint.  Et  dit-on,  quand 
elle  échoit  le  jour  du  dit  vendredi,  qu'il  y  a  pardon  général 
de  peine  et  de  coulpe  (péché)  au  Puy.  Il  y  fut  tant  de 
monde  et  de  peuple  que  merveille.  Et  y  eut  bien  deux 
cents  personnes  mortes  et  esteintes  '.  » 

Ainsi,  la  poussée  de  la  foule  fut  telle  que  plusieurs, 
centaines  d'individus  furent  étouffés  dans  la  presse.  Un 
chiffre  de  victimes  aussi  considérable  montre  mieux  encore 
que  l'affirmation  du  chroniqueur  combien  fut  énorme  le 
concours  de  pèlerins  attirés  au  Puy  par  le  grand  vendredi 
de  l'année  1407.  La  même  affluence  se  reproduisit  en  1418. 
Le  vendredi  saint  25  mars  de  cette  année,  jour  de  la  fête 
de  l'Annonciation,  malgré  les  mesures  de  précaution  prises 
à  l'avance  par  Hélie  de  l'Estrange,  évêque  du  Puy,  malgré 
une   prorogation  d'indulgences  jusqu'au  troisième  jour 


1  Chronique  de  Jouvenel  ou  Juvenal  des  Ursins,  édit.  du  Panthéon 
littéraire,  année  1406  ancien  style,  p.  434. 
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après  Pâques  octroyée  dans  un  intérêt  d'humanité  par  le 
pape  Martin  Y,  trente-trois  personnes  furent  encore 
écrasées  '.  Selon  toute  apparence,  la  reproduction  pour 
ainsi  dire  périodique  de  ces  horribles  accidents  ne  tenait 
pas  seulement  à  la  trop  grande  affluence  des  pèlerins;  il 
faut  aussi  faire  entrer  en  ligne  de  compte  Tardeur  désor- 
donnée que  ces  mêmes  pèlerins  mettaient  à  pénétrer  dans 
le  sanctuaire  le  jour  du  grand  vendredi,  ardeur  qui  allait 
parfois  jusqu'à  une  sorte  de  frénésie  pieuse. 

Il  se  passa  au  Puy,  en  1420,  une  cérémonie  qui  eut 
pour  effet  de  rattacher  par  un  lien  étroit  la  patronne  de 
cette  ville  aux  destinées  de  la  royauté  française.  Vers  le 
miHeu  du  mois  de  mai  de  cette  année,  au  moment  même 
où  Henri  V  et  Isabeau  de  Bavière  mettaient  la  dernière 
main  au  fameux  traité  de  Troyes^,  le  Dauphin  Charles 
revenait  d'une  heureuse  expédition  dans  le  Midi  où  il  avait 
fait  rentrer  plusieurs  villes  sous  son  autorité  et  traversait 
les  montagnes  du  Velay.  Du  mardi  14  au  jeudi  16  de  ce 
mois  %  il  s'arrêta  au  Puy,  et  ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville  qu'il  apprit  la  conclusion  définitive  d'un  traité 
qui,  tout  en  le  frappant  personnellement  du  coup  le  plus 
terrible,  consommait  la  ruine  de  la  France.  On  sait  qu'en 
vertu  de  ce  traité,  œuvre  d'un  pauvre  roi  fou  et  d'une 
mère  dénaturée,  l'héritier  légitime  était  déclaré  déchu  de 
ses  droits  à  la  couronne  au  profit  du  plus  mortel  ennemi 
du  royaume,   de  Henri  V  récemment  marié  à  Catherine, 


«  «  Helias  de  l'Estrange,  episcopus  Aniciensis,  vidit  alterum  jubi- 
lœum  anno  1418,  sed  cura  et  sollicitudine  ipsius,  ex  conferta  populorum 
multitudine  pauci  perierunt,  hoc  est  tanlum  triginta  très,  quo  temporo 
Martinus  V  privilégia  hujus  jubila3i  confirmavit  et  tempus  lucrandarum 
indulgentiarum  produxit  usque  ad  feriam  terliam  post  Pascha,  forte  ad 
cavendum  ne  in  posterum  poimli,  muUis  ex  locis  eodem  tempère  concur- 
rentes, sese  comprimèrent  et  conculcarent.  »  Galtia  chrisliana,  II,  col.  731. 

*  Le  traité  de  Troyes  fut  signé  le  21  mai  1420.  Ordonn.,  XI,  86  à  90. 

8  Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  KK  53,  P  55  yo. 
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l'une  des  sœurs  du  Dauphin.  Soumis  à  une  si  cruelle 
épreuve,  ce  jeune  prince  demanda  des  consolations  à  la 
religion.  Il  vit  quelque  chose  de  providentiel  dans  la 
coïncidence  de  cette  mauvaise  nouvelle  avec  son  séjour 
dans  la  capitale  du  Velay  et  pensa  que  la  main  de  la 
patronne  du  Puy,  cette  Notre-Dame  des  Victoires  du  midi 
de  la  France,  était  seule  assez  puissante  pour  déchirer  le 
traité  de  Troyes.  Il  voulut  mettre  par  une  démonstration 
publique,  non  seulement  sa  personne,  mais  encore  sa 
cause  sous  la  protection  de  la  miraculeuse  Vierge  Noire, 
objet  de  l'adoration  séculaire  de  ces  populations  de  l'Au- 
vergne et  du  Languedoc  dont  la  fidéUté  lui  était  si  pré- 
cieuse. C'est  pourquoi,  après  avoir  fait  son  entrée  au  Puy 
en  grande  pompe,  il  tint  à  honneur  d'être  reçu  chanoine 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  On  le  vit  assister  aux  pre- 
mières vêpres,  revêtu  de  l'aumusse  et  du  surplis.  Le 
jeudi  16  mai,  à  la  grand'messe  qui  fut  dite  pontificalement 
par  un  cadet  de  la  famille  de  Polignac,  Guillaume  de  Gha- 
lançon,  évêque  du  Puy,  le  Dauphin  en  costume  de  cha- 
noine reçut  la  communion.  A  l'issue  de  l'ofiice  et  pour 
marquer  avec  éclat  le  caractère  ofiBciel,  en  même  temps 
que  religieux,  qu'il  voulait  donner  à  cette  cérémonie,  le 
nouveau  chanoine  créa  de  sa  main  plusieurs  nouveaux 
chevaliers  parmi  lesquels  on  cite  les  barons  d'Apcher,  de 
Latour-Maubourg,  de  la  Roche  et  Bernard  d'Armagnac, 
comte  de  Pardiac  ^  A  partir  de  ce  jour,  toutes  les  fois 
qu'un  pèlerin  visitait  la  vieille  basilique,  on  ne  manquait 
jamais  de  lui  montrer  la  stalle  qu'avait  occupée  le  royal 
chanoine,  et  l'opinion  populaire  fut  ainsi  amenée  à  consi- 
dérer Gharles  VII  comme  ayant  des  droits  privilégiés  aux 
faveurs  de  la  Vierge  du  Puy. 


1  Gallia  christiana,  II,  732.  Vallot  de  Viriville,  Hist.  de  Charles  VU, 
1,213,214. 
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Le  foyer  de  dévotion  et  de  mysticisme,  allumé  de  vieille 
datd  au  Puy  par  l'allée  et  venue  continuelle  d'une  foule 
de  pèlerins  qui  y  accouraient  de  tous  les  points  de  l'Eu- 
rope, entretenu  par  les  quêtes  que  Ton  faisait  pour  ce 
sanctuaire  dans  tous  les  diocèses  de  France  ' ,  ce  foyer 
devint  encore  plus  actif  vers  la  fin  de  1425,  lorsque  Colette 
de  Gorbie  se  mit  en  mesure  d'y  fonder,  de  concert  avec 
Claude  de  Roussillon,  vicomtesse  de  Polignac,  un  couvent 
de  Clarisses  réformées.  Dès  le  8  septembre  de  cette  année-, 
le  pape  Martin  V  accorda  rautorisalion  qu'il  fallait  obtenir 
en  pareil  cas  de  la  cour  de  Rome,  et  Guillaume  de  Cba- 
lançon,  évêque  du  Puy,  délégué  comme  commissaire  apos- 
tolique, fut  mis  à  la  tête  de  cette  entreprise.  Le  nouveau 
couvent  ne  tarda  pas  à  s'élever  en  un  lieu  dit  le  Poserot, 
et  l'on  prétend  que  plusieurs  princes  de  la  maison  de 
France  contribuèrent  par  le  don  de  sommes  importantes  à 
sa  construction  '.  D'après  les  traditions  locales,  la  fonda- 
tion de  ce  couvent  aurait  été  entourée  de  circonstances 
assez  singulières.  Le  procès  intenté  aux  fondateurs  dura 
plusieurs  années  pendant  lesquelles  Colette,  qui  se  trou- 
vait alors  en  Bourbonnais,  fit  selon  toute  apparence  de 
nombreux  voyages  au  chef-lieu  du  Velay,  où  elle  installa 
définitivement  seize  de  ses  religieuses  le  2  juillet  1432  ^ 
Nos  lecteurs  connaissent  la  prédilection  tout  à  fait  insigne 
de  la  réformatrice  des  Clarisses  pour  les  deux  fêtes  de  la 
Passion  et  de  TAnnonciation.  La  présence  de  Colette  sur 
les  lieux  mêmes  où  la  conjonction  de  ces  deux  fêtes  atti- 
rait les  pèlerins  de  temps  immémorial,  contribua  sans  nul 
doute  à  redoubler  encore  l'exaltation  mystique  qui  s'em- 


»  Preuves,  XXII,  72. 

«  Wadding,  Annales  Minorum,  V,   173.  Supplément  aux  Preuves,  V, 
286,  287. 
8  llisloire  chronologique  de  Colelle,  p.  173,  292,  296. 
Jbid.,  p.  295. 
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para  plus  que  jamais  des  âmes  à  l'approche  du  grand  ven- 
dredi de  l'année  1429. 

L'idée  d'établir  un  rapport  de  cause  à  effet  entre  ce 
jubilé  fameux  et  la  mission  do  Jeanne  d'Arc  ne  nous 
appartient  pas  ;  nous  l'avons  empruntée  à  un  contempo- 
rain de  la  libératrice  d'Orléans.  Un  célèbre  avocat  qui 
vivait  à  l'époque  du  meurtre  commis  par  Jean  sans  Peur, 
Nicole  de  Savigny,  avait  consigné  sur  un  de  ses  livres  la 
coïncidence  de  ce  meurtre  avec  la  rencontre  de  l'Annon- 
ciation et  du  vendredi  saint'.  Vingt-cinq  ou  trente  ans 
plus  tard,  un  commentateur  inconnu,  qui  nous  a  conservé  la 
note  de  cet  avocat  ^,  reproduisait  la  même  remarque,  en 
l'appliquant  à  l'Annonciation  du  vendredi  saint  qu'avaient 
suivie  les  exploits  de  la  Pucelle.  Nicole  de  Savigny  avait 
dit  :  «  Toutes  les  fois  que  le  vendredi  saint  tombe  le  jour 

1  a  Vidi  scriplum  in  quodam  libro  magisLri  Nicholai  do  Savigny,  quon- 
dam  in  Parlamonlo  Parisiensi  advocali,  manu  ojusdem  magistri  in  hocc 
verba  : 

«  Anno  Domini  M°  CCCC°  Yll",  vigilia  sancti  Clemenlis  (22  novembre), 
quo  dux  Aurelianensis,  fi'aler  régis  Francio,  fuit  liic  Parisius  occisus,  quo 
pontes  Parisienses  dirriipti  sunt,  dies  veneris  sancta  evenil  die  Annoncia- 
tionis  Béate  Marie  (25  mars);  et  f'c.rlur  quod,  quoliescunque  ila  conlingil, 
il lo  anno  slupenda  cveniunl  et  admiratione  diçjna.  »  Dibl.  Nat.,  vis.  lut. 
w  10570.  —  La  note  qui  précède  et  dont  nous  avons  cité  les  premières 
lignes  est  inscrite  au  verso  du  troisième  feuillet  de  garde  du  manuscrit 
no  10579  qui  renferme  un  Ordo  de  l'église  de  Chàlons.  Cette  note  a  été 
signalée  pour  la  première  fois  par  M.  Léopold  Delisle.  Bulletin  de  la 
Sociélé  de  l'hisl.  de  Paris,  année  1874,  p.  43. 

2  Maître  Nicole  Gouiliart,  dit  de  Savigny,  doyen  de  Lisieux,  chanoine 
de  Paris,  l'un  des  avocats  les  plus  célèbres  du  commencement  du  quin- 
zième siècle,  mourut  dans  les  derniers  jours  de  décembre  1427.  [Arcli.Nal., 
sect.  jud.,  Ji^  iiSO,  f-'  392  et  391  v°,  4/0  à/il2  v.)  Fils  d'un  serf  nommé 
Pierre  Gouiliart  aiïranchi  par  Regnault  de  Lor,  et  de  Jeanne  de  Launoy, 
maitre  Nicole  Gouiliart  tirait  son  nom  universitaire,  ainsi  que  la  plupart 
des  gradués  de  son  temps,  do  la  paroisse  oii  il  était  né.  Cette  paroisse, 
située  au  diocèse  de  Reims,  est  Savigny-sur-Ardres,  Marne,  arr.  Reims, 
c.  Ville-en-Tardenois.  {Arch.  Nat.,  sect.  jud.,  A'4705, /""  220  v°  et  X-i79G, 
/"*  25  et  il.)  Lo  père  de  Nicole,  quoique  serf,  avait  confié  en  mourant  aux 
religieux  de  Saint-Denis  de  Reims  un  dépôt  de  3,000  écus  d'or,  ce  qui 
prouve  qu'au  moyen  âge  les  serfs  arrivaient  parfois  à  un  haut  degré  de 
richesse. 
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de  la  fête  de  l'Annonciation,  il  arrive  des  choses  merveil- 
leuses et  des  événements  extraordinaires.  »  L'annotateur 
de  Chàlons  ajoute  :  «  Il  en  fut  ainsi  l'an  1429  où,  presque 
aussitôt  après  Pâques,  la  Pucelle  prit  les  armes,  leva  ban- 
nière contre  les  Anglais,  les  chassa  d'Orléans,  de  Jargeau, 
de  Meung-sur-Loire,  de  Beaugency  et  leur  infligea  bientôt 
une  défaite  en  Beauce.  Pendant  l'été  de  cette  même 
année,  Charles,  roi  de  France,  accompagné  de  ladite 
Pucelle,  s'étant  mis  à  la  tête  de  ses  troupes,  passa  la  Seine 
et  fit  reconnaître  son  autorité  dans  les  cités  de  Troyes, 
de  Châlons,  de  Reims,  de  Soissons,  de  Senlis  et  de  Beau- 
vais  qui  tenaient  auparavant  le  parti  des  Anglais.  Il  fut 
sacré  à  Reims  par  Regnault  de  Chartres,  archevêque  de 
cette  ville,  et  par  Jean  de  Saarbruck,  évêque  et  comte  de 
Ghâlons,  pair  de  France,  assistés  de  Jean  de  Tournebu, 
évêque  de  Séez,  et  de  l'évêque  d'Orléans  qui  était  d'origine 
écossaise  * .  »  L'auteur  de  ces  remarques  faisait  partie  sans 
aucun  doute  du  clergé  de  Châlons;  la  correction  relative  de 
la  latinité,  le  choix  des  expressions,  le  tour  cicéronien  de 
la  période  trahissent  même  un  haut  gradué  universitaire. 
Il  est  d'autant  plus  intéressant  de  voir  un  homme  d'une 
culture  aussi  supérieure  rattacher  comme  un  effet  à  sa 
cause  les  succès  de  Jeanne  d'Arc  dans  le  cours  de  Tannée 
1429  à  la  coïncidence  du  vendredi  saint  et  de  l'Annon- 
ciation qui  avait  signalé  cette  même  année. 

On  remarque  toujours  une  recrudescence  de  mysti- 
cisme chez  les  peuples  que  vient  de  frapper  un  grand 
désastre.  Si  les  sociétés  les  plus  sceptiques  subissent  jus- 
qu'à un  certain  point  cette  influence  au  jour  des  tragiques 
épreuves,  à  plus  forte  raison  une  nation  foncièrement 
croyante  ne  saurait  y  échapper  ;  on  la  voit  d'ordinaire  se 

1  Bulletin  de  la  Sociélô  de  lliistoire  de  Paris,  année  1874,  p.  43.  Il  est  à 
peine  besoin  d'ajouter  que  cette  note  est  en  latin  et  que  nous  en  donnons 
la  traduction  littérale. 
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rejeter  dans  la  dévotion  et  même  dans  la  superstition,  d'un 
élan  d'autant  plus  éperdu  qu'elle  a  été  plus  profondé- 
ment précipitée  dans  l'abîme  de  la  mauvaise  fortune.  Il 
n'y  a  pas  dans  l'histoire  de  notre  pays  de  période  plus 
néfaste  que  celle  qui  s'étend  entre  le  traité  de  Troyes  et  le 
siège  d'Orléans.  La  défaite  de  Verneuil  essuyée  vers  le 
milieu  de  1424  marque  l'un  des  moments  les  plus  cri- 
tiques de  cette  période,  et  la  cause  nationale  reçut  là  un 
coup  si  terrible  que  l'on  put  croire  qu'elle  ne  s'en  relè- 
verait pas.  Voyant  ainsi  leurs  chances  de  succès  purement 
humaines  diminuer  de  jour  en  jour,  comment  Charles  Yll 
et  ses  partisans  n'auraient-ils  pas  fondé  leur  suprême 
espoir  sur  la  protection  d'en  haut!  Or,  dans  la  croyance 
populaire,  il  y  avait  alors  deux  personnages  surnaturels 
en  qui  s'incarnait  surtout  cette  protection.  Ces  deux  per- 
sonnages étaient  l'archange  du  Mont-Saint-Michel  et  la 
Vierge  du  Puy.  A  la  fin  de  juin  1425,  l'archange  avait  ma- 
nifesté sa  protection  en  écrasant  les  Anglais  qui  assié- 
geaient son  sanctuaire  et  nous  avons  essayé  de  montrer, 
dans  un  des  chapitres  précédents,  que  les  premières 
visions  de  la  Pucelle  sont  très  peu  postérieures  à  cette  vic- 
toire. Sitôt  que  l'on  vit  approcher  le  vendredi  de  l'Annon- 
ciation de  l'année  1429,  on  se  persuada  que  la  Vierge  du 
Puy  avait  choisi  cette  conjoncture  solennelle  pour  faire 
sentir  à  l'envahisseur,  par  une  démonstration  éclatante,  la 
force  de  son  bras.  Aussi,  dès  la  fin  de  1428,  les  habitants 
des  régions  de  la  France  oii  l'on  reconnaissait  l'autorité 
du  Dauphin,  vécurent  pour  ainsi  dire  dans  l'attente  de  ce 
grand  événement.  Il  était  facile  de  prévoir  qu'en  de  telles 
conditions  le  pèlerinage  au  Puy  prendrait  encore  plus  de 
développement  qu'en  1407  et  en  1418.  Pour  prévenir  les 
affreux  accidents  qui  s'étaient  produits  dans  ces  deux 
occasions,  Charles  VII  obtint  du  pape  Martin  V  que  les 
indulgences  extraordinaires,  attachées  à  la  visite  du  sanc- 
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tuairc  de  la  Vierge  pendant  la  semaine  sainte,  auraient 
cours  jusqu'au  dimanche  3  avril'.  En  14'29,  le  carême 
commença  le  mercredi  9  février.  A  celte  date,  les  Anglais 
campés  devant  Orléans  avaient  déjà  remporté  des  avan- 
tages notables.  Jamais,  le  danger  n'avait  été  plus  pressant. 
Au  milieu  de  l'anxiété  générale,  avec  quel  bonheur  une 
foule  de  personnes  dévotes  du  parti  de  Charles  VII 
saluèrent  l'approche  de  la  double  solennité  d'où  elles 
attendaient  depuis  si  longtemps  le  salut  de  la  France. 

La  femme  de  Jacques  d'Arc,  Isabelle  Romée  de  Vouthon, 
et  sa  fille  Jeannette  étaient  trop  pieuses,  elles  aimaient 
trop  le  Dauphin  pour  ne  pas  partager  ces  sentiments.  A 
peine  sortie  de  l'enfance,  Jeannette  s'était  fait  remarquer 
par  la  ferveur  de  sa  dévotion  envers  la  Vierge.  Tous  les 
samedis,  au  retour  de  la  belle  saison,  elle  n'avait  pas  do 
divertissement  plus  doux  que  d'aller,  en  compagnie  de  sa 
sœur  Catherine,  parer  de  guirlandes  l'autel  de  la  petite 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Bermont  ^.  A  ce  point  de  vue, 
on  pourrait  s'étonner  que  le  culte  de  Marie,  qui  avait 
tenu  une  si  grande  place  dans  sa  chaste  adolescence,  ne 
dût  point  être  compté  parmi  les  facteurs  principaux  de  sa 
mission;  mais  l'étude  attentive  des  faits  prouve  qu'il  n'en 
a  pas  été  ainsi.  A  Rouen,  elle  désigna  nommément  la 
Vierge  parmi  les  personnages  surnaturels  qui  l'avaient 
députée  vers  le  roi  de  France  :  .«  Répond  qu'elle  est  venue 
au  roi  de  France  de  par  Dieu,  de  par  la  vierge  Marie  et  tous 
les  bienheureux  saints  et  saintes  de  paradis  \  »  Pendant 

1  «  Anno  1428  (1429  nouveau  style),  celebratur  Jubilœum  ob  concursum 
festi  Annuntiationis  Beatoo  Maiiœcum  feria  sexta  Parasceves  ;  quodpapa, 
petente  rege,  prorogavit  usque  ad  Dominioam  in  Albis.  »  Galliachristia- 
na.  II,  col.  732.  —  Ces  mots  Dominica  in  Albis  désignent  le  dimanche  de 
Quasimodo  qui  tomba  en  1429  le  3  avril.  Ce  dimanche  était  ainsi  appelé 
parce  qu'en  ce  jour  les  catéchumènes  de  la  primitive  Église  déposaient 
leurs  vêtements  blancs  pris  le  jour  de  Pâques. 

*  Procès,  II,  389,  404,  413,  416,  420,  427,433,  439,  452,  455,  462;  111,193. 
■   »  Ibid.,  I,  176. 
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les  trois  semaines  qu'elle  passa  à  Vaucouleurs  avant  de 
partir  pour  Chinon,  un  témoin  oculaire,  entendu  au  pro- 
cès de  réhabilitation,  raconta  qu'il  l'avait  vue  passer  des 
journées  entières  dans  la  chapelle  souterraine  de  l'église 
Notre-Dame  de  Vaucouleurs,  prosternée  devant  l'image  do 
la  Vierge  ^  Un  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  écri- 
vant à  l'un  de  ses  amis  peu  après  l'arrivée  de  la  Pucelle  à 
la  cour  de  Charles  Vil,  disait  que  c'était  Dieu  lui-même, 
touché  des  prières  de  la  vierge  Marie,  qui  l'avait  envoyée  '\ 
Au  moyen  âge,  le  carême,  surtout  lorsqu'il  précédait 
un  jubilé  aussi  solennel  que  celui  du  grand  vendredi  de 
l'Annonciation,  était  une  époque  de  prières  incessantes, 
de  pénitence  insigne  et  de  mortification  universelle.  La 
papauté  avait  attaché  de  longue  date  à  la  célébration  de 
ce  jubilé  des  indulgences  exceptionnelles  qui  redoublaient 
encore  le  zèle  des  âmes  pieuses.  Les  fidèles  que  des 
devoirs  de  famille,  l'âge,  l'éloignement  ou  leur  état  de 
santé  empêchaient  de  se  rendre  au  Puy  ^  pouvaient  néan- 
moins gagner  ces  indulgences  ;  pour  y  avoir  part,  il  leur 
suffisait  de  réciter  les  prières  prescrites,  de  s'imposer  cer- 
taines austérités,  de  se  livrer  à  des  pratiques  de  dévo- 
tion déterminées.  Le  carême  de  1429  eut  ainsi,  notam- 
ment dans  le  centre  du  royaume  et  les  provinces  restées 
fidèles  au  Dauphin,  un  caractère  particulier  de  recueille- 
ment et  de  ferveur.  Huit  mois  auparavant,  Jeanne  avait 
désigné  cette  époque  comme  celle  oîi  Dieu  devait  opérer  le 
salut  de  la  France.  Le  passage  auquel  nous  faisons  allu- 
sion est  tellement  curieux  qu'on  nous  saura  gré  de  le  citer 


'  Ibid.^  II,  461.  Voye?!  plus  haut,  p.  cxcv,  note  1. 

-«  Adaccessit  cœleslis  Puella  et  quod  ipse  Pater  cunctipotens  virgini 
Mariœ  praî  cœteris  pracstitit.  »  IbicL,  V,  99.  —  La  lettre  d'où  nous  avons 
extrait  cette  phrase  accompagnait  l'envoi  d'une  copie  du  message  de  la 
Pucslle  aux  Anglais  et  doit  avoir  été  écrite  à  la  même  date  que  ce  mes- 
sage, c'est-à-dire  pendant  la  semaine  sainte  de  14-^9. 

3  Preuves,  CGXXXU,  270  et  271. 
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textuellement.  «Vers  la  fête  de  l'Ascension  (jeudi  13  mai 
1428),  elle  disait,  rapporte  un  témoin  oculaire,  Bertrand 
de  Poulangy,  qu'elle  était  venue  vers  Robert  de  Baudri- 
court  de  la  part  de  son  Seigneur,  afin  qu'il  mandât  au 
Dauphin  de  se  bien  tenir  et  de  ne  point  livrer  bataille  à 
ses  ennemis,  parce  que  le  Seigneur  lui  donnerait  secours 
avant  la  mi-carême  ' .  » 

Comme  le  secours  indiqué  ici  n'était  autre  que  la  mission 
dont  la  Pucelle  avait  reçu  d'en  haut  l'investiture  dès  1425, 
il  faut  sans  doute  voir  dans  ces  paroles  moins  une  pro- 
phétie qu'une  résolution  arrêtée  à  l'avance.  Qui  pourrait 
s'étonner  qu'une  chrétienne  aussi  fervente,  attendant  tout 
de  l'appui  céleste  dans  l'œuvre  de  l'affranchissement  de 
son  pays,  eût  choisi  pour  entreprendre  cette  œuvre  le 
moment  où  des  mortifications  générales,  des  pratiques  de 
dévotion  extraordinaires,  les  indulgences  pléniêres  atta- 
chées au  jubilé  devaient  valoir  à  ses  concitoyens  opprimés 
les  effets  de  la  miséricorde  divine  2?  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
paraît  certain  que  cette  considération  fut  mise  en  avant 
par  les  conseillers  de  Charles  YII  pour  décider  ce  prince 
à  ne  pas  repousser  de  prime  abord  les  ouvertures  de 
Jeanne  :  «  Le  roi,  firent  remarquer  ces  conseillers,  en  con- 
sidération de  sa  propre  détresse  et  de  celle  de  son 
royaume,   et  ayant  égard  à  la  pénitence  assidue  et  aux 


•  «  Dixit  quod  ipsa  Johanna  la  Pucelle  venit  ad  Vallis  Colorem,  circa 
Ascensioncm  Domini,  ut  sibi  videtur,  et  tune  vidil  eam  loqui  Roberto  de 
Baudricuria,  lune capitaneo  dictsG  villas;  quae  dicebat  quod  ipsa  venerat 
versus  ipsum  Roberlum  ex  parte  Domini  sui,  ut  ipse  mandaret  Dalphino 
quod  se  bene  leneret  et  quod  non  assignaret  bellum  suis  inimicis,  quia 
ejus  Dominus  daret  sibi  succursum  infra  médium quadragesimw.  »  Ibid.,  II» 
156. 

2  xJn  compalriote  de  Jeanne  d'Arc,  Ilusson  Lcmaistre,  né  au  village 
d'Urville  sous  la  Motte  de  Bassigny,  à  six  lieues  au  sud  de  Domremy, 
a  rendu  témoignage  de  cotte  confiance  en  la  faveur  divine  dont  les 
Français  des  bords  do  la  Meuse  étaient  alors  animés  :  «  Et  diccbalur 
illotunc  quod  oral  gratia  Dei.  »  Ibid.,  III,  198. 
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prières  do  son  peuple  à  Dieu,  ne  doit  pas  renvoyer  ni 
rebuter  cette  jeune  fille  ' .  » 

Après  ces  explications,  on  comprendra  mieux  l'impa- 
tience de  la  Pucelle  lorsque,  dans  les  premiers  jours  de 
février  1429,  pendant  son  séjour  de  trois  semaines  à  Vau- 
couleurs  chez  Henri  le  lloyer,  elle  vit  arriver  la  date 
qu'elle  s'était  fixée  dès  le  milieu  de  Tannée  précédente 
pour  inaugurer  sa  mission,  c'est-à-dire  le  commencement 
du  carême,  avant  qu'elle  eût  réussi  à  arracher  à  Baudricourt 
la  promesse  d'être  menée  devant  le  Dauphin.  L'attente  fié- 
vreuse qui  l'agitait  lui  inspira  alors  une  parole  mémorable 
que  nous  avons  déjà  rapportée.  On  y  trouve  ce  je  ne  sais 
quoi  de  simple  et  de  fort  qui  permet  de  reconnaître  entre 
mille  les  mots  qu'elle  a  réellement  prononcés;  c'est  per- 
çant comme  la  pointe  d'un  glaive,  et  cela  se  grave  ineffa- 
çable dans  le  souvenir  ;  «  Le  temps,  dit-elle  à  Catherine 
son  hôtesse,  le  temps  me  pèse  comme  à  une  femme  qui 
va  être  mère-.  »  C'est  que,  depuis  la  fameuse  journée  de 
l'été  de  1425  où  le  premier  germe  en  avait  été  déposé  au 
fond  de  son  àme,  cet  instinct  sublime  et  presque  divin 
qu'elle  nommait  sa  mission,  se  sentant  désormais,  après 
quatre  années  de  gestation  féconde,  en  possession  de  tous 
les  organes  de  la  vie,  tendait  avec  une  force  irrésis- 
tible à  apparaître  en  pleine  lumière  et  à  se  faire  jour  au 
dehors.  Une  fois  ce  moment  venu,  trois  influences,  la  pre- 
mière pohtique,  la  seconde  mihtaire,  la  troisième  religieuse, 
vinrent  puissamment  en  aide  à  ce  qu'on  pourrait  appeler 
la  délivrance  de  Jeanne.  L'influence  politique  fut  l'hom- 
mage de  vassalité  exigé  pour  le  Barrois  de  René  d'Anjou 
par  Jean,  duc  de  Bedford.  L'influence  militaire,  la  seule 


1  «  Sowie  auch  dcr  fleissigen  Busse  und  des  Gebeles  seines  Volkes  É\l 
GoU.  »  Eborhard  do  Windceken,  dans  Procès,  IV,  'iST. 

2  Jbid.,  Il,  447.  Voyez  plus  haut,  p.  cxcui,  note  2. 
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que  l'on  ait  aperçue  jusqu'à  ce  jour,  fut  l'imminence  du 
(langer  créé  par  le  siège  d'Orléans  et  peut-être  une  clause 
restée  inconnue  de  la  capitulation  de  Vaucouleurs  vers  le 
milieu  de  1428.  Enfin,  l'influence  religieuse,  que  nous 
signalons  ici  pour  la  première  fois,  fut  la  foi  de  la  pieuse 
jeune  fille  aux  grâces  spéciales  attirées  sur  la  France  par 
le  jubilé  du  grand  vendredi  de  l'année  1429. 

Environ  un  mois  avant  l'ouverture  de  ce  jubilé,  le 
mercredi  23  février,  au  soir,  Jeanne  partit  de  Vaucou- 
leurs pour  se  rendre  à  la  cour  de  Charles  VII.  Après  onze 
jours  de  trajet,  elle  arriva  à  Chinon  le  6  mars,  le  jour 
môme  où  tomba  en  1429  ce  fameux  dimanche  de  La3tare 
ou  des  Fontaines  dont  une  tradition  plusieurs  fois  sécu- 
laire avait  fait  la  fête  par  excellence  de  la  jeunesse  des 
bords  delà  Meuse.  Tout  entière  à  sa  mission  et  les  yeux 
fixés  sur  Orléans  que  les  Anglais  étreignaient  dans  un 
cercle  de  plus  en  plus  étroit,  elle  ne  pouvait  songer  alors 
à  se  rendre  au  Puy;  mais  nous  savons  qu'elle  y  envoya  en 
pèlerinage  quelques-uns  des  hommes  d'armes  qui  avaient 
composé  son  escorte  dans  le  trajet  de  Vaucouleurs  à  Chi- 
non. Ce  fait,  le  plus  important  peut-être  et  le  plus 
nouveau  de  tous  ceux  qu'il  nous  a  été  donné  d'établir, 
ressort  avec  évidence  d'un  passage,  mal  compris  par  nos 
devanciers,  de  la  déposition  de  l'aumônier  de  la  Pucelle. 
Voici  la  traduction  httérale  de  ce  passage.  Frère  Jean  Pas- 
querel,  de  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augustin,  «  dit  et 
dépose  sous  la  foi  du  serment  que,  la  première  fois  qu'il 
entendit  parler  de  Jeanne  et  de  sa  venue  à  la  cour,  il  était 
au  Puy  où  se  trouvaient  également  la  mère  de  Jeanne  et 
quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  amené  la  Pucelle  vers  le 
roi.  On  lia  connaissance,  et  la  mère  ainsi  que  les  compa- 
gnons de  Jeanne  dirent  au  déposant  qu'il  était  convenable 
qu'il  se  rendit  avec  eux  auprès  de  la  Pucelle  et  qu'ils  nô  le 
quitteraient   pas  avant   de  l'avoir  conduit  vers  elle.  Et 
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ainsi  il  vint  avec  eux  jusqu'à  Cliinon  et  de  là  jusqu'à  Tours 
où  il  était  alors  lecteur  du  couvent  que  son  ordre  possé- 
dait dans  celte  ville  * .  » 

Assurément,  aucun  de  nos  lecteurs  ne  s'étonnera  de 
trouver  la  femme  de  Jacques  d'Arc  dans  la  foule  des  pèle- 
rins accourus  au  Puy  de  tous  les  points  de  la  France.  Il  en 
faut  conclure  que  la  mère  de  la  Pucelle  peut  être  rangée 
avec  certitude  parmi  les  dévotes  que  préoccupait  le  plus 
l'approche  du  jubilé.  Et  Jeanne,  de  son  côté,  partageait 
sans  aucun  doute  la  préoccupation  maternelle  puisque, 
dès  le  lendemain  de  son  arrivée  à  la  cour,  où  le  souci  de  sa 
mission  la  retenait,  elle  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'en- 
voyer quelques-uns  de  ceux  qui  lui  avaient  fait  escorte, 
accomplir  en  son  lieu  et  place  le  pèlerinage  au  chef-lieu 
du  Velay,  comme  pour  mettre  l'œuvre  patriotique  qu'elle 
allait  entreprendre,  sous  les  auspices  de  la  solennité  dou- 
blement sacrée  où  reposait  alors  l'espoir  national.  C'est 
pour  ce  motif  que  le  premier  acte  de  sa  mission,  le  mes- 
sage où  elle  somme  les  Anglais,  au  nom  «  du  roi  du  ciel, 
fils  de  sainte  Marie,  »  de  vider  le  royaume,  est  daté  du 
22  mars  ou  du  mardi  de  la  semaine  sainte  ^. 

Au  milieu  de  cette  foule  pieuse  entassée  dans  le  sanc- 
tuaire, aux  offices  de  ce  grand  vendredi  saint  de  l'Annon- 
ciation où  les  pèlerins  de  Notre-Dame  du  Puy,  prosternés 
la  face   contre  terre  et  pour  ainsi  dire  haletants  dans 


1  «  Dicit  et  deponit  ejus  medio  juramcnlo  quod,  dum  ipso  primo  habuit 
nova  de  ipsa  Johanna  et  qualiler  vonerat  versus  regcra,  ipse  loquens  eral  in 
viLL\  Aniciensi,  in  qua  villa  eral  maler  ipsius  Joliannx,  cl  quidam  de  eis  qui 
camdcm  Joliannam  adduxeranl  versus  regem;  et  quia  habebant  aliquam 
notitiam  cum  loquento,  dixerunt  eidem  loqucnli  quoi  conveniens  erat 
quod  veniret  cum  eisdem  ad  dictam  Johannam,et  quod  eumdem  loquen- 
lem  nunquam  dimitterent  quousque  cum  ad  ipsam  Joliannam  perduxis- 
sent.  Et  cum  eisdem  venitusque  ad  viliam  de  Chinon  et  dehinc  usque  ad 
villam  Turonensem,  in  cujus  convenlu  villœ  Turonensis  ipse  loquens  erat 
leotor.  »  Md.,  III,  101. 

«  Ibid.,Y.dl. 
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l'attente  de  quelque  soudain  miracle,  sentaient  courir  en 
leurs  veines  un  frisson  de  religieuse  terreur,  il  faut  se 
représenter  la  mère  de  la  Pucelle  agenouillée  aux  pieds  de 
la  fameuse  Vierge  Noire  et  récitant  dévotement  son  cha- 
pelet, les  yeux  baignés  de  larmes.  Le  cœur  encore  tout 
meurtri  du  coup  qu'elle  avait  reçu  le  mois  précédent,  la 
femme  de  Jacques  d'Arc  pleurait  et  n'avait  confiance  qu'en 
la  miséricorde  divine  pour  être  consolée.  Elle  pleurait  en 
pensant  à  sa  bonne  Jeannette,  l'espoir  de  sa  vieillesse, 
qui  venait  de  s'échapper  en  quelque  sorte  par  surprise  de 
la  maison  paternelle  et  que  peut-être  elle  ne  reverrait 
plus.  Si  seulement  elle  avait  pu  l'embrasser  et  lui  dire 
adieu  ;  mais  non;  il  n'est  pas  jusqu'à  cet  amer  plaisir  qui 
n'eût  été  refusé  à  sa  tendresse.  Hélas  !  lorsque  la  pauvre 
paysanne  fondait  ainsi  en  sanglots  devant  ces  autels  où 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  la  superstition  gau- 
loise des  milliers  de  générations  humaines  sont  venues 
tour  à  tour  prier  et  gémir,  elle  ne  se  doutait  certainement 
pas  que  dans  la  fête  qui  l'avait  attirée  au  Puy  il  y  avait 
comme  un  emblème  de  cette  mission  sublime  dont  le 
premier  acte  lui  coûtait  déjà  tant  de  pleurs.  Elle  ne  se 
doutait  pas  que  la  petite  Jeannette,  l'humble  enfant 
d'Isabelle  Romée,  avait  eu  elle  aussi  son  Annonciation.  Un 
ange  du  ciel  lui  était  apparu  qui  l'avait  saluée,  qui  l'avait 
élue,  qui  l'avait  bénie  entre  toutes  les  jeunes  filles  ;  et  ce 
que  l'héroïne  inspirée  avait  senti  depuis  lors  palpiter  dans 
son  sein  virginal,  en  vérité  c'était  presque  un  Dieu,  puisque 
c'était  le  génie  même  de  la  France. 

Le  Puy  fut  alors  le  foyer  d'une  dévotion  patriotique  si 
fervente  que  quelque  chose  de  cette  ardeur  se  commu- 
niqua aux  habitants  de  la  région  environnante  et  fit  sentir 
son  rayonnement  jusque  dans  les  rangs  les  plus  humbles 
de  la  population.  Voilà  pourquoi  au  lendemain  du  supphce 
de    Jeanne,   lorsque   les  poHtiques    de    l'entourage    de 
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Charles  YII  éprouvèrent  le  besoin  de  recourir  à  un  expé- 
dient factice  pour  exciter  de  nouveau  l'exaltation  religieuse 
des  troupes,  ce    fut  dans  les  montagnes  du  Gévaudan, 
par  conséquent  à  peu  de  distance  de  la  capitale  du  Velay, 
qu'ils  allèrent  chercher  ou  du    moins  trouvèrent  l'ins- 
trument de  cette  tentative.  Cet  instrument  était  un  berger 
visionnaire  et  thaumaturge,  né  aux  environs  de   Monde, 
auquel  les   pratiques  les   plus  étranges   de  la  dévotion 
franciscaine  avaient  tellement  tourné  la  tète  qu'il  avait  la 
prétention  de  reproduire  trait  pour  trait  dans  sa  personne 
le  fondateur  de  l'ordre  séraphique.  Kegnault  de  Chartres, 
chancelier   de  France    et  archevêque   de  Reims,  écrivit 
alors  aux  bourgeois  de  cette  ville  «  qu'il  était  venu  vers  le 
roi  un  jeune  pastour,   gardeur  de  brebis  des  montagnes 
du  Gévaudan  en  l'évéché  de  Mende,  lequel  disait  ni  plus 
ni  moins   qu'avait  fait  Jeanne   la  Pucelle   et  qu'il  avait 
commandement  de  Dieu  d'aller  avec  les  gens  du  roi  et  que 
sans  faute  les  Anglais  et  les  Bourguignons  seraient  décon- 
fits '.  »  D'un  autre  côté,  nous  savons  par  le  témoignage 
d'un  contemporain,   qu'au  mois  d'août  1431  les  Anglais 
capturèrent  devant  Beauvais  «  un  méchant,  nommé  Guil- 
laume le  Berger,  qui  faisait  les  gens  idolâtres  de  lui  et 
chevauchait  de   côté  et  montrait  de  fois  en   autres  ses 
mains  et  ses  pieds  et  son  côté,  et  étaient  tachés  de  sang 
comme  saint  François  ^.  »  Autant  la  mission  de  la  Pucelle 
apparaît  comme  une  épopée  sublime,   autant  la  grossière 
parodie  de  cette  épopée,  que  l'on  essaya  de  faire  jouer  au 
berger  Guillaume,    produit  une  impression  d'insurmon- 
table dégoût.  Aussi,  nous  serions-nous  gardé  de  rappeler 
ici  une  machination  tout  à  fait  misérable  si  elle  ne  laissait 
clairement  apercevoir  l'idée  que  se  faisaient  les  meneurs 


«  Procès.  V,  168. 

2  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  éd.  Tuetey,  p.  272. 
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de  cet  illuminé  du  courant  particulier  de  mysticisme  où 
la  "vierge  de  Bomremy  avait  puisé  certains  élémenls  de 
son  inspiration  et  où  par  suite  il  leur  semblait  que  devait 
puiser  à  son  tour  quiconque  était  appelé  à  continuer  le 
rôle  de  la  libératrice  d'Orléans. 

Nous  avons  exposé  dans  la  première  partie  ou  les  sept 
premiers  chapitres  de  cet  ouvrage  les  particularités  locales 
et  domestiques  ainsi  que  les  incidents  militaires,  dans  la 
seconde  partie  ou  les  cinq  derniers  chapitres  les  grands  faits 
rehgieux  qui  ont  pu  exercer,  directement  ou  indirectement, 
quelque  influence  sur  la  conception,  la  gestation  et  l'en- 
fantement de  ce  que  l'on  a  coutume  d'appeler  la  mission 
de  Jeanne  d'Arc.  Notre  tâche  est  donc  terminée.  De  telles 
recherches  n'ont  eu  et  ne  pouvaient  avoir  d'autre  but  que 
de  signaler  les  origines  humaines,  historiques  du  plus 
merveilleux  épisode  de  notre  histoire.  Ce  but  a  été  atteint 
si,  sans  amoindrir  l'incomparable  grandeur  de  cet  épisode, 
nous  avons  réussi  à  faire  mieux  comprendre  le  curieux 
concours  de  circonstances  qui  a  servi  à  le  préparer  et  qui 
a  permis,  Dieu  aidant,  de  l'accomplir.  Quant  aux  origines 
célestes  et  tenant  du  prodige  dont  les  biographes  de  la 
Pucelle  se  sont  presque  exclusivement  préoccupés  jusqu'à 
ce  jour,  c'est  Jeanne  qui  les  a  affirmées  jusqu'à  la  mort,  et 
personne  n'a  le  droit  de  mettre  en  doute  la  sincérité  de  son 
témoignage.  Le  seul  rôle  qui  convienne  à  la  critique  est  de 
rendre  hommage  à  cette  sincérité,  en  réservant  la  question 
de  la  réalité  objective  des  faits  miraculeux  attestés  par 
l'accusée  de  Rouen  dans  ses  dépositions.  On  admet  ou 
on  rejette  un  miracle,  on  ne  l'explique  pas. 

Toutefois,  si  l'histoire  doit  prudemment  se  garder  de 
toute  intrusion  dans  le  domaine  du  surnaturel,  il  ne  lui 
est  pas  interdit  de  travailler  à  en  éclairer  les  abords.  Les 
théologiens  eux-mêmes  semblent  convier  la  science  à  cette 
libre  recherche,  puisque  c'est  un  de  leurs  axiomes  que  la 
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grâco  bâtit  presque  toujours  sur  la  nature.  Envisagée  à  ce 
point  de  vue,  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  est  comme  un 
arbre  féerique  dont  la  cime  monte  jusqu'au  ciel,  mais  dont 
les  racines  plongent  dans  un  milieu  réel  que  la  critique 
est  appelée  à  reconstituer.  Cette  reconstitution  patiente, 
minutieuse,  approfondie,  nous  avons  tenté  de  la  faire  dans 
le  cours  de  ce  travail,  autant  du  moins  que  la  pénurie  des 
documents  nous  l'a  permis. 

Les  résultats  nouveaux  que  nous  croyons  avoir  obtenus 
n'offrent  pas  seulement  un  vif  intérêt  au  point  de  vue 
historique  proprement  dit;  ils  méritent  d'attirer  l'attention 
des  psychologues  aussi  bien  que  celle  des  physiologistes  et 
fournissent  des  matériaux  d'un  prix  inestimable  pour 
l'étude  des  plus  mystérieux  problèmes  de  l'àme  féminine 
et  du  génie  humain.  Les  lecteurs  mômes  qui  refuseront 
d'admettre  un  rapport  de  cause  à  effet  entre  des  événe- 
ments d'un  caractère  purement  terrestre  et  des  phéno- 
mènes de  l'ordre  surnaturel,  seront  forcés  de  recon- 
naître l'étroite  connexité,  au  moins  topographique  et  chro- 
nologique, qui  relie  les  seconds  aux  premiers.  Sans  con- 
tredit, la  partie  miraculeuse  de  la  mission  de  la  Pucelle 
échappe  essentiellement  à  l'investigation  scientifique,  et 
pourtant  qui  donc  oserait  affirmer  d'une  manière  absolue 
que  les  faits  dont  l'exposé  remplit  les  pages  de  ce  livre 
n'ont  pas  contribué  dans  une  large  mesure  à  soulever,  sur 
les  sublimes  hauteurs  où  la  rehgion  et  le  patriotisme 
devaient  la  transfigurer,  la  jeune  paysanne  de  Domremy  ? 

Jeanne  voulut  off"rir  sa  vie  en  holocauste  à  sa  patrie,  à  la 
justice,  ce  qui  revient  à  dire  qu'elle  s'immola  pour  Dieu. 
Dans  les  pages  qui  précèdent,  nous  avons  essayé  de  donner 
plus  de  consistance  et  de  soUdité  aux  premiers  plans  d'une 
vie  héroïque.  Il  ne  faut  pas  néanmoins,  rien  ne  serait  plus 
éloigné  de  notre  pensée,  que  ces  premiers  plans  dérobent 
au  regard  ce  qui  fait  le  fond  du  tableau,  l'Idéal  ou,  pour 
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nous  conformer  au  langage  ordinaire,  le  Ciel.  A  le  bien 
prendre,  quiconque  se  dévoue  à  cet  Idéal  ou  réussit  à  le 
réaliser  dans  la  mesure  des  forces  humaines,  a  reçu  ce 
qu'on  peut  appeler  avec  la  vierge  de  Domremy  une 
mission  d'en  haut;  et  au  fond,  pour  un  héros  ou  un  saint 
comme  pour  un  artiste  créateur,  obéir  au  Devoir,  à  la 
Grâce,  à  l'inspiration,  c'est  entendre  en  quelque  sorte  des 
voix  divines.  Le  mode  plus  ou  moins  spiritualisé  sous 
lequel  on  perçoit  ces  voix  est  affaire  de  milieu,  d'éducation 
et  de  génie.  En  ce  sens,  nous  adoptons,  pour  les  donner 
ici  à  titre  de  conclusion  de  toutes  nos  recherches,  ces 
fortes  paroles  d'Etienne  Pasquier  :  «  De  ma  part,  je  répute 
l'histoire  de  la  Pucelleun  vrai  miracle  de  Dieu.  La  pudicité 
que  je  vois  l'avoir  accompagnée  jusques  à  sa  mort,  même 
au  milieu  des  troupes;  la  juste  querelle  qu'elle  prit;  la 
prouesse  qu'elle  y  apporta;  les  heureux  succès  de  ses 
affaires  ;  la  sage  simplicité  que  je  recueille  de  ses  réponses 
aux  interrogatoires  qui  lui  furent  faits  par  des  juges  du 
tout  voués  à  sa  ruine;  ses  prédictions  qui,  depuis,  sortirent 
effet,  la  mort  cruelle  qu'elle  choisit  dont  elle  se  pouvoit 
garantir,  s'il  y  eût  eu  de  la  feintise  en  son  fait  :  tout  cela, 
dis-je,  me  fait  croire,  joint  les  voix  du  ciel  qu'elle  oyoit, 
que  toute  sa  vie  et  histoire  fut  un  vrai  mystère  de 
Dieu  * .  » 

*  Les  recherches  de  la  France,  liv.  VI,  ch.  v;  Paris,  1621,  in-folio,  p.  460. 
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1429  (N.  st.)>  dimanche  6  février 

Jean  Leclerc  de  PuUigny  au  nom  et  comme  procureur  de  Henri 
d'Ogéviller,  chevalier^  seigneur  de  Domremy  et  de  Greux,  ainsi 
que  des  habitants  des  dits  villtges,  se  fait  donner  acte  :  P  de 
Voffre  faite  par  lui  es  noms  que  dessus,  —  au  sujet  de  V action  en 
dommages-intérêts  intentée  aux  dits  chevalier  et  habitants  par 
Guiot  Poingnant,  dit  le  maréchal  d'Apremont,  —  de  remettre  la 
décision  du  litige,  soit  à  Robert,  seigneur  de  Baudricourt  et  de 
Biaise,  capitaine  de  Vaucouleurs,  soit  aux  arbitres  quHl  plaira 
au  dit  demandeur  de  choisir;  2»  du  refus  opposé  à  cette  offre  par 
Guiot  Poingnant  ;  S»  de  la  menace  faite  par  le  dit  Guiot  de  porter 
dommage  de  tout  sonpouvoir  aux  dits  chevalier  et  habitants. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettrés  verront  et  orront, 
Estienne  Loyndel,  prebtre,  curé  de  Poissons  *,  garde  du  seel 
de  la  prevosté  de  Vaucoulour,  salut.  Saichent  tuit  que,  le 
diraenche  sixyesme  jour  de  février,  l'an  rail  quatre  cens  vingt  et 
huit,  es  présences  de  Jehan  le  Paulmier  et  Henry  Chifflot,  tabel- 
lions jurez  du  roy  nostre  sire  en  la  dicte  prevosté,  chastellerie 
et  ressort  d'icelle,  eulx  estans  au  dit  Vaucoulour  assez  prez  de 
la  boucherie  d'illec,  Guiot  Poingnant,  dit  le  mareschault  d'Apre- 

1  Haute-Marne,  arr.  Vassy, 
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mont  ',  demandeur,  d'une  part,  et  Jehan  Leclerc,  de  Puli- 
gney  2,  ou  nom  et  comme  procureur  de  noble  homme  monsei- 
gneur Henry  d'Ogevillers,  chevalier,  seigneur  de  Dompremy  et 
de  Greux,  et  pour  les  diz  habitans,  d'aultre  part,  eulx  estans  à 
une  journée  prise  et  accordée  pardevant  noble  homme  Robert, 
seigneur  de  Baudrecourt  et  de  Bloise,  capitaine  de  Vaucoulour, 
par  les  dictes  parties.  Après  ce  que  par  le  dit  mareschault  fut 
fait  propos  et  demande  de  certains  dommaiges  et  intercstz  qu'il 
disoit  avoir  euz  et  soustenus  pour  cause  de  la  plegerie  dont  es 
lettres  parmi  lesquelles  ces  présentes  sont  infixées  est  faicto 
mention,  en  requérant  au  dit  messire  Henry  et  habitans,  à  la 
personne  de  leur  dit  procureur,  que  restitucion  lui  fust  faicto 
des  diz  dommaiges.  De  la  partie  des  diz  chevalier  et  habitans 
par  leur  dit  procureur  a  esté  respondu  que  autres  foiz  en  avoit 
fait  question  comme  les  dictes  lettres  le  portoient  et  qu'il  avoit 
esté  et  estoit  prestz  de  lui  faire  toute  raison  sommierement  et  de 
plein,  s'aucunement  y  estoit  tenus  ;  mais  pour  certain  en  rien 
n'y  estoit  tenus,  pour  les  causes  contenues  es  dictes  lettres.  Et 
toutes  voyes  s'aucune  chose  en  vouloit  demander  aus  diz  cheva- 
lier et  habitans  de  Greux  et  Dompremy,  il  estoit  prest  d'en  ester 
à  jour  et  à  droit  pardevant  le  dit  Robert  ou  pardevant  aultres 
telz  arbitres  qu'il  plairoit  eslire  par  le  dit  mareschault,  ou  de 
prenre  aucuns  de  ses  bons  amis  ou  les  diz  arbitres  qui  avoient 
esté  pris  pour  aultres  foiz,  en  lui  offrant  ces  choses  par  plu- 
sieurs foiz  par  le  dit  procureur  en  présence  du  dit  Robert,  voul- 
roit  par  voie  de  droit  ou  amiable.  Lequel  marescliault  de  toutes 
ces  choses  faire  a  esté  reffusant  et  deloyant,  disant  qu'il  n'en 
plaidoieroit  jamaix  ne  prenroit  hommes  ne  arbitres,  mais  de  tout 
son  povoir  porteroit  dommaige  au  dit  seigneur  et  aus  diz  habi- 
tans et  atant  se  départit  d'illec.  Desquelles  ofïres,  sommacions 
et  resquestes  faites  au  dit  mareschault  par  le  procureur  du  dit 
monseigneur  Henry  et  habitans,  pour  cause  du  dit  reffus  de 
droit,  icelluy  procureur  en  a  requis  lettres  et  instrument  aus 
diz  jurez  lesquelz,  en  tant  que  faire  le  puent  et  doivent,  et  pour 
lui  valoir  en  temps  et  en  lieu  ce  que  raison  devra,  lui  ont  octroyé 
ces  présentes  lesquelles,  en  tesmoing  de  vérité,  je  Estienne 
Loyndel,  garde  dessus  nommé,  à  la  relacion  des  diz  jurez  et  de 


1  Apremont-Ia-Forêt,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Saint-Mihiel. 
'  Pulligny,  Meurthe-et-Moselle,  arr.  Naucy,  c.  Yezelise. 
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leurs  seaulx  et  signetz  raanuelz  mis  à  ces  présentes  lettres,  ay 
scellées  icelles  du  seel  de  la  dicte  prevosté  de  Vaucoulour  et  de 
mon  propre  seel  en  contresecl,  sauf  tous  drois.  Ce  fut  fait  l'an 
et  jour  dessus  dis.  J.  Paulmieh.  H.  Chifflot  *. 

{Archives  de  iMcurlhe-et-Mosclle,  Trésor  des  Charles  de  Lorraine, 
layetle  Ruppes  II,  n"  5'i.) 

«  Nous  empruntons  le  texte  de  celte  pièce  aux  Documents  rares  nu 
incdilsde  l'hisloirc  des  Vosges  publiés  par  MM.  J.-G.  Chapeliier,  P.-E.  Chc- 
vrcux  et  G.  Gley,  t.  VIII,  Paris,  1884,  p.  70,  77. 
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1299  (n.  st.)i  vendredi  20  mars 

Donation  piw  Thibaud  de  Lorraine^  seigneur  de  Ramnjn\i  et  de 
Florines^  de  divers  biens  et  droits  dépendant  de  ses  seigneuries  de 
«  Camprond  »  et  de  Grand,  au  couvent  des  cordelières,  de  l'ordre 
de  sainte  Claire,  situé  à  Neufchdteau  entre  la  rue  Flamoise  et  la 
rue  Verdenoise. 

Je  Thibaut  de  Loheraine,  sires  de  E.emigney  '  et  de  Florines, 
fais  savoir  à  touz  ceus  qui  ces  présentes  lettres  verront  et 
orront  que  je,  pour  le  remède  de  m'ame  et  de  mes  ancesseurs, 
de  certaine  science  et  de  ma  plaine  volenté,  par  donacion  faite 
entre  les  vis,  doing  et  ay  donné  pour  Dieu  et  en  aumosne,  sans 
jamès  rappeller,  à  l'abbeisse  et  au  couvent  des  Cordelières  du 
Nuef  Chastel  '^,  de  l'ordre  sainte  Clere,  qui  siet  entre  la  rue 
Flamoise  et  la  rue  Verdenoise,  les  araiges  de  Campronz  entiè- 
rement, le  four  de  Campronz  tout  entier  et  les  yssues  du  dit 
four,  toute  la  moitié  du  paage  Campronz  devant  dit  qui  partie 
encontre  le  roy,  toute  la  moitié  du  paage  de  Grans  '•*  que  je  ay 


*  Rumigiiy,  Ardennes,  arr.  Rocroi.  Isabelle,  dame  de  Rumigny  et  de 
Fleurines,  mariée  en  IHO  à  Thibaud  de  Lorraine,  avait  recueilli  ces  deux 
terres  dans  la  succession  de  son  père  GeolFroi  qui  n'eut  qu'une  fille  de 
sou  mariage  avec  A  voie  de  Roucy  (P.Anselme,  Ilist.  f/énéal.,  vnr,  862). 

*  NculchâLeau,  chef-lieu  d'arrondissement  dos  Vosges. 
^  Grand,  Vosges,  arr.  et  c.  Neufchàleau. 
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encontre  le  roy  et  toute  celle  moitié  du  molin  de  Grans  que  je 
ay  encontre  le  roy.  Et  toutes  les  choses  dessus  dites  doing  je  et 
ay  donné  à  l'abbesse  et  au  couvent  des  dites  cordelières  du  Nuef 
Chastel  par  donacion  faite  entre  les  vis,  et  leur  amortis  toutes 
ces  choses  dessus  dites  et  dessus  nommées  simplement  et  entiè- 
rement. En  tesmoing  de  toutes  ces  choses  dessus  dites,  je  ay 
scellé  ces  présentes  lettres  de  mon  seel,  qui  furent  faites  l'an  de 
grâce  mil  deus  cens  quatre  vins  et  dix  huit,  mis  le  vendredi 
devant  l'Annunciacion  Nostre  Dame  ou  moys  de  mars  '. 
{Arch.  Nat.,  secL  hist.,  JJ  66,  n"  981,  f°  'i09  v.) 


II 
1300,  juillet,  Orléans 

Concession  faite  par  Philippe  /K,  dit  le  Bel^  à  Thibaud  de  Lorraine, 
seigneur  de  Rumigny,  fils  du  duc  de  Lorraine,  en  retour  de 
rhommage  lige  fait  par  le  dit  Thibaud  au  dit  roi  pour  Neuf- 
château  en  Lorraine,  Châtenois,  Montfort,  Frouard  et  les  appar- 
tenances :  1°  de  ne  relever  de  la  justice  royale  que  pour  mauvais 
jugement  ou  défaut  de  droit  aux  assises  d'Andelot  et,  en  cas 
d'appel,  aux  Grands  Jours  de  Troyes  ;  2°  d'avoir  à  l'exemple  de 
ses  devanciers  des  Lombards  et  des  Juifs  à  Neufchâteau  ;  3o  de 
frapper  en  sa  terre  les  monnaies  accoutumées  ayant  cours  en 
l'empire  et  non  au  royaume  de  France;  'i°  de  pouvoir  disposer  à 
son  gré  des  biens  des  bourgeois  des  dits  lieux  qui  viendraient 
demeurer  en  la  terre  du  roi  de  France. 

Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roys  de  France,  faisons  savoir 
à  touz  presens  et  avenir  que,  comme  nostre  amé  et  féal  Thibaut 
de  Lorraine,  seigneur  de  Rumeilly,  ait  recogneu  à  tenir  à  touz 
jours  mais  de  nous  et  de  noz  hoirs  en  fié  receptable,  sanz  faire 

»  Nous  publions  cette  pièce  d'après  un  vidimus  de  t'hilippe  de  Valois 
daté  de  SaintGermain-en-Laye  en  octobre  1332.  Marguerite,  duchesse  de 
Lorraine,  créancière  de  Thibaud  son  fils  pour  une  somme  égale  au  mon- 
tant de  la  donation  faite  aux  cordelières  de  Neufchâteau,  déclara  l'approu- 
ver et  tenir  son  dit  lils  quitte  de  sa  dette  par  acte  daté  du  mois  de 
février  1297  (u.  st.).  La  duchesse  Marguerite  doit  par  conséquent  être 
considérée  comme  la  véritable  fondatrice  du  couvent  des  clarisses  de 
Neufchâteau. 
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estant,  les  choses  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir  Neufchastel  <  en 
Lorraine,  les  appartenances,  Chastenoy  '^  et  les  appartenances, 
Montfort  ^  et  les  appartenances,  Froart'  et  les  appartenances  et 
telles  parties  comme  il  ait  àGrans^avecques  les  appartenances, 
lesquelles  choses  le  duc  de  Lorraine  ses  pères  li  donna,  quant 
il  se  maria,  selon  ce  que  le  don  est  plus  plainement  contenu  en 
certaines  lettres  qui  en  ont  esté  faites  et  nous  ait  fait  hommage 
lige  des  dites  choses,  nous  voulons  et  octroyons  au  dit  Thibaut 
que,  pour  raison  des  dites  choses  ou  de  aucunes  de  elles,  nous 
ne  le  puissons  justicier  se  n'estoit  par  mal  vais  jugement  ou  par 
deffaut  de  droit  et  que  il  n'en  puisse  estre  traictiez  fors  à  Ande- 
lot  en  assise  ;  et  se  il,  avenoit  que  en  aucun  de  ces  deux  cas  fust 
fait  appel,  c'est  assavoir  par  mauvais  jugement  ou  par  deffaut 
de  droit,  nous  voulons  que  il  n'en  puisse  estre  traictiez  fors  à 
Troyes  pardevant  les  maistres  qui  tendront  là  les  jours,  si 
comme  il  est  acoustumé,  se  il  ne  li  plaisoit.  Et  voulons  et 
octroions  qu'il  puisse  avoir  et  tenir  Lombars  et  Juis  au  Nuef 
Chastel,  si  comme  il  et  si  devancier  les  y  ont  acoustumé  à 
avoir,  et  que  les  coustumes  qu'il  a  à  ses  subgiez  li  soient  gar- 
dées. Et  si  voulons  et  octroions  que,  se  aucuns  de  ses  bourgois 
des  lieux  dessus  diz  vendent  demeurer  en  nostre  terre,  que 
nous  ne  les  puissons  recevoir  ne  tenir  souz  nous  en  manière  que 
ledit  Thibaut  ne  puisse  faire  sa  volenté  de  leurs  biens,  selon  la 
cousturae  du  pais.  Et  voulons  que,  se  il  avoit  à  faire  contre 
aucunes  personnes  en  demandant  ou  en  deffendant,  que  devant 
touz  juges  séculiers  de  nostre  royaume  il  puisse  demander  et 
soy  deffendre  par  souffisant  procuracion.  Et  pour  ce  que  ceste 
chose  soit  ferme  et  estable  à  touz  jours  mais,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  seel  en  ces  présentes  lettres.  Ce  fu  fait  à  Orliens 
l'an  de  grâce  mil  trois  cens,  ou  mois  de  juingnet  **. 
{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  J 681,  n"  26;  JJ  68,  w^  152,  fo  85.) 


*  Neufchâteau,  Vosges. 

*  Châtenois,  Vosges,  arr.  Neufchâteau. 

'  Le  siège  de  cette  ancienne   chàlellenie   dépend   aujourd'hui    de    la 
commune  de  Neuville-sous-Monlfort,  Vosges,  arr.  Mirecourt,  c.  Vittel. 

*  Frouard,  Meurthe,  arr.  et  c.  Nancy. 
»  Grand,  Vosges. 

«  Nous  publions  cette  charte  d'après  un  vidimus   de  Philippe  VI  de 
Valois  daté  de  Poissy  en  avril  1345. 
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111 
1308  (n.  st.),  avril,  Paris 

Donation  par  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  à  la  prière  cV Edouard  II,  roi 
d'Angleterre,  de  son  château  de  Gondrecourt,  à  Edouard,  comte  de 
Bar,  neveu  du  dit  Edouard  II. 

Philippus,  Dei  gracia  Francorum  rex,  notum  facimus  univer- 
sis  presentibus  et  futuris  quod  nos,  interventu  carissimi  filii 
nostri  Eduardi  régis  Anglie  illustris  ac  ducis  Acquitanie  et  ad 
procès  ejusdem,  dilecto  nostro  Eduuardo,  corniti  Barrensi,  nepoti 
suo,  damus  et  concedimus  castrum  nostrum  de  Gondrecuria' 
cumdominio,terrltorio,  districtu  et  pertinenciis  ipsius  universis, 
habendum  et  tenendum  et  possidendum  ab  ipso  et  ejus  heredi- 
buset  successoribus  comitibus  Barrcnsibus  perpetuo,  pacifiée  et 
quiète  ad  homagium  ligium  nobis  et  successoribus  nostris  ab 
ipso  et  ejus  heredibus  et  successoribus  suis  predictis  de  premis- 
sis  in  posterumfaciendum,  salvo  jure  nostro  in  aliis  et  in  omni- 
bus alieno.  Quod  ut  firmum  etc.  Actura  Parisius  anno  Domini 
millesimo  trecentesimo  septimo,  raense  aprilis. 

{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  J 218,  n"  25  ;  JJ  'i4,  w  lO'i,  f"  67  v.) 

IV 
1311  (n.  st.),  mars,  Paris 

Philippe  IV,  dit  le  Bel,  autorise  l'abbé  et  les  religieux  du  Mont- 
Saint-Michel  au  péril  de  la  Mer  à  tenir  une  foire  en  la  dite  ville 
du  Mont-Saint-Michel  le  8  mai  de  chaque  année  à  l'occasion  de 
la  fêle  de  la  Dédicasse  du  dit  lieu. 

Philippus,  Dei  gracia  Francorum  rex,  notum  facimus  univer- 
sis presentibus  et  futuris  quod,  supplicantibus  nobis  religiosis 
viris  abbate  et  conventu  monasterii  Sancti  Michaelis  ^  in  peri- 
culo  maris,  Abrincensis  diocesis,  quod  eisdem  concedere  digna- 
remur  quodipsi  in  villa  Sancti  Michaelis,  annis  singulis,  in  per- 
petuum,  in  die  dedicacionis  ejusdem  loci  que  est  dies  octava 

1  Gondrecourt,  Meuse,  arr.  Comraercy. 

*  Mont-Saint-Michel,  Manche,  arr.  Avranches,  c.  Pontorson. 
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intrantis  raensis  maii,  possent  habere  nundinas  et  tenere,  nos, 
nolentes  per  hoc  nobis  aut  cuiquam  prejudiciurn  quoraodolibet 
generari,  per  baillivum  nostrum  Constanciensetn  diligenter 
inquiri  raandavimus  si  absque  nostro  et  alieno  prejudicio  dictas 
nundinas  concedere  possemus  eisdem.  Per  cujus  inquisicionem 
nobis  relatLim  extitit,  facta  fides  et  evidenter  apparuit  quod  nos 
supradictis  reiigiosis  predictas  nundinas  in  prescripto  termino 
absque  nostro  et  alieno  prejudicio  concedere  poteramus  quod- 
que,  factis  proclamacionibus  solempnibus  in  plenis  assisiis  qua- 
tinus,  si  aliquis  ad  hoc  se  vellet  opponere,  compareret,  nulius 
fecit.  Eorum  igitur  supplicacionibus  inclinati,  tenore  presen- 
cium,  de  gracia  speciali  eisdem  concedimus  quod  ipsi  religiosi, 
annis  singuhs,  in  perpetuum,  in  die  dedicacionis,  in  villa 
Sancti  Michaelis  predicta,  dictas  nundinas  habere  valeant  et 
tenere,  nostro  taraen  fin  hoc]  et  alieno  in  omnibus  jure  salvo, 
Quod  ut  ratum  et  stabile  perseveret,  présentes  litteras  fieri  feci- 
mus  dictisque  religiosis  tradi  mandavimus  sigilli  nostri  muni- 
mine  roboratas.  Actum  Parisius  anno  Domini  millesirao  trecen- 
tesimo  decimo,  mense  marcii. 
lArch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  'il,  n°  82,  f^^  52  u»  et  53.) 


V 
1312»  juin,  Paris 

Louis,  fils  amé  du  roi  de  France,  roi  de  Navarre,  comte  de  ChanU' 
pagne  et  de  Brie,  reçoit  à  Paris  l'hommage  de  Ferry,  fils  aîné  de 
Thibaud,  duc  de  Lorraine,  pour  les  terres  et  châteaux  de  Neuf- 
château,  de  Frouard,  de  Châtenois,  de  Montfort  et  une  partie  de  la 
seigneurie  de  Grand  appartenant  au  dit  Ferry  et  relevant  du 
comté  de  Champagne  ;  il  fait  en  outre  rémission  à  Ferry  de  tous 
les  méfaits  commis  par  le  dit  Thibaud  son  père  envers  les  bourgeois 
de  Neufchâteau  que  le  duc  de  Lorraine  avait  rançonnés  et  incar- 
cérés, à  conditio7i  que  les  dits  châteaux  et  notamment  Neufchâ- 
teau demeureront  en  sa  main  jusqu'à  ce  que  le  dit  Ferry  ait  'plei- 
nement indemnisé  les  dits  bourgeois  des  dommages  qu'ils  ont 
subis  et  lui  ait  remboursé  les  frais  qu'il  a  faits  pour  obtenir  leur 
mise  en  liberté . 

Loys,  ainznés  fllz  dou  roy  de  France,  par  la  grâce  de  Dieu 
roys  de  Navarre,  conte  palasins  de  Charapaigne  et  de  Brie,  à 
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touz  ceus  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Sachent  tuit 
'que,  comme,  [pour  raison  de]  plusieurs  injures,  violences,  déso- 
béissances et  excès  que  Tliibaus,  jadis  duc  de  Loherenne,  et  ses 
gens  de  son  commandement  et  lui  ayant  aggreable,  avoient  con- 
tre nous,  contre  nostre  terre  et  nos  gens  pluseurs  tbiz  [commis], 
especiaument  contre  les  bourgois  dou  Nuef  Chastel  en  Loherenne, 
qui  estoient  en  nostre  garde  et  nostre  protexion,  lesquiex  il  avoit 
pris  et  fait  prendre  et  domagiés  en  pluseurs  manières,  nos  genz 
poursuissent  le  dit  duc  en  la  parfin  après  le  décès  au  dit  Thibaut, 
Ferris,  ainznés  fils  du  dit  Thibaut,  dus  de  Loherenne,  pour  ceu 
establis  en  nostre  présence  au  Louvre  à  Paris,  seur  toutes  ces 
choses  devant  dites  et  domages  des  diz  bourgois  que  il  eurent  et 
encourerent  puisqu'il  furent  pris  et  en  la  prison,  fust  en  despens 
et  en  autre  manière,  et  sus  les  despens  que  noz  genz  firent  en  la 
poursuite  de  leur  délivrance  et  sus  toutes  autres  choses  que  li 
diz  Thibaus  poist  avoir  meffait  par  lui  ou  par  autre  contre  nous 
se  souzmist  en  nostre  voulenté  et  en  nostre  ordenance  de  hault 
et  de  bas  et  le  nous  emendoit  à  nostre  volonté  et  promist  en 
bonne  foy  tenir  et  garder  fermement  sanz  venir  encontre  tout 
ce  que  nous  en  ordenerons  haut  et  bas,  non  contrestant  que  la 
cause  soit  nostre.  Et  après  ceu  li  diz  Ferris,  des  chastiaus,  villes 
et  terres  de  Nuefchastel,  de  Froart,  de  Chastenoy,  de  Monfort 
et  pour  tele  partie  que  il  a  en  la  ville  de  Grans  et  de  lieus  appar- 
tenanz,  nous  fist  homage;  et  nous,  pour  les  choses  dessus  dites, 
le  receumes  en  nostre  honiage,  sauf  nostre  droit  et  l'autrui  et  sauf 
au  dit  duc,  pour  ce  qu'il  nous  a  fait  le  dit  homage  à  Paris,  n'en 
puist  estre  fait  préjudice  à  lui  ne  à  ses  successeurs  ou  temps  que 
est  à  venir.  Et  nous  promist  encores  le  diz  dus  que  il  les  diz 
chasteaus  de  Nuefchastel,  de  Froart,  de  Chastenoy,  de  Monfort 
et  telle  partie  comme  il  ait  en  la  ville  de  Grans  avec  toutes  leurs 
[appartenances]  delivreroit  et  feroit  délivrer  à  nous  ou  nostre 
commandement  en  signe  et  pour  rayson  et  feroit  ses  genz  vui- 
dier  et  nous  en  bailleroit  la  saisine  wideet  paisible.  Et  pourrons 
tenir  en  nostre  main  les  diz  chasteaus  de  Froart,  de  Chastenoy 
et  de  Monfort  et  tele  partie  que  li  diz  dus  a  en  la  ville  de  Grans 
avec  toutes  leurs  appartenances  tant  comme  il  nous  plairoit  ;  et 
demourroiten  nostre  main  le  Nuef  Chastel  avec  toutes  ses  appar- 
tsnances  ainsi  comme  il  estoit  devant  jusques  à  tant  que  li 
domageet  li  despens  que  li  dit  bourgois  dou  Nuef  Chastel  orent 
et  firent  pour  le  fait  du  dit  Thibaut,  jadis  duo  de  Loherenne, 
puis  la  prise  de  euls  et  pour  raison  d'icelz,  et  li  despens  que  nous 
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et  nos  genz  avons  fait  depuis  pour  celle  cause  seront  renduz  et 
paiez  selonc  la  fourme  des  privilèges  que  il  ont  des  devanciers 
au  dit  duc,  rabatues  toutes  voies  les  issues  et  les  levées  que  nos 
genz  ou  li  bourgois  dou  Nuef  Chastel  firent  en  ce  temps  de  la 
ville  dou  Nuef  Chastel  et  appartenances,  desquiexdomages,  des- 
pens,  issues  et  levées,  tant  d'une  partie  comme  d'autre,  nous 
devons  faire  enquérir  de  plain  par  certains  commissaires  qui 
seront  à  ce  députez  de  par  nous,  et  les  devons  faire  rendre  et 
restablir  selonc  l'estiraacion  et  la  taxacion  faite  sour  ce  par 
nous  ou  par  autres  que  nous  y  ordenerons  à  ceu  faire,  et  la  dite 
amende  nous  avons  rais  en  nostre  souffrence  tant  comme  il 
nous  plaira.  En  tesmoing  de  laquel  chose,  nous  avons  fait  nos- 
tre seel  mettre  en  ces  présentes  lettres  qui  furent  faites  à  Paris 
ou  mois  de  juing  l'an  mil  trois  cens  et  douze. 
{Arch.  Nat.,sect.  hist.,  JJ 61,  n«  46,  /^  17  v\) 


VI 

1335, 15  août,  Paris 

Donation  faite  par  Philippe  VI  à  Jean  de  Joînvîlle,  seigneur  de 
Vaucouleurs,  de  la  ville  de  Méry-sur-Seine,  de  divers  droits  sur 
la  prévôté  de  Vertus^  de  la  seigneurie  de  Lachy  et  de  quatre  vigno- 
bles <  situés  à  Bar-sur-Seine  en  échange  des  château^  chdtellenie 
et  terre  de  Vaucouleurs. 

Phelippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  B'rance,  à  noz  amez  et 
féaux  conseilliers  maistre  Loys  de  Vaucemain,  clerc,  et  Pierre 
de  Tiercelieue,  chevalier,  salut  et  dileccion.  Comme  entre  nous 
et  noz  gens  pour  nous,  d'une  part,  et  nostre  amé  et  féal  Jehan 
de  Joinville,  seigneur  de  Yaucouleur  2,  chevalier,  d'autre,  ait 
esté  traictié  et  accordé  que  par  perrautacion  ou  eschange  il 
nous  doit  baillier  et  baillera  à  perpétuel  héritage,  pour  nous, 


1  Ces  vignobles  étaient  :  le  vignoble  do  Beaune  contenant  16  arpents  et 
un  quartier,  celui  de  Merice  contenant  15  arpents  et  demi,  celui  de  Lar- 
gillière  contenant  3  arpents  et  un  quartier  et  celui  du  "Val  de  Puisas 
contenant  2  arpents  et  un  quartier,  le  tout  estimé  valoir  80  livres  tournois 
de  rente  annuelle.  Ces  détails  sont  tirés  du  procès-verbal  de  prisée  des 
biens  cédés  par  le  roi  de  France,  daté  de  Paris  le  4  octobre  1337,  qui  fait 
suite  à  l'échange  du  15  août  1335. 

-  ^euse,  arr.  Commercy. 
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noz  hoirs  et  successeurs,  le  chastel,  la  chastellenie  et  toute  la 
terre  de  Vauoouleur  avecques  toutes  ses  appartenances,  tant  en 
fiez,  demaines,  rentes,  revenues,  maison,  ediffices,  terres,  bois, 
vignes,  prez,  justice,  seigneurie,  comme  en  toutes  autres  choses 
entièrement,  quelles  que  elles  soient  et  comme  que  elles  soient 
nommées  ;  et  nous  semblablement  lui  doions  bailler,  assigner  et 
asseoir  en  pureeschange  à  perpétuel  héritage,  pour  li,  ses  hoirs 
et  successeurs  et  pour  ceuls  qui  de  li  auront  cause, à  Lachi^,en 
nostre  ville  de  Mairy  ^  et  en  nostre  bois  du  Parc  et  es  apparte- 
nances, la  value  que  la  dicte  chastellenie  de  Vaucoleur  et  ses 
appartenances  seront  trouvez  valoir  par  juste  pris  et  loyal  esti- 
raacion  ou  au  plus  prez  de  nos  diz  lieux,  ou  cas  que  il  ne  souf- 
firoient,  hors  mis  de  la  dicte  prisie  et  assietegrans  fiez  etgrans 
gardes,  ainsi  et  en  tele  manière  que  aucun  chastel,  maison  ou 
ediffice  ne  sera  prisié  à  rente,  ainçois  sera  bailliée  maison  pour 
maison,  ediffice  pour  ediffice,  sur  les  condicions  et  manière  que 
il  est  contenu  es  lettres  du  dit  accort  plus  plainement,  et  aussi 
sera  assis  fons  de  bois,  arpent  pour  arpent,  et  le  seurfaiz  sera 
prisiez  et  bailliez  aussi  et  assis  value  pour  value,  et  se  plus  en 
avoit  en  l'une  que  en  l'autre,  le  seurplus  seroit  prisié  à  rente  et 
vaudroit  à  celui  qui  plus  en  aroit  ;  nous  vous  mandons  et  com- 
mettons, par  la  teneur  de  ces  présentes  lettres,  que  vous  en  vos 
personnes  vous  transportez  aus  diz  lieux  et  la  dicte  chastellenie 
et  terre  de  Yaucouleur  avecques  toutes  les  appartenances  dessus 
dictes  faites  prisier  ^  et  estimer  bien  et  loyaument  à  value  de 
rente  par  bonnes  gens  loyaux  sanz  souspeçon  et  en  ce  expers  et 
cognoissanz.  Et  jusques  à  la  somme  de  la  value  que  la  dicte 
terre  et  appartenances  de  Yaucouleur  sera  trouvée  par  le  dit 
pris  et  estimacion  valoir  de  rente  à  héritage  faites  semblable- 
ment prisier  et  estimer  en  noz  dictes  villes  de  Lachy  et  de  Mairy 
et  es  appartenances  ou  parfaire  au  plus  près,  ou  cas  que  il  ne 
souffiroient,  hors  mis  granz  fiez  et  granz  gardes,  comme  dessus 
est  dit.  Et  les  prisies  ainsi  faictes  des  deux  parties  nous  appor- 


>  Lachy,  Marne,  arr.  Épernay,  c.  Sézanae. 

*  Méry-sur-Seine,  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube. 

*  Nous  n'avons  pu  malheureusement  retrouver  le  procès-verbal  de  pri- 
sée des  terre,  château  et  chàtellenie  de  Vaucouleurs.  Le  procès-verbal  de 
prisée  des  biens  cédés  par  le  roi  de  France  à  Jean  de  Joinville  en  échange 
(le  Vaucouleurs.  dressé  le  4  octobre  1337,  constate  qu'à  cette  date  Philippe 
de  Valois  était  déjà  entré  en  possession  de  la  forteresse  qui  lui  permettait 
de  prendre  pied  dans  la  vallée  de  la  Meuse. 
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tez  ou  envoiez  feablement  encloses  souz  voz  seaux,  pour  par- 
faire et  acomplir  ce  que  au  dit  eschange  appartient,  si  comme 
de  raison  sera.  Mandons  à  touz  noz  justiciers  et  subgiez  que  à 
vous  es  choses  dessus  dictes  entendent  et  obéissent  diligenment. 
Donné  à  Paris  le  xv«  jour  d'aoust  l'an  de  grâce  mil  trois  cens 
trente  et  cincq. 
{Arcli.  Nat.,  sect.  hist.,  JJIO,  n»  372,  /""^  119  v  et  180.) 


VII 
1342,  8  avril,  Paris 

Lettres  (V amortissement  de  30  livres  tournois  de  terre  ou  rente 
annuelle  octroyées  par  Philippe  VI  au  profit  des  doyen  et  chape- 
lains de  sa  chapelle  de  Vaucouleurs . 

Phelippeetc,  savoir  faisons  à  touz  presenz  et  avenir  que,  à  la 
supplicacion  de  noz  amez  doyen  et  les  chappellains  de  nostro 
chappelle  de  Vaucouleur  *,  disanz  que  leur  fondacion  est  de  si 
petite  revenue  que  il  n'en  puent  tenir  au  lieu  leur  estât,  nous 
leur  avons  octroyé  et  octroyons,  de  grâce  especial  et  pour  ce 
que  il  soient  plus  tenuz  à  prier  pour  nous  et  pour  le  bon  estât 
de  nostre  royaume,  que  souz  nous  et  souz  noz  sugiez  il  puis- 
sent acquerre  trente  livres  tournois  de  terre  ou  rente  annuel  et 
perpétuel,  senz  fié  et  senz  justice,  en  acroissement  de  leur  dicte 
fondacion,  et  que  ycelle  terre  ou  rente  il  et  leurs  successeurs 
en  la  dicte  chapelle  puissent  tenir  et  tiengnent  perpctuelment 
et  paisiblement,  senz  estre  contrainz  à  la  vendre  ou  mettre  hors 
de  leur  main  et  senz  paier  à  nous  ou  à  noz  successeurs  aucune 
finance,  laquelle  nous  leur  avons  quitté  et  quittons  de  nostre  dicte 
grâce,  sauf  nostre  droit  en  autres  choses  et  l'autrui  en  toutes. 
Et  que  ce  soit  ferme  et  estable  à  touz  jours  mais,  nous  avons 
fait  mettre  nostre  seel  en  ces  lettres.  Donné  à  Paris  le  viii°  jour 
d'avril  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  quarante  et  deux.  Par  le 
roy.  Barrau.  Sine  financia,  quia  remittitur  insuper.  Justicia. 

{Arch,  Nat.,  sect.  hist.,  JJl't,  n"  5,  /"  3  v.) 

*  Cette  chapelle  royale,  qui  n'est  autre  que  la  chapelle  du  château  où 
Jeanne  d'Arc  allait  prier  devant  la  statue  de  la  Vierge,  subsiste  encore  ; 
et  une  société  s'est  formée  à  Vaucouleurs  dans  ces  dernières  années  pour 
la  dégager  des  constructions  modernes  qui  la  masquaient  et  en  opérer  la 
restauration. 
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VIIL 

1367,  20  septembre 

Mandement  autorisant  les  habitants  de  Montiérender,  de  Ceffonds  et 
de  Planrupt,  déjà  autorisés  par  le  roi  Jean  à  s^imposer  une  taille 
de  1000  francs  d'or  dont  il  n'a  été  levé  qu'une  très  faible  partie,  à 
s'imposer  une  nouvelle  taille  de  200  livres  pour  subvenir  aux  frais 
d'un  procès  intenté  depuis  longtemps  par  les  dits  habitants  aux 
religieux  de  Montiérender,  pour  abus  de  pouvoir  et  vexations. 

Karolus,  Dei  gratia  Francoruin  rex,  primo  servienti  nostro 
qui  super  hoc  fuerit  requisitus,  salutem.  Curie  nostre  Dierum 
Trecensium  exposuerunt  liabitatores  villarum  Monasterii  Der- 
vensis  ^,  de  Sigifonte^  et  de  Pétri  Rivo'-*,  in  hac  parte  consortes, 
quod,  licet  ipsi  dudum  ab  inclite  recordacionis  carissimo 
domino  genitore  nostro,  dum  vivebat,  certas  litteras  obtinuis- 
sent  quarum  virtute  baillivus  noster  Calvimontis  aut  ejus  locum- 
tenens,  dictarum  litterarum  executor,  per  prepositum  de  Barro 
super  Albam  ab  ipso  in  hac  parte  deputatum  habitatores  dicta- 
rum villarum  congregari  fecerat  et  eisdem,  in  deffectu  et  negli- 
gencia  religiosorum,  abbatis  et  conventus  monasterii  Derven- 
sis,  licenciam  concesserat  faciendi  et  indicendi  inter  se  tailliam 
de  summa  mille  francorum  auri  quam  asserebant  sibi  fore  nec- 
cessariam  pro  certis  causis  et  litibus  inter  ipsos,  ex  parte  una, 
etdictos  religiosos,  ex  altéra,  motis  et  pendentibus,  racione 
plurium  excessuum  et  gravaminum  per  dictos  religiosos  et 
eorum  gentes  et  offlciarios  eisdem  exponentibus  factorum  et 
illatorum,  prout  per  litteras  regiàs  antedictas  et  relacionem 
exécutons  earumdera  apparere  dicebant,  de  qua  summa  nichil 
aut  valde  modicum  levatum  extitit  et  exactum  tam  propter 
decessum  dicti  genitoris  nostri  cujus  littere  predicte  ad  plénum 
exécute  non  fuerunt  quam  propter  alia  cetera  impedimenta  que 
eisdem  exponentibus  supervenerant,  eratque  et  est  dictis  expo- 
nentibus fmencia  neccessaria  pro  misiis  faciendis  clrca  prose- 
cucionem  boni  juris  sui  et  causarum  predictarum  in  dicta  curia 

*  Montiérender,  Haute-Marne,  arr.  Vassy. 

*  CelFonds,  Haute-Marne,  c.  Montiérender. 

*  Planrupt,  Haute-Marne,  c.  Montiérendec. 
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nostra  de  présent!  par  appellacionem  devolutarum  et  penden- 
cium  inter  ipsos  et  dictos  religiosos  in  quibus  possent  dicti 
exponentes  quamplurimura  dampnificari  et  eorum  jura  et 
cause  deperire,  nisi  eisdem  de  condecenti  remedio  provideretur 
super  hoc,  ut  dicebant,  supplicantes  sibi  de  dicto  remedio  provi- 
deri.  Quocirca  dictorum  exponenciuin  supplicacioni  favorabi- 
liter  inclinati,  tibi  comrnittimus  et  mandamus  quatinus  ad 
villas  predictas  te  transferas  et  earumdem  habitatores  in  loco 
seu  locis  ad  hoc  consuetis  congregari  faciaset  eisdem  licenciara 
concédas,  quibus  eciam  concedimus  per  présentes  ut  ipsi  inter 
se  collectamet  tailliam  de  ducentis  libris  facere  possint  etracio- 
nabiliter  imponere,  habita  super  hoc  consideracione  ad  facul- 
tates  eorumdem,  ad  opus  et  prosecucionem  predictarum  cau- 
sarum  in  dicta  curia  nostra  de  presenti  per  appellacionem  devo- 
lutarum et  pendencium  convertendam,  si  tamen  ad  hoc  ipsi  vel 
major  pars  et  sanior  eorumdem  consenciant,  ac  omnes  et  sin- 
gulos  contradictorum  et  rebelles,  si  qui  sint,  ad  solvendum  por- 
cionem  sibi  imponendam  et  assignandam  per  explectationem 
bonorum  suorum  viriliter  et  débite  compellas...  Datum  in 
dicta  curia  nostra  sub  sigillo  pro  dictisDiebus  ordinato,  die  vige- 
sima  septerabris  anno  Domini  millesimo  trecentesimo  sexage- 
simo  septimo  et  regni  nosti'i  quarto. 
(Arch.  Nat.,  secl.  jud.,X^''  9182  ',  /■<>  V4.) 


1376,  27  octobre,  Troyes 

Confirmation  par  Charles  V  d'une  confrérie  de  Saint-Nicolas  fon- 
dée en  1352  par  les  habitants  de  Droyes,  hommes  et  sujets  sans 
moyen  de  l'abbaye  de  Montiérender. 

Charles  etc.  savoir  faisons  à  touz  presens  et  avenir  nous  avoir 
oy  l'umble  supplicacion  des  frères  et  suers  de  la  confrarie  Saint 


>  On  lit  dans  le  même  registre  à  la  date  du  samedi  25  septembre  : 
"  Samedi  xxv,  fu  conseillé  l'arrest  entre  les  habitans  de  Monstierendez, 
de  Cefibns  et  de  Penllereu,  appellans,  d'une  part,  et  les  religieus  de  Mons- 
tierendez, d'autre  part.  Veu  les  lettres  royaux  ou  la  copie  et  tout  considéré, 
il  sera  dit  que  les  habitans  sont  mains  souffisanment  lundez  ;  si  sont 
descheuz  de  leur  cause  d'appel  et  l'amenderont.  »  F"  14  v».  —  Et 
ailleurs  :  «  Les   habitans   de  Monsterender,  de  Sefons  et  de  Ponllerou 
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Nicholas  de  Droye  '  contenant  que,  comme,  l'an  mil  trois  cens 
cmquante  deux,  les  diz  supplians,  meuz  de  singulière  et  especial 
devocion  envers  le  dit  saint  et  glorieux  confesseur  monseigneur 
saint  Nicholas,  d'un  commun  assentement  et  de  la  volenté  et 
licence  des  religieux,  abbé  et  couvent  de  Monstierender  des- 
quelx  ilz  se  dient  estre  hommes  et  subgiez  senz  moyen,  eussent 
fait  et  ordonné  entre  eulx  à  la  gloire  et  louenge  de  Dieu  et  à 
l'onneur,  remembrance  et  mémoire  du  dit  saint,  en  la  dicte 
abbaie,  qui  d'icelui  saint  est  fondée,  la  dicte  confrarie  avecques 
certaines  solennitez  et  ordenances  qui  s'ensuient  et  dont  la  pre- 
mière est  telle.  C'est  assavoir  que  chascun  confrère  qui  seroit 
receu  on  ycelle  paieroit  d'entrée  un  sierge  d'une  livre  de  cire  et 
deux  gros  tournois  d'argent  ou  la  monnoie  au  feur  au  proufit 
de  la  dicte  confrarie,  pour  le  luminaire  convenable  au  service 
faire  et  pour  paier  le  chapellain  qui  feroit  le  dit  service  et 
aussi  pour  les  autres  neccessités  de  leur  dicte  confrarie.  La 
seconde,  que  les  diz  confrères  ont  un  chapellain  qui  chante 
{{uatre  messes  chascune  sepmaine,  et  aucune  foiz  chascun 
jour  de  la  sepmaine  ;  et  des  dictes  messes  sont  les  deux  du 
Saint  Esperit  pour  les  diz  confrères  et  consueurs  vivans,  et 
les  autres  sont  de  Requiem  pour  les  trespassez.  La  tierce, 
que  l'un  des  confrères  ou  consueurs  prent  le  baston  au  Ma- 
(j7iificot  des  vespres  le  jour  de  la  dicte  feste,  et  le  prennent 
l'un  après  l'autre  par  ordre  aussi  comme  font  les  autres  mis- 
tôres  en  la  dicte  confrarie;  et  cil  qui  rent  le  dit  baston  doit  paier, 
quant  il  le  rent,  une  livre  de  cire  et  deux  gros  tournois,  ou  la 
monnoie  au  fueur,  à  la  dicte  confrarie.  La  quarte,  que  les  diz 
confrères  ont  ordonné  de  faire  leur  dicte  confrarie  le  jour  de  la 
Saint  Nicholas  en  may.  Et  doivent  mener  le  prestre  revestu,  à 
tout  la  croix  etl'eaue  benoiste,  en  chantant  himpnes,  antaines, 
respons  et  croisons,  pour  amener  leur  bastonnier  aus  vespres  la 
veille  de  la  dicte  feste,  et  le  jour,  à  la  messe  et  aus  vespres,  et 
aussi  le  doivent  remener  en  son  hostel  en  la  ville  de  Droye  et 
non  ailleurs  ;  et  qui  défaut  aus  dictes  vespres,  pour  chascun 
deffaut  doit  douze  deniers  et  pour  le  deffaut  de  la  messe,  deux 

appellèi-ent  aus  Grans  Jours  de  Troies  d'une  sentence  donnée  contre  eulz 
au  proulit  des  religieus  de  ^lonsliorcnder  par  le  bailli  de  Troies  et  de 
Mcaux.  Dil  a  esté  par  arrest  :  Bien  jugié,  mal  appelle,  oi  l'amenderont 
les  appellans.  Baillié  au  receveur  de  Troyes  le  vi»  jour  de  octobre 
l'an  Lxvn.  »  F"  oO. 
i  Droyes,  Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Montiérender. 
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soulz.  Et  avec  ce  doivent  Coti'e  à  l'ort'ei'ende.  Et  qui  detiaut  de 
acompaignier  ledit  bastonnier,  comme  dit  est,  tant  du  venir  à 
l'église  comme  en  retournant  en  son  hostel,  avecques  un  cierge 
de  cire  d'un  quarteron  en  sa  main,  il  doit  douze  deniers  pour 
chascun  deffaut.  La  quinte,  que  tuit  ii  confrères  et  consueurs 
feront  un  disner  ensemble  le  jour  de  la  dicte  feste,  et  paiera 
chascun  son  escot  ;  et  qui  deffaut  au  disner,  il  doit  pour  le  def- 
faut douze  deniers,  et  si  doit  paier  pour  les  despens  des  prestres 
et  des  clers  qui  font  le  service  et  pour  les  menesterelz,  s'il  en  y 
a,  autant  comme  ceulz  qui  sont  au  disner,  La  siziesme,  que, 
toutesfoiz  que  aucun  des  diz  confrères  ou  consueurs  se  marient, 
tuit  lui  autre  doivent  estre  avecques  lui  au  partir,  pour  le  me- 
ner de  l'ostel  à  l'église,  et  si  doivent  estre  à  l'oflfrande  de  la 
messe  des  diz  mariez  ;  et  qui  deffaut,  il  paie  douze  deniers.  L  i 
septiesme  que,  se  aucun  des  confrères  et  consueui'S  se  meurent, 
chascun  confrère  doit  faire  chanter  une  messe  pour  le  mort,  et 
aussi  doivent  estre  à  mettre  le  corps  hors  de  l'ostel,  à  le  porter 
au  mousLier,  à  l'ofïrande  de  la  messe  ;  et  qui  en  deffaut,  il  doit 
douze  deniers.  La  huitiesme,  que,  se  li  enfant  des  diz  confrères 
se  marient,  li  autres  confrères  y  doivent  estre  aussi  comme  aus 
confrères;  et  ou  cas  que  ilz  n'y  pourroient  estre,  leurs  femmes 
seroient  receues  pour  eulz  senz  faire  deffaut.  Et  semblablement 
sera  fait  des  enfïans  des  diz  confrères  comme  des  mariez.  La 
nuefviesme,  que  les  diz  confrères  esliront  deux  d'eulz  qui 
reçoivent  la  cire  et  l'argent  de  la  dicte  confrarie  pour  paier  lo 
prestre  et  pour  faire  l'ordenance  de  la  dicte  confrarie  et  pour 
faire  chanter  les  messes  pour  les  mors.  La  disiesme,  que  ilz  esli 
sent  l'un  d'eulz,  lequel  fait  inquisicion  des  confrères  et  con- 
sueurs trespassez  et  mariez,  et  le  fait  assavoir  aus  diz  confrères; 
et  pour  le  salaire  du  dit  esleu,  il  a  des  mariez  uns  gans  et  des 
mors  les  meilleurs  chausses  et  les  meilleurs  souliers.  La 
unziesme,  que  ceulz  qui  veullent  estre  receuz  en  la  dicte  con- 
frarie, il  doivent  estre  mis  par  le  gré  de  touz  ou  de  la  plus 
grant  partie  des  confrères  pour  savoir  se  ilz  sont  soufflsans  pour 
y  recevoir  et  de  tenir  et  paier  la  dicte  confrarie  selon  la  dicte 
ordenance,  et  doivent  jurer  sur  saintes  évangiles  à  tenir  et  à 
paier  leur  vie  durant  la  dicte  confrarie;  et  ou  cas  que  fortun"; 
tourneroit  sur  aucuns  des  confrères  ou  consueurs  que  il  U3 
pourroient  paier  par  povreté  qui  leur  seroit  venue,  li  autre  con- 
frères paieroient  pour  eulz,  et  ne  les  enpourroit  on  mettre  hors 
en  ce  cas,  ou ''as  que  demouroir  y  vouldroient. . .  Si  donnons 
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en  mandement  et  estroictement  enjoingnons  aux  baillis  de 
Ciiaumont  et  de  Troyes. . .  Et  à  ce  que  ce  soit  ferme  chiose  et 
estable  à  tous  jours,  nous  avons  fait  mettre  à  ces  présentes  le 
seel  ordonné  pour  noz  grans  jours  de  Troyes,  sauf  en  autre 
ciiose  nostre  droit  et  l'autruy  en  toutes.  Donné  à  Troyes  l'an 
de  grâce  mil  trois  cens  soixante  et  seize,  et  de  nostre  règne  le 
treziesme,  le  vintseptiesrae  jour  du  mois  d'octobre.  J.  Segart. 
(Arch.  Nat.,  sect.jud.,  P*  9182,  f"  118.) 


X 
1385,  11  avril 

Amende  de  cinq  sous  imposée  à  Jean  de  Vouthon. 

Waultiers  CoUard,  pour  une  monstre  faite  contre  li  par  Jehan 

de  Vouthon v  sous. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  1'jQ5  ^,  /">'  72.) 

XI 

1385  à  1387 

Payements  de  diverses  sommes  faits  à  maître  Simon  de  Montiéren- 
der,  procureur  du  duc  de  Bar  en  Bassigny. 

Delivrey  à  Simon  de  Monstierendel,  procureur  de  monseigneur 
Ile  duc  de  Bar]  en  son  paiix  de  Bassigny,  par  le  mandement  de 
monseigneur  de  la  date  du  xxvui'^  jour  d'avril  l'an  un'"'  et  cinq, 
et  par  la  parence  du  dit  Symon lx  sous. 

A  Symonnot  de  Monstierendel,  procureur  du  Bassigny,  par 
le  mandement  de  monseigneur,  et  par  la  parence  du  dit  procu- 
reur de  la  date  du  xvin'=  jour  de  septembre  vi  frans  va- 
lent     VI  livres. 

Delivrey  à  raaistre  Symon  de  Monstierendel,  par  le  man- 
dement de  monseigneur,  et  par  la  parence  du  dit  Symon, 
le  vin*  jour  de  jung  l'an  iin""  et  vi ,  vni  frans  va- 
lent.      vni  livres. 

1  Le  registre,  coté  BU25,  contient  les  exploits  de  justice  pardevant  le 
prévôt  de  Gondrecourt  et  les  amendes  imposées  par  le  dit  prévôt.  Le 
village  de  Vouthon,  qui  avait  donné  son  nom  à  la  famille  de  la  mère  de 
Jeanne  d'Arc,  faisait  partie  de  la  prévôté  de  Gondrecourt. 


PREUVES  18 

Delivrey  à  maistre  Symon  de  Monstierendel,  procureur  de 
monseigneur  le  duc  de  Bar  en  Bassigny,  par  le  mandement  de 
monseigneur  et  par  la  parence  du  dit  Symon,  de  l'onzeme  jour 
de  may  l'an  un"  et  vu,*  mi  frans  valent iiii  livres. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  i425,  f"'  133  et  U3.) 


XII 
1398,  5  septembre 

Arrêt  du  Parlement  tenant  les  Grands  Jours  de  Troyes  qui  donne 
congé  à  Gilles  des  Champs,  conseiller  du  roi,  professeur  d'Écri- 
ture sainte  en  Vuniversité  de  Paris  et  doyen  de  Saint-Maclou  de 
Bar-sur-Aube,  dhm  appel  interjeté  devant  le  dit  Parlement  par 
Guillaume  d'Arc,  dit  de  Longuay,  au  sujet  des  dîmes  du  blé  et  du 
vin  récoltés  sur  le  territoire  de  Courcelles  dont  le  dit  doyen  de 
Saint-Maclou  réclamait  la  moitié. 

Cum,  virtute  certarum  iitterarura  a  nobis  per  dilectum  et 
fidelem  consiliarium  nostrum  raagistrum  Egidium  de  Carapis, 
in  sacra  pagina  professorem,  decanumque  Sancti  Macuti  de 
Barro  super  Albam  obtentarum,  Guillelmus  d'Arc,  dictus  de 
Longueyo*,  quamdam  appellacionem  per  eum  ad  nostram 
Dierum  Trecensium  curiam,  interjectam  a  fratre  Guillermo  de 
Mota,  priore  prioratus  Monasterii  Insuie  2,  Lingonensis  diocesis, 
coramissario  a  conservatore  privilegiorum  dilecte  filic  nostre 
universitatis  magistrorum  etscolarium  Parisius  studencium  vel 
ejus  vicesgerente  deputato,  in  cerla  causa  coram  dicto  conser- 
vatore vel  ejus  vicesgerente  predicto,  racione  decimarum  bladi 
et  vini^  per  dictum  Guillelmum  d'Arc  eidem  consiliario  nostro, 

'  Longuay,  hameau  de  la  commune  d'Aubepierre,  Haute-Marne,  arr. 
Chaumont,  c.  Arc-en-Barrois. 

*  Monlier-en-l'Isle,  Aube,  arr.  et  c.  Bar-sur-Aube. 

3  On  voit  par  le  résumé  des  plaidoiries  que  les  recolles  en  blé  et  eu 
vin,  dont  les  dîmes  donnèrent  lieu  à  ce  procès,  avaient  été  faites  sur  le 
territoire  de  la  paroisse  de  Courcelles-sur-AuJon  (Haute-Marne,  arri  Lan- 
gres,  c.  Auberive)  voisine  d'Arc-^eu-Barrois  :  «  Doian  et  chapitre  de  Saint 
Maclo  dient  que  ilz  ont  dismez  ou  territoire  de  Gourseillez. . .,  et  que  en 
moisson  Jehan  Cliaalons,  procureur  du  chapitre,  y  ala  pour  dismer  et 
trouva  que  de  sis  vint  gerbes  lui  appartenoit  la  moitié,  et  furent  d'acord 
lui  et  d'Arc  que  il  les  prenist. . .  Et  dient  ceulx  de  chapitre  que  d'Arc  est 
un  homme  pur  lay. . .  »  x'»  9185,  f"  9  v». 
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sicut  prétendit,  ad  causam  dicti  decanatus  debitarumpendente, 
in  nostra  Parlamenti  curia  compariturus,  prosecucionera,  si 
qiiam  fecisset,  exhibiturus  eamque  prosecuturus  aut  ipsam 
desertam  dici  et  declarari  visurus  aliterque  processurus,  ut 
foret  racionis,  adjornatiis  fiiisset  et  postea  causa  predicta  ad 
dictam  Dierum  Trecensium  curiam  remissa  fuisset  ;  —  in  qua, 
predictis  partibus  constitutis,  visis  pro  parte  dicti  consiiiarii 
nostri  litteris  adjornamenti  et  prosecucionis  appellacionis  pre- 
dicta per  dictum  appellantem  facte,  idem  consiliarius  noster 
dietum  appellantem  non  esse  admittendum  ex  eo  quod  appella- 
cionem  predictam  a  judice  ecclesiastico  ad  curiam  nostram  pre- 
dictam  interjecerat  proponi  fecisset  sicque  dici  et  pronunciari 
ac  quod,  si  dictam  appellacionem  suam  appellans  predictus  non 
sustineret,  congedium  haberet  et  in  suis  codempnaretur  expen- 
sis  imo  pcciisset,  prefatus  appellans  appellacionem  predictam 
sustinere  noluisset  nec  raciones  vel  causas  proponere  validas 
quare  a  dicto  commissario  appellasset,  super  hoc  judicialiter 
requisiius  et  summatus,  nec  aliter  impedire  quominus  predicto 
consiliario  nostro  congedium  daretur,  ut  petebat;  —  omnibus 
tandem  considerandis  et  attendendis  diligenter  attentis  et  que 
dictam  curiam  nostram  in  hac  parte  movere  poterant  et  debe- 
bant,  prefata  curia  nostra  dicto  consiliario  nostro  congedium 
per  eum  petitum  concessit  et  concedit  per  arrestum  conclusum 
quod  eidera  consiliario  nostro  ex  dicto  congédie  adjudicavit,  et 
adjudicat  per  idem  arrestum  utilitatem  quod  dictus  appellans 
ab  appellacionis  sua  causa  ceciderat  et  cecidit  et  emendabit, 
ipsum  in  expensis  dicti  consiiiarii  nostri  in  hac  causa  factis 
condempnando,  earumdem  expensarum  taxacione  memorate 
curie  nostre  reservata.  Pronunciatum  quinta  die  septembris 
anno  Domini  millésime  trecentesimo  nonagesimo  octavo. 
Marle. 
(Arch.  Nat.,  sect.  jud.,  A'"  9185,  p>  110.) 


XIII 

1399,  3  et  23  octobre 

TeslameiU  et  codicille  de  Jean  de  Bourlemont,  écuyer,  seigneur 
dudit  lieu  en  partie  et  de  Domremy,  instituant  héritiers  de  sa 
terre  Pierre  et  Jean  de  liourlemont,  ses  fils,  sauf  l'ainesse  rèser- 
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vée  à  Pierre  son  fils  aîné  et  une  part  suffisante  d'héritage  assi- 
gnée à  frère  Liebaut,  religieux,  son  troisième  fils,  jusqu'à  cequHl 
ait  été  pourvu  cFun  bénéfice. 

En  nom  du  Père  et  du  Fil  et  du  Saint  Esperit.  Amen.  Je 
Jehans  de  Boullaimmont,  escuiers,  signour  d'icellui  lieu'    en 
partie  et  sire  de   Dompremey  2,  estans  en  mon  bon  sens  et 
en  ma  bonne  mémoire,  la   merci  Dieu   Nostre  Signour,  con- 
siderans  que  il  n'est  chose  plus  cerlainnc  de  la  mort  ne  chose 
moins  certainne  de  l'eure  d'icelle,  attendens  à  la  saulvetey  de 
mon  arme,  desirans  mori  en  la  foy   catholique,  fay,  ordonne 
mon  testament,  ordenance  et  derrainne  voluntey  des  biens  que 
Dieus  m'a  prestes  en  cestc  mortel  vie,  et  rappelle  tous  tes- 
taraentz,   ordenances   et  derainnes    voluntés   que  je  pourroie 
avoir  fais  ou  temps  passey,  et  veul  qu(i  mes  debtes  soient  paies 
et  mes  tors  fais  amendés  cou  que  mestier  se  pourrat  suffisam- 
ment. Premiers,  je  rend  mon  arme  à  Dieu  mon  creatour  qui  l'a 
crée  et  racheutée  de  son  très  precieu  sang,  à  la  benoite  Vierge 
Marie,  sa  très  doulce  mère,  à  tous  saincts  et  à  toutes  sainctes 
et  à  la  court  celestial  de   paradis,  et    eslis  ma  sépulture  en 
l'esglise  de  monsignour  Sainct    Esloy   de    Girbanval  '  nostre 
hospital,  en  la  fosse  mon  père,  que  Dieus  pardoing. 

Item,  je  veul  et  ordonne,  des  biens  que  Dieus  m'a  prestes, 
que  quarante  escus  de  bon  or  et  de  juste  pois  soient  donnés 
à  quatre  esglises  tant  collegiaulz  que  conventual,  c'est  assa- 
voir l'esglise  de  Saint  Eucaire  de  Liverdun  ',  de  Sainct 
Gengouph  de  Toul,  de  Nostre  Dame  de  MuriaP  et  de  Ryner^, 
à  chascune  d'icelles  esglises  deix  escus  d'or,  pour  acheuter 
certainne  terre  de  tierscens  de  laquelle  on  puisse  avoir  chas- 
cun  an  ung  escut  d'or  pour  faire  mon  obit  et  anniversaire 
chascun  an  en  chascune  d'icelles  esglises,  c'est  assavoir,  le  soir, 
à  vespres  de  mon  dit  obit  vigilles  de  mortz  et,  le  jour,  la  messe 


1  Le  château  de  BourlemouL  est  silué  daas  la  commune  de  Frébécourl, 
Vosges,  arr.  Neufchàteau,  c.  Coussey. 

'  Domremy-la-Pncelle,  Vosges,  arr.  Neufchàteau,  c.  Coussey. 

'  Auj.  Gerbonvaux,  ancienne  paroisse,  actuellement  section  de  la  com- 
mune de  Martigny-lez-Gerbonvaux,  Vosges,  arr.  Neufchàteau,  c.  Coussey. 

^  Meurthe,  arr.  Toul,  c.  Doraèvre. 

s  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré  au  diocèse  de  Toul  ;  auj.  hameau  de 
Pargny-sous-Mureaux,  Vosges,  arr.  et  c.  Neufchàteau. 

"  Rcynel,  Haute-Marne,  nrr.  Chaumont,  c.  Andolot. 

T.   II.  "2 
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haulte;  et  que  li  chasnoinnes,  prostrés,  chappellains  et  cleroz 
d'icelles  es}];lises,  qui  voulront  panre  part  en  mon  dit  obit,  y 
soient,  ainsi  que  il  est  de  coustume.  Et  ainsi  seront  ces  quatre 
escus  d'or  chascun  an  pour  mon  obit,  pour  chascune  des 
dessus  dictes  esglises  ung  escut,  pour  priier  pour  l'arme  de  mi, 
de  mes  ancestres  et  de  tous  ceaulz  à  qui  je  suis  tenus  :  lesquelz 
quarante  escus  dessus  diz  je  donne  aux  dessus  dicîtes  esgli- 
ses, à  chascune  deix  escus,  ainsi  comme  dessus  l'ai  dit  et 
devisey,  et  veul  que  ilz  soient  pris  sur  ma  terre  et  sur  les 
biens,  fruict  et  revenues  d'icelle. 

Item,  je  donne  au  curey  de  Dorapremey  deubs  escus  pour 
priier  pour  rai,  et  pour  mi  administrer  les  sainctz  sacremenz 
de  saincte  esglise. 

Item,  je  donne  à  Oudinot,  à  Richard  et  à  Gérard,  clercz 
enfantz  du  maistre  de  l'escole  de  Marcey  desoubz  Brixey  ',  doubz 
escus  pour  priier  pour  mi  et  pour  dire  les  sept  psaulmes. 

Item,  je  veul  que  les  deubz  bréviaires,  le  psaultier,  une  cloichc 
et  une  ymaige  de  Nostre  Dame,  qui  furent  de  l'esglise  de 
Roises  =*,  lesquelz  je  tieng  en  garde  en  ma  chapelle  de  l'ile  ^  de 
Dompremey,  soient  rendus  et  restablis  à  ycelle  esglise,  se  elle 
se  refaisoit  ou  on  la  redifioit  ou  temps  advenir. 

1  Auj.  Maxey-sur-Meuse,  Vosges,  arr.  Neurchâteau,  c.  Goussey.  Le  village 
de  Maxey  est  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  en  face  de  Greux  et  de 
Domremy,  échelonnés  sur  la  rive  gauche.  L'école  dont  il  est  ici  question 
était  sans  doute  fréquentée  par  les  enfants  de  ces  deux  derniers  villages 
mis  en  communication  avec  le  premier  par  un  pont  sur  la  Meuse  ;  et 
comme  les  Lorrains  de  Maxey  étaient,  du  temps  de  la  Pucelle,  attachés  au 
parti  anglo-bourguignon  à  l'exemple  de  Gharles  II  leur  duc,  tandis  que  les 
habitants  de  Greux  et  de  Domremy  étaient  restés  fidèles  au  roi  de  France 
dont  la  châtellenie  de  Vaucouleurs  relevait  directement,  les  écoliers  de 
ces  trois  villages  se  livraient  parfois  des  combats  sanglants  dont  Jeanne 
avait  conservé  le  souvenir.  {Procès,  I,  66.) 

*  Anj.  les  Roises,  Meuse,  arr.  Gommercy,  c.  Gondrecourt. 

»  L'île  de  Domremy,  formée  par  deux  bras  de  la  Meuse  dont  l'un,  le  bras 
oriental,  est  aujourd'hui  comblé,  se  trouvait  presque  en  face  de  l'église 
paroissiale  et  un  peu  en  aval  du  pont  qui  met  en  communication  les 
deux  rives  du  fleuve.  L'emplacement  du  château  et  de  la  chapelle  de  l'île 
est  encore  indiqué  aujourd'hui  par  de  petits  monticules  situés  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse  en  face  d'une  rue  du  village  de  Domremy  que  l'on  con- 
tinue d'appeler  la  rue  de  i lie.  Il  résulte  de  ce  curieux  passage  que  le 
château  de  l'île,  dont  il  est  si  souvent  question  dans  le  Procès  (I,  63),  com- 
prenait une  chapelle,  et  l'on  en  peut  conclure  que  les  Bourlemont,  sei- 
gneurs de  Domremy,  habitaient  ce  château  au  moins  pendant  uae  partie 
de  l'année. 
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Item,  je  veul  que,  se  mi  hommes  li  habitaatz  de  Dompre- 
raey  veulent  dire  et  prouver  suffisamment  que  je  leur  aie  fait 
aulcun  grief  ou  tort  de  doubz  douzainnes  d'oisons  qu'ilz  paient 
chascun  an  à  moy  ou  mon  certain  commandement,  leur  soient 
restablis  et  restitués  par  Pierre  de  Bouliaimmont  mon  fil. 

Item,  je  donne  à  ma  chapelle  de  Nostre  Dame  de  Dorapre- 
mey  une  quarte  de  cire  pour  faire  une  torche  et  ung  cyerge. 

Item,  je  veul  que  la  maignie  de  mon  hostel  soit  paiée,  escuierz 
et  variés,  en  la  meniere  qu'ilz  ont  desservi. 

Item,  je  veul  que  la  terre  et  heritaige  de  Andrieu,  mon  var- 
let,  séant  à  Crestey  ^  ou  eu  ban  et  finaige  d'icellui  lieu,  que 
je  ay  retrahi  de  mains  des  Lombars,  li  soit  restablis  et  rendus 
parmi  ce  que  il  me  servirat  ung  an. 

Item,  je  veul  que  les  aiandres  de  saincte  Catheline^  de 
i'esglise  de  Marcey  dessus  dit  soient  rendues  et  restabiies  à 
la  dicte  esglise  pour  priier  pour  mi,  pour  ce  que  messire 
Waulchierz,  curetz  jadis  d'icelle  esglise,  les  m'avoit  données, 
ensemble  aulcunes  aultres  grosses  aiandres  qu'il  a  voit  faites, 
si  comme  il  disoit,  et  escriptes  de  sa  main,  et  sont  les  dictes 
aiandres  en  Bourgonne  en  mon  ecrin. 

Item,  je  nomme  et  eslis  Pierre  mon  fil  mon  exécuteur  pour 
acomplir  et  asseuir  de  point  en  point  cest  mien  présent  testa- 
ment, ordenance  et  derrainne  volunté,  ainsi  comme  dessus  ay 
dit  et  devisey,  auquel  je  donne  pour  sa  poinne  ving  escus 
d'or.  Et  se  Pierres  mes  filz  ne  voloit  recepvoir  la  charge  et 
la  deligence  et  poinne  de  exécuter  et  mettre  ad  fin  dehue  cest 
mien  présent  testament,  par  son  defifauct  ou  par  aultre  essoin- 
gne  exprès  de  corps,  ce  que  Dieus  ne'veule,  je  nome  et  eslis 
Jehan  son  frère  mon  fil,  par  la  forme  et  meniere  que  dessus  est 
dit. 

Item,  je  veul  et  concède  mes  dis  filz  Pierre  et  Jehan  dessus 
dis  estre  mes  hoirdz  de  ma  terre,  saulve  l'ainneeisse  de  Pierre 
mon  fil,  en  donnant  à  frère  Liebaud  mon  fil  suffizance  de  par- 
tage jusques  à  tant  qu'il  soit  bénéficiés  suffizamment. 

Item,  je  veul  et  ordonne  que  li  servise  de  mon  enterrement 
soit  fais  en  I'esglise  de  monsignour  Sainct  Esloy,  nostre  hospi- 

»  Auj.  la  Crète,  Haute-Marne,  arr.  Chaumont,  c.  Anrtelol. 

*  Oa  sait  que  sainte  Catherine  est  avec  sainte  Marguerite  l'une  des  deux 
saintes  dont  l'apparition  suivit  celle  de  saint  Michel.  A  ce  point  de  vue,  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  que  l'église  de  iMaxey  était  dès  le 
temps  de  Jeanne  d'Arc  sous  l'iavocation  de  cette  sainte» 


20  LA    MISSION    DE    JEANNE    d'arC 

tal,  pour  le  remède  de  l'arme  de  mi  et  de  mes  ancestres,  que 
Dieus  pardoing,  ainsi  que  il  apenrat  et  que  il  semblerat  bon 
à  Pierre  mon  fil  mon  executour  ou  à  Jehan  son  frère,  ainsi 
comme  dessus  est  ordeney,  auquel  mon  executour  je  donne 
plain  pouvoir,  licence  et  auctorité  de  exécuter  de  point  en 
point  cest  mien  présent  testament,  ordenance  et  derrainne 
voluntey  et  mettre  ad  fin  dehue,  en  la  fourme  et  meniere  que 
dessus  l'ay  dit  et  devisey  :  lequel  testament,  ordenance  et  der- 
rainne voluntey  soient  valables  et  de  bonne  valeur,  ainsi  comme 
bons  testament  puet  et  doit  estre  valable,  soit  par  testament 
nuncupatis  ou  par  le  droit  des  codicilles;  en  la  main  duquel 
mon  executour,  qui  se  voulrat  entremettre  de  exécuter  cest 
mien  présent  testament,  en  la  meniere  que  dit  est,  je  mes  dès 
maintenant  tous  mes  biens,  où  qu'ilz  soient,  pour  icellui  acom- 
plir  de  point  en  point,  ainsi  comme  il  appartient.  Et  seaulcuns 
de  mes  hoirdz  aloit  à  rencontre  de  cest  mien  présent  testa- 
ment, devise,  ordenance  et  derrainne  volunté,  ceu  que  Dieus 
ne  veuUe,  je  le  prive  dès  maintenant  de  tous  mes  biens  et  veul 
que  ceu  qui  11  pourroit  encheoir  de  par  mi  soit  mis  en  euvre 
de  pitié  ou  donné  pour  Dieu  auspovres  membres  de  Dieu,  selon 
le  bon  avis  de  mon  dit  executour. 

En  signe  de  veritey  et  pour  ceu  que  cest  dit  mien  testament 
soit  valables,  fermes  et  estables,  je  ay  requis  et  priey  à  mon- 
signour  l'official  de  la  court  de  Toul  qu'il  veulle  sceller  ces  pré- 
sentes lettres  de  mon  dit  testament,  ensemble  mon  seel  pandent 
en  icelle,  escript  et  signey  de  la  main  Jehan  Oudinot,  de 
Marcey  desoubz  Brixey,  clerc  notaire  juré  de  la  dicte  court  de 
Toul.  Et  nous  officiaulz  dessus  dis,  à  la  requeste  et  prieire  du 
dit  Jehan  de  Boullaimmont,  par  la  fiable  relation  de  nostre 
dessus  dit  notaire  juré  à  nous  faite,  avons  fait  mettre  le  seel 
de  nostre  dicte  court  de  Toul  en  cest  présent  testament  qui 
fut  fait  l'an  de  grâce  Nostre  Signeur  mil  trois  centz  quatre 
vings  et  deix  et  nuef,  le  trozime  jour  du  moix  d'octobre,  pre- 
sentz  monseigneur  Jehan  Fil  Henri  Malebarbe,  prestre,  chap- 
pellain  de  la  chappelle  de  l'ib  de  Dompremey,  et  Thiessellin  de 
Cerauraont,  clerc,  demeurant  au  dit  Marcey,  tesmoings  ad  ceu 
appelles  et  requis.  J.  de  Marcey. 

Item,  je  donne  à  monseigneur  Jehan  Fil  Henri  Malebarbe 

mon  breviare  pour  chanter  ung  annual  de  messes  peur  mi  et 

pour  mes  ancestres  et  pour  tous  ceaulz  à  qui  je  suis  tenus, 

'iquel  annual  il  at  encommenciey,  et  a  promis  de  bien  faire 
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son  debvoir,  la  main  au  pis  comme  prestre,  et  de  chanter  tant 
dou  Saint  Esperis  comme  de  Nostre  Dame,  en  faisant  le  servise 
de  Dieu.  Et  se  Dieus  faisoit  sa  voluntey  de  mi  que  je  trespassesse 
deceste  mortel  vie  dendens  16  temps  du  dit  annual,  je  veul  que, 
après  mon  trespassement,  le  remanant  d'icellui  soit  chantés  de 
Requiem  pour  les  mortz  trespasseys. 

Item,  je  donne  encore  au  dit  sire  Jehan  ma  chapelle  de  l'ile 
de  Dompremey  et  les  appartenances  d'icelle,  de  laquelle  il  a  fait 
sairement  de  desservir  et  de  retenir  et  retraire  pour  son  pouvoir 
les  drois  d'icelle,  se  aucuns  en  y  avoit  aliénés.  Ce  fut  fait  et 
ordeney  le  xxiir  jour  dou  dit  mois  d'octobre,  presentz  monsi- 
gnour  Jehan,  curey  de  Dompremey,  et  BiUer,  femme  Hervin, 
du  dit  Dompremey.  J.  de  Margey. 

{Arch.  Nat.,  sect.  hisL,  carton  M*,  n»  28.) 


XV 

1402,  Jeudi  23  septembre 

Résumé  des  plaidoieries  dans  un  procès  pendant  en  Parlement,  aux 
Grands  Jours  de  Troyes,  entre  Amé  de  Saarbruck,  seigneur  de 
Commercy,  d'une  part,  et  les  habitants  de  Vaux-la-Grande,  d'au- 
tre part. 

Les  habitans  de  Vaulz  les  Grans  ^  requièrent  l'entérinement  de 
certeinnes  lettres  royaulz.  —  Messire  Amé  de  Salebruche  defent 
et  dit  qu'il  est  seigneur  de  Vaulz  les  Grans  où  les  habitans  sont 
tenus  de  faire  guet  et  garde  ou  chastel  de  Commarcey  et  de  ce 
a  joy  et  usé  et,  si  n'y  viennent,  les  traire  à  amende,  et  n'y  a  que 
deux  lieucces  de  l'un  à  l'autre.  Et  y  a  interest  le  roy  que  Com- 
mercy  soit  bien  gardé,  car  à  quel  heure  que  ce  soit,  y  a  sa 
recepcion,  et  ne  dit  pas  que  les  diz  habitans  par  appel  ne  res- 
sortissent  à  Vltry  ;  et  n'y  a  pas  loing  temps  que  un  seigneur  de 
Commercy  donna  au  roy  ce  droit  d'estre  receu  à  Commercy. 
Maiz  in  ceteris  est  exemps,  hors  ce  qu'a  dit  du  ressortissement . 
Dit  que,  ce  non  obstant,  les  gens  de  messire  Amé  firent  com- 
mandement aux  diz  habitans  qu'il  venissent  faire  guet  et  garde 
au  dit  chastel  de  Commercy,  à  quoy  furent  inobeyssans  et  refu- 

1  Vaux-Ia-Grande,  Meuse,  arr.  Cominercv,  c.  VoicJ, 
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sans.  Appointié  est  que  la  Court  obtempère  aux  lettres  et,  l'ap- 
pel rais  au  néant,  les  particuliers  iront  hors  de  procès  et  raue- 
ront  leurs  biens,  et  demourra  l'université  de  la  ville  ou  procès. 
Et  fera  tel  demande  messire  Amé  qu'il  voudra,  et  les  habitans  y 
défendront,  touz  despens  reservez  en  diffinitive.  Lettre  à  l'Es- 
poisse. 

Et  pour  ce  propose  et  dit  messire  Amé  que  Coramercy  est  en 
frontière  et  notable  ville,  qui  a  bon  raestier  d'estre  gardée.  Dit 
que  les  habitans  de  Vaulz  les  Grans  sont  ses  justiciables  et  n'ont 
nul  recept  ailleurs  que  a  Commercy  qui  est  grosse  ville  fermée, 
et  y  doivent  guetter  ;  et  pour  ce  qu'il  cessèrent  à  ce,  il  se 
complaigny.  Il  s'opposèrent.  Ancor  propose  il  et  conclut  tout 
jjer  cujus.  Et  dit  que,  attendu  l'interest  du  roy  et  de  la  chose 
publique,  aura  provision  et  informera  la  Court  de  la  situacion 
du  dit  lieu,  et  dit  qu'il  a  esté  tousjours  ordonné  que  chasteauz 
qui  sont  en  frontière  soient  bien  et  diligemment  gardez  ;  par 
quoy  aura  recreance  ou  provision  et  despens. 

Défendent  et  disent  les  habitans  de  Vaulz  les  Grans  qu'il  sont 
de  la  prevosté  de  Vitry,  et  a  tousjours  messire  Amé  maintenu 
que  Commercy  est  exemps  du  royaume,  et  ne  confesse  seule- 
ment partie  hors  le  ressort  de  Vaulz  à  Vitry.  Disent  qu'il  ne 
sont  tenus  à  Amé  que  en  une  taille  abonnée  et  ne  sont  sub- 
gez  fors  à  la  prevosté  de  Vitry  en  justice  et  non  pas  à  Cora- 
mercy. Disent  qu'il  ont  un  moustier  fort  et  bien  gardable  qu'il 
faut  qu'il  gardiennent.  Et  siet  Ligny  à  deux  petites  lieues,  et 
Commercy  est  à  trois  grosses  lieues  et  par  boiz,  et  seroit  grave 
qu'il  alassent  hors  du  royaume  guetter  ;  et  proposent  tout  per 
cujus  contraire  à  partie,  quant  à  la  garde  et  guet  de  Commercy. 
Et  se  partie  à  joy  qu'il  aient  guetté  à  Commercy,  ce  a  esté  par 
courtoisie  et  à  la  requeste  de  partie  ;  et  quant  il  ont  veu  que  à 
ce  qui  estoit  de  courtoisie  les  a  volu  contraindre,  ilz  se  sont 
opposé.  Ne  la  possession  de  partie  n'est  recevable,  attendu  que 
Commercy  est  hors  du  royaume,  et  ilz  sont  ou  royaume  et  sub- 
giez  du  roy  :  laquelle  chose  attendue  et  ce  que  dit  est,  auront  la 
recreance.  Et  disent  que  s'aucunement  aliter  quam  sic  dictum 
avoient  guetté  à  Commercy,  ce  avoit  esté  par  force  ;  sur  quoy 
possession  ne  seroit  recevable  ne  provision  aussy,  veu  que 
partie  est  puissante  pour  garder  Commercy  sans  eulz.  Si  conclut 
à  fin  de  non  recevoir,  alias  tout  per  cujus  contraire,  et  qu'il  sont 
en  cas  d'absolucion  et  despens  ;  et  estoient  deffendables  devant 
le  bailli  de  Vitry,  par  quoy  estoient  possesseurs. 
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Réplique  partie  et  dit  qu'il  estoit  défendable  devant  le  bailli  de 
Vitry,  par  quoy  estoit  possesseur  par  le  propos  de  partie.  Quant 
à  ce  que  partie  a  dit  que  Commercy  est  hors  du  royaume  etc., 
dit  que,  supposé  qu'il  ne  fust  que  allez  au  roy,  si  le  devroit  il 
lessier  user  de  tel  droit  que  le  roy  de  raison.  Forciori  racione 
Commercy,  qui  n'est  pas  seulement  allez,  maiz  est  régis  recepta- 
culum.  Et  dit  que  celz  de  Vaulz  n'ont  point  congié  de  faire  for- 
teresse en  leur  moustier  qui  n'est  que  bastide  pour  se  retraire 
devant  une  cource  de  gens  d'armes.  Et  est  l'interest  grant  du 
roy  que  Commercy  soit  bien  gardé,  car  le  roy  à  le  perdre  y  per- 
droit  plus  que  lui,  attendu  ce  que  dit  est.  Si  conclut  ut  supra. 

Appoinctié  est  que  les  parties  escripront  par  manière  de  mé- 
moire, pour  plus  grant  seurté  ;  et,  se  besoin  est,  l'en  verra  à  la 
Chambre  des  Comptes  ce  que  l'en  y  pourra  trouver,  et  baille- 
ront leurs  mémoires  au  Vermendois. 

{Arch.  Nat.,  sect.  jiid.,  J'»  9187-88,  f^^  25  v»  et  26.) 

XVI 
1408,  avril,  Paris 

Lettres  de  rémission  octroyées  à  Mehaut  de  Naives,  femme  de  Colard 
de  Foug,  chevalier,  qui  s^était  rendue  complice  d'un  rapt  commis 
par  Colin,  dit  le  bâtard  de  Foug,  fils  Jiaturel  de  son  mari,  sur 
Isabeau,  veuve  de  feu  Loion  de  Pulligny,  jadis  bourgeois  de  Toul, 
native  du  dit  lieu  de  Toul  et  demeurant  à  Vaucouleurs,  un  jour 
que  la  dite  Isabeau,  après  avoir  traversé  la  Meuse  à  Ugny  où,  Co- 
lard de  Foug  et  sa  femme  faisaient  leur  résidence,  se  rendait  en 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Maxey. 

Charles  etc.,  savoir  faisons  à  tous  presens  et  avenir  nous 
avoir  receu  l'umble  supplicacion  de  Mehaut  de  Naves  ',  femme 
de  nostre  amé  et  féal  Colard  de  Fou',  chevalier,  contenant  que, 
le  xxvie  jour  de  mars  derrain  passé  ou  environ,  le  dit  chevalier 
estant  en  nostre  ville  de  Paris  ou  au  voyage  d'icelle  ville  et  la 
dicte  suppliante  estant  en  Tostel  de  son  dit  raary  en  la  ville  de 
Ugney  ^  en  nostre  bailliage  de  Chaumont  près  des  extrémités  de 
nostre  royaume,  après  ce  qu'il   fu  venu   à  la  congnoissance 


1  La  famille  de  Naives  tirait  son  nom  de  Naives,  auj.  Naives-en-Blois, 
Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Void. 
'  Foug,  Meurthe,  arr.  et  c.  Toul. 
^  Ugny,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Vaucouleurs. 
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d'icelle  suppliante,  de  Colin,  filz  bastart   du   dit  chevalier,  et 
autres  ses  complices  que  Ysabeau,  vesve  de  feu  Loion  de  Puli- 
gny  ',  jadiz  bourgois  de  Tout,  native  du  dit  lieu  de  Toul,  lors  à 
présent  deraourant  à  Vaucouleur  en  nostre  dit   bailliage  de 
Chaumont,  s'estoit  illec  partie  de  pié  avec  et  en  la  corapaignie 
de  plusieurs  femmes  d'estat  du  dit  Vaucouleur  pour  aller  en 
pèlerinage  à  Nostre  Dame  deMarcey^,  près  du  dit  lieu  de  Vau- 
couleur, et  que  à  la  dicte  Ysabeel,  en  passant  avec  sa  dicte  com- 
paignie  par  la  dicte  ville  d'Ugney,  la  dicte  suppliante  ot  prié  et 
requis  d'aler  boire  ou  dit  hostel  du  dit  chevalier  son  mary  et 
d'elle,  en  faisant  bonne  chiere  à  icelle  Ysabel,  laquelle  ne  se 
volt  point  arrester,  passa  en  faisant  son  chemin  avec  sa  dicte 
compaignie  la  rivière  de  Mause.  Ledit  bastart  et  autres  .ses  com- 
plices,  du  consentement  et  ordonnance  de  la  dicte  Mehault  sup- 
pliante, pour  prendre  par  voye  de  fait  la  dicte  [Ysabel],  affin 
que  icellui  bastart  l'eust  à  femme  espousé,  se  armèrent  et  mon- 
tèrent à  cheval  et  s'en  alèrent  après  la  dicte  Ysabel,  Et  icelle 
prindrent  par  force  oultre  son  gré  et  voulenté  pardelà  la  dicte 
rivière  de  Meuse,  hors  de  nostre  dit  royaume,  et  la  menèrent 
par  nuit,  avec  elle  une  jeune  femme  nommée  Thierée  sa  voi- 
sine ou  servante,  en  la  ville  de  Sorcey  ",  en  l'ostel  de  Milet  de 
Naves,  escuier,  nepveu  de  la  dicte  suppliante.  Duquel  hostel 
ycelle  Ysabel  fu  détenue  et  y  coucha  la  dicte  nuit.  Et  le  lende- 
main distrent  les  diz  bastart  et  complices  à  la  dicte  Ysabel 
qu'il   convenoit   qu'elle  fust  femme  d'icellui  bastart,    laquelle 
chose  elle  contredisoit  ;  mais  pour  ce  que  le  dit  bastart  la  raena- 
çoit,  disant  entre  autres  choses  qu'il  la  meneroit  en  tel  lieu  qu'elle 
ne  verroit  jamaiz  parent  qu'elle  eust,  elle  le  fyanca  moyennant 
ce  qu'elle  devoit  estre  ramenée  au  dit  lieu  de  Vaucouleur.  Après 
lesquelles  choses,  la  dicte  suppliante,  qui  savoit  et  avoit  tout  ce 

1  Ce  bourgeois  de  Vaucouleurs,  probablement  le  père  de  Bertrand  de 
Poulangy,  l'un  des  compagnons  de  Jeanne  d'Arc  dans  le  trajet  de  Vau- 
couleurs à  Chinon,  est  appelé  «  Ludovicus  de  Pulcngy  »  dans  un  mande- 
ment en  latin  du  19  octobre  1409.  L'origine  touioise,  attribuée  ici  au  père 
de  Bertrand,  semble  indiquer  que  cette  famille  tirait  son  nom  de  Pulligny, 
Meurthe,  arr.  Nancy,  c.  Yézelise. 

2  Auj.  Maxey-sur-Meuse,  Vosges,  arr.  Neufchàteau,  c.  Coussey.  La 
chapelle  de  Beauregard  ou  Notre-Dame  de  Maxey  couronne  encore  aujour- 
d'hui, comme  au  temps  où  la  veuve  de  Louis  de  Pulligny  y  allait  en  pèle- 
rinage, un  coteau  planté  de  vignes  d'où  le  regard  embrasse  toute  la 
vallée  de  la  Meuse,  de  Vaucouleurs  à  Neufchàteau. 

*  Sorcy,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Void. 
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pourchacié,  vint  au  dit  lieu  de  Sorcey  devers  ycelle  Ysabel, 
laquelle  ou  autres  avoient  fait  notiffier  la  dicte  prinse  à  aucuns 
noz  officiers  du  dit  Vaucouleur.  Et  pour  transporter  ailleurs 
d'ilec  la  dicte  Ysabel,  lui  dist  icelle  suppliante  que  le  dit  cheva- 
lier et  le  père  d'icelle  Ysabel  estoient  au  dit  lieu  d'Ugney  et 
avoient  bon  appointement  ensemble,  dont  il  n'estoit  rien,  et 
qu'elle  s'en  alast  avec  elle,  et  elle  lui  promettoit  de  la  mettre 
sur  son  chariot  et  l'emmener  à  icellui  lieu  de  Vaucouleur. 
Laquelle  Ysabel,  pour  ce,  se  parti  du  dit  lieu  de  Sorcey,  et  la 
fist  la  dicte  suppliante  monter  sur  un  cheval;  mais  tantost  que 
icelle  Ysabel  fu  auz  champs,  les  dis  bastart  et  complices  la 
prindrent  et  tant  par  jour  que  par  nuit  la  menèrent  contre  sa 
voulenté  au  lieu  de  Villey  ',  hors  de  nostre  dit  royaume,  distant 
à  dix  sept  lieues  ou  environ  du  dit  lieu  de  Vaucoleur.  Et  ou  dit 
lieu  de  Villey  fu  la  dicte  Ysabel  détenue  par  l'espace  de  six  jours 
ou  environ  en  l'ostel  d'un  notable  escuier  nommé  Raoul.  Durant 
lequel  temps,  le  dit  chevalier  retourna  au  pais  et,  incontinent  ces 
choses  venues  à  sa  congnoissance,  par  l'ordonnance  de  nostre 
bailli  de  Chaumont,  fist  diligence  de  recouvrer  la  dicte  Ysabel. 
Et  se  transporta  pour  ce  au  dit  lieu  de  Villey  où  il  la  trouva  et 
l'osta  des  mains  de  ceulx  qui  la  detenoient  ;  et,  en  la  prenant 
en  sa  garde,  lui  dist  qu'elle  s'en  vensist  avec  lui,  et  il  la  mene- 
roit  seurement  et  sauvement  au  dit  lieu  de  Vaucouleur.  Duquel 
lieu  de  Villey  icelle  Ysabel  ne  se  volt  partir  avec  le  dit  cheva- 
lier, pource  qu'il  n'avoit  avec  lui  aucuns  des  amis  d'elle.  Et 
depuis  ce  a  esté  poursuie  icelle  Ysabel  et  de  par  nostre  dit 
bailh  retenue  et  ramenée  au  dit  lieu  de  Vaucouleur,  sans  ce  que 
à  la  dicte  Ysabel  aucun  desplaisir  ait  este  dit  ou  fait  ne  que 
autrement  ait  esté  atouché  à  elle  indeucment  en  corps  ne  en 
biens  et  que  l'en  lui  ait  fait  autre  force  ou  violence  que  dit  est  ; 
ainçois  ait  esté  tousjours  icelle  Ysabel  acompaigniée  de  femmes 
et  autres  gens  notables  par  tous  les  lieux  où  elle  a  esté  trans- 
portée. Toutesvoies,  pour  occasion  du  dit  fait,  nostre  dit  bailli  a 
prins  ou  fait  prendre  et  mestre  en  nostre  main  les  terres  et 
biens  de  la  dicte  suppliante  et  icelle  a  emprisonnée  ou  fait  empri 
sonner  en  nostre  chastel  du  dit  Vaucouleur. . .  Par  la  teneur  de 
ces  présentes,  quittons,  remettons  et  pardonnons. . .,  parmy  ce 
que,  dedens  la  feste  de  la  Toussaint  prouchainement  venant,  la 
dicte  suppliante  paiera  cent  livres  parisis  à  l'ortel  Dieu  de  Pa- 

1  Auj,  Villey-Saint-Étienne,  Meurthe,  arr,  Toul,  c.  Domèvre. 
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ris.  Si  donnons  en  mandement  à  nostre  bailly  de  Chauraont. . . 
Donné  à  Paris  ou  mois  d'avril  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  et 
huit,  et  de  nostre  règne  le  vingt  huitiesme,  après  Pasques.  Par 
le  roy.  Charron. 
{Arch,  Nat.y  sect.  hist.,  JJ162,  n»  253,  p>  19't.) 


XVII 

1409  (n.  st.),  10  février 

Jean  d'Aunoy,  écuyer  d'écurie  du  roi  et  son  bailli  de  Chaumont 
accorde  des  lettres  de  non  préjudice  à  Ferry  de  Lorraine^  sei- 
gneur de  Rumigny  et  de  Boves,  comte  de  Vaudemont^  qui  se 
déclare  prêt  à  livrer  aux  officiers  royaux  Pierre  Apparrin,  de 
Liffol^  enlevé  par  Jean  de  Grand,  transporté  dans  le  comté  de 
Vaudemontet  mis  aux  fers  au  fond  d'une  carrière^  quoique  ledit 
Pierre  fût  en  la  sauvegarde  du  roi. 

A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront, 
Jehan  d'Aunoy,  escuier  d'escuierie  du  roy  nostre  sire  et  son 
bailli  de  Chaumont,  salut.  Comme  Jehan  de  Grand  eust  n'a  guè- 
res  prins  près  de  Lifîou\  ou  dit  bailliage  de  Chaumont,  Pierre 
Apparin,  du  dit  Liflfou,  estant  en  la  garde  du  roy,  et  ycellui 
transporté  et  mené  ou  pays  de  Lorrainne,  sur  quoy  eussions 
rescript  à  noble  seigneur  Ferry  de  Lorrainne,  seigneur  de  Ru- 
migny, de  Bove  et  conte  de  Vaudesmont,  que  du  dit  Pierre 
Apparin  voulsist  faire  affaire  en  son  pays,  diligence  de  le  trou- 
ver, lequel,  en  obtempérant  ad  ce  par  ses  officiers,  en  a  fuit 
faire  telle  diligence  que  ycellui  Pierre  a  esté  trové  ou  dit  conté 
aus  champs  en  une  cave  ou  perriere  en  fers  et  très  durement 
détenu  et  par  ses  dis  officiers  menez  à  Yezelise,  et  d'icellui  déli- 
vrer aux  gens  du  roy  estprest,  moyennant  lettres  de  descharge 
et  que  pour  occasion  de  ce  aucuns  malz  ou  dommaiges  ne  s'en 
ensuient  à  lui,  sa  terre,  pays,  hommez  et  subgiez.  Saichent  tuit 
que  nous,  pour  le  roy  nostre  sire  et  du  consentement  de  son 
procureur  ou  dit  bailliage,  avons  promis  et  promettons  par  ces 
présentes  au  dit  monseigneur  le  conte  que,  pour  occasion  de 
ce,  aucuns  malz  ou  dommages  n'en  sera  fait  par  les  gens  du  roy 

'-  On  distingue  aujourd'hui  deux  LifTol,  Liffol-leGrand  (Vosges  arr.  et 
c.  Neufchàteau)  et  Liffol-Ie-Petit  (Haute-Marne,  arr.  Chaumont,  c.  Saint- 
Blin). 
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aa  dit  monseigneur  le  conte,  son  pays,  hommes  ou  subgiez,  eu 
aucune  manière.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  scellé  ces  pré- 
sentes du  seel  du  dit  bailliage  et  du  nostre  en  contreseel. 
Donné  le  dixiesme  jour  de  février  l'an  mil  quatre  cens  et  huit. 
{Bibl.  Nat.,  Collection  de  Lorraine,  t.  257,  n»  6.) 

XVIII 
1409,  7  septembre,  Troyes 

Mandement  royal,  rendu  par  le  Parlement  aux  Grands  Jours  de 
Troyes,  enjoignant  au  bailli  de  Cfiaumont  ainsi  qu'au  prévôt 
d'Andelot  de  faire  exprès  commandement  à  Charles,  duc  de  Lor- 
raine^ de  prêter  dans  le  plus  bref  délai  serment  de  foi  et  hom- 
mage au  roi  de  France  pour  Neufchdtcau,  Frouardy  Chdtenois  et 
le  château  de  Passavant. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  au  bailli  de 
Chauraont,  au  prevost  d'Andelo  ou  à  leurs  lieuxtenans  et  à 
chascun  d'eulx,  salut.  Nostre  procureur  gênerai  nous  a  exposé 
que,  jasoit  ce  que  par  nostre  très  chier  et  amé  cousin  le  duc  de 
Lorrainne  soient  tenuz  en  fief  de  nous  et  soubz  nos  ressors  les 
villes  et  chasteaulx  de  Nuefchastel,  Frouart,  Montfort,  Chaste- 
noy  ^  et  le  chastel  de  Passavant  en  Voge,  ausquelx  lieux  sont  et 
appartiennent  plusieurs  villes  tant  en  demainne  comme  tenues  en 
fief  de  nostre  dit  cousin  et  par  moien  en  arrierefîef  et  ressort  de 
nous,  et  dont  icellui  notre  cousin  est  et  doit  estre  nostre  homme 
et  vassal,  et  desquelx  lieux  icellui  nostre  cousin  qui  nous  en  a 
fait  hommage  est  tenuz  et  doit  nous  baillier  son  dénombrement, 
neantmoins  icellui  nostre  cousin  n'en  a  aucun  baillié  à  nous  ou 
à  noz  genz  ou  officiers  ;  et  puis  brief  temps  ença  plusieurs  vas- 
saulx,  qui  tiennent  leurs  terres  ou  fiefz  d'icellui  nostre  cousin  à 
cause  des  chasteaulx  dessus  diz,  les  ont  reprinses  et  advouées  à 
tenir  d'icellui  nostre  cousin  à  cause  de  ses  autres  chastellenies 
qui  ne  sont  en  rien  noz  subgettez,  en  les  exemptant  du  tout  de 
nostre  fief  et  ressort,  qui  est  en  nostre  très  grant  grief,  préju- 
dice et  dommage,  si  comme  dit  nostre  dit  procureur  requérant 
sur  ce  nostre  provision.  Pour  ce  est  il  que  nous,  ces  choses  con- 
sidérées, qui  ne  voulons  passer  soubz  dissimulacion  et  que  ce 

'  Le  9  mars  14G1  (n.  st.),  Louis  XI  reçut  l'hommage  du  roi  René  pour 
cos  mêmes  terres.  {Arch.  Nat.,  sect.  adm.,  P  163*,  71"  107.) 
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touche  nostre  deraainne,  droiz  et  souverainnetés,  voas  mandons 
et,  pour  ce  que  le  tout  est  assis  en  voz  bailliage  et  prevosté, 
commettons  que  vous  vous  transportez  pardevers  nostre  dit 
cousin,  ses  gens  ou  officiers  es  diz  lieux  et  lui  faictes  exprès 
commandement  de  par  nous  qu'il  baille  à  nous  ou  à  noz  gens 
et  officiers  vraye  declaracion  et  dénombrement  des  terres,  fiefz 
et  arrierefiefz  qu'il  tient  et  doit  tenir  de  nous  à  cause  des  chastel- 
lenies  dessus  dictes,  ainsi  et  par  la  manière  que  tenuz  y  est  et 
que  faire  le  doit  ;  et  à  ce  faire,  on  cas  de  reffas  ou  delay,  le  con- 
traingnez  par  la  prinse  et  saisine  des  dictes  terres  ainsi  et  par 
la  manière  que  acoustumé  est  à  faire  par  default  de  dénombre- 
ment non  baillé.  Et  tant  en  faites  que  vous  et  chascun  de  vous 
en  soiez  et  doiez  estre  recommandé  de  bonne  diligence,  car 
ainsi  nous  plaist  il  estre  fait,  et  à  nostre  dit  procureur  l'avons 
octroyé  de  grâce  especial  par  ces  présentes,  non  obstant  quelz- 
conques  lettres  d'estat,  de  respit  ou  delay  sur  ce  obtenues  ou  à 
obtenir  par  nostre  dit  cousin  et  autres  subreptices  à  ce  con- 
traires. Donné  à  Troyes  soubz  nostre  seel  ordené  pour  noz 
Grans  Jours,  le  septiesme  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  mil 
quatre  cens  et  neuf,  et  de  nostre  règne  le  vingtneuviesme.  Signé  : 
par  le  Conseil.  Baye. 
(Arch.  Nat.,  sert,  jud.,  A"'^'  0181-91SR.  /""  209  v\) 


XIX 


1409)  19  octobre,  Troyes 

Mandement  de  Charles  VI  au  bailli  de  Chaumont  mettant  sous  la 
sauvegarde  royale  Jean  Colin,  Isabeau  sa  fille,  veuve  de  feu  Louis 
de  Pulligny  et  Guillaume  Colinet,  cousin  germain  de  la  dite 
veuve,  traqués  sur  les  confins  de  Vaucouleurs  et  de  Neufchdtcau 
ainsi  que  dans  les  villages  voisins  de  ces  deux  villes  par  Colard  de 
Foug,  chevalier,  Colin,  bâtard  de  Foug,  fils  naturel  du  dit  cheva- 
lier, et  par  le  seigneur  de  Beaurain. 


Karolus  etc.,  baillivo  Calvimontis  aut  ejus  locumtenenti 
necnon  primo  parlamenti  nostri  hostiario  aut  servienti  nostro 
super  hoc  requirendo,  salutem.  Audita  per  nostram  Dierum 
Trecensium  CLiriam  querimonia  Johannis  Colini,  Ysabellis  ejus 
tiUe,  relicte  defuncti  Ludovici  de  Pulengy,  et  Guillelmi  Colineti, 
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ejusdera  relicteconsanguiaei  ^ermani,  in  hac  parle  cuiisorciiim, 
continente  quod  cura  dictis  Ysabelli  et  Guillelmo  Peregre  eunti- 
bns  ad  certum  locum  eis  propinqum,  instigante  et  procurante 
Manehuldi  de  Neves,  uxore  Colardi  de  Fo,  militis,  capti  fuissent 
per  quemdam  Colinum  bastardum  de  Fo  nuncupatum,  dicti  mili- 
tis filium,  ut  dicitur,  naturalera  et  nonnullo3  suos  complices  qui 
dictam  Ysabellim  actu  violente  duxerunt  ad  certum  nemus  et 
dcinde  ipsam  in  diversis  locis  extra  regnum  nostrura  transtu- 
lerunt.  In  qua  violenta  captura  seu  raptu,  dictus  bastardus 
cum  suiscomplicibus  coegeruntdictum  Guillelmura  ad  sibi  pro- 
mittendum  quod  prisionem  teneret  nutui  suo  quocumque  loco 
sibi  assignando.  Dominus  insuper  de  Belloramo,  dicens  se  mul- 
timode  causa  cquis  et  armis  et  aliter  exposuisse  pro  liberacione 
hujusmodi  capture,  nec  inde  est  sibi,  ut  asserit,  congrue  satis- 
factum,  minatus  est  hac  occasione  conquerentes  predictos, 
saltem  dictum  Johannem  Colini  suis  patentibus  litteris  mina- 
toriis  aut  diflidatoriis  de  procedendo  contra  eos  ad  libitum  sue 
voluntatis.  Preterea  dicti  dominus  et  bastardus  cum  eorum 
complicibus  in  maxima  comitiva  de  die  in  diem  equitantur  in 
fronteriis  Valliscoloris,  Novicastri  et  patriis  circumvicinis  ; 
dictusque  bastardus,  nullahereditagia  in  regno  nostro  obtinens, 
receptatur  cum  suis  complicibus  in  domo  et  jurisdicione  dicto- 
rum  Colardi  et  ejus  iixoris  singulis  diebus  absqueeum  capiendo 
seu  detinendo  justiciamque  de  eo  minime  faciendo,  licet  ipsi 
receptatores  aut  saltem  dictus  Colardus  informacione  prima 
eciam  et  dicta  Manehuldis.  super  verificacione  nostrarum  alia- 
rum  remissionis  litterarum  sibi  super  facto  dicte  capture  conces- 
sarum  et  satisfaccionis  partis  lèse  in  processu,  in  factis  contrariis 
appunctati  existant  contra  procuratorem  nostrum  generalem  et 
Ysabeliim  predictam.  Pro  quibus  prisione,  promissa  seu  cranta 
et  minis  seu  diffidacionibus  predictis  dictf  conquerentes  tanto 
metu  laborant  quod  dicta  Ysabellis  propriam  dimisit  mansio- 
nem  quam  fovebat  in  Valliscolorepredicto,  affugiendo  tanquam 
vaga  et  profuga  ad  Novumcastrum  et  deinde  in  Calvomonte  ; 
ipsaque  cum  dictis  suis  pâtre  et  cognato,  credentes  singulis 
horis  et  diebus  per  dictos  suos  emulos  rapi,  non  audent  appa- 
rere  in  patria,  quod  in  sui  et  sacrum  maximum  cedit  et  plus 
cedere  posset  prejudicium,  villipendium  et  dedecus,  nisi  per 
dictam  curiam  nostram  sibi  super  hoc  provideretur,  eamdea» 
provisionem  a  dicta  nostra  curia  implorando.  Premissis  igitur 
per  dictam  curiam  nostrara  attentis,  vobis  et   vestrum  cuilibet 
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precipiendo  et  injungendo  districte  committimus  et  mandamus 
quatinus  dictos  Colardum  et  bastardura  et  eorum  quemlibet  ad 
quittandum  penitus  dicturn  Guillelramn  de  promissione  seu 
cranta  carceris  antedicte  necnon  et  dictum  dominum  de  Bello- 
ramo  ad  revocandum  et  adnullandum  omnino  minas  seu  diffi- 
dencias  predictas,  ad  tenendumque  et  teneri  faciendura  de 
dictis  bastardo  et  domino  de  Belloramo  ac  Colardo  ejusque 
uxore,  predictis  suis  amicis  et  complicibus  dictos  conquerentes 
securos  etquietos  ab  omni  via  facti,  omnibus  viis  et  juris  reme- 
diis  opportunis,  compellatis.  ipsis  conquerentibus  de  suis  emulis 
predictis  bonum  et  legitimum  assecuramentum,  juxta  patrie 
consuetudinem,  prestari  perte  baillivum  veltuum  locumtenen- 
tem  faciendo,  adeo  quod  dicti  conquerentes  ob  vestri  deficium 
ad  nos  seu  dictara  curiam  nostram  non  debeant  redire  quere- 
lose. . .  Datum  Trecis  in  Diebus  sub  sigillo  pro  eisdem  ordinato, 
décima  nona  die  octobris  anno  domini  millésime  quadringente- 
simo  nono  et  regni  nostri  trigesimo. 
{Arch.  Nat.,  sec  t.  jiid.,  A''»  9187-9188,  /"««  222  v  et  Q-23.) 

XX 
1412, 1er  août,  Paris 

Arrêt  du  parlement  déclarant  que  la  ville  de  Neufchâteau,  tenue 
naguères  en  fief  par  Charles,  duc  de  Lorraine,  sera  désormais 
réunie  au  domaine  de,  la  Couronne  et  frappant  de  la  peine  du 
bannissement,  de  la  confiscation  de  leurs  biens  situés  en  France 
ainsi  que  de  plusieurs  amendes  considérables,  le  dit  duc  et  ses 
complices  y  dénommés^  pour  excès  commis  de  l'iOl  à  IkiO  à  l'ail- 
lancourt,  à  Landeville,  à  Melincourt,  à  Amanty,  à  Pargny-sur- 
Meuse,  à  Vaudoncourt,  à  Bourbonnè,  à  Crainvilliers,  à  Gigneville. 
à  Siomie,  àReynel,  à  Midrevaux,  à  Vrécourt,  à  Tignécourt  et  sur- 
tout à  Nevfchdteau,  villages  et  ville  dont  les  habitants  avaient, 
encouru  la  haine  du  duc  de  Lorraine  et  de  ses  gens  en  manifes- 
tant leurs  sympathies  pour  le  roi  de  France  et  en  se  reconnaissant 
les  justiciables  du  dit  roi  par  voie  d'appel  '. 

Gum  occasione  quamplurimorum  criminum  et  maleficiorum, 
in  nostre  régie  majestatis  ac  nostre  superioritatis  conteraptum 

1  Six  mois  après  le  prononcé  de  cet  arrêt,  en  février  1413  (n.  st.),  le  duc 
de  Lorraine  réussi  avec  l'appuit  du  duc  de  Bourgogne  {Chronique   de 
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communitatisquc  maneuciam  et  habitanciam  ville  Novi  Castri 
et  nonnullorum  singularium  ejusdern  ville  infra  nominandoram 
prejudicium,  per  Karolum,  ducem  Lothoringie,  Karlotum  de 
Dulleyo,  Henricam  de  DuUeyo,  Thielequinura  prepositum  de 
Gastenayo,  Johannem  ejus  filium,  Thierceletum  Boucheseche, 
Tiieobaldura  filium  Majoris  Theobaldi,  Garnerium  ejus  fratrem, 
Ludovicum  Capellani,  Girardum  et  Johannem  de  Puligneyo, 
Johannem  Ludovici,  Leobaldum  de  Theulieres,  Anthonium  de 
Villa,  Henricum  Hausse,  Henricura  Bayer,  Henricum  de  Barba, 
Monginum  Droym,  Johannem  de  Bosey,  Henricum  le  Priant  et 
Johannem  Navel,  complices  et  malefactores  in  hac  parte,  com- 
missorum  et  perpetratorum,  de  quibus  inferius  plenius  habetur 
mencio,  prenominati  complices  fuissent,  de  mandato  nostro  ac 
virtute  certarum  litterarum  nostrarura  duodecima  die  marcii 
anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  nono  concessarum. 
precedentibus  certis  informacionibus  de  et  super  dictis  crimini- 
bus  et  maleficiis  confectis,  adjornati,  ut  in  nostra  parlamenli 
curia,  secunda  diemensis  mail  anni  millesimi  quadringentesimi 
decimi  tune  proxime  sequentis,  comparèrent,  scilicet  dictusdux 
personaliter  et  alii  predicti  complices,  sub  pena  bannimenti  et 
in  eorum  personis,  procuratori  nostro  général! ,  pro  nobis  ad 
omnes  fines,  et  aliis  qui  se  partem  facere  vellent  ad  finem  civi- 
lem,  super  premissis  suisque  circumstanciis  et  dependentibus 
universis,  responsuriac  ulterius  processuriet  facturi  quodracio 
et  justicia  suaderent;  ad  quam  diem  dicti  complices  et  male- 
factores non  venissent  nec  se  in  dicta  nostra  curia  personaliter, 
ut  tenebantur,  présentassent  aut  reperti  exti tissent  pluries  ac 


Jouvenel  des  Ursins,  édit.  du  Panthéon,  p.  475)  à  se  faire  octroyer  des 
lettres  de  rémission  où  l'on  retrouve  la  reproduction  textuelle  de  l'arrêt  du 
["  août  en  ce  qui  concerne  les  griefs  articulés  contre  le  duc  Charles  et 
ses  complices.  Ces  lettres  qui,  tout  en  abrogeant  le  bannissement,  la  con- 
fiscation et  les  amendes,  gardent  un  silence  calculé  sur  la  réunion  de 
Neufchâteau  au  domaine  de  la  Couronne,  furent  délivrées  «  par  le  roy,  en 
son  Grant  Conseil,  ouquel  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne,  Loys  duc 
en  Bavyère,  l'arcevesque  de  Bourges,  les  evesques  d'Evreux,  de  Cons- 
tances et  de  Tournay,  le  mareschal  Boucicaut,  le  chancelier  de  Guyenne, 
le  grant  maisire  d  ostel,  inessire  Anlhoine  de  Craon,  les  seigneurs  de 
Croy,  de  Montberon,  de  la  Viefville,  du  Boissay  et  de  Montenay,  le  Borgne 
de  laHeuze,  le  Galoys  d'Aunay,  messirc  Pierre  de  la  Tremoille,  messire 
Jehan  de  Courcelles,  messire  Elyon  de  Jaclevilie,  maistre  Eustace  de 
Laittre,  Raoul  le  Saige  et  Guillaume  Le  Clerc  estoient.  G.  Babrau.  »  {Arch. 
Nat.,  sect.  hist.yJJ  i67,  n°  2ô',  /»»<?J  à  45.) 
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sufficienter,  ut  moris  erat  et  est  in  talibus,  ad  liostium  eamere 
dicti  parlamenti  nostri  et  ad  tabulam  marmoream  palacii  nostri 
regalis  Parisius  de  precepto  dicte  nostre  curie  evocati  ipsi  com- 
plices, ad  Instanclam  et  requcstam  dicti  procuratoris  nostri 
generalis  pro  nobis  necnon  Colardi  Bolpignie,  Colardi  Fourot, 
et  Henricl  Colinot,  de  Novo  Castro,  pro  ipsis  et  eorurn  quolibet 
ac  pro  bono  et  utilitate  dicte  ville  Novi  Castri,  actores  contra 
dictos  complices  se  constituencium  sexta  die  dicti  mensis  raaii 
in  defectu  positi  cxtitissent  ;  ex  quo  quidem  defectu  prefati 
actores,  [pro]  predictis  crimiuibus  et  maleficiis  per  ipsos  in 
eadem  nostra  curia  contra  dictos  complices  in  eorura  absencia 
et  contumacia  propositis  et  eisdeni  complicibus  impositis, 
prefati  actores  certam  sibi  contra  dictos  complices  absentes,  ac 
si  présentes  fuissent,  utilitaiem  per  dictam  nostram  curiam 
adjudicari  petiissent  et  hujusmodi  peticionem  seu  demandam 
dicte  nostre  curie  in  scriptis  tradidissent  sub  his  verbis  : 

C'est  le  proufit  de  défaut  et  les  demandes  et  conclusions  que 
requièrent  à  eulx  estre  adjugies,  proposent  et  baillent  par  escript 
Colart  Belpignie,  Colart  Fourot  et  Henry  Colinot,  du  Neuf- 
chastel,  pour  eulx  et  pour  le  bien  et  fait  publique  de  la  dite  ville 
du  Neufchastel,et  aussy  le  procureur  du  roy,  pour  l'interest 
publique,  et  chascun  d'eulx,  en  tant  que  chascun  d'eulx  peut 
touchier,  demandeurs,  pardevant  vous,  nos  seigneurs,  tenans  le 
parlement  du  roy  nostre  sire  à  Paris,  à  rencontre  de  Charles, 
duc  de  Lorraine,  Chariot  de  Dueilly,  Henry  de  Dueilly,  Thiele- 
quin  preyost  de  Chastehoy,  Jehan  son  filz,  Thiercelot  Bouche- 
seiche,  Thiebault  fils  de  Maire  Thiebault,  Garin  son  frère,  Lou- 
ron  Chapellain,  Jehan  de  Pulligny,  Girard  de  Puligny,  Jehan 
Loys,  Licbaut  de  Tulieres,  Antoine  de  Ville,  Henry  Hanse, 
Henry  Boyer,  Henry  de  Barbes, .  Mongin  Drouyn,  Jehan  de 
Boisy,  Henry  le  Friant  et  Jehan  Navel,  tous  serviteurs  du  dit 
duc  de  Lorraine,  disans  iceulx  demandeurs  pour  venir  aux  fais 
et  conclusions  cy  après  subsequens  et  par  eulx  esleues  que,  de 
raison  escripte,  usage  et  commune  observance,  un  vassal, 
tenant  fief  noble  lige  d'un  roy  ou  d'un  seigneur,  est  moult  obli- 
gié  à  estre  féal  ou  loyal  au  roy  ou  au  dit  seigneur  en  tous  cas 
possibles  à  homme  vassal  et  lui  doit  faire  service  enterin  et 
leal,  tant  en  voye  de  fait  raisonnable  comme  en  soing,  cusan- 
yon  et  diligence  de  mettre  peine  que  on  ne  lui  nuise  ne  face  pré- 
judice ou  dommage  en  son  honneur,  territoire  ou  seignoirie,  et 
tout  selon  les  poins  et  forme  et  manière  que  il  est  contenu  es 
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titres  De  forma  fidelitatis  et  De  nova  fkielitatis  foi-ma,  coUacion» 
décima  et  ne  doit  jamais  venir  contre,  et  de  ce  doit  faire  sere- 
ment  que  on  appelle  serement  de  fidelitate  contenant  la  plus 
forte  obligacion  que  faire  se  peut  d'estre  loyal  en  toutes  choses 
possibles  ù  homme  cheant  en  fait  ou  en  conseil  et  advis  et  en 
toute  subjeccion  loyale  et  sans  y  estre  remis  lasche  ou  négli- 
gent aucunement,  et  laquelle  lâcheté,  remission  ou  négligence 
seroit  en  ce  cas  réputée  mauvaistié  ou  felonnie... 

Item,  que,  les  choses  dessus  dictes  présupposées,  il  est  vray 
que  la  ville  de  Neufchastel  est  située  et  assise  ou  royaume  de 
France,  en  la  conté  de  Champaigne,  des  fiefz  et  ressors  du 
dit  conté,  ou  bailliage  de  Chaumont,  soubz  la  chastellenie  et 
assise  d'Andelo  ou  dit  bailliage. 

Item,  et  pareillement  sont  des  fiefz  et  ressors  du  dit  conté, 
soubz  le  dit  bailliage  et  au  dit  siège  et  assise  d'Andelo,  les  villes 
et  cliasteaulx  avec  leurs  appartenances  de  Chastenoy,  Frouart, 
Grand  et  Montfort,  ausquelles  villes  et  chasteaux  sont  appen- 
dans  et  appartiennent  plusieurs  villes,  tant  en  demaine  comme 
en  fief,  etjusques  au  nombre  de  six  vingt  villes  ou  environ. 

Item,  et  dient  aucuns  que  soubz  les  dictes  villes  de  Neufchas- 
tel, Chastenoy,  Frouart,  Grand  et  Montfort  a  plusieurs  villages, 
hameaulx,  fiefz  et  autres  maisons  fors  et  chasteaux  près  de 
quatorze  vingt  en  nombre,  estans  d'ancienneté  du  ressort  du 
dit  bailliage  de  Chaumont,  au  siège  et  assise  d'Andelo,  où  que 
soit,  estans  du  ressort  des  Grans  Jours  de  Troyes  et  de  la 
conté  de  Champagne. 

Item,  que  ce  seroit  une  grant  pitié,  lâcheté  de  cuer  et  pusi- 
lanimité  de  officiers  et  de  vassaulx  du  roy  de  laissier  perdre  telz 
tenemens  et  telz  pays  subgiez  qui  de  tout  temps  sont  du  pays 
de  Champagne,  et  ce  seroit  imputé  aux  officiers  et  aux  vassaulx 
du  roy  que  il  a  de  présent,  qui  légèrement  y  pevent  mettre 
remède,  se  ilz  veulent. 

Item,  que  les  dictes  villes  et  chasteaux  et  leurs  apparte- 
nances sont  la  plus  grande  porcion  de  la  duchié  de  Lorraine,  et 
est  la  dicte  duchié  la  plus  grant  partie  d'icelle,  partie  ou 
royaume  de  France,  c'est  assavoir  ce  qui  est  tenu  du  roy  eu 
fief  et  en  ressort,  comme  dit  est  ;  et  l'autre  partie  en  Lorraine 
plus  avant  et  en  Alemaigne,  tout  ainsi  comme  on  dit  la  duchié 
de  Bar  dont  grant  partie  est  tenue  du  roy,  et  l'autre  partie  est 
en  Alemaigne. 
Item,  que  le  duc  de  Ijorraine  tient  petit  pays  et  de  son  pay.s 

T.   II.  3 
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ne  saroit  tirer  oultre  trois  cens  hommes  d'armes,  et  n'y  a  pjuères 
à  faire  à  le  mettre  à  raison  qui  aura  vouienté  de  le  faire,  et  sera 
grant  lâcheté  d'atendre  et  de  lui  laissier  folement  continuer 
ses  mauvaises  entreprises  que  publiquement  il  fait  contre  le 
roy. 

Item,  que  les  fiefz  du  dit  conté  de  Champaigne  sont  de  telle 
condicion  que  le  vassal  doit  estre  tenuz  de  baillier  et  mettre  en 
la  main  du  seigneur  féodal  et  direct  ses  chasteaux  et  villes  fer- 
mées, toutes  et  quantefois  qu'il  en  est  requis  par  lui  ou  ses  offi- 
ciers, et  d'iceulx  chasteaux  et  villes  faire  ouverture  et  obéissance 
planiere  au  roy  pour  y  entrer  le  dit  seigneur  féodal  ou  ses  offi- 
ciers, ainsi  que  bon  leur  semble,  à  grant  force  ou  à  petite  force, 
quant  requis  en  est. 

Item,  et  se  il  fait  le  contraire,  il  commet  désobéissance  con- 
tre son  seigneur  féodal  direct  et  souverain,  et  dès  lors  sont  et 
doivent  estre  iceulx  chasteaux  et  villes  en  la  vouienté  du  sei- 
gneur féodal  souverain  qui  de  plain  droit,  à  cause  de  sa  seignorie 
directe,  les  peut  mettre  et  appliquier  à  son  demaine  et  en  débou- 
ter du  tout  le  vassal  subget,  et  ainsi  en  use  l'en  ou  dit  pays. 

Item,  qu'il  est  vray  que  le  duc  de  Lorraine  est  homme  lige  et 
vassal  et  tient  en  foy,  fief  et  hommage  lige  du  roy  nostre  sire,  à 
cause  du  dit  conté  de  Champaigne,  la  ville  et  chastel  du  Neuf 
Chastel,  les  villes  et  chasteaux  de  Chastenoy,  Frouart,  Grand 
et  Montfort,  ensemble  les  fiefz  et  arrierefiefz  qui  en  dépendent 
qui  sont,  comme  on  dit,  bien  quatorze  vingt  en  nombre;  et  sont 
toutes  les  dictes  villes  du  bailliage  de  Chaumont,  soubz  le  res- 
sort d'icellui  bailliage  au  siège  et  assise  d'Andelo,  ausquelles 
villes  et  chasteaux  appartiennent,  tant  en  demaine,  fiefz  que 
arrierefiefz,  les  villes  dessus  dictes. 

Item,  que  les  dictes  villes,  chasteaux,  fiefz  et  arrierefiefz  le  dit 
duc  a  reprins  du  roy  nostre  sire  et  en  est  entré  en  foy  et  hom- 
mage lige,  lequel  hommage  est  nullius  alteris  fidelUale  salva, 
ainsi  et  parla  manière  et  condicions  que  sont  les  fiefz  de  Cham- 
pagne qui  sont  de  la  condicion  dessus  dicte,  comme  il  puet  appa- 
roir par  ses  lettres  de  reprise  et  feaulté  qui  sont  en  la  Chambre 
des  Comptes  à  Paris. 

Item,  que  il  est  notoire  et  appert  assez  que  les  dictes  villes  et 
chasteaux  sont  des  fiefz  de  la  conté  de  Champaigne,  tant  par 
lettres  que  par  les  ducs  de  Lorraine,  qui  ont  esté  prédécesseurs 
du  dit  duc  qui  à  présent  est,  en  ont  esté  faictes  et  seellées  de 
leurs  seaulx  aux  feuz  contes  de  Champaigne  et  depuis  aux  roys 
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de  France  ausquelz  la  dite  conté  est  advenue,  comme  autrement 
deuement. 

Item,  et  qu'il  soit  vray  que  le  ducMahieu  de  Lorraine  reprint 
la  dicte  ville,  chaste),  bourg  du  dit  Neuf  Chaste!  de  Blanche, 
contesse  de  Champaigne  et  de  Thiebault,  conte  de  Champaigne, 
son  filz  par  tele  condicion  que,  toustesfoiz  qu'il  seroit  requis  de 
la  partie  du  dit  conte,  il  devoit  pour  lui  et  pour  ses  hoirz  ren- 
dre et  baillier  au  dit  conte,  ses  gens,  ses  hoirs  ou  ayans  cause, 
la  dicte  ville  et  chastel  de  Neuf  Chastel  pour  y  mettre  gens  à  sa 
volenté,  comme  il  appert  par  ses  lettres  données  l'an  mil  deux 
cens  vingt  ou  mois  de  juillet  et  autrement  en  apparra,  se  besoing 
est. 

Item,  et  par  autres  lettres  faicteset  conférées  aus  diz  deNeuf- 
chastel  le  duc  Mahieu  de  Lorraine,  en  l'an  mil  trois  cens  trente 
et  un,  ou  mois  de  septembre,  octroya,  voult  et  consenti  que,  au 
jour  de  la  Saint  Remy  ou  dedens  quinzaine  après,  treize  per- 
sonnes de  lu  commune  de  la  ville  du  dit  Neuf  Chastel  feusseat 
jurez  et,  iceulx  assemblez  entre  eulx,  feust  l'un  d'eulx  esleu 
maire  et  justice  d'illec  pour  l'an  en  la  dicte  ville  :  par  lesquelx 
maieur  et  jurez  icelui  duo  voult  et  octroya  pour  lui  et  pour  ses 
lioirs  que  les  bourgois  et  habitans  de  la  dicte  ville  feussent 
traictiez  et  démenez  en  tous  cas  et  non  par  autre  justice,  comme 
il  peut  apparoir  par  les  lettres  du  dit  duc  sur  ce  faictes. 

Item,  après  l'octroy  et  confeccion  des  dictes  lettres,  Thiebault, 
conte  de  Champaigne,  comme  seigneur  féodal  de  la  dicte  ville 
du  Neuf  Chastel,  à  larequesteet  prière  du  duc  Raoul,  consenti, 
conferma  et  octroya  aus  diz  habitans  et  communauté  le  dit  pri- 
villège. 

Item,  avec  ce  le  dit  conte  de  Champaigne  cranta  et  promist 
par  ses  autres  lettres,  pour  lui  et  pour  ses  hoirs,  à  la  commune 
du  dit  Neuf  Chastel  que,  se  le  dit  duc  de  Lorraine  Raoul  son 
cousin  ou  ses  hoirs  ducs  par  lui  ou  son  commandement  mettoit 
la  main  aux  bourgois  du  dit  Neuf  Chastel  ou  à  aucun  d'eulx 
pour  les  prendre  ou  les  tenir  prins  ou  emprisonnés,  se  ce  n'es- 
toit  par  la  dicte  justice  ou  par  le  jugement  de  la  dicte  ville  du 
dit  Neuf  Chastel,  et  icellui  conte  ou  ses  hoirs  estoient  summés  et 
requis  sur  ce,  il  feroit  délivrer  cellui  ou  ceulx  qui  ainsi  seroient 
prins,  se  icellui  duc  estoit  refusant  de  les  délivrer,  comme  il 
peut  apparoir  par  les  lettres  du  dit  conte  Thiebault  données  en 
l'an  mil  deux  cens  trente  et  un,  l'andemain  de  la  Saint  Remy. 

Item,  que,  depuis.  Ferry,  duc  de  Lorraine,  octroya,  cranta  et 
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promist,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  ducs  de  Lorraine,  aux 
habitans  de  la  dicte  ville  de  Neufchastel  que  par  chascun  an,  à 
la  Saint  Remy  ou  dedens  la  quinzaine,  treize  personnes  de  la 
commune  d'illec  feussent  jurez  et  que  iceulx  treize  esleussent 
l'un  d'eulx  pour  estre  maieur  et  justice,  et  ceulx  qui  l'aroient 
esté  l'année  passée  ne  le  peussent  estre  l'autre  année  ensuivant  : 
par  lesquelx  maieur  et  jurez  il  voult  pour  lui  et  pour  ses  hoirs 
les  diz  de  Neufchastel  estre  traictiez  et  démenez  comme  dit  est, 
comme  il  peut  apparoir  par  les  lettres  du  dit  duc  Ferry  données 
en  l'an  mil  deux  cens  cinquante  huit  ou  mois  d'octobre. 

Item,  que  icelles  lettres  le  duc  Raoul  conferma  et  approuva, 
comme  il  peut  apparoir  par  les  lettres  scellées  de  son  seel  et 
données  en  l'an  mil  trois  cens  quarante,  ou  mois  d'aoust. 

Item,  et  encor  feu  le  duc  Jehan  conferma  et  aprouva  les 
dictes  lettres  et  les  promist  tenir  pour  lui  et  pour  ses  hoirs  aus 
diz  habitans,  comme  il  appert  par  ses  lettres  données  en  l'an 
mil  trois  cens  soissante  neuf. 

Item  et  aussi  icelles  lettres  sont  confermées  et  approuvées  par 
plusieurs  contes  de  Champaigne,  comme  seigneurs  du  fief  et  en 
toute  souveraineté  du  dit  Neuf  Ghastel  et  en  les  confermant  et 
octroyant,  promirent  aux  habitans  et  commune  du  dit  Neuf 
Chastel  ou  à  aucun  d'eulx  qu'ilz  contraindront  le  duc  de  Lor- 
raine à  les  reparer  et  amender,  comme  il  peut  plus  à  plain 
apparoir  par  les  dictes  lettres  de  confirmacion  :  lesquelles  con- 
firmacions  plusieurs  ducs  de  Lorraine,  prédécesseurs  du  duc 
qui  est  à  présent,  ont  approuvées  et  consenties  et,  en  tant 
que  mestier  estoit,  aus  diz  habitans  confermées  soubz  leurs 
seaulz,  et  par  icelles  lettres  ont  volu,  consenti  et  se  sont 
soubzmis  à  ce  que  par  le  dit  conte  ou  ses  hoirs  en  feust  ou 
seroit  ainsi  fait  et  confermé. . . 

Item,  et  encor  le  roy  nostre  sire  qtii  à  présent  est  conferma 
et  approuva  les  dictes  lettres,  promesses  et  convenances  aus  diz 
du  Neuf  Chastel  en  promettant  expressément  à  iceulx  habitans 
et  commune  que,  se  le  duc  de  Lorraine  faisoit  aucuns  griefz  aus 
diz  du  Neuf  Chastel  ou  à  aucuns  d'eulx,  qu'il  les  feroit  reparer  et 
amender  par  le  dit  duc  ainsi  tost  que  requis  en  seroit  par  les 
diz  habitans  ou  aucuns  d'eulx,  comme  il  peut  apparoir  par  les 
dictes  lettres  de  confi  rmacion  en  las  de  soye  et  cire  vert  données 
ou  mois  d'aoust  l'an  mil  trois  cens  quatrevingt  et  dix. 

Item,  et  avecques  ce  il  est  vray  que  Ferry,  duc  de  Lorraine, 
octroya  et  voult  que.   se  lui  ou  ses  hoirs  ducs  de   Lorraine 
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estoient  refusans  de  mettre  en  la  main  du  conte  de  Gliampaipcne 
ou  ses  gens  la  dicte  ville  et  chastel  du  Neuf  Chastel,  que  les  habi- 
tans  de  la  dicte  ville  tiengnent  de  toute  leur  force  la  dicte  ville 
et  chastel  et  les  baillent  et  rendent  au  dit  conte  ou  à  ses  hoirs, 
comme  il  peut  apparoir  par  ses  lettres  données  l'an  deux  cens 
cinquante  six. 

Item,  et  encores,  de  temps  bien  ancien,  le  duc  de  Lorraine  a 
promis  aus  diz  habitans  et  au  dit  conte  de  Champaigne  qu'il  ne 
peut  enforcer  le  chastel  du  dit  Neuf  Chastel  contre  la  ville  ne  y 
faire  fossés  telment  que  les  habitans  du  dit  lieu  ne  puissent  ren- 
dre et  baillier  icellui  Neuf  Chastel  entier  au  dit  conte,  ses  hoirs 
ou  à  ses  gens  plainement,  quant  requis  en  seront. . . 

Item,  et  encor  pour  moustrer  plus  plainement  le  droit  des 
diz  habitans  du  dit  Neuf  Chastel  et  du  roy,  il  est  vray  que,  l'an 
mil  trois  cens  quatrevingt  et  neuf,  feu  le  duc  Jehan,  père  du  dit 
de  Lorraine  qui  à  présent  est,  conceupt  de  sa  volenté  et  sans 
cause  raisonnable  très  grant  hayne  contre  les  habitans  du  dit 
Neuf  Chastel. 

Item,  et  en  demoustrant  son  ire  et  hayne,  icellui  duc  Jehan 
vint  au  dit  Neuf  Chastel  et  ou  chastel  de  la  dicte  ville.  Et  après 
ce  qu'il  ot  gaigtié  la  dicte  ville  à  force  de  gens  d'armes,  fist 
venir  pardevers  lui  tous  les  habitans  de  la  dicte  ville,  grans  et 
petis,  et  après  ce  qu'ilz  furent  ou  dit  chastel,  il  fist  fermer  les 
portes  et  pardevant  lui  les  fist  venir  l'un  après  l'autre  et  leur 
exposa  plusieurs  choses  en  leur  disant  que  à  tort  et  contre  rai- 
son ilz  avoient  obey  et  obeïssoient  au  roy  et  à  ses  officiers,  en 
confessant  en  son  préjudice,  que  la  dicte  ville  du  Neuf  Chastel 
estoit  du  ressort  et  souveraineté  du  roy,  dont  il  n'estoit  riens,  et 
que  ce  estoit  fait  en  le  déshéritant,  et  que,  en  tant  que  ilz 
avoient  recogneu  le  roy  au  regard  des  diz  ressors  ou  souverai- 
neté, ilz  avoient  forfais  envers  lui  leurs  corps  et  tout  leur  avoir. 

Item,  et  en  après  les  diz  habitans  estans  presens  pardevant 
lui,  il  leur  proposa  que  contre  sa  seigneurie  et  desheritement 
ilz  avoient  fait  la  dicte  recognoissance  et  obéissance  de  res- 
sort au  roy,  et  aussy  avoient  fait  grans  murs  à  l'environ  de  son 
chastel  du  dit  Neuf  Chastel,  en  cloant  et  mettant  icellui  chas- 
tel en  et  au  dedens  des  murs  et  de  la  fermeture  de  la  dicte  ville, 
par  quoy  ilz  avoient  forfaiz  envers  lui  leurs  corps  et  leurs  biens, 
et  pour  ce  les  tint  et  les  mist  en  très  grant  doubte  de  leurs 
corps,  et  n'estoit  aucun  des  habitans  de  la  dicte  ville  qui  osast 
contrarier  ne  riens  défendre  ne  dire  à  rencontre  de  sa  volenté. 
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Item,  et  pour  les  faire  craindre  et  doubter  et  pour  obtenir  è 
son  entencion,  plusieurs  gens  d'armes  aloient  par  aval  de  la 
dicte  ville,  et  tenoient  les  plusieurs  espées  nues  et  autres  grans 
jusarmes  et  armeures  et  publyoientpar  la  dicte  ville  Tentencion 
du  dit  duc  estre  de  faire  mourir  les  bourgois  de  la  dicte  ville. 

Item,  et  avecques  ce  estoit  commune  et  ferme  renommée  en  la 
dicte  ville  que  icelui  duc  Jehan  avoit  fait  venir  en  la  dicte  ville 
un  bourreau,  pour  coper  les  testes  à  plusieurs  d'iceulx  bourgois 
et  habitans  de  la  dicte  ville. 

Item,  et  finablement  pour  occasion  de  ce  que  dit  est  et  par 
très  grant  crainte  et  doubte  de  mourir,  iceulx  habitans  accor- 
dèrent et  composèrent  au  dit  duc  Jehan  à  la  somme  de  dix 
mille  frans,  et  si  promistrent  de  non  sortir  dès  lors  en  avant 
pardevant  le  roy  ou  ses  officiers,  lesquelles  composicions  et  pro- 
messes furent  faictes  par  très  grant  doubte  et  crainte,  comme 
dit  est. 

Item,  et  ce  fait,  le  dit  duc  Jehan  fist  faire  derrière  le  chastel 
du  dit  Neuf  Chastel  une  porte  et  entrée  pour  entrer  des  champs 
ou  dit  chastel  du  Neuf  Chastel  et  issir  d'icelui  chastel  aux 
champs,  ainsy  que  bon  luy  sambleroit  sans  le  danger  de  la  ville 
et  des  habitans;  et  aussi  fist  faire  ou  devant  de  la  porte  du  dit 
chastel  pardevers  la  ville  du  dit  lieu  grans  fossez,  un  pont  leveiz 
et  autr.'s  défenses  et  fortificacions  contre  la  dicte  ville  et  telment 
que  les  diz  habitans  dès  lors  en  après  n'avoient  ne  n'orent 
depuis  aucune  puissance  contre  icellui  chastel  pour  le  rendre 
au  roy,  comme  obligiez  y  estoient,  en  venant  contre  les  lettres 
et  Chartres  dessus  dictes. 

Item,  et  sy  ot  et  receut  icellui  duc  Jehan  d'icelle  composicion 
la  somme  de  trois  mil  frans  et  s'efforça  de  lever  le  surplus  sur 
les  diz  habitans. 

Item,  et  pour  ce  que  ces  choses  estoient  contre  la  souverai- 
neté du  roy  nostre  sire  et  contre  le  serement  que  avoyent  au 
roy  les  diz  habitans,  iceulx  habitans  se  trayrent  devers  le  roy 
nostre  dit  seigneur  et  les  diz  griefz  et  extorcions  lui  exposèrent 
en  lui  requérant  qu'il  les  fist  reparer  et  amender,  ainsi  que 
tenuz  et  obligiez  y  estoit  et  qu'il  apparoit  par  les  lettres  de  ses 
prédécesseurs  dont  ilz  firent  foy  lors  promptement. 

Item,  et  en  obtempérant  à  ce,  le  roy,  par  la  deliberacion  de 
son  conseil,  veu  les  dictes  confirmacions  et  promesses  dont  cy 
dessus  est  touchié,  fist  prendre  et  mettre  en  sa  main  la  dicte 
Ville  et  chastel  du  Neuf  Chastel  et  aussi  adjorner  le  dit  duc 
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Jehan  à  un  certain  jour  lors  advenir  en  son  parlement  à  Paris, 
pour  respondre  à  son  procureur  gênerai  et  à  autres  qui  se 
vouldroient  faire  partie. 

Item,  et  parties  oyes  en  la  dicte  court  de  parlement,  la  dicte 
ville  et  chastel  du  dit  Neuf  Chastel  fust  declarie  et  prononciée 
par  arrest  estre  des  fiefz  du  roy  nostre  sire  à  cause  de  sa  conté 
de  Champaigne  et  des  ressors  du  dit  bailliage  de  Cbauniont 
soubz  le  siège  et  assise  d'Andelo,  ou  dit  bailliage,  et  des  Grans 
Jours  de  Troyes  de  samblable  condicion  que  les  autres  fiefz  de 
Champaigne,  comme  par  le  dit  arrest  il  peut  plus  clerement 
apparoir. 

Iiem  et  au  regard  des  habitans  du  dit  Neuf  Chastel  et  des  nou- 
velletez  que  le  dit  duc  Jehan  avoit  faictes  contre  eulx,  c'est 
assavoir  d'avoir  percié  les  murs  de  la  dicte  ville,  fait  la  dicte 
porte  ou  poterne  et  entrée  derrière  le  chastel  d'icelle  ville  pour 
aler  aux  champs,  fossez  à  l'environ  du  dit  chastel,  pont  levis  à 
planchettes  en  icellui  chastel  du  costé  de  la  ville,  qui  estoit  con- 
tre la  forme  des  chartes  et  confîrmacions  dont  cy  dessus  est 
faicte  mencion,  iceulx  habitans  impetrèrent  une  complainte  en 
cas  de  saisine  et  de  nouvelleté  contre  le  dit  feu  duc  Jehan,  et 
avec  eulx  fut  adjoint  le  procureur  du  roy  nostre  dit  seigneur. 

Item,  et  leur  dicte  impetracion  firent  mettre  à  execucion  par 
un  huissier  de  parlement,  et  pour  l'opposicion  et  contradicion 
du  dit  duc  Jehan  fut  la  chose  comme  contencieuse  mise  en  la 
main  du  roy,  et  fut  jour  assigné  aux  parties  opposans  en  parle- 
ment, pour  procéder  comme  il  appartendroit. 

Item,  et  parties  oyes  en  tout  ce  qu'elles  vouldrent  dire  d'un 
costé  et  d'autre,  après  ce  que  le  dit  duc  qui  à  présent  est  et 
reprise  en  soy  la  cause  du  dit  duc  Jehan  son  père  qui  estoit 
nouvellement  trespassez,  la  recreance  de  la  chose  contencieuse 
par  arrest  de  parlement  fut  adjugée  aus  diz  habitans  et  procu- 
reur du  roy  et  prononcié  que  la  dicte  poterne  yssant  aux  champs, 
fossez,  pont  levis  et  planchettes  seroient  delïaiz  et  les  diz  habi- 
tants et  procureur  du  roy  tenuz  et  gardez  au  regard  de  la 
recreance  es  possessions  et  saisines  par  eulx  prétendues,  comme 
il  peut  plus  clerement  apparoir  par  le  dit  arrest  ;  et  pour  ledit 
arrest  exécuter  fut  commis  par  la  dicte  court  de  parlement 
monseigneur  maistre  Gaillart  Petit  Saine. 

Item,  et  par  le  dit  arrest  et  par  la  dicte  court  de  parlement  fut 
expressément  défendu  au  dit  duc  qui  est  de  présent,  sur  peine 
(Je  mil  mars  d'argent,  que  auz  diz  habitans  ne  à  aucun  d'eulx 
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par  lui  ne  par  autre  il  ne  meffeist  ou  fist  mefifaire  en  corps  ne 
en  biens  en  aucune  manière,  comme  il  peut  apparoir  par  la 
clause  contenue  ou  dit  arrest  dont  la  teneur  est  telle  :  Et  eidem 
inhibuit  et  inhibet  dicta  Curia,  sub  pena  mille  marcharum  ar- 
gentin ne  sepedictis  habitantibus  vel  aliciii  eorumdem  per  se  vel 
aliwm  forefaciat  in  corporibus  sive  bonis. 

Item,  et  pour  icellui  arrest  mettre  à  execucion,  le  dit  monsei- 
gneur maistre  Gaillard  fut  au  dit  Neuf  Chastel,  qui  exécuta  et 
fit  exécuter  le  dit  arrest  et,  en  exécutant  icellui,  fist  boucher, 
murer  et  estouper  la  dicte  poterne  et  entrée  du  dit  chastel  qui 
yssoit  aux  champs,  emplir  les  fossez  que  avoit  fait  faire  icellui 
duc  Jehan,  oster  et  deffaire  les  diz  pons  levis  et  planchettes 
estans  du  costé  de  la  ville  du  dit  Neuf  Chastel. 

Item,  et  au  regard  de  la  composicion  de  la  dicte  somme  de 
dix  mil  frans  dont  encore  estoient  deuz  sept  mil  frans,  icelui 
duc  qui  à  présent  est  et  comme  ayant  en  soy  prins  la  cause  du 
dit  Jehan  son  père,  d'une  part,  et  les  diz  habitans  et  procureur 
du  roy,  d'autre,  demeurèrent  en  procès  en  parlement  et  furent 
appointiez  en  fais  contraires.  Et  depuis  n'y  fut  procédé,  mais 
pent  encores  le  procès  en  la  dite  court  de  parlement. 

Item,  et  pour  ce  dès  lors  les  diz  habitans  du  Neufchastel  qui 
auparavant  de  ce  que  dit  est  avoient  obtempéré  aux  commande - 
mens  du  dit  duc  Jehan  et  non  faicte  au  roy  telle  obéissance  que 
faire  dévoient,  sont  et  ont  esté  depuis  vrais  obeissans  au  roy 
nostre  sire,  à  ses  gens  et  officiers;  et  toutes  les  foiz  qu'ilz  sont 
alez  en  la  dicte  ville,  les  ont  veuz  et  receuz  amiablement  et  leur 
ont  fait  toute  honneur  et  obéissance  et  ont  sorti  pardevant  le 
bailli  de  Ghaumont  et  aux  Grans  Jours  de  Troyes,  selon  la  forme 
du  dit  arrest,  depuis  continuelment  jusques  à  présent. 

Item  et  aussi  en  tous  autres  cas  et  faiz,  ilz  ont  esté  vrais 
obeissans  au  dit  duc  en  première  juridiccion,  ainsi  que  bons  et 
loyaulx  subgiez  sont  et  doivent  estre  à  leur  premier  seigneur, 
fais  et  paiez  tous  les  devoirs  et  obéissance  qu'ilz  lui  doivent,  lui 
sprvy  en  ses  guerres  et  autrement  lui  ont  fait  plusieurs  gratui- 
tez  et  dons  et  aussi  à  la  duchesse  sa  femme  et  à  leurs  enfans. 

Item,  et  encor  iceulx  habitans,  pour  estre  et  demeurer  en  la 
grâce  du  dit  duc,  n'ont  depuis  aucunement  procédé  ne  fait  pro- 
céder ou  dit  procès  pendant  en  la  dicte  court  de  parlement  sur 
la  possession  des  choses  dessus  dictes  et  sur  les  diz  sept  mil 
frans,  mais  a  esté  à  chascun  parlement  la  chose  mise  en  estât 
sftus  y  avoir  procédé. 
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Item,  et  si  est  vray  que  icelui  duc,  qui  est  de  présent  en  par- 
lement, le  cinquième  jour  de  janvier  l'an  mil  trois  cens  quatre- 
vins  et  dix  sept,  dist  et  confessa  que,  pour  l'onneur  et  reve- 
rance  du  roy  et  en  présence  du  roy,  il  avoit  remis  et  encor  lors 
remettoit  aus  diz  habitans  et  communauté  du  dit  Neuf  Chastel 
tout  le  mautalent  et  ire  qu'il  avoit  contre  eulx,  comme  il  appert 
par  un  extrait  d'un  registre  de  parlement  signé  du  signet  ma- 
nuel de  feu  maistre  Jehan  Willequin,  adoncques  greffier  du  dit 
parlement,  faisant  mention  de  ce  que  dit  est  dessus. 

Item,  ce  non  obstant,  le  dit  duc  qui  est  à  présent,  sans  la 
desserte  ou  malfais  des  diz  habitans,  mais  de  sa  voulenté,  a  eu 
depuis  le  dit  procès  et  pour  occasion  d'icellui  les  diz  habitants 
en  très  grant  indignacion  et  hayne  et  a  dit  et  publié  plusieurs 
foiz  qu'ilz  avoient  fait  mourir  son  père  et  qu'il  n'estoit  pas  sei- 
gneur de  la  dicte  ville,  mais  l'en  estoit  le  roy  et  les  gros  bour- 
gois  d'illec,  et  que  les  villains  de  la  dicte  ville  faisoient  plus 
grant  recognoissance  et  obéissance  au  roy  que  à  lui  et  le  deshe- 
ritoient  de  la  dicte  ville. 

Item,  et  delaissoient  sa  court  et  justice  et  par  appellacions  et 
autrement  le  faisoient  plaidier  en  parlement  et  aux  Jours  de 
Troj^es  ou  pardevant  le  bailli  de  Chaumont,  qui  estoit  ou  deshe- 
ritement  de  sa  seigneurie  du  dit  lieu  et  en  le  grevant  autrement, 
en  le  peu  prisant  et  en  son  grant  dommage,  et  qu'il  ne  povoit 
riens  faire  contre  eulx  qu'ilz  n'eussent  un  roy  en  cuer  ou  une 
appellacion  en  la  bouche,  afin  de  le  débouter  du  tout  dehors  de 
sa  seigneurie  qu'il  avoit  en  la  dicte  ville  du  Neuf  Chastel. 

Item,  et  autresfoiz  prenoient  gardes  du  roy,  les  faisoient 
signifier  au  dit  lieu  et  les  penonceaulx  et  armes  du  roy  faisoient 
mettre  sur  leurs  maisons,  pour  quoy  il  estoit  très  grandement 
empeschiez  en  ses  droiz  et  seigneuries  et  plusieurs  foiz  a  dit 
qu'il  ne  le  soufferroit  pas  ainsy,  avec  plusieurs  autres  paroUes 
sentant  avoir  desplaisir  de  ce  que  le  roy  nostre  dit  sire  estoit 
souverain  d'icelle  ville  ;  et  a  maintes  foiz  dit  qu'il  courrouceroit 
en  corps  et  en  biens  les  diz  habitans  du  Neuf  Chastel  telment 
qu'ilz  le  apperceveroient,  avec  plusieurs  autres  paroles  de  me- 
naces :  pour  double  desquelles  paroles  et  menaces,  plusieurs 
d'icelle  ville  ont  laissié  le  dit  lieu  et  habitacion  de  la  dicte  ville. 

Item,  que  le  dit  duc  de  Lorraine  n'a  rien  tenu  aus  diz  habi- 
tans de  chose  qu'il  leur  ait  promise  ne  aussi  de  chose  qu'il  ait 
promis  au  roy,  en  lui  faisant  la  foy  et  hommage  lige  qu'il  lui  a 
fait  des  dictes  terres  et  villes  et  de  leurs  appartenances;  mais 
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est  de  fait  venu  contre  sa  fûj'  et  son  serement  que  il  a  au  roy  et 
a  commis  felounie  notorement  et,  qui  pis  est,  a  commis  crime 
de  lèse  magesté  maintes  et  plusieurs  foiz  depuis  douze  ans  onça 
à  rencontre  du  roy  nostre  dit  seigneur. 

Item,  et  pour  ce  moustrer  oultre  ce  que  cy  devant  a  esté  pre- 
supposé,  présupposent  encores  le  procureur  du  roy  et  les  diz 
habitons  une  coustume  ou  usage  que  l'en  garde  ou  dit  pays  de 
Champaigne  au  regard  des  seigneurs  qui  sont  voisins  de  Cham- 
paigne  sur  l'Alemaigne  et  sur  la  Lorraine  et  sur  la  conté  et 
duchié  de  Bourgongne,  et  laquelle  coustume  est  de  raison 
escripte,  divine,  civile  et  canonique  et  qui  est  telle  que,  se  aucun 
subgiet  d'aucun  seigneur  meffait  ou  pays  d'un  autre  seigneur, 
et  le  malfaisant  n'est  pas  subgiet  d'icellui  soubz  qui  il  meffait, 
après  ce  que  le  seigneur  soubz  qui  il  est  subgiet  et  soubz  qui  il 
est  demeurant  aura  esté  requis  qu'il  contraigne  son  dit  subgiet 
à  reparer  le  meffait  et  se  il  ne  le  fait  diligenment,  l'en  s'en  peut 
prendre  au  seigneur  soubz  qui  le  dit  malfaisant  est  demourant; 
et  se  fonde  ceste  coustume  sur  reprisailles  ou  sur  le  droit  de 
marque,  quia  judcx  qui  delictum  repertum  non  vindicat,  ut 
conscius.  criminosa  sustineat. 

Item,  et  pour  condescendre  à  déclarer  ce  que  le  dit  duc,  qui 
à  présent  est,  a  fait  depuis  douze  ans  ença  à  rencontre  du  roy 
nostre  souverain  seigneur  et  le  sien  en  venant  contre  sa  foy, 
son  serement  et  sa  fidélité  et  contre  l'ancienne  teneur  des  fiefz 
tenuz  par  ses  devanciers  et  par  lui  du  roy  nost.re  dit  seigneur, 
il  est  vray  que,  la  veille  du  Saint  Sacrement  l'an  mil  trois  cens 
quatrevins  et  neuf,  Simon  de  Tulieres,  homme  subgiet  et  de 
l'ostel  du  dit  duc  et  chascun  jour  son  serviteur,  acompaignié 
de  plusieurs  chevaliers,  escuiers  et  autres  hommes  ses  servi- 
teurs et  subgiez  et  au  sceu  du  dit  duc  et  lui  appelle  jusques  au 
nombre  de  trois  cens  chevaulx,  vint  en  la  ville  de  Meuse  ',  ou  dit 
bailliage  de  Chaumont,  estant  en  la  garde  du  roy  signifiée  deue- 
ment  à  tous  ceulx  du  dit  pays;  et  en  la  dicte  ville  de  Meuse 
bouta  le  feu  et  y  ardy  plusieurs  maisons,  prinst  corps  de 
hommes,  plusieurs  meubles  et  bestail,  et  tout  ce  que  il  preist  il 
mena  ou  pays  de  Lorraine. 

Item,  que  en  raay  l'an  mil  quatre  cens  et  sept,  Jehan  et  Milot 
d'Autrey,  frères,  escuiers  et  serviteurs  du  dit  duc,  acompai- 
gnez  de  plusieurs  du  dit  duchié,  hommes  et  serviteurs,  au  sceu 

'  Haute-Maroe,  arr.  Laugre^^,  c.  Monligay-le-Roi, 
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et  permission  du  dit  duc,  vindrent  en  la  ville  de  Taillancourt 
sur  Meuse  ',  subpiete  du  roy  et  ou  dit  bailliage  de  Ghaumont  et 
en  la  prevosté  de  Vaucoulour,  et  laquelle  ville  appartient  à 
messire  Colart  de  Fo  2,  chevalier,  subgiet  du  roy,  et  icelle  ville 
de  Taillancourt  pillèrent,  robèrent,  prindrent  corps  de  hom- 
mes et  bestail  et  biens  meubles  et  leur  pillage  menèrent  ou  du- 
chié  de  Lorraine. 

Item ,  et  pour  ce  que  ces  choses  vindrent  à  la  cognois- 
sance  des  gens  du  roy  au  dit  Vaucoulour,  iceulx  gens  du  roy 
montèrent  à  cheval  et  suyrent  les  diz  Jehan  et  Milot  d'Au- 
trey^  jusques  bien  près  de  Pulligny -^  en  Lorraine,  sur  les- 
quelx  officiers  et  gens  du  roy  messire  Gérard  et  Jehan  son  frère, 
seigneurs  de  PuUigny  qui  est  fief  du  dit  duc,  vindrent  de 
fait  courir  sur  eulx,  jasoit  ce  qu'ilz  leur  deissent  qu'ilz  estoient 
au  roy  et  leur  estèrent  par  force  les  bestes  et  paiz  qu'ilz  avoient 
rescoux  aus  diz  Jehan  et  Milot  d'Autrey,  prindrent  et  emprison- 
nèrent les  diz  gens  du  roy  et  les  detindrent  prisonniers  par  long 
temps. 

Item,  ou  moys  de  septembre  l'an  mil  quatre  cens  et  sept, 
Henry  de  Ghauffour»,  messire  Girard  de  Pulligny,  Jehan  son 
frère  et  Simon  de  Tulieres,  acompagniez  de  plusieurs  compa- 
gnons, serviteurs,  hommes,  subgiez  et  de  l'ostel  et  du  sceu  du  dit 
duc,  vindrent  en  la  ville  de  Landeville'^  ou  dit  bailliage  de 
Ghaumont  et  en  la  prevosté  d'Andelo,  et  icelle  ville  de  Lande- 
ville  coururent,  et  en  icelle  prindrent  moult  grant  quantité  de 
biens  meubles  et  environ  six  vingt  treize  bestes  cornues  ;  et 
tout  ce  que  ilz  pillèrent  ainsi  menèrent  ou  dit  pays  de  Lorraine, 
tout  cecy  sachant  et  ayant  agréable  le  duc  de  Lorraine,  et  ne  le 
povoit  ignorer. 

Item,  que,  la  veille  de  Saint  Symon  et  Saint  Jude  mil  quatre 
cens  et  sept,  messire  Henry  d'Orgevilliers^ bailli  du  Voge  pour 
le  dit  duc  de  Lorraine,  à  compaignie  de  grant  nombre  de  gens 
d'armes  vindrent  en  la  ville  de  Mellincourt",  en  la  prevosté 


'  Taillancourt,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Vaucoulours. 

2  Foug,  Meurthe,  arr.  et  c.  Toul. 

^  Autrey-sur-Madon,  Meurthe,  arr.  Nancy,  c.  Vézelise. 

*  Pulligny,  Mourlhe,  arr.  Nancy,  c.  Vézelise. 

'^  GhaulFourt,  Hnule-Marne,  arr.  Langres,  c.  Montigny-le-Roi, 

«  Landéville,  Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Doulaincourt. 

'  Ogéviller,  Meurthe,  arr.  Lunéville,  c.  Blamont. 

8  Meliucourl,  Haute-Saône,  arr.  Lure,  c.  VauviUers, 
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de  Coiffy  *,  ou  dit  bailliage  de  Ghaumont,  ioelle  ville  estant  en  la 
garde  du  roy  deuement  signifiée,  et  pour  signe  d'icelle  sauve- 
garde y  estoient  mis  les  penonceaulx  du  roy,  et  furent  par 
iceulx  getez  les  diz  penonceaulx  contre  terre  bien  impétueuse- 
ment, et  la  dicte  ville  pillée,  robée  et  courue  et  dommagée  de 
très  grant  et  énorme  dommage. 

Item,  et  sur  ce  le  bailli  de  Ghaumont  rescripsi  unes  lettres 
au  dit  duc,  et  finablement  le  dit  duc  promist  de  tout  faire 
restituer  en  sa  ville  d'Arney^;  et  pour  ce  y  envoya  le  dit 
bailli  le  prevost  de  Goiffy  et  autres  officiers  du  roy  pour  rece- 
voir la  dicte  restitucion,  mais  il  n'en  pot  riens  avoir,  et  se  mo- 
qua le  dit  duc  des  officiers  du  roy.  Et  ainsi  que  le  dit  prevost  de 
Goiffy  s'en  retournoit,  Wiry,  filz  Jaquot  de  Honnecourt,  et  au- 
tres hommes  et  subgiez  du  dit  duc  le  suirent  à  chaude  chasse 
et  le  gettèrent  par  terre,  et  furent  bleciez  aucuns  de  ses  com- 
paignons,  et  cecy  sceut  le  duc  de  Lorraine  qui  en  fut  joyeux  et 
l'ot  agréable. 

Item,  et  pour  la  cource  faicte  par  les  diz  d'Autrey  sur  le  dit 
messire  Colart  de  Fo,  icelui  messire  Golart  obtint  lettres 
royaulx  par  vertu  desquelles  commandement  fut  fait  au  dit  duc 
qu'il  contraignist  les  diz  d'Autrey,  ses  hommes,  à  restituer  les 
dommages  fais  au  dit  messire  Golart.  Et  avecques  ce  lui  fut 
faicte  défense,  à  peine  de  deux  cens  mars  d'or,  qu'il  ne  mefifeist 
ou  souffrist  meffaire  sur  le  dit  messire  Colart  par  ses  hommes 
et  subgiez. 

Item,  que,  ce  non  obstant,  les  diz  d'Autrey,  acompaignez 
comme  dessus,  ou  mois  de  février  l'an  mil  quatre  cens  et  sept, 
vindrenten  la  ville  d'Amenti  =^,  ou  dit  bailliage  de  Ghaumont,  en 
la  prevosté  d'Andelo,  et  de  fait  pillèrent  la  dicte  ville,  y  boutè- 
rent le  feu  et  la  dommagèrent  de  quatre  cens  livres  tournois  et 
plus,  et  tout  au  sceu  du  dit  duc  qui  l'ot  agréable  ou  au  moins  ne 
fist  faire  aucune  punicion. 

Item,  que  sur  ce  le  dit  bailli  de  Ghaumont  rescripsi  au  dit  duc, 
sur  quoy  icellui  duc  lui  rescripsi  response  que  les  diz  d'Autrey 
ne  feroient  aucune  chose  sur  le  dit  messire  Golart  de  Fo  jus- 
ques  il  en  eust  ordonné,  en  soy  chargant  du  fait.  Et  en  après, 
et  ce  non  obstant,  le  landemain  de  la  Saint  Jehan  Baptiste  rail 

»  Goiiïy-le-Chàleau,  Haute-Marne,  arr.  Langres,  c.  Bourbomie-Ies-Baias. 
»  Darney-aux-Cliênes,  Vosges,  arr.  Neufchâteau,  c.  Châtenois. 
*  Amanty,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Gondrecourt. 
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quatre  cens  et  deux,  iceuix  d'Autrey,  ucuuipaiyaez  des  bailli, 
prevostz  et  autres  hommes  subgiez  et  serviteurs  et  du  sceu  et 
commandement  du  dit  duc,  vindrent  à  force  d'armes  courir  la 
ville  de  Parney  sur  Meuse  ^  ou  dit  bailliage  de  Chaumont  et  en 
la  prevosté  d'Andelo,  appartenant  au  dit  messire  Colart  et  y 
tirent  toutes  voies  d'armes,  de  fait,  pillèrent  et  robèrent  toute  la 
dicte  ville  et  enmenèrent  bien  pour  cinq  cens  livres  de  bestail 
qu'ilz  butinèrent  et  partirent  ensamble  ou  pays  de  Lorraine.  Et 
en  ce  faisant,  par  manière  de  derrision  disoient  :  «  Je  vous 
defens  de  par  le  roy  que  vous  ne  dissipez  ses  vaches.  »  L'autre 
s'opposoit  et  l'autre  disoit  :  «  J'en  appelle  en  Parlement,  »  en  eulx 
moquant  du  roy. 

Item,  que  en  maintes  manières  le  dit  duc  de  Lorraine  a  inju- 
rie le  roy  et  la  couronne  de  France  et  leur  a  fait  grandes  et 
énormes  desrisions  et  dommages,  en  soy  parjurant  et  en  enfrai- 
gnant  le  serement  qu'il  lui  a  fait  comme  à  son  seigneur  sou- 
verain. 

Item,  que,  ou  mois  de  mars  l'an  mil  quatre  cens  et  trois,  les 
gens  Perrin  de  Deully  ^  vindrent  en  la  ville  de  Vaudencourt  3, 
propre  demaine  du  roy  nostre  sire  et  des  religieux  de  Luxu*, 
et  en  l'ostel  de  Dommengin  d'Aillenville  prindrent  plu- 
sieurs bestes  qu'ilz  menèrent  à  Removille"^  en  l'ostel  du  dit 
Perrin  de  Deully.  Sur  quoy  icellui  Perrin  fut  requis  de  faire 
restitucion,  mais  il  en  fut  refusant.  Pourquoy  certaines  rentes 
qu'il  avoit  en  la  dicte  ville  furent  mises  en  la  main  du  roy  ;  et 
si  fut  la  dicte  ville  et  les  habitans  d'icelle  mis  en  la  garde  du 
roy,  et  fut  icelle  garde  signifiée  deuement  au  dit  Perrin  de 
Deully. 

Item,  que,  environ  la  Saint  Jehan  Baptiste  mil  quatre  cens  et 
cinq,  Chariot  de  Deully,  acompaigné  de  Simon  de  TuUières  et 
d'autres  hommes  et  subgiez  du  dit  duc,  vindrent  et  arrivèrent 
en  la  ville  de  Vaudoncourt,  propre  demaine  du  roy,  la  pillè- 
rent, robèrent  et  y  boutèrent  le  feu  et  y  firent  très  grant  dom- 
mage montant  à  mil  livres  et  plus. 

Item,  que,  en  l'aoust  ensuivant  l'an  mil  quatre  cens  et  cinq, 
icellui  Chariot,  Henry  son  frère  et  autres  retournèrent  en  la 

'  Auj.  Pargny-sous-Mureaux,  Vosges,  arr.  etc.  Neufchâteau. 

■^  Deuilly,  hameau  de  Seréeourt,  Vosges,  arr.  Neufchâteau,  c.  Laniarclu'. 

3  Vaudoncourt,  Vosges,  arr,  Neufchâteau,  c.  Bulgnéville. 

'  Luxeuil,  Haute-Saône,  arr.  Lure. 

■'  Vosges,  arr.  Neufchâteau,  c.  Châtenois. 
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dicte  ville,  prindrent  corps  d'ommeset  boutèrent  le  feu.  Ktpour 
ce  que  un  appelle  Jehan  Petit  leur  dist  que  ce  estoit  mal  fait 
et  que  la  dicte  ville  estoit  au  roy  et  en  sa  gnrde,  le  dit  Henry 
trahy  l'espée  et  l'en  fery  en  disant  :  «  Vecy  en  despit  de  ton 
roy.  » 

Item,  et  les  diz  prisonniers  menèrent  au  lieu  du  Chastellet  ', 
fief  de  Chastenoy,  tenu  du  roy  et  du  ressort  d'icellui  lieu  de 
Chastenoy,  qu'ilz  tiennent  de  par  le  dit  duc,  et  les  rançonnèrent 
à  grosses  sommes  de  deniers,  par  especial  un  nommé  Jehan 
Brenel  à  quarante  escuz,  un  autre  appelle  Bryot  à  cent  escuz, 
dont  ilz  leur  baillèrent  pie  gez;  mais  depuis  les  dictes  raençons 
furent  arrestées  et  se  dévoient  tenir  les  choses  en  surseance  par 
l'appointementque  en  firent  lors  legrant  maistre  d'ostel  du  roy 
et  l'admirai  de  France  qui  lors  estoient,  qui  y  furent  envoyés  de 
par  le  roy  jusques  à  ce  que  par  le  roy  en  feust  ordonné.  Dont 
les  dizdeDeuUy  n'ont  riens  tenu,  mais  qui  plus  est  pour  les  diz 
quarante  escuz  ont  levé  quatrevins  escuz,  et  pour  les  cent 
escuz,  deux  cens  escuz.  Et  si  demandent  encor  le  principal  qui 
est  de  sept  vins  escuz  pour  les  deux,  combien  que  plusieurs  fois 
le  dit  duc  a  accordé  au  bailli  de  Chaumont  et  au  procureur  du 
roy  que  les  diz  de  Deully  n'en  leveroient  riens  jusques  le  roy  en 
eust  ordonné.  Et  par  la  voye  de  procéder  d'iceulx  de  Deully  les 
diz  de  Vaudoncourt  sont  tous  desers,  et  fault  qu'ilz  laissent 
le  pays  pour  aler  vivre  à  plus  grant  seureté  en  estrange 
pays. 

Item,  et  est  moult  merveilleuse  chose  d'un  tel  seigneur  qui  est 
duc  qui  ne  tient  chose  qu'il  promette,  et  ne  lui  chaut  de  conti- 
nuelment  venir  contre  sa  foy  et  sa  promesse. 

Item,  que,  ou  mois  de  juing  mil  quatre  cens  et  quatre, le  grant 
Liebault  de  Thielen,  homme  du  dit  duc,  coury  la  ville  de  Bour- 
bonne  ^  estant  ou  dit  bailliage  de  Chaumont,  en  la  prevosté  de 
Coiffy. 

Item,  que,  la  veille  de  Saint  Simon  et  Saint  Jude  mil  quatre 
cens  et  quatre,  Chariot  et  Henry  de  Deully,  hommes  du  dit  duc 
de  Lorraine,  et  maistres  ou  capitaines  de  sa  garnison  du  Chas- 
tellet, fief  de  Chastenoy,  subgié  du  roy  en  foy  et  hommage  et 
l'essort  dessus  dit,   acompaigné  de    plusieurs  des  gens  du  dit 


'  Auj.  château  de  la  commune  de  Barville,  Vosges,   arr.  et  c.  Neuf- 
château. 
*  Bourbonne-les-Bains,  Haute-Marne,  arr.  Langres. 
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duchié,  coururent  les  villes  de  Cranvilliers  '  et  de  Guigneville^ 
estans  ou  dit  bailliage  de  Chaumont  appartenans  à  raessire  Hue 
de  Bulligneville,  boutèrent  les  feux  et  y  firent  dommage  de  trois 
mil  livres  tournois  et  plus. 

Item,  et  encores  huit  jours  après,  ilz  y  retournèrent,  et  ce  qui 
estoit  demouré  destrulsireut,  rançonnèrent  les  hommes  et  sub- 
giez  d'icelles  villes  et  les  ont  tenuz  apatiz,  c'est  assavoir  qu'ilz 
leur  bailleroient  argent  pour  demourer  en  leurs  hostelz.  Et 
ainsi  que  les  maisons  ardoient  et  les  penonceaulx  du  roy 
cheoient  par  le  feu,  les  diz  malfaiteurs  disoient  et  crioient  : 
«  Tien  ce  bien,  roy.  Le  roy  chiet.  L3  roy  art,  >  et  maintes 
manières  de  moqueries  disoient  et  faisoient  du  roy  et  de  sa 
puissance. 

Item,  que  le  duc  oecy  a  sceu  et  Ta  eu  agréable  ou  au  moins 
n'en  a  mie  prias  punicion  ne  fait  faire  restitucion,  combien 
qu'il  en  ait  esté  requis  et  sommé  deuement  et  par  plusieurs 
foiz. 

Item,  et  est  vray  que  sur  ce  le  dit  messire  Hue  de  Bullegne- 
ville  fist  une  impetracion  du  roy  et  obtint  lettre  royal  par  vertu 
de  laquelle  le  prevost  d'Andelo  se  transporta  es  dictes  villes 
pour  en  faire  inforraacion,avec  lui  le  substitut  du  procureur  du 
roy  :  lesquelx  de  Deully,  ce  saichans,  et  aussi  ayant  en  leur 
compaignie  Simon  de  TuUieres,  vindrent  en  icelle  ville,  prin- 
drent  le  dit  prevost  et  bâtirent  très  énormément  et  rudement, et 
aussi  le  dit  substitut  du  procureur  du  roy  ;  et  avant  qu'il  peust 
partir  d'eulx,  convint  que  on  leur  jurast  que  mal  ne  dommage 
ne  leur  en  seroit  fait  et  qu'il  n'en  serolt  ja  mencion,  poursuite 
ne  pourchaz. 

Item,  et  si  est  vray  que  Simon  de  Chastillon,  de  l'ostel  du  dit 
duc  et  de  sa  garnison  du  dit  Chastellet,  ou  mois  d'octobre 
quatre  cens  et  cinq,  vint  à  force  d'armes  en  la  ville  d^  Syonnes^, 
ou  dit  bailliage  de  Chaumont  et  prevosté  d'Andelo,  au;  artenant 
aux  religieux  de  l'église  Saint  Jaque  ou  Mont,  ou  dit  bailliage, 
estans  en  la  garde  du  roy  et  ses  subgiez,  et  icelle  pilla,  roba, 
prinst  chevaux  et  bestail  et  le  tout  mena  ou  dit  Chastellet,  en 
quoy   la   dicte  ville   fut  dommagée  de  cinq  cens  livres  tour- 


'  Crainvilliers,  Vosges,  arr.  Neufcliâteau,  c.  Buignéville. 

2  Gijneville,  Vosges,  arr.  Neulchàteau,  c.  Moathureux-sur-Saône. 

3  Sionae,  Vosges,  arr.  Neufchàteau,  c.  Coussey.  Paroisse  limitrophe  de 
Domremy,  au  sud. 
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noisetplus;  et  n'ont  peu  les  diz  relip;ieux  estre  seurs  jusques 
à  ce  qu'ilz  se  sont  mis  en  la  garde  du  dit  duc  durant  sa 
vie; 

Item,  le  premier  jour  de  janvier  mil  quatre  cens  et  cinq, 
Gefifroy  de  Sampigny  et  autres  subgiez  du  duc  arrivèrent  ou 
prioré  de  Rinel  <  par  nuyt,  estant  à  une  lieue  d'Andelo  ou  dit 
bailliage  de  Ghaumont,  et  le  prieur  d'ilec  prindrent  et  tous  ses 
biens  et  l'emmenèrent  en  Lorraine. 

Item,  Jehan  Reucourt,  homme  et  subgiet  du  dit  duc,  a  couru 
la  ville  de  Mandreval  ^  appartenant  aux  religieux  de  Mervaut  3, 
et  y  fist  dommage  de  quatre  cens  livres  et  plus. 

Item,  et  si  a  esté  prins  l'abbé  de  la  dicte  église  de  Mendreval 
par  Erarddu  Chastellet,  homme  et  subgiet  du  dit  duc,  mené  ou 
ditChastelletet  ilec  a  esté  detenuz  par  certain  temps  ou  despit 
et  contempt  de  ce  qu'il  avoit  plaidoyé  et  avoit  obtenu  arrest 
contre  le  dit  Erard  de  certaine  rente  de  vin  ;  et  sy  est  cler  et 
notoire,  partout  où  de  ce  est  mémoire,  que  tout  ce  qui  est  fait  sur 
les  hommes  de  la  dicte  église  a  esté  fait  ou  contempt  et  despit 
du  dit  arrest  et  procès  fait  ou  dit  parlement. 

Item,  et  avec  ce  est  certain  que,  ou  mois  de  janvier  l'an  mil 
quatre  cens  et  six,  le  duc  de  Lorraine  et  plusieurs  gens  d'armes 
furent  logiez  en  la  ville  de  Yerricourt  ^,  ou  dit  bailliage  de  Chau- 
raont,  laquelle  est  en  la  garde  du  roy  ;  et  en  signe  d'icelle  y 
avoit  plusieurs  pennonceaulx  des  armes  du  roy,  lesquelx  furent 
prins  par  aucuns  des  gens  du  dit  duc  en  la  présence  d'icelui  duc 
et  les  traynèrent.  Et  après  celui  qui  les  traynoit  par  la  boe  et 
fange,  estoient  plusieurs  qui  par  derrision  disoient  :  «  Or,  es  tu 
bien  malade,  roy.  Tu  ne  te  peus  ayder,  roy.  Vecy  le  roy  que 
j'ay  prins.  »  Et  après  ce  que  les  diz  penonceaulx  furent  ainsi 
prins  et  traynez,  cellui  qui  ce  faisoit  les  mist  sur  son  espaule  en 
disant  publiquement  :  «  Vecy  beaumirouer!  » 

Item,  et  aussi  il  est  tout  notoire  et  certain  que  Henry  et 
Chariot  de  Deully  ont  n'a  gaires  prins  l'abbé  de  Flebemont  ^  ou 
dit  bailliage  de  Ghaumont,  estant  en  la  garde  du  roy,  et  qui  pour 


»  Reynel,  Haute-Marne,  arr.  Cliaumont.  c,  Audelot. 

-  Midrevaux,  Vosges,  arr.  Neufchâleau,  c.  Coussey. 

s  Abbaye  de  Murcaux,  de  l'ordre  de  Prémoatré,  au  diocèse  de  Toul,  située 
eu  la  commune  de  Pargny-sous-Mureaux,  Vosges,  arr.  et  c.  Neufchâteau. 

•  Vrécourt,  Vosges,  arr.  Neufchâteau,  c.  Bulgnéville. 

îî  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  au  diocèse  de  Toul,  située  a  Tigné- 
oourt,  Vosges,  arr.  Neufchâteau,  c.  Lamarche. 
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la  dicte  abbaye  a\  oit  procès  ca  parlement  contre  un  autre 
religieux,  le  ont  tenu  prisonnier  ou  dit  Chastellet  en  fers  et 
en  seps  longtemps  et  l'ont  fait  renoncer  à  la  dicte  abbaj^e  qui 
lui  avoit  esté  adjugiée  par  son  prélat,  et  après  l'ont  fait 
mouri)*. 

Item,  la  femme  du  dit  Simon  de  TuUieres,  qui  est  subgette  du 
duc,  a  fait  prendre  ou  dit  bailliage  de  Chaumont  Jehan  Willemel, 
sergent  du  roy  et  son  homme,  et  le  mener  en  Lorraine  où  il  a 
esté  longuement  prisonnier. 

Item,  et  y  sont  plusieurs  autres  mauvaiz  cas  sans  nombre,  qui 
mauvaisement  ont  esté  commis  par  les  gens,  officiers  et  fami- 
liers du  dit  duc  de  Lorraine  et  de  son  commandement  ou  au 
moins  les  a  euz  pour  agréables,  quant  ilz  sont  venuz  à  sa 
cognoissance,  et  ne  les  a  mie  pugniz  ne  fait  faire  restitucion; 
mais  a  eu  partie  des  pilleries  faictes  par  ses  diz  gens  et  les  a 
appliquées  à  son  profit  et  s'est  maintes  foiz  de  parole  et  de  fait 
moqué  du  roy  son  souverain  seigneur. 

Item,  que  les  cas  dessus  diz  avec  plusieurs  furent  exposez  au 
roy  nostre  sire  en  son  Grant  Conseil  l'an  mil  quatre  cens  et  six  ou 
environ  et,  veuziceulx  et  informacions  sur  ce  faictes,  fut  déli- 
béré que  feu  le  grant  maistre  d'ostel  du  roy  et  l'admirai  de 
France,  qui  lors  estoit  nommé  messire  Pierre  de  Breban  dit 
Clignet,  à  puissance  de  gens  d'armes,  yroient  ou  pays  de  Lorraine 
pour  les  faire  reparer  et  y  contraindre  le  dit  duc.  Lesquelx, 
pour  ce  faire,  en  leur  compaignie  trois  mil  hommes  et  plus, 
furent  au  Neuf  Chastel  et  lors  firent  et  pourparlèrent  un 
traictié  dont  la  teneur  s'ensuit. 

Charles,  duc  d3  Lorraine  et  marchis,  à  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  queparnoz  araez 
et  feaulx  chevaliers  messire  Girard  de  Heralcourt,  messire 
Conrart  Bayer,  messire  Warry  de  Harowelz  et  messire  Andrieu 
de  Ville  a  esté  traictié  et  accordé  pour  nous  et  en  nostre  nom 
avec  Jehan,  seigneur  de  Montagu,  vidame  de  Laonnois,  con- 
seillier  et  souverain  maistre  d'ostel  du  roy,  et  Pierre  de  Breban, 
dit  Clignet,  admirai  de  France,  pour  monseigneur  le  roy,  par  le 
moyen  de  nos  très  chiers  cousin  et  frère  le  conte  de  Liney 
et  de  Saint  Pol  et  Ferry  de  Lorraine,  conte  de  Vaudemont, 
sur  aucuns  cas  et  demandes  que  les  gens  et  officiers  de  mon 
dit  seigneur  faisoient  à  rencontre  de  nous  par  la  forme 
et  manière  contenue  en  certaine  cedule  dont  la  teneur 
s'ensuit. 

T.  II.  4 


8ô  La  mission  de  Jeanne  d'arc 

C'est  la  manière  du  tràictié  et  appointement  fait  et  accordé 
entre  telz  etc.,  pour  le  roy  nôstrê  seifineur,  d'une  part,  et  hault 
et  puissant  prince  monseii!,neur  le  duc  de  Lorraine,  d'autre 
part,  première  pour  ce  que  le  roy  se  deult  de  plusieurs  entre- 
prises et  deliz  qui  ont  esté  faiz  par  les  gens  et  subii;iez  du  dit 
duc  et  demourans  en  son  pays  sur  les  pays  et  subgiez  du  roy, 
de  son  demaineeten  ses  gardes,  etc.,  c'est  assavoir  par  telz  etc., 
le  dit  duc  eomparraen  personne  pardevant  le  roy  dedensle  jour 
de  Noël  prouchain  venant,auqueljour  lui  seront  exposez  les  causes 
pour  lesquelles  le  roy  est  indigné  envers  lui,  à  quoy  il  respon- 
di'à  et  s'excusera  souveraineinentet  de  plain  et  sans  procès,  en 
exposant  ses  bonnes  raisons,  s'aucunes  en  a,  et  de  tout  ce  que 
les  dessus  dizses  subgiez  desqu'^lx  il  se  fait  fort  en  la  manière 
qui  s'ensuit,c'est  assavoir  que  deceulx  des  dessus  dizqui  sont  ses 
hommes  il  fei'a  Venir  avecques  lui  devers  le  roy  pour  prendre 
l'appointement  et  ordonnance  du  roy  et  de  la  royne  en  reste 
mntiere;  et  se  eulx  ou  aucuns  d'eulx  en  estoient  refusans  ou 
delayans,  il  les  bannira  de  son  pays  sans  les  rappeller  et  mettra 
en  sa  main  tous  leurs  biens,  sans  en  faire  aucune  recreance  ou 
délivrance,  et  aidera  et  confortera  les  gens  du  roy  à  les  prendre 
et  pugnirau  mieulx  qu'il  pourra.  Et  les  autres  qui  ne  sont  ses 
subgiez  et  qui  demeurent  et  repairent  en  son  pays,  il  les  fera 
pareillement  venir,  ou  cas  que  il  les  pourra  trouver;  et  se  non,  il 
les  bannira  de  son  pays  sans  rappel  et  aidera  et  confortera  les 
gens  du  roy  à  les  prendre  etpugnir,  comme  dessus.  Kt  pour  ce 
que  On  dit  qu'il  pourroit  avoir  porté,  soustenu  et  souffert  ses 
diz  subgiez  plus  avant  que  raison,  en  faisant  les  excès  dessus 
diz,  sans  les  avoir  pugniz  et  corrigez,  par  especial  depuis 
qu'il  en  avoit  esté  sommez  et  requis  par  les  gens  du  roy,  le  dit 
duc  s'en  soubzmet  du  tout  comme  vray,  obéissant  et  subgiet,  à 
la  volenté  et  ordonnance  du  roy  nostre  sire,  de  la  royne  et  de 
leur  bon  conseil,  et  qu'il  en  soit  appoinctié  souverainement  et  de 
plain  siins  procès  de  plait,  et  a  promis  et  promet  d'en  tenir 
entièrement  tout  ce  qu'ilz  en  vouldront  ordonner.  Et  pour  tenir 
et  acomplir  les  choses  dessus  dictes,  le  dit  duc  en  asoubzmiz  et 
obligié  es  mains  des  dessus  diz,  commis  pour  le  roy  nostre  dit 
seigneur,  toutes  les  terres,  villes  et  chastellenics  qu'il  tient  et 
doit  tenir  du  roy  tant  seulement,  et  par  especial  le  chastel, 
ville  etcbastellerie  de  Keufchastel,  et  le  chastel,  ville  et  chas- 
telkrie  de  Chastenoy,  ensemble  toutes  leurs  appartenances  : 
lesquelles  villes,  chusteuux,  terres  et  chastelleries,   prouffiz  et 
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emolumens  il  n  realmerit  et  de  fuit  pou i*    ce  mis   os  mains   des 
dessus  diz  commis  par  le  roy  nostre  seigneur;  et  demourronleL 
seront  gouvernées  soubz  la  main  du  roy  nostre  seigneur  jusqucs 
à  ce  que  par  lui,  le  dit  duc  oy,  en  sera  autreraerit  ordonné.  Et 
comparra  icelhii  duc  dedens  la  journée  dessus  dicte  pardevant  le 
roy  Fans  aucune  faulte,   sur  peine  d'estre  attaint  et  convaincu 
des  cas  dant  il  est  chargié  envers  le  roy  et  es  peines  que  par  ce 
il  devei'oit  encourir  sans  fraude  ou    mal  engin.  Item,  et   pour 
ce  que  les  gens  du  roy  maintiennent  que    plusieurs    maulx   et 
dommages  sontadvenuz  ou  royaume  par  les  dessus  diz  et  leurs 
complices  estans  es  forteresses  du  Chastellet,  n'a  gaires  apparte- 
nant à  messire  llegnault  du  Chastellet,  de  Kemonville  et  de 
Tullieres  et   appartenances  et  appendances  d'iceulx,  esquel.x 
chasteaux  les  dessus  diz   malfaiteurs  ont  esté  receptez,  le  dit 
duc,  pour  moustrer  plus  grant  obéissance  envers  le  roy,  comme 
vray  subgiet  et  obcîissant  doit  faire,  a  dès  maintenant  mis  et 
met  les  foi'teres.ses  dessus  dictes  es  mains  des  diz  commis  de 
par  le  roy, et  soubz  icelles  mains  seront  gouvernées  juscjues  à  ce 
que,  le  dit  duc  oy,  par  le  roy  nostre  dit  seigneur  et  parla  royne 
en  soit  autrement  ordonné.    Laquelle  ordonnance   le  dit  duc  a 
promis  détenir,  sans  aucunement  venir  au  contraire,  sur  l'obli- 
gaciondefsus  dicte,  et  pour  ce  a  baillé  et  mis  en  la  main  du  roy 
nostre  seigneur  les  chasteaux  dessus  diz,  lesquelx  il  veult  estrc 
obligiez  pour  tout  ce  que  ses  subgicz  et  gens  auroient  mesprins 
envers  le  roy.  Et  pendant  la  dicte  journée  et  jusques  à  ce  que 
par  le  roy  en  soit  autrement  ordonné,  toutes  voyes  de  fait  et  de 
guerre  meues  entre  les  subgiez  du  dit   duc  et  autres  de  son 
pays    à  rencontre    des    subgiez   du    roy     surserront  et  dc- 
mourront  en  estât,  sans  mefi'aire  l'un  contre  l'autre  aucunement. 
Lequel  traictié  et  accord  et   tout  le  contenu  en   icellui  nous 
loons,   ratifions,  approuvons  et   avons  pour  agréable  et  pro- 
mettons en    bonne   foy    tenir,    entériner  et  aromplir  tout  le 
contenu  en  la  dicte  cedule  ou  appointement.   Tesmoing  nostre 
seel  etc. 

Jehan,  seigneur  de  Montagu,  vidame  de  Laonnoys,  conseiller 
et  souverain  maistred'ostel  du  roy  nostre  seigneur,  et  Pierre  de 
Breban,  dit  Clignet,  admirai  de  France,  à  tous  ceulx  etc.  Sa- 
voir faisons  que  nous  avons  traictié  et  accordé,  pour  et  ou  nom 
du  roy  no-tre  seigneur, avec  messirc  Gerartdellaraucouit,  mes- 
sire Conralt  Baier  et  autres,  pour  et  ou  nom  de  monseigneur  le 
duc  de  Lorraine,  sur  aucuns  cas  et  demandes  que  nous  faisions 
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à  l'encontre  de  mon  dit  seigneur  le  duc  par  la  forme  et  ma- 
nière contenue  en  certain  appointement  dont  la  teneur  s'ensuit. 
C'est  la  manière  etc.  Lequel  traictié,  accord  et  appointement  et 
tout  le  contenu  en  icellui  nous  promettons,  pour  et  ou  nom  du 
roy  nostre  seigneur,  tenir  et  accomplir  par  la  forme  et  manière 
cy  dessus  desclairée.  Et  avec  ce  promettons  au  dit  monseigneur 
le  duc  de  lui  envoyer  dedens  un  moys  saufconduit  du  roy  pour 
lui  et  sa  compagnie  de  venir  seurement  devers  le  roy  nostre 
sire  dedens  'le  jour  dessus  dit.  En  tesmoing  etc.  Et  avec  ce 
promettons  au  dit  monseigneur  lo  duc  de  lui  envoyer  bon  et 
seur  saufconduit  du  roy  dedens  un  moys  pour  aler,  séjour- 
ner et  retourner  devers  le  dit  seigneur  jusques  au  nombre  de 
cent  ou  six  vingt  personnes  à  cheval,  armez  ou  desarmez,  et 
durrale  dit  saufconduit  jusques  à  deux  mois  après  le  dit  terme 
de  Noël. 

Item,  que  du  dit  traictié  icellui  duc  n'a  riens  volu  entériner 
ne  acoraplir,  mais  de  fait  est  venu  contre  ce  qu'il  promist  au 
dit  feu  grant  maistre  d'ostel  du  roy  et  à  messire  Pierre  de  Bre- 
ban,  dit  Clingnet,  lors  admirai;  et  est  grant  merveille  comment 
le  dit  duc  de  Lorraine  ose  ainsi  faillir  à  ce  qu'il  promet  et  qu'il 
n'en  a  honte. 

Item,  que  encor  a.  il  n'a  gaires  pis  fait  et  a  persévéré  de  mal 
en  pis,  et  comme  cy  après  seradeclairé,  s'est  de  fait  constitué 
rebelle  et  comme  ennemy  du  roy  son  souverain  seigneur,  en 
commettant  crime  de  lèse  magesté  publiquement  et  notoreraent, 
et  encor  de  présent  y  persévère. 

Item,  et  pour  ce  moustrer,  il  est  vray  que,  environ  la  my 
quaresme  derreinnement  passée  l'an  mil  quatre  cens  et  neuf,  il 
fut  commun  ou  pays  et  en  la  dicte  ville  du  Neuf  Ghastel,  que 
le  dit  duc  avoit  entencion  de  venir  en  la  dicte  ville  et  de 
prendre  de  fait  plusieurs  des  boiirgois  de  la  dicte  ville  et 
aucuns  faire  coper  les    testes  ou  autrement  les  faire  mourir. 

Item,  et  est  certain  que,  pour  ce  que,  en  la  dicte  quaresme 
derrain  passée  mil  quatre  cens  et  neuf,  le  dit  duc,  qui  conduisoit 
et  menoit  ou  pays  de  Rethel  madame  de  Nevers  ^  et  madame 
de  Coucy  2,  venoit  en  la   dicte  ville  du  Neuf  Ghastel,  plusieurs 

'  Isabelle  de  Coucy,  fille  puînée  d'Enguerrand  "VII  sire  de  Coucy,  mariée 
h  Soissons  le  23  avril  1409  à  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers, 
iiuatrième  fils  de  Philippe  le  Hardi. 

2  Isabelle  de  Lorraine,  sœur  de  Charles,  duc  de  Lorraine,  et  seconde 
lerume  d'Enguerrand  VU,  siro  do  Coucy.  mère  de  la  comtesse  de  Nevorg. 
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des  diz  bourgois,  saichans  sa  venue,  craignans  estre  en  sa  pré- 
sence, pour  rindignacion  que  il  avoit  à  eulx,  se  partirent 
d'icelle  ville;  et  plusieurs  autres  gens  de  petit  estât  aloient 
audevant  de  lui  montez  et  armez  pour  lui  faire  honneur  et  reve- 
rance,  ainsi  que  les  bourgois  de  la  dicte  ville  ont  acoustumé  à 
faire.  Et  pour  ce  que  les  notables  bourgois  d'ilec  n'y  estoient 
pas  pour  doubte  des  menaces  dessus  dictes,  le  dit  duc  demanda 
où  estoient  les  diz  bourgois  et  pourquoy  ilz  n'estoient  venuz  au 
devant  de  lui.  A  quoy  lui  fut  respondu  par  Thierry  Pourcelot, 
qui  lui  estoitalezau  devant,  que  ce  estoit  pour  ce  que  on  leur 
avoit  rapporté  qu'il  les  avoit  en  grant  indignacion  et  que  il  les 
menassoit  de  grever  et  que,  pour  doubte  de  sa  fureur  et 
malveillance,  il  ne  s'estoient  osez  apparoir  ne  venir  devant 
lui. 

Item, que  de  ce  le  dit  duc  moustra  samblant  d'estre  grandement 
courrouciez  et  jura  et  afferma  qu'il  ne  leur  vouloit  aucun  mal  ou 
villenie;  et  qui  leur  feroit  aucun  mal  ou  desplaisir,  qu'il  lui  en 
desplairoit,  et  que,  se  il  .savoit  qui  auroit  dictes  et  proférées  les 
dictes  paroUes,  qu'il  le  courrouceroit,  et  que  oncques  n'en  avoit 
parlé.  Et  oultre  dist  et  ordonna  au  dit  Thierry,  comme  lieute- 
nant de  son  bailli  de  Vouge  et  de  Nancey,  qu'il  en  feist  informa- 
cion  et  appellast  avec  lui  le  prevost  de  Chastenoy  et  un  tabellion, 
car  son  entencion  estoit  de  punir  cellui  ou  ceulx  qui  auroient 
dictes  les  dictes  paroles  et  que  icellui  Thierry  fist  hardiment 
retourner  les  diz  bourgois  en  la  dicte  ville,  et  qu'il  ne  leur 
feroit  ou  soufferroit  faire  aucun  mal,  villenie  ou  desplaisir. 

Item,  et  furent  les  dictes  parolles  communes  en  la  dicte  ville 
et  par  tout  le  pays,  et  fist  icellui  duc  très  bonne  et  liée  chiere 
à  ceulx  qui  estoient  en  la  dicte  ville,  et  l'endemain  s'en  party 
en  la  conpaignie  des  dictes  dames  qu'i[l]  conduisit  ou  pays  de 
Rethel. 

Item,  que  les  dictes  parolles  estoient  belles  et  telles  que  un 
prince  devoit  dire,  mais  la  pensée  du  dit  duc  estoit  toute  con- 
traire. Et  estoit  toute  faintise  que  ses  parolles  et  chose  cou- 
verte, (;omrae  cy  après  sera  dit  et  declairé  et  comme  depuis  il 
est  advenu. 

Item,  et  à  l'occasion  et  asseurement  des  parolles  dessus  dictes 
proférées  par  le  dit  duc,  comme  dit  est,  plusieurs  des  bourgois 
de  la  dicte  ville,  qui  s'estoient  absentez  de  la  dicte  ville  et  qui 
avoient  transporté  hors  d'icelle  aucuns  de  leurs  biens,  inconti- 
nent retournèrent  en  la  dicte  ville  et  firent  rapporter  leurs  diz 
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biens,  cuidans  et  esperans  estre  en  bonne  seureté  et  que  le  dit 
duc  ne  leur  fei.^t  ne  feist  faire  aucun  dommage  ou  desplaisir, 
comme  il  uvoit  promis;  mais  il  ny  a  seureté  en  cliose  qu'il  pro- 
mette à  tenir. 

Item,  que,  environ  quinze  jours  après,  c'est  assavoir  vingt 
septiesme  jour  de  février  mil  quatre  cens  et  neuf  derrain  passé 
ou  environ,  un  nommé  Thiercelot  Boucheseiche,  serviteur  du 
dit  duc,  vint  en  la  dicte  ville  du  Neuf  Chastel  très  matin  et  dist 
et  publia  que  icellui  duc  estoit  à  Monstiersur  Saulx  ',  distant  du 
dit  Neuf  Chnstel  de  environ  dix  lieues,  qui  retournoit  du  pais  de 
Retel  et  qu'il  n'en  osoit  partir,  pour  ce  que  monseigneur  le 
marquis  du  Pont  tenoit  gens  d'armes  sur  le  chemin  rontre  lui 
qui  le  vouloient  prendre  ou  ruer  jus,  dont  il  n'estoit  riens;  mais 
le  dit  duc  le  faisoit  dire  par  couverture  et  decepcion  mauvaise, 
afin  qu'il  peust  entrer  en  la  dicte  ville  à  force  de  gens 
d'armes,  et  pour  ce  que  les  bourgois  et  habitans  n'aper- 
ceus-sent  sa  voulenté  couverte  du  mal  qu'il  avoit  cntenclon  de 
faire. 

Item,  et  de  par  le  dit  duc  fist  commendement  aux  bourgois 
et  habitans  de  la  dicte  ville  que,  à  toutes  forces  et  en  la  plus 
grant  puissance  qu'ilz  pourroient,  ilz  montassent  à  cheval  et  se 
armassent  (!t  lui  allassent  au  devant  pour  lui  acompaigner  et 
garder  de  force  contre  le  dit  monseigneur  le  marquis,  et  lequel 
monseigneur  le  marquis  n'a  voit  ne  encores  n'a  aucun  débat  ou 
guerre  à  lui,  et  estoit  couverture  deceptive. 

Item,  et  incontinant  ces  nouvelles  oyes  par  les  habitans  de 
la  dicte  ville,  de  bonne  foy  et  voulenté,  se  partirent  d'icelle 
ville  de  soixante  à  quatrevingr,  personnes  des  plus  notables, 
montez  et  armez  et  bien  acompaignez,  et  lui  alèrent  au  devant 
jusques  à  cinq  ou  six  lieues;  et  -quant  ilz  orent  trouvé  le 
dit  duc,  le  acompaignèrent  jusques  en  la  dicte  ville  en  laquelle 
il  entra,  en  sa  compai^nie  plus  de  cinq  cens  personnes  montez 
et  armez. 

Item,  que,  auparavant  que  le  dit  duc  entrast  en  la  dicte  ville, 
il  mist  sur  les  chemins  en  plusieurs  lieux  en  enbuches  gens 
d'armes,  qui  prenoient  toutes  manières  de  gans  qui  vendent 
et  aloient  en  la  dicte  ville,  tant  ceulx  d'icelle  ville  que 
autres. 

Item  que,  environ  deux  jours  paravant,  se  partirent  du  clnistel 

'  Montiers-sur-Saulx,  Meuse,  arr,  Bar-lo-Duo. 
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environ  cinq  cens  chevaux  et  passèrent  par  nuit  pardevant  la 
dicte  ville  de  Neuf  Chastel  et  firent  publier  qu'ilz  aloient  devant 
Vrioucourt'  pour  prendre  la  maison  de  nîessire  Hue  de  Bulll- 
gneville  auquel  les  enfans  de  Ueully  font  guerre;  et  furent 
jugques  près  de  la  Planche  2  et  s'en  retournèrent  logier  à. 
Brancourt  ^  où  ilz  attendirent  le  dit  duc  deux  jours  :  par 
quoy  est  tout  der  que  c'estoit  chose  proposée  par  1©  dit 
duc  de  faire  la  mauvaistié  qu'il  avoit  pensé  de  faire  et  qui 
s'ensuit. 

Item,  que  en  la  dicte  ville  du  Neuf  Chastel  le  dit  duc  jut  et 
coucha  le  vingtseptiesrae  jour  de  février,  et  se  logèrent  ses  gens 
bien  et  courtoisement. 

Item,  et  le  lendemain  ses  gens  et  maistre  d'ostel  s'en  alèrent 
d'ostel  en  ostel  et  comptèrent  leurs  despens  qu'ilz  avoient  faiz, 
ainsi  que  l'en  avoit  acoustumé  à  faire  quant  le  dit  duc  aloit  au 
lieu  et  s'en  vouloit  partir  d'icellui. 

Item,  et  après  le  dit  compte,  le  dit  duc  et  ses  diz  gens  montè- 
rent à  cheval  ainsi  que  s'ilz  s'en  voulsissent  aler,  et  issit  hors  de 
la  dicte  ville;  et  fut  une  voix  et  tout  commun  que  le  dit  duc 
s'en  vouloit  aler  hors  d'icelle  ville. 

Item,  et  eulx  e.stans  à  cheval  par  les  rues  armez,  le  dit  duc 
vint  à  la  croix  du  dit  lieu  qui  est  une  place  qui  est  enmy 
la  ville,  et  environ  de  lui  se  assemblèrent  plusieurs  des 
dictf-s  gens  d'armes;  et  par  aucuns  lui  fut  dit  qu'il  estoit  temps 
et  heure  de  faire  ce  qu'il  vouloit  et  avoit  entencion  de  faire. 

Item,  et  incontinent  plusieurs  des  dictes  gens  d'armes  alèrent 
aux  portes  de  la  dicte  ville  et  icelles  fermèrent  et  les  clefs 
apportoient  au  dit  duc  qui  les  print  et  mist  en  sa  main. 

Item,  et  les  autres  des  dictes  gens  couroient  par  les  rues  d'icelle 
ville  et  prenoient  tous  les  bourgois  qu'ilz  trouvoient  et  les 
menoient  prisonniers  ou  chastel  de  la  ville  et  en  prindrent  jus- 
ques  au  nombre  de  vingt  six  à  vingt  huit  des  plus  notables  de 
la  dicte  ville. 

Item,  et  après  la  dicte  prise,  fit  le  dit  duc  publier  et  dire 
communément  que,  se  leurs  amis  ou  femmes  en  faisoient 
pourchas  pardevers  le  roy  ou  ses  officiers,  qu'il  les  feroit  mourir 
de  mauvaise  mort. 


t  Vréoourt,  Vosges,  arr.  Neufchâleau,  c.  Buignéville. 
*  La  Fauche,  Haute-Marne,  arr.  Chaumonl,  c.  Saint-Blin. 
8  Brancourt.  Vosgres,  arr.  NeufchAlean,  c.  Coussey. 
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Item,  et  ce  fait,  les  dictes  gens  d'armes  du  dit  duc  se  logèrent 
ainsi  que  bon  leur  sambla  en  la  dicte  ville  et  indiferanment 
tous  les  biens  meubles  estans  es  hostelz  des  diz  bourgois  prin- 
drent  sans  inventoire  et  sans  ordre  de  justice  et  sans  mesure, 
et  les  portèrent  ou  firent  porter  ou  chastelduditNeuf  Chastelet 
autrepart,  ainsi  que  bon  leur  sembloit. 

Item,  et  telement  widèrent  tous  les  hostelz  des  diz  bourgois 
de  tous  biens  meubles,  tant  d'or,  d'argent,  vaiselle,  joyaulx, 
lis,  draps,  napes,  touailles  comme  autres  biens  meubles, 
qu'il  n'y  laissèrent  riens,  mais  sont  les  hostelz  demeurés  tous 
wiz. 

Item,  et  avec  ce  prindrent  tous  les  blez  et  vins  estans  es  diz 
hostelz  et  d'iceulx  délivrèrent  et  baillèrent  partie  aus  dictes 
gens  d'armes,  et  l'autre  partie  firent  mener  ou  dit  chastel  de 
la  dicte  ville  et  au  dit  lieu  du  Chastellet  et  à  Nançay,  en 
quoy  la  dicte  ville  a  esté  doramagée  de  plus  de  cent  mile 
frans. 

Item,  et  est  vray  que,  après  ce  que  les  dictes  portes  furent 
fermées,  ainsi  que  les  dictes  gens  d'armes  couroient  par  la 
ville  et  prenoient  les  diz  biens,  le  dit  duc  fit  entrer  en  la 
dicte  ville  bien  de  cinq  cens  à  six. cens  chevaulx  de  AUemens 
et  autres  gens  qui  firent  pareulx  explois  et  pis  que  dessus  n'est 
dit. 

Item,  que,  le  premier  jour  de  mars,  pour  ce  que  un  nommé 
Guillaume  Huel,  un  des  diz  prisonniers,  s'estoit  fait  mettre  en 
la  garde  du  roy  dès  longtemps  para  vaut,  et  lequel  estoit  pri- 
sonnier ou  dit  chastel  fut  prins  par  Henry.de  Deully  et  autres 
serviteurs  du  dit  duc  et  du  sceu  et  voulenté  d'icellui  duc  et,  en 
despit  du  roy  et  de  sa  sauvegarde,  fut  mené  noyer,  et  le  noyèrent 
de  fait  sans  lui  souffrir  avoir  confession,  jasoit  ce  que  le  prestre 
fut  présent,  en  la  rivière  de  Meuse;  et  est  commun  que,  ainsi 
que  il  le  vouloient  noyer,  que  il  lui  dist  que  c'estoit  en  despit 
de  la  dicte  garde  et  que,  s'il  veist  commettre,  son  roy  lui  pour- 
roit  aidier. 

Item,  que  le  dit  duc  a  fait  courir  gens  d'armes  jusques  à  la 
Fauche  et  fait  pillier  et  rober  le  dit  pays  à  force  de  gens 
d'armes,  et  en  ce  a  mal  gardé  sa  foy  et  serement  que  il  a  au  roy 
son  souverain  seigneur. 

Item,  et  pour  ce  que  ces  choses  vindrent  à  la  cognoissance 
des  gens  du  roy  nostre  seigneur,  ou  dit  bailliage  deChaumont, 
le  lieutenant  du  dit  bailli  rescripsi  audit  duc  qu'il  cessast  des 
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choses  et  explois  dessus  diz  et  qu'il  ne  procédait  aucunement 
autrement  que  à  point  contre  les  diz  du  Neuf  Chastel,  et  ces 
lettres  lui  fist  porter  par  deux  sergens  royaulx. 

Item,  que  les  diz  sergens  ne  porent  avoir  entrée  en  la  dicte 
ville  du  Neuf  Chastel  ;  mais  leur  fut  dit  qu'ilz  n'y  entre- 
roient  ja.  avec  plusieurs  parolles  injurieuses  contre  le  roy  et 
son  honneur. 

Item,  et  ou  contempt  de  la  dicte  rescripsion,  le  dit  duc,  le 
quatriesme  jour  du  dit  mois  de  mars,  fist  geter  et  mettre  hors 
de  la  dicte  ville  très  honteusement  et  oultrageusement  et  comme 
larrons  ou  murtriers  quatorze  des  diz  prisonniers  et  les  fist 
mener  en  son  pays  d'AUemaigne,  et  les  conduisirent  bien  cinq 
cens  personnes  montez  et  armez;  et  illec  sont  encor  detenuz 
en  prison  à  très  grant  misère  et  povreté,  en  fers  et  en  seps 
pendans. 

Item,  et  s'ensuivent  les  noms  des  diz  prisonniers,  c'est  assa« 
voir  Thierry  Poncelot,  maistre  Jaques  Fourot,  licencié  es 
loys,  Lambelot  Belplgnie,Jehan  Fourot,  Aubriot  Chifflot,  Huyn 
Chabaye,  Beljehan  Portion,  Willaume  Portion,  Guillemin 
Cîolinet,  Thevenin  dit  le  Grenetier,  Mengin  Ghudel,  Humbelot 
Baveline,  Mengin  Rocqueuseet  Mengin  Racinete. 

Item,  et  les  autres  bourgois  de  la  dicte  ville  retint  et 
encores  tient  prisonniers  ou  chastel  d'icelle  ville  ;  et  par  con- 
trainte se  sont  les  aucuns  d'eulx  rençonnez  à  grans  sommes  de 
deniers,  c'est  assavoir  les  uns  d'eulx  à  trois  cens  frans,  et  les 
autres  à  quatre  cens,  les  autres  à  plus  ou  à  moins  selon  leurs 
chevances. 

Item,  et  avec  ce  leur  a  fait  promettre  et  jurer  de  non  partir 
de  la  dicte  ville  ne  d'en  faire  jamais  poursuite  pardevers  les 
gens  du  roy  ne  autrement. 

Item,  et  avec  ce  le  dit  duc  a  fait  crier  par  la  dicte  ville 
que  toutes  armes  feussent  portées  ou  dit  chastel  de  la  dicte 
ville,  et  de  fait  y  furent  portées  et  encores  y  sont. 

Item,  que  depuis  lors  la  porte  de  la  ville  de  la  partie  de  France 
a  esté  et  encor  est  fermée  et  close,  et  les  portes  de  la  partie  de 
Lorrainne  sont  ouvertes,  et  à  icelles  portes  sont  gens  d'armes  et 
gardes  de  par  le  dit  duc  qui  n'y  laissent  entrer  aucuns  officiers 
du  roy. 

Item,  et  avec  ce  le  dit  duc  a  mis  gens  d'armes  estrangiers  en 
garnison  en  la  dicte  ville  qui  destruisent  et  gastent  tous  les 
biens  estans  en  icelle  ville;  avec  ce  a  fait  venir  gens  de  labour 
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de  sa  duchié  de  Lorraine  qui  guettent  par  nuit  sur  les  murs 
d'icelle  ville,  et  n'est  aucun  de  la  dicte  ville  qui  osast  monter  ne 
guetter  les  diz  murs. 

Item,  et  aussi  a  fait  faire  grans  estables  à  chevaux  ou  dit 
chastel  des  bois  et  merriens  qui  estoient  en  la  dicte  ville  et 
mener  très  grant  nombre  de  feurresen  icelkii. 

Item,  et  aussi  a  fait  faire  grans  Iranchiz  et  fossés  à  l'enviroa 
du  dit  chastel  et  fait  rompre  les  murs  de  la  dicte  ville 
darrier  le  dit  chastel,  et  dit  on  que  son  entencion  est  de 
refaire  la  dicte  poterne  condempnée  par  arrest  de  parlement, 
comme  dit  est. 

Item,  avec  ce  à  force  d'armes  plusieurs  des  dictes  gens  du  dit 
duc  sont  alez  en  plusieurs  lieux  ou  royaume  de  France  hors 
de  la  seigneurie  du  dit  duc  prendre  plusieurs  biens  que  les 
diz  du  Neuf  Chastel  y  avoient  rais  et  retraiz,  pour  les  doubtes 
et  menaces  dessus  dictes,  et  le  tout  fait  porter  ou  dit  chastel  de 
Neufchastel  et  ailleurs  où  il  a  voulu. 

Item,  et  entre  les  autres,  a  fait  prendre  à  force  d'armes 
en  l'abbaye  de  Muruaust  ou  dit  royaume  et  hors  de  la  sel- 
gnourie  du  dit  duc  ung  coffre  appartenant  à  Jehan  Fourot, 
un  des  diz  prisonniers,  ouquel  avoit  quarante  mars  de 
vaisselle  d'argent,  six  cens  escuz  en  or  et  plusieurs  autres 
joyaulx  d'or  et  d'argent  en  valeur  de  deux  cens  escuz. 

Item,  et  jasoit  ce  que  le  dit  Colart  Belpignie  feust  et 
Boit  en  la  sauvegarde  du  roy  signifiée  generalment  ou  dit 
Neuf  Chastel  et  défendu  que  au  corps,  biens,  familo  et  mes- 
nies,  choses  et  biens  du  dit  Colart  ne  feust  meffait ,  ce 
non  obstant  le  dit  duc,  ou  contempt  de  ce,  a  fait  prendre 
en  l'ostel  du  dit  Colart  vins  et  blez,  c'est  assavoir  cent  dix 
queues  de  vin,  mil  reseaulx  de"  froment  et  autant  d'avoine 
qui  povoient  valoir  en  loyal  estimat-ion  deux  mil  livres 
tournois  que  icelui  duc  de  sa  voulenté,  sans  inventoire,  a 
fait  prendre  et  fait  livrer  et  départir  à  ses  gens,  ainsi  que  bon 
lui  a  samblé,  et  grant  partie  fait  mener  en  son  hostel  pour 
ses  garnisons. 

Item,  et  non  content  de  ce,  a  fait  prendre  tous  les  autres  biens 
meubles  du  dit  Colart,  c'est  assavoir  dix  chevaux,  tant  de  seelle 
que  de  bernois,  vint  lis  de  plume,  vaisselle  d'argent,  napes, 
touaille,  pos,  paelles,  vaiselie  d'estain,  robes,  coffres  et  tous 
autres  meubles  que  le  dit  Colart  avoit  en  ses  hostelz  en  la  dicte 
ville,  qui  povoient  bien  valoir  à   très  lovalle  estiraacion  seize 
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cens  livres  tournois  et  plus,  et  le  tout  fait  porter  en  son  dit 
chastel;  et  après  a  fait  bouter  dehors  de  la  dicte  ville  la 
femme  du  dit  Colart,  qui  est  une  grant  pitié. 

Item,  et  depuis  que  le  dit  duc  a  esté  en  la  dicte  ville  et 
qu'il  a  procédé  par  la  manière  que  dit  est,  icellui  Colart  de  re- 
chief  lui  a  fait  signifier  la  dicte  sauvegarde  et  faire  défense,  à 
peine  de  mil  mars  d'or,  que  aux  biens  du  dit  Colart  ne  atterap- 
tûsten  aucune  manière. 

Item,  mais  ce  non  obstant  et  non  content  de  ce  que  fait  en 
avoit  et  en  despit  de  la  dicte  garde,  icellui  duc,  sachant  que  le 
dit  Colart  avoit  plusieurs  bestes  tant  cornues  que  à  laine  en  sa 
bergerie  et  autre  part  en  plusieurs  lieux  à  moitié,  à  l'environ  du 
dit  Neuf  Chastel,  hors  de  la  puissance  et  seigneurie  du  dit  du  cet 
ou  royau  ne  de  France,  de  fait  a  fait  prendre  icelles  bestes  et 
les  a  fait  mener  en  son  pays  de  Lorraine  par  Mangin  Droin, 
son  receveur  gênerai. 

Item,  et  quant  au  dit  Colart  Fourot,  il  est  vray  que  il  avoit 
en  son  hostel  environ  cent  ressaulx  de  froment,  cinquante  re- 
seaulx  d'orge  et  avoine,  trente  queues  de  vin,  qui  povoient  va- 
loir trois  cens  livres  tournois,  et  vaisselle  d'argent  et  joyaulx, 
qui  povoient  bien  valoir  seize  vingt  livres;  cinq  chevaux,  qui 
povoient  valoir  cent  livres  ;  pos,  paelles,  vaiselle  d'estain,  vingt 
lis  de  plume,  napes,  touailles,  avec  plusieurs  autres  biens,  qui 
povoient  valoir  mil  livres  tournois  :  les(iuelx  biens  le  dit  duc, 
sans  inventoire  ou  auctorité  de  justice,  prist  et  fist  pi'endre, 
et  feibt  le  tout  porter  en  son  dit  chastel  sans  y  rien 
laissier. 

Item,  avec  ce  a  fait  prendre  tous  les  papiers  et  lettres  obli- 
gatoires des  debtes  qui  deues  estoient  au  dit  Colart  et  prendre 
les  bestes  bailliôes  à  moitié  du  dit  Colart  et  le  tout  fait  mener 
ou  dit  pais  de  Lorraine,  en  quoy  icellui  Fourot  est  bien  dom- 
mage de  six  cens  livres  et  plus. 

liera,  et  quant  au  dit  Henry  Colinot,  icellui  duc  a  fait  prendre 
tous  ses  biens  meubles,  vins,  biefs,  pos,  paelles,  vaisselle  d'ar- 
gent et  d'estain,  joyaux  d'or  et  d'argent,  colfres  et  papiers, 
environ  deux  mil  bestes  à  lainne  et  plusieurs  grosses  cornues  et 
du  tout  a  fait  wider  son  hostel,  en  quoy  il  est  bien  dommagié 
en  quatre  mil  livres  tournois. 

Item,  et  pour  briesté,  icellui  duc  a  fait  faire  es  hostelz  de 
tous  ceulx  qu'il  détient  prisonniers  telz  et  semblables  voyes  de 
fait,  sans  inventoire  et  auctorité  de  justice  et  sans  aucun  ordre 
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de  droit  et  justice  garder,  en  quoy  ilz  sont  dorama^iez  en  cin- 
quante mil  livres  tournois  et  plus. 

Item,  et  ces  choses  ainsi  faictes,  le  dit  duc  a  fait  assembler 
pardevant  lui  aux  Cordeliers  du  dit  Neuf  Chastel  les  habitans 
de  la  dicte  ville  et  leur  a  exposé  qu'il  avoit  procès  contre  eulx 
en  parlement  et  qu'il  vouloit  qu'ilz  y  renonçassent  :  lesquelx 
habitans.  doubtans  la  fureur  et  puissance  de  lui  qui  estoit 
acompaignié  de  plusieurs  gens  d'armes  et  autres,  lui  accor- 
dèrent. 

Item,  et  pour  ce  que  le  seel  de  la  ville  n'estoit  pas  au  lieu, 
iceulx  habitans  par  le  commandement  du  duc  firent  faire  incon- 
tinent un  nouvel  seel  de  plom  soubz  lequel  ilz  ont  faicte  une 
procuracion,  et  constituèrent  plusieurs  leurs  procureurs 
pour  impetrer  pardevers  le  roy  lettres  de  placet  ou  congié 
d'accorder  pour  passer  l'accord  du  dit  procès,  laquelle  chose  fut 
faicte  par  contrainte  et  doubte  et  par  impression  de  la  puissance 
du  dit  duc. 

Item,  que  ces  choses  venues  à  la  cognoissance  du  roy  nostre 
seigneur,  par  l'ordonnance  de  son  conseil  a  octroyé  ses  lettres 
patentes  adrecans  au  bailli  de  Chauraont  ou  à  son  lieutenant, 
par  lesquelles  lui  estoit  mandé  et  commis  qu'il  requist  de 
par  le  roy  nostre  dit  seigneur  au  dit  duc  qu'il  reparast  les 
choses  dessus  dictes  et  mist  au  délivre  les  diz  prisonniers,  et  son 
entencion  r6^scripsist  au  roy  nostre  souverain  seigneur. 

Item,  et  encor  bailla  le  roy  par  son  conseil  autres  lettres 
adreçans  au  dit  bailli,  et  par  icelles  lui  estoit  mandé  que,  se 
par  informacion  lui  apparoit  des  choses  dessus  dictes,  que  il 
feist  commandement  de  par  le  roy  nostre  dit  seigneur  au  dit 
duc  que  les  choses  dessus  dictes  il  reparast  et  les  corps  des  diz 
prisonniers  delivrast  ;  et  s'il  en  estoit  refusant,  qu'il  le  contrain- 
gnist  à  ce  et  que  neantmoins  il  l'adjornast  à  certain  jour  en  par- 
lement pour  respondre  à  son  procureur  gênerai  et  à  tous 
aultres  qui  partie  se  vouldroient  faire  et  que  il  preist  et  mist  les 
terres  et  possessions  du  dit  duc  en  la  main  du  dit  seigneur, 
comme  ces  choses  sont  plus  à  plain  contenues  es  dictes  lettres 
et  raandemens  royaulx. 

Item,  et  par  vertu  des  dictes  lettres,  le  dit  bailli  de  Chaumont, 
informacion  précèdent  sur  ce  faicte,  s'est  transporté  à  Nancey 
pardevers  le  dit  duc  et  lui  a  faites  les  dictes  requestes  et  sora- 
macions  de  par  le  roy,  ausquelles  il  n'a  aucunemens  obtempéré 
ne  voulu  obéir,  mais  du  tout  l'a  refusé  et  s'est  constitué  rebelle 
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et  désobéissant  au  roy,  et  comme  ennemi  a  procédé  par  voye 
de  fait  de  guerre  contre  les  subgiez  et  les  gens  du  roy,  qui  est 
chose  de grant  punicion  et  de  grant  exemple. 

Item,  et  pour  ce,  monseigneur  le  bailli,  en  exécutant  les 
secondes  lettres,  s'est  transporte  devant  la  dicte  ville  du  Neuf 
Chastel  et  a  requis  de  parle  roy  ouverture  et  entrée  en  la  dicte 
ville  pour  faire  et  fournir  son  exploit,  laquelle  chose  lui  a  esté 
du  tout  refusée;  et  n'y  a  peu  avoir  entrée  ne  obéissance,  jasoit  ce 
que  plusieurs  fois  il  l'ait  requise,  et  lui  a  esté  faicte  par  l'ordon- 
nance du  dit  duc  toute  rébellion. 

Item,  et  pour  ce  et  par  vertu  des  dictes  lettres  et  en  exécu- 
tant icelles,  le  dit  monseigneur  le  bailli  de  Chaumont  a  adjorné 
le  dit  duc  de  Lorraine  à  comparoir  en  personne  ou  dit  parlement 
du  roy  nostre  sire  à  Paris  au  deuxiesme  jour  de  may  l'an  mil 
quatre  cens  et  dix,  pour  respondre  au  procureur  du  roy  ou  dit 
parlement  et  à  tous  aultresqui  partie  s'en  vouldroient  faire;  et 
si  a  prins  et  mis  verbalment  en  la  main  du  roy  toutes  les  terres 
et  possessions  que  le  dit  duc  a  ou  royaume  de  France;  et,  en 
signe  de  ce  et  pour  ce  que  aultrement  ne  le  pot  faire,  pour 
la  désobéissance  et  rébellion  qui  lui  fut  faite,  fit  mettre  et  geter 
une  verge  blanche  en  la  dicte  ville  du  Neuf  Chastel. 

Item,  avec  ce  adjorna  par  cry  solennel  fait  devant  la  porte  du 
dit  Neuf  Chastel  plusieurs  des  familiers  et  serviteurs  et  officiers 
du  dit  duc  defaillans  dessus  nommez  à  comparoir  ou  dit  par- 
lement en  personne  au  dit  second  jour  de  may,  sur  peine  de 
bannissement. 

Item,  que,  en  ce  faisant,  furent  faictes  au  dit  monseigneur 
le  bailli  plusieurs  rebellions  et  désobéissances,  mis  trait  sur 
arbalestres  tendues  pour  traire  à  lui  et  à  ses  compaignons  et 
fait  grant  semblant  de  geter  et  ruer  pierres  d'en  hault  sur  lui, 
fait  grant  noise  et  tumulte  en  dérision  et  contempt  du  roy  et  de 
sa  seignourie  et  du  dit  exploit,  comme  ces  choses  sont  plus  à 
plain  contenues  en  la  relacion  du  dit  monseigneur  le  bailli  de 
Chaumont. 

Item,  et  pour  moustrer  que  le  dit  duc  de  Lorraine  a  despit  et 
desplaisir  du  dit  exploit,  il  est  certain  que  aucun  peu  de  biens 
qui  estoient  demourez  es  maisons  ethostelzdes  diz  prisonniers, 
c'est  assavoir  de  Colart  Belpignie,  Colart  Fourot  et  Henry 
Colinot  et  autres,  il  depuis  le  dit  exploit  les  a  fait  de  fait 
prendre  et  du  tout  widier  leurs  maisons  sans  y  riens  laissier, 
et  tout  ou  contempt  d'icellui   exploit,  en  quoy    ilz  sont  dop-  - 
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mariez,  oaltre  ce  que  dessus  est  dit,  de  dix  mil  livres  tournois  et 
plus. 

Item,  et  toutes  leurs  bestcs  grosses  et  menues,  quelque  part 
qu'elles  feussent  environ  le  dit  lieu,  il  les  a  envoyées  prendre 
et  quérir  de  fuit  et  les  a  fait  mener  en  son  pays  de  Lorraine, 
en  quoy  les  diz  du  Neuf  Chastel,  oultre  les  dommages  dessus 
diz,  sont  bien  grevez  et  dommagiés  de  plus  de  dix  mil  livres 
tournois. 

Item,  et  pour  plus  apparoltre  que  les  choses  dessus  dictes  II  a 
faictesou  contempt  du  roy  et  de  ce  que  les  diz  du  Neuf  (  hnstel 
Ont  recognu  le  roi  à  souverain,  il  appert  par  ce  que,  environ 
deux  jours  après  l'exploit  fait  par  le  dit  monseigneur  le  bailli 
de  Chaumont,  icellui  duc  vint  en  la  dicte  ville  du  N3uf 
Chastel,  et  plus  fort  que  paravant  fit  widier  les  fossés  à  l'en- 
viron  du  dit  chastel,  enforcier  icellui,  faire  pons  levis,  plan- 
chètes  et  autres  fortificacions  et  défense  contre  la  dicte 
ville. 

ïlem,  a  fait  rompre  les  murs  derreres  le  dit  chastel  ou  lieu  où 
la  dicte  poterne  estoit  et  aussi  rompre  et  abatre  la  roche,  pour 
y  faire  chemin  et  voye;  et  de  fait  a  plusieurs  ouvriers  qui  refont 
la  dicte  poterne  condempnée  par  arrest  de  parlement,  comme 
dit  est  cy  dessus,  en  venant  contre  la  forme  et  teneur  des  dictes 
Chartres  confirmatives  et  arrest. 

Item,  et  aussi  plus  fort  que  paravant  a  fait  garder  les  portes 
d'icelle  ville,  sans  y  laissier  entrer  aucun  ofùcier  ou  aucun  qui 
soit  ou  se  ad  voue  du  rdy. 

Item,  mais  pour  ce  que  Jehan  Orry,  de  Chaumont,  qui  tout 
son  temps  a  demeuré  au  dit  Chaumont,  homme  et  bourgois  du 
roy  sans  moien  et  qui  onques  ne  meffit  aucune  chose  en  la 
dicte  ville  ne  au  dit  duc,  et  qui  avant  le  fait  dessus  dit  estoit 
aie  veoir  sa  femme  qui  ouvroit  au  dit  Neuf  Chastel,  requist  et 
demanda  à  Colinon  de  Ludes  \  bailli  du  dit  duc,  congié  et 
licence  de  mettre  hors  ses  biens  de  la  dicte  ville  et  que  il  s'en 
peust  partir  pour  soy  en  retourner  au  dit  Chaumont,  laquelle 
chose  le  dit  bailli  lui  refusa  ;  pourquoy  le  dit  Jehan  Orry  di>t 
qu'il  en  iroit  au  remède  pardevers  les  gens  du  roy.  Dont  le  dit 
bailli  ot  très  grant  despit  et  incontinent  feist  prendre  le  dit 
Jehan  Orry  et  le  bouter  très  rudement  en  prison,  en  fons 
de  fosse,  où  il  a  esté  et  encor  est  detenuz  en  grant  misère, 

'  Ludrea,  Meurthe,  arr.  et  o.  Nancy, 
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ItètTl,  et  ûU^si  il  appert  assez  que  tout  ce  que  le  dit  duc  a  fait 
en  cdste  partie  est  ou  contempt  du  roy,  parco  qu'il  persécute 
plus  Ceulx  de  la  dicte  ville  qui  ont  veu  les  gens  du  roy  et  qui 
les  ont  receuz  gracieusement  en  leurs  maisons  et  ceulx  qui  ont 
poursuy  leurs  drois  et  querelles  pardcvant  les  officiers  et  juges 
du  roy  que  les  autres  de  la  dicte  ville. 

Item,  et  qu'il  soit  vray  11  a  prins  Mongin  Roqueucuse, 
pource  qu'il  avoit  appelle  de  sa  justice  de  Russul  '  devant  le 
Neuf  Chaste l. 

Item,  et  pour  ce  que  raaistre  Jaques  Fourot,  licencié  en  loys, 
estoit  juré  et  tabellion  royal  en  laprevosté  d'Andeio,  conseilloit 
plusieurs  du  pais  et  conversoit  les  cours  et  juridicions  de 
France  et  du  bailli  de  Cliaumont,  le  dit  duc  lui  a  fait  plus  de 
desplaisir  queaus  autres.  Kt  quant  il  fut  prins,  il  fut  menez  ou 
chastel  du  dit  lieu,  et  à  l'environ  de  lui  se  assemblèrent  plu- 
sieurs chevaliers  et  esculers  du  dit  duc  qui  par  derrision  le 
desvestirent  en  son  pourpoint  ou  gippon;  et  lui  disoient  les 
aucuns:  «  Cy  a  belle  peuc3.  Oppose,  appelle  !  Or  dy  à  ton  roy 
qu'il  te  viengneaidier!  »  Et  le  deschaussèrent  de  souliers,  et  fut 
en  prison  avec  autres  d'icelle  ville. 

Item,  que  le  dit  duc  a  défendu  aux  habitans  d'icelle  ville  de 
Russel,  qui  sont  d'ancienneté  subgiez  et  des  usages  du  dit 
Neuf  Chastel,  que  d'or  en  avant  ilz  ne  se  tiengnent  soubz  eulx, 
de  leur  bannière  et  de  leurs  usages  ;  mais  se  tiengnent  à  Chas- 
tenoy  et  soubz  la  bannière  d'icelle  ;  et  pour  ce  qu'ilz  s'estoient 
tenuz  soubz  celle  du  dit  Neuf  Chastel,  les  a  condempné 
èû  cent  livres  tournois  d'amende  et  défendu  que,  pour 
quelque  débat  qu'ilz  aient,  ilz  ne  soient  si  hardiz  d'eulx  conseil- 
lier  ne  défendre  pour  ceulx  du  royaume  ne  de  les  faire  venir  au 
dit  lieu. 

Item,  et  encor  appert  bien  tout  cecy  estre  fait  ou  contempt 
du  roy  parce  que  le  dit  Guillaume  Huel,  dont  cy  dessus  est 
tOuchié,  a  esté  noyé  de  son  commandement  et  de  son  sceu 
ou  despit  do  ce  qu'il  s'estoit  fait  mettre  en  la  sauvegarde  du 
roy. 

Item,  et  aussi  parce  que  Nicolas  enoncié  Cuirrechelier,  du  dit 
Neuf  Chastel,  qui  avoit  appelé  du  maire  du  dit  lieu  et  d'un  ser- 
gent d'illec  et  icsilui  appel  avoit  relevé  en  parlement  et  baillé  le 
dit  relievement  à  Jehan  Valenchot,  sergent  royal  en  la  prevosté 
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de  Nogent,  pour  faire  le  dit  adjornement;  et  incontinent  qu'il 
vint  à  la  cognoissance  du  dit  duc,  il  flst  prendre  le  dit  appellant 
et  le  emprisonner  au  dit  Neuf  Chastel  où  il  a  esté  par  trois  jours  ; 
et  avant  qu'il  en  ait  peu  estre  mis  dehors,  lui  a  convenu  renon- 
cier  au  dit  appel  et  baillier  pleigez  de  cent  escuz  de  apporter 
pardevers  le  dit  duc  le  dit  adjornement.  Pourquoy  le  dit  appel- 
lant a  esté  pardevers  le  dit  sergent  quérir  le  dit  adjornement, 
lequel  il  porta  et  bailla  au  dit  duc;  mais  incontinent  que  il  le 
tint,  il  le  dessira  etgetta  ou  feu. 

Item,  et  si  est  vray  que,  depuis  l'exploit  dessus  dit  fait  par 
le  dit  monseigneur  le  bailli,  le  dit  duc,  soubz  umbre  d'un  pla- 
cet  et  congié  d'accorder  du  procès  pendent  en  parlement  dont 
dessus  est  faicte  mencion  et  qui  encor  n'a  prins  aucun  efifect,  a 
fait  assembler  pardevant  lui  au  dit  Neuf  Chastel  les  habitans  de 
la  dicte  ville. 

Item,  quant  la  dicte  assemblée  fut  faicte,  le  dit  duc  fist  fermer 
les  portes  d'icelle  ville,  et  à  l'environ  de  lui  estoient  grant 
nombre  de  gens  d'armes  de  son  duchié  garniz  de  haches, 
d'espées  et  autres  armeures;  et  après  qu'il  ot  cela  fait,  print  le 
dit  duc  un  escript  qu'il  avoit  fait  faire  à  son  plaisir  sans  le  vray 
et  franc  consentement  des  diz  habitans. 

Item,  et  icellui  escript  fist  lire  lequel  contenoit  que  les  diz 
habitans  confessoient  que  le  dit  duc  devoit  avoir  une  poterne 
en  son  chastel  du  dit  Neuf  Chastel,  pour  entrer  en  icellui  et  issir 
sans  le  sceu  et  dangier  des  diz  habitans,  et  que  ainsi  l'avoient  et 
dévoient  avoir  ses  prédécesseurs  ou  temps  passé. 

Item,  et  aussi  que  les  diz  habitans  avoient  enclos  des  murs  et 
des  tours  de  la  dicte  ville  le  chastel  du  dit  Neuf  Chastel  contre 
la  volonté  du  duc  et  que,  en  faisant  la  closture  des  diz  murs  et 
tours,  ilz  avoient  abatu  la  poterne  et  roche  par  où  le  dit  duc 
entroit  et  venoit  ou  dit  chastel. 

Item,  et  que  avec  ce,  pour  les  dictes  causes,  les  diz  habitans 
avoient  esté  condempnés  en  amende  envers  le  feu  duc  Jehan 
de  la  somme  de  dix  mil  frans  dont  ilz  avoient  paie  trois  mil  frans 
et  sept  mil  qui  restoient  à  paier  que  le  dit  duc  leur  quittoit. 

Item,  et  ces  choses  les  diz  habitans,  par  crainte  et  par  très 
grant  doubte,  ont  promises  et  jurées  avoir  et  tenir,  sans  aler 
au  contraire,  soubz  l'obligacion  de  leurs  corps  et  de  leurs  biens, 
renoncé  à  toute  opposicionset  appellacions  et  au  bénéfice  de  la 
dispensacion  de  leurs  seremens  et  à  tous  autres  drois  aposto- 
liques, imperiaulx  et  royaulx. 
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Item,  que,  par  ce  que  dit  est,  appert  clerement  que  tout  ce 
que  le  dit  duc  a  fait  en  ceste  partie  a  esté  et  est  en  très  peu 
révérant  et  prisant  le  roy  son  souverain  seigneur,  ou  despit  et 
vitupère  de  sa  seignourie,  en  venant  contre  le  serement  et 
feaulté  qu'il  a  au  dit  seigneur,  contre  les  Chartres,  confirmacions, 
arrestz  et  accors  dessus  diz,  en  encourant  la  peine  de  mil  mars 
d'argent  à  lui  faicte  par  le  dit  arrest  et  par  la  dicte  court  de 
parlement,  en  enfraignant  la  dicte  garde,  en  commettant  les 
peines  sur  ce  mises  et  aussi  contre  la  voulenté  des  diz  habitans 
du  Neuf  Chastel  qui  expressément  l'ont  fait  savoir  à  ceulx  cy 
dessus  nommez  demandeurs  et  estans  à  Paris,  et  mandé  expres- 
sément qu'ilz  y  contrariassent,  ou  autrement  ils  estoient  perdus 
et  desers. 

Item,  que  le  dit  duc  et  ses  officiers,  dont  grant  partie  sont 
vavasseurs  et  arrieresvassaulx  du  roy  et  demeurent  soubz  son 
ressort,  ont  fait  les  choses  dessus  dictes  de  très  mauvais  cou- 
rage, en  commettant  infraccion  de  sauvegarde,  force  publique, 
rapt  de  biens,  crime  de  plage,  murtre  en  la  personne  de  Guil- 
laume Huel  qui  a  esté  noyé  et  plusieurs  enfans  mors  sans 
baptesme,  pillerie,  roberie,  crime  de  perduellion  et  de  lèse 
magesté  et  crime  de  felonnie  commise  contre  le  roy  leur  sei- 
gneur lige  et  direct  et  souverain  et  toute  rébellion  et  entre- 
prinse  contre  le  roy  et  sa  couronne  et  sa  magesté,  qui  sont 
dampnables  et  dignes  de  grant  vengence  et  punicion,  pour 
moustrer  exemple  à  tous  autres  et  pour  punir  cest  très  énorme 
et  orible  crime  ainsi  commis  par  le  dit  duc  et  ses  dictes  gens 
et  officiers. 

Item,  que  c'est  grant  pitié  de  ainsi  fouler  le  roy  et  son  hon- 
neur et  sa  couronne,  et  si  devroit  on  autrement  acquiter  que 
on  ne  fait,  et  n'y  auroit  guères  à  besongnier  qui  vouldroit  et 
seroit  tost  fait. 

Item,  que  le  dit  duc  et  ses  complices,  qui  avoient  esté  adjornez 
ou  dit  parlement  au  deuxiesme  jour  de  may  de  l'an  mil  quatre 
cens  et  dix,  ne  sont  venuz  ne  comparuz  ne  autre  pour  eulx, 
et  pour  ce  ont  esté  mis  en  défaut,  et  ont  les  diz  deman- 
deurs obtenu  défaut  à  rencontre  du  dit  duc  et  de  ses  diz 
complices. 

Item,  et  combien  que  en  termes  communs  peut  estre  en  cas 
criminel  il  fauldroit  avoir  et  obtenir  quatre  defaux  avant  que 
on  peust  obtenir  sentence  ou  arrest,  toutesvoyes  où  il  y  a  cas 
notoires  de  crime  de  lèse  magesté  notoirement  et  publiquement 
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commis  et  perpétrez  et  publiques  rebellions  commises  par 
aucun  dont  il  est  certaine,  publique,  notoire  et  vraye  science  à 
tous  ceulx  du  royaume,  et  que  les  adjornez  sont  vrais  contumas 
et  tieulx  se  dient  et  tiennent  en  disant  que  Hz  ne  vendroient 
point  au  jour,  en  eulx  rebellant  et  constituant  de  fait  et  do 
parolle  rebelles  et  ennemiz  du  roy  et  du  royaume  notorement 
et  y  perceverant  encor,  en  eulx  armant  et  enforsissant  leurs 
chasteaulx,  et  les  propres  villes  et  chasteaulx  du  roy  gardant 
contre  le  roy  et  sa  puissance  et  seigneurie,  il  ne  faut  que  un 
défaut  pour  obtenir  arrest  in  talihus  notoriis.  Et  encor  ne  faul- 
droit  adjornement  ne  autre  procès  verbal  en  telle  matière  ; 
mais  en  telles  choses  notoires  a  la  court  comme  a  la  court, 
et  à  justice  peut  la  court  donner  son  arrest  tel  qu'il  appar- 
tient. 

Item,  et  autresfois  a  esté  fait  ou  temps  passé  semblablement 
et  n'a  mie  longtemps  contre  autres  princes  qu'il  ne  fault  ja  de 
présent  nommer  et  en  telx  choses  si  notoires  ne  fault  mie  pro- 
cès judicial  long,  mais  souffit  d'un  mal  fait  notoire  pronuncer 
l'arrest  ou  sentence  ou  tenir  l'arrest  pour  prononcié  et  alcr 
promptement  à  l'execucion  et  à  la  voye  de  fait  bien  entreprinse 
et  bien  sagement  et  promptement  exécutée. 

Et  pour  ce  requièrent  les  diz  demandeurs  que,  par  vertu  du 
dit  défaut  à  eulx  octroyé,  tel  proufit  leur  soit  adjugié  que  les  diz 
duc  et  ses  complices  par  voye  de  fait  soient  contrains  sans 
espargne  à  rendre  et  à  restablir  reaiment  et  de  fait  tous  les  diz 
prisonniers  sains  et  haitiez  et  à  iceulx  mettre  en  la  main  du  roy 
plainement  et  aussi  à  rendre  et  restituer  aus  diz  prisonniers  et 
aus  diz  demandeurs  et  à  tous  les  autres  habitans  du  dit  lieu  et 
ville  du  dit  Neuf  Chastel  et  à  chascun  d'eulx  tous  leurs  biens  ainsi 
prins,  pillez  et  robez  par  le  dit  duc  et  ses  complices  en  l'exti- 
macion  et  valeur  qu'il  estoicnt  au  temps  de  la  dicte  prinse  et 
roberie,  et  lesquelx  biens  les  diz  demandeurs  extiment  à  la 
somme  de  cent  mile  livres  tournois  ou  tant  que  les  diz  deman- 
deurs pourront  moustrer,  et  que  les  diz  demandeurs  et  chascun 
des  diz  habitans  soient  creuz  par  leur  serement  de  la  valeur  et 
quantité  des  diz  biens  ainsi  pillez  et  robez  à  chascun  d'iceulx, 
chascun  auregartde  son  fait,  et  que  par  vous,  nos  seigneurs, 
soit  aucune  bonne  personne  commise  qui  recevra  la  dicte  resti- 
tucion  d'iceulx  biens  pour  par  la  main  du  roy  les  rendre,  resti- 
tuer et  restablir  à  chascun  des  diz  habitans,  ainsi  qu'il  appar- 
tendra  par  raison,  et  que  le  dit  duc,  Henry  et  Chariot  de  Deully, 
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frèi'es.  et  autres  leurs  complices,  par  le  fait  desquieulx  la  dicte 
force  et  voye  de  fait  est  advenue,  soient  contrains,  en  réinté- 
grant la  sauvegarde  du  roy  par  euix  enfrainle  en  la  personne 
du  dit  Guillaume  Huel  par  eulx  noyé  ou  temps  de  la  dicte  sau- 
vegarde, à  restablir  par  figure  le  dit  Guillaume  Huel  et  à  sa 
femme  et  enfans  asseoir  cent  livres  tournois  de  rente  à  tousjours 
pour  leur  vie  et  à  leur  paicr  deux  mile  livres  tournois  pour  une 
fois  pour  leur  interest  et  à  fonder  une  chapelle  pour  le  mort, 
bien  doée  de  cinquante  livres  tournois  de  rente  amortie  en 
aucune  église  à  vostre  ordonnance;  et  aussi  soit  le  dit  duc 
contraint  ou  condempné  à  reparer  et  amender  et  à  restituer 
aux  singuliers  blecez  et  dommagiez  les  autres  grans  excès  et 
deliz,  courses,  pilleries  et  roberies,  feux  boutnz  et  autres  maulx 
fais  par  lui  et  ses  gens  à  son  sceu  depuis  vint  ans  ença  en  ce 
royaume  que  le  dit  procureur  du  roy  extime  à  la  somme  de  cinq 
cens  mile  frans  ou  tant  que  de  raison  sera  et  que  il  sera  trouvé 
avoir  forfait,  et  que  sur  ce  le  serement  soit  différé  au  dit  pro- 
cureur du  roy  premièrement  lui  bien  informé  des  diz  dommages 
ainsi  fais  et  commis  comme  dit  est  ;  et  encor  soient  iceulx  duc 
et  ses  complices  condempnez  envers  les  diz  habitans  du  dit 
Neuf  Chastel  et  chascun  d'eulx  particulièrement  en  leur  dom- 
magez  et  interestz  et  en  leurs  despens  fais  et  à  faire  en  ceste 
poursuite  et  pour  occasion  d'icelle,  et  que  les  diz  habitans  soient 
satisfaiz  de  tout  ce  qui  leur  sera  adjugié  avant  toute  confisca- 
cion  et  en  toute  commission  de  fief  et  paravant  le  roy  nostre 
sire  ;  et  que  le  dit  duc,  en  tenant  les  Chartres,  confîrmacions  et 
urrestz  de  la  dicte  court  anciens,  soit  contraint  à  défaire  les 
explois  que  il  a  fais  au  contraire  et  mesmement  au  regart  du 
dit  chastel  et  à  tenir  l'arrest  qui  fut  donné  l'an  mil  trois  cens 
quatrevint  et  onze  et  à  rebouchier  la  dicte  poterne  que  il  a  fait 
du  dit  chastel  pour  issir  du  dit  chastel  aux  champs  et  entrer 
des  champs  ou  dit  chastel  sans  aler  par  la  ville  et  à  remplir 
les  fossez  et  à  oster  le  pont  leviz  et  les  planchettes  que  il  a  fais 
ou  dit  chastel  du  costé  de  la  ville  et  à  tout  mettre  au  néant  ce 
que  il  a  fait  ou  préjudice  du  dit  arrest  ;  et  que  par  vous,  nos  diz 
seigneurs,  il  soit  condempné  à  cesser  d'ores  en  avant  des  diz 
explois,  sur  peine  d'estre  réputé  attaint  autre  que  bon  envers  le 
roy  nostre  dit  seigneur;  et  avec  ce  que  le  dit  duc  soit  condempné 
envers  le  roy  en  mille  mars  d'argent  de  peines,  d'une  part,  et  de 
mille  mars  d'or,  d'autre  part,  pour  peines  par  lui  encourues, 
tant  par  ce  que  il  est  venu  contre  le  dit  arrest  comme  aussi  pour 
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ce  que  il  est  venu  contre  les  défenses  à  lui  faictes  par  le  dit 
monseigneur  le  bailli  aus  dictes  peines  de  mil  mars  d'or  ;  et  soient 
la  dicte  ville  et  les  habitans  d'icelle  et  chacun  d'eulx  exemps  à 
tousjours  de  la  justice,  juridiccion,  obéissance  et  subjeccion  du 
dit  duc  et  de  ses  successeurs  ducs  de  Lorraine,  et  soit  dit  que  il 
a  perdue  sa  dicte  justice  et  seigneurie  et  toutes  les  autres  terres, 
justices,  seigneuries,  fiefz,arrerefiefz  et  hommages  qu'il  tient  du 
roy  en  fief  et  hommage  ;  et  en  après  soit  par  vous  déclaré  et 
esclarcy  les  diz  duc  et  autres  contumax  cy  dessus  nommez 
avoir  commis  crime  de  lèse  magesté  et  felonnie  emportant 
commission  et  perdicion  du  fief  et  par  ce  avoir  forfait  leurs 
corps  et  leurs  biens,  meubles  et  héritages  que  ilz  ont  en  ce 
royaume  et  es  fiefs  et  ressers  d'icellui,  quelque  part  que  ce  soit; 
et  par  vous  et  vostre  arrest  soient  leurs  corps  exécutez  selon 
le  cas,  comme  il  appartient,  se  on  les  peut  appréhender  ou  à 
tout  le  moins  soient  banniz  de  ce  royaume  comme  faux  et 
traîtres  envers  le  roy  et  sa  couronne  de  France  avec  confisca- 
cion  de  tous  leurs  biens  estans  en  ce  royaume  ;  ou  à  tout  le 
moins  soit  desclaré  et  esclarcy  les  diz  ducs  et  ses  complices 
estans  vassaulx  ou  arrierevassaulx  du  roy  avoir  forfaiz  et 
commis  leurs  fiefs  que  ilz  tiennent  du  roy  sans  moyen  ou  par 
moyen  d'autre;  et  soient  les  diz  fiefz  ou  arrierefiefz  appliquez 
au  demaine  du  roy,  à  la  recepte  ordinaire  du  bailliage  de  Chau- 
mont,  ou  autrement  en  soit  fait  au  proufit  du  roy,  comme  il 
appartendra  et  comme  vostre  discrecion  y  sara  bien  pour- 
veoir;  et  se  les  diz  demiandeurs  n'avoient  les  dictes  conclusions, 
que  au  moins  leur  soient  adjugées  telz  conclusions  comme  il 
appartendra  par  raison,  selon  l'exigence  du  cas  et  la  présente 
matière;  et  que  par  vertu  du  dit  défaut  les  dictes  conclusions 
leur  soient  adjugiées  ;  et  se  iceulx  demandeurs  par  vertu  du  dit 
défaut  n'avoient  les  dictes  conclusions,  que,  par  vertu  de  leur 
fait  et  matière  principale,  qui  sont  notoires,  leur  soient  faictes 
leurs  dictes  conclusions,  et  soient  condempnez  es  despens  du  dit 
défaut  ou  telz  que  vous  adviserés  leur  soient  adjugez,  ainsi  que 
il  appartient  par  raison;  et  se  mestier  est,  combien  queja 
mestier  ne  leur  en  soit,  iceulx  demandeurs  offrent  de  prouver 
tant  que  il  leur  souffira,  et  protestent  d'acroistre  ou  diminuer 
à  ceste  présente  demande  ou  de  icelle  interpréter  et  modérer, 
ainsi  qu'il  seront  conseillez  du  faire,  en  implorant  en  tous  cas 
le  noble  office,  et  à  eulx  retenu  et  sauf  le  bénéfice  de  la  court 
en  tout  et  par  tout. 
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Quam  quidem  utilitatera  dicta  nostra  curia  micius,  ut  semper 
consueverat  et  consuevit,  procedere  volens  in  hac  parte,  pro 
tune  adjudicare  supersedisset  certasque  litteras  nostras  dicta 
sexta  die  maii  anno  predicto  quadringentesimo  decimo,  in 
quibus  dicta  peticio  erat  inserta,  concessisset  quarum  série 
dictum  ducein  et  alios  sepedictos  complices  et  malefactores 
mandassemus  et  fecissemus  adjornari  ut  sub  pena  bannimenti 
a  dicto  regno  nostro  confiscacionisque  bonorum  suorum  quo- 
rumcumque  nobis  applicandorum  necnon  que  de  dictis  crimi- 
nibus  etmaleficiis  haberentur  et  reputarentur  pro  convictis  et 
superatis  in  prefata  nostra  curia  prima  die  mensis  augusti 
codem  anno  quadringentesimo  decimo  personaliter  comparè- 
rent, ex  predicto  defectu  supradictam  utilitatem  per  dictam 
nostram  curiam  adjudicari  visuri  dictisque  procuratori  nostro, 
ad  omnes  fines,  et  aliis  actoribus,  ad  finem  civilem,  super  dictis 
criminibus  et  maleficiis  ac  circumstanciis  et  dependenciis 
eorumdem  de  quibus  in  dicta  demanda  seu  peticione  plenior 
erat  et  est  declaracio  facta  responsuri  ac  ulterius  processuri 
et  facturi,  prout  racio  et  justicia  edocerent,  cum  intimacione 
quod  si  ad  dictam  diem  venirent  dicti  complices  sive  non,  ipsa 
nostra  caria  tune  ad  predictara  utilitatem  judicandum  banni- 
mentumque  et  confiscacionem  bonorum  hujusmodi  faciendura 
aut  alias  procederet,  ut  sibi  videretur  expedireet  esset  racionis; 
et  quia  dicti  complices  ad  dictam  primam  diem  augusti  non 
vénérant  nec  se  presentaverant  in  personis  more  solito  ad 
jussum  dicte  nostre  curie  evocati,  prefati  actores  contra  dictos 
complices  super  premissis  secundum  defectum  ab  eadem  nostra 
curia,  quarta  die  ejusdem  mensis  augusti,  reportassent;  et 
deinde  certas  litteras  nostras,  sub  dicta  quarta  die  augusti 
necnon  alias  sub  vigesimaoctava  die  ejusdem  mensis  confectas, 
obtinuissent  quibus  mediantibus  et  prout  per  ipsas  de  predictis 
criminibus  mencionem  expressam  facientes  fieri  mandabatur, 
memorati  complices,  tam  ad  vicesimam  septimam  dicti  mensis 
augusti  quam  postmodum  ad  decimam  octavam  diem  mensis 
decembris  proxime  sequentis,  in  dicta  nostra  curia  personaliter 
comparituri  dictamque  utilitatem  adjudicari  vjsuri,  processuri 
et  facturi,  prout  superius  est  expressum,  adjornati  fuissent, 
sub  pénis  et  cum  intimacione  similibus  supradictis.  Quibus  sic 
asssignatis  diebusin  dicta  nostra  curia,  presentati  aut  persona- 
liter reperti  non  fuerant  et  ob  hoc  dicta  vigesima  octava  die 
augusti  in  tercio,  et  die  vigesima  secunda  predicti  mensis  de- 
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cembris  subseqiientis  in  quarto  defectibus,  ad  instanciam  et 
requestam  dictorum  actorum  positi  extitissent...  Tandem,  visis 
omnibus  predicte  nostre  curie  super  premissis  traditis,  et 
consideratis  matura  et  diligenti  deliberacione  que  consideranda 
fuerant  et  erant  et  dictam  nostram  curiara  movere  poterant  et 
debebant. 

Per  arrestum  dicte  nostre  curie  dictum  fuit  quod  prefati 
actores  contra  dictos  complices  et  malefactores  talem  ex  pre- 
dictis  defectibus  utilitatem  reportabunt  et  habebunt,  quod 
eadem  nostra  curia  eosdera  complices  de  predictis  criminibus 
et  maleficiis  tenuit  atque  tenet  pro  convictis  et  superatis  et 
eosdem  complices  et  ipsorum  quemlibet  insoiidum  et  pro  toto 
ad  reddendum  et  ponendum  realiter  et  de  facto  in  et  sub  manu 
nostra  Theodoricum  Pourcelot,  magistrum  Jacobum  Fourot, 
Lambelotum  Belpif^nie,  Johannem  Fourot,  Aubriotum  Chifflot, 
Hugonem  Cliabaye,  Bellum  Johannem  Pourtion,  Guillelmum 
Pourtion,  Guillelmum  Colineti,  Theveninum  Grenetarii,  Men- 
ginum  Chudel,  Humbelotum  Baveline,  Menginum  Roqueueuse, 
Menginum  Racinette  et  Johannem  Orri  ac  eciam  omnes  alios 
quoscumque  prisionarios  per  ipsos  complices  in  dicto  loco 
de  Novo  Castro  captos  et  abinde  transportâtes,  de  quibus  in 
dicta  peticione  fit  raencio,  reddendumque  et  restituendum  tam 
eisdem  prisionariis  quam  dictis  Colardo  Belpignie,  Colardo 
Fourot  et  Henrico  Colinet,  ex  qualitate  qua  processerunt  et 
actores  se  constituerunt  in  hac  parte,  omnia  eorum  bona  per 
dictos  complices,  ut  in  dicta  peticione  cavetur,  rapta,  capta  vol 
asportata,  de  quibus  et  eorum  valore  seu  estimacione  ipsis  pri- 
sionariis et  actoribus  in  dicta  qualitate  et  prout  unumquemquo 
tangere  potest  per  eorum  sacramentum  usque  ad  summam 
qninquaginta  milium  librarum  Turonensium  et  infra  pro 
omnibus  eisdem  bonis  seu  totali  valore  eorumdem  credetur  : 
que  summa  quinquaginta  milium  librarum  Turonensium  vel 
alia  minor,  ad  quam  dicti  prisionarii  et  actores  pro  hujusmodi 
valore  bonorumjurabunt,  per  certum  commissarium  nostrum 
ad  hoc  deputandum  levabitur  et  cuilibet,  prout  ad  eum  perti- 
nuerit,  distribuetur,  —  necnon  supradictos  Karolum,  ducem 
Lothoringie,  Henricum  de  Deulleyo  et  Karlotum  de  Deulleyo 
ac  eorum  quemlibet  insoiidum  et  pro  toto  salvam  gardiam 
nostram,  per  ipsos  in  personam  defuncti  Guillelrai  liuel  in 
eadem  peticione  nominati  infractam,  reintegrando,  ad  restabi- 
liandum  palam  et  publiée  dictum  defunctum  Guillelmum  Huel 


» 
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per  signumseufigiiram  suis  relicte  et  liberis  fundandumque  et 
ordinandum  in  ecclesia  in  qua  sepultus  extitit  unam  capellam 
seu  capellaniam  perpetuam,  quinquapinta  libris  Turonensium 
annui  et  perpetui  redditus  admortisati,  sumptibus  ipsorum 
ducis,  Henrici  et  Karloti  et  eorumcujaslibetinsolidum  dotatam, 
cujuscoUacio  nobis  et  successoribus  nostris  Francorum  regibus 
pleno  jure  pertinebit,  et  eciara  ad  assidendum  sufficienter  et 
débite  dictis  relicte  et  liberis  defuncti  Guillelmi  Huel  centum 
libras  Turonensium  annui  redditus  ad  vitas  dictorum  reliute  et 
liberorum  et  superviventis  eorumdera,  et  una  vice  sibi  solven- 
duni  sumtnam  duarum  mille  librarum  Turonensium,  —  et 
insuper  oranes  dictos  complices  et  eorum  quemlibet  insolidum 
crga  predictos  prisionarios  Colardum  Belpignie,  Colardum 
i<'ourot  et  Henricum  Colineti,  dictis  nominibus  et  qualitatibus, 
pro  eorum  dampnis  et  interesse,  in  summa  viginti  milium 
librarum  Turonensium,  —  dictumque  ducem  ad  reponendum 
in  statu  novitates  et  interprisias,  in  dicto  loco  seu  villa  de  Novo 
Castro  contra  xirrestum  in  dicta  nostracuria  pro  procuratore 
nostro  contra  dictura  ducem  anno  Uomini  millesimo  trccente- 
simo  nonagesimo  primo  décima  septima  die  mensis  junii  datum 
seu  prolatum,  ac  ipsius  execucionera  et  effectum  factas,  com- 
missas  et  perpetratas,  condempnavit  et  condempnat  easdem» 
que  novitates  et  interprisias  adnuUavit  et  annullat.  —  Et  ulte- 
rius  eosdem  habitantes  de  Novo  Castro  et  successores  suos 
amodo  usquein  perpetuum  a  juridiccione,  obedi&ncia  et  subjec- 
eione  dicti  ducis  et  suorum  successorum  eximit  et  exemit,  ac 
nobis  et  successoribus  nostris  immédiate  subditos  esse  et  rema- 
nere  debere  dictumque  ducem  penas  mille  marcharum  argenti 
et  mille  marcarum  auri,  racione  certarum  inobedienciarum  de 
quibus  in  dicta  peticione  cavetur,  erga  nos  incidisse  et  incur- 
risse  declaravit  et  déclarât.  Quas  quidem  penas  necnon  summas 
et  alias  adjudicaciones  predictas  eadem  nostra  curia  supra  dictos 
complices  et  eorum  bona  quecumque,  juxta  tbrmam  dictarum 
condempnacionum,  ante  omiiem  aliam  emendam  vel  confisca- 
cionem  capi  et  levari  ordinavit  et  ordinal,  omnes  supradictos 
complices  in  expensis  dictorum  Colardi  Belpignie,  Colardi 
Fourot  et  Henrici  Colineti,  dictis  nominibus  seu  qualitatibus, 
condempnarido,  ipsarum  expensarum  taxacione  dicte  nostre 
curie  reservata.  —  Et  per  idem  arrestum  prefata  nostra  curia, 
iaterveniente  dicti  procuratoris  nostri  beneficio,  scpedictum 
ducem,   exigentibus     quamplurimis     discursibus,     pllleriis   et 
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disrobacionibus,  incendiis  et  aliis  nephandis  criminibus,  et 
delictis  per  ipsum  ac  ejusgentes,  subditos  et  colligatosin  regno 
nostro  circa  dictum  Novum  Castrum  a  viginti  annis  citra,  ad 
reddendum  et  restituendum  singularibus  personis  occasion  e 
hujusmodi  dampnificatis  eorum  deperditas  atque  dampna,  de 
et  super  quibus  dictoprocuratori  nostro,  super  hoc  prius  infor- 
raato,  per  juramentum,  usque  ad  summam  quadraginta  milium 
librarum  Turonensium  et  infra  pro  omnibus  ipsis  dampnifi- 
catis supradictum  ducem  capiendo  ac  per  certum  commissarium 
a  nobis  deputandum  unicuique  juxta  sibi  contingens  debitum 
distribuendam,  credetur,  condempnavit  et  condempnat.  — 
Preterea  dictos  ducem  et  complices  in  dictis  quatuor  defec- 
tibus  comprehensos,  pro  felonia  et  aliis  criminibus  et  male- 
ficiis  supradictis,  omnia  eorum  feoda  que  in  regno  nostro  a 
nobis  tenebant  médiate  vel  immédiate  nobis  et  ad  utilitatem 
nostram  commisisse  declaravit  et  déclarât,  ipsosque  a  regno 
nostro  bannivit  atque  bannit  ac  residuum  omnium  bonorum 
suorum  nobis  confiscavit  et  confiscat. 

Pronunciatum  prima  die  augusti  anno  Domini  millesimo 
quadringentesimo  duodecimo.  Nanterre. 

(Arch.  Nat.,  sect.  jud.,  X^a  iQ^  fos  ijQ  à  i85.) 


XXI 


1414,  30  juillet 

Ferry  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  et  Marguerite  de  Joinville 
sa  femme  fondent  une  chapelle  de  Saint-Michel  dans  le  voisinage 
de  leur  château  de  Joinville, 

Fondation  faicte  par  Ferry  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont, 
et  Marguerite  de  Joinville,  sa  femme,  d'une  chappelle  de  Saint- 
Michel,  sur  la  coste  du  chasteau  de  Joinville,  et  d'un  chappelain 
perpétuel  pour  desservir  la  dicte  chappelle,  en  laquelle  se  dira 
par  chacun  jour  une  messe  au  point  du  jour  ;  pour  laquelle  fon- 
dation ont  esté  baillés  les  héritages  y  mentionnés.  Seellée  de 
deux  sceaux,  non  signée.  Juillet  m  iiii«  xuii  '. 

[Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  KK  908,  f^QlS.) 
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XXII 
1417  à  1429 

Mention  de  quêtes  faites  dans  le  diocèse  de  Troyes  pour  le  sanctuaire 
de  Notre-Dame  du  Puy. 

1417-1418.  Du  questain  de  Nostre  Dame  du  Puy  ',  vingt  sols. 

1418-1419  3.  Du  questain  de  Nostre  Dame  du  Puy,  de  vingt 
sols  pour  ceste  année  passée  pour  quinze  sols,  et,  pour  ce,  quinze 
sols. 

I427-14'283.  Du  questain  de  Nostre  Dame  du  Puy,  vingt  sols. 

1428-1429*.  Du  questain  de  Nostre  Dame  du  Puy,  par  Robin 
Cordier,  vingt  sols. 

(Airh.  de  l'Aube,  reg.  G  1561,  /""^  179,  205  v";  reg.  G  1562,  /"<>«  61 
vo  et  86.) 

XXIII 
1419  (n.  st.),  16  janvier 

Donation  d'un  cheval  gris  à  courte  queue,  acheté  Ik  livres,  faite 
par  le  cardinal  duc  de  Bar  à  Houel  du  Pas,  capitaine  de  gens 
d'armes,  que  le  dit  cardinal  envoie  tenir  garnison  au  pays  de 
Bassigny. 

Quatorze  livres  à  Siraonnet,  concierge  et  tourier  du  chastel  de 
Bar,  qui  dehus  lui  estoient  pour  ung  cheval  gris  à  courte  queue 
qu'il  vendit  et  délivra  à  mon  dit  seigneur  (le  cardinal,  duc  de 
Bar),  lequel  il  donna  à  Houel  du  Pas,  cappitainne  de  certainnes 


1  Le  quêteur  ou  «  questain  »  de  Notre-Dame  du  Puy  fut  le  seul  collec- 
teur du  produit  de  la  vente  des  indulgences  qui  Ut  recette  dans  le  diocèse 
de  Troyes  du  dimanche  25  juillet  1417  à  pareil  jour  de  1418.  La  guerre 
empêcha  les  autres  quêteurs  de  recueillir  les  sommes  accoutumées. 

'  Outre  le  quêteur  de  Notre-Dame  du  Puy,  les  collecteurs  de  Saint- 
Antoine  et  de  Saint-Bernard  de  Troyes,  de  Notre-Dame  de  Chartres,  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  sont  portés  en 
compte  pour  cet  exercice. 

'  Deux  quêteurs  sur  treize,  ceux  de  la  maison  Dieu  Saint-Nicolas  de 
Troyes  et  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  sont  mentionnés  comme  n'ayant 
pas  fait  recette  cette  année. 

*  Deux  quêteurs  sur  douze  ne  firent  pas  recelte  du  25  juillet  1428  à 
pareil  jour  1429. 
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gens  d'armes  et  de  trait  estans  adonoques  ou  service  de  mon  dit 
seigneur,  au  partir  qu'il  fit  de  lui  pour  aler  en  garnison  ou 
pays  de  Bassigny  ^  où  il  l'envoioit,  comme  il  appert  par  mande- 
ment donné  le  xvi*' jour  de  janvier  l'an  rail  une  et  xvm  et  par  la 
quittance  sur  ce. 
(Arch.  de  la  Meuse,  B  'i%,  f»  68.) 


XXIV 
1419,  avril 

Compte  des  sommes  payées  à  Bertrand  de  la  Barre  et  à  Robin  de 
Liste,  peintres,  demeurant,  le  premier  à  Avignon,  le  second  à 
Angers,pour  avoir  peint  l'image  de  saint  Michel  sur  les  étendards 
du  dauphin  Charles. 

A  Bertrand  de  la  Barre,  paintre,  demeurant  en  Avignon,  la 
somme  de  vii"'' moutons  d'or,  qui  deuz  lui  estoient  pour  avoir 
fait  de  son  dit  mestier  pour  mon  dit  seigneur  ou  mois  d'avril 
mil  ccccxix,  de  fines  coulours  et  de  fin  or  et  argent  les  choses 
qui  ensuivent,  c'est  assavoir  deux  grans  estandars,  à  la  devise 
et  mot  que  porte  moa  dit  seigneur.  Dedans  les  diz  estandars 
a  ung  Saint  Michiel  tout  armé,  qui  tient  une  espée.nue  et  fait 
manière  de  tuer  ung  serpent  qui  est  devant  lui,  et  est  le  dit 
estandart  semé  du  mot  que  porte  mon  dit  seignenr,  de  lettres 
de  fin  or. 

A  Robin  de  Lisle,  paintre,  demourant  au  dit  lieu  d'Angiers,  la 
somme  de  iii«  x  livres  tournois  à  lui  deue  pour  avoir  fait  et 
livré  huitbanieres  de  guerre  et  pour  avoir  point  trois  banieres 
de  trompille  et  pour  avoir  fait  six  cens  cinquante  pennoaceaulx 
à  lance,  sur  toille,  à  la  devise  de  mon  seigneur,  et  ung  estan- 
dart, sur  tiercelin  de  trois  couleurs  ^  à  la  devise  de  mon  dit  sei- 
gneur, c'est  assavoir  ung  Saint  Michiel  armé,  semé  au  long  de 


1  La  prévôté  de  Gondrecourt  n'était  pas  alors  moins  monacée  par  l'en- 
nemi que  le  Bassigny  méridional,  car  le  29  mars  1419  (n.  st.),  le  cardinal 
duc  do  Bar  donna  l'ordre  de  l'aire  mener  au  château  de  Gondrecourt  sur 
une  charrette  traînée  par  trois  chevaux  «  la  bombarde  du  bailly  de  Saint 
Mihiel  » />'  iOT},  f^  73  v". 

*  Ces  trois  couleurs  adoptées  par  Charles  VII  étaient  rouije,  blanc  et 
pers  (A'A'y-y, /'-' y6'/.) 
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lettres  batues  d'or,  et  toutes  les  choses  dessus  dictes  faictes  à 
[mille  bien  et  richement  ^ 
(Arch.  Nat.,  KK  53,  /""^  21  v^  et  85  v°.) 


XXV 
1419,  7  août,  Vaucouleurs. 

Henri  Tabourel,  prévôt  en  garde  de  Vaucouleurs  pour  le  roi  et  le 
Dauphin^  commissaire  du  bailli  de  Cfiaumont,  donne  l'ordre  à 
Guichart  Perrenet  et  à  Jean  le  Paulmier ,  sergents  royaux,  de 
veiller  à  r accomplissement  d'une  convention  y  annexée. 

Henry  Tabourel,  prevost  en  garde  de  Vaucoulour  pour  le  roy 
nostre  sire  et  monseigneur  le  daulphin  régent,  commissaire  en 
ceste  partie  de  noble  homme  monseigneur  le  bailli  deChaumont 
ou  son  lieutenant,  à  Guichart  Perrenet  et  Jehan  le  Paulmier, 
sergens  royaulx  et  à  chascun  d'eulx  qui  sur  ce  sera  requis, 
salut.  A  la  requeste  de  nobles  personnes  messire  Pierre,  seigneur 
de  Befïroimont,  chevalier,  et  ma  damoiselle  Agnelz  de  Ludes, 
seigneur  et  dame  de  Ruppes,  consors  en  ceste  partie,  nous  vous 
mandons  et  commettons  que  les  lettres  ^.  ausquelles  ces  pré- 
sentes sont  atachées  soubz  nostre  seel,  vous  mettez  à  execucion 
deue  selon  leur  forme  et  teneur,  en  contraingnant  ad  ce  tous 
ceulx  qui  pour  ce  seront  à  contraindre  par  toutes  voies  deues  ; 
et  en  cas  d'opposicion  la  main  du  roy  nostre  seigneur  soufflsam- 
ment  garnie  prenneis  et  avant  toute  euvre  là  où  il  appartendra. 
Donnez  jour  aux  parties  certain  et  compétent  par  devant  nous 
ou  nostre  lieutenant  au  lieu  de  Vaucoulour,  considéré  que  la 
chose  nous  est  commise  par  le  dit  monseigneur  le  bailli  ou  son 
lieutenant  pour  procéder  et  aler  avant  en  la  dicte  opposicion  et 
en  oultre  comme  de  raison  sera,  en  nous  certiffiant  de  ce  que 
fait  en  aurez.  De  ce  faire  vous  donnons  povoir.  Dorme  soubz 
nostre  scel  le  septiesme  jour  d'aoust,  l'an  mil  quatre  cens  et  dix 

nuef.  J.  DE  MOUSTIERS, 

{Bibl.Nat.,  collect.  de  Lorraine,  vol.  81,  wkOS). 

1  La  quittance  de  Robin  de  Lisle  est  datée  du  26  avril  1421. 

*  Par  ces  lettres,  Pierre  de  Beaufremont  et  de  Ruppes  s'enj^age  à 
payer  180  francs  7  gros  et  11  deniers  à  Jennin  Rolant  de  Paris,  apothi- 
caire à  Neufcliàteau,  pour  livraisons  de  «  plusieurs  manières  de  den- 
rées »  vendues  par  le  dit  apothicaire  {Ibid.,  n»  109.) 
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XXVI 
1420,  8  mai 

Mention  d'une  somme  de  1000  écus  payée  par  Louis,  cardinal,  duc 
de  Bar,  à  Robert  de  Saarbruck  et  à  Robert  de  Baudricourt  pour  le 
rachat  de  Gautier  de  Beaufremont,  dit  de  Ruppes,  chevalier,  et  de 
ses  compagnons. 

A  Jaquet  de  Reins,  secrétaire  de  monseigneur  (liOuis,  car- 
dinal, duo  de  Bar),  baillié  et  délivré  comptant  la  somme  de  dix 
escuz  en  or,  laquele  somme  mon  dit  seigneur  avoit  très  expres- 
sément mandé  au  prevost  de  Souilliers^  lui  envoyer,  en  tele 
monnoie  que  dessus,  ou  quatorze  gros  de  Mets  pour  chascun 
escut,  quelque  part  qu'il  feust  en  son  pays,  pour  aidier  à  payer 
certainne  somme  de  deniers  en  quoy  il  estoit  tenus  et  obligiés 
envers  messire  Regnault  de  Huffalise,  chevalier,  comme  par  man- 
dement donné  le  viii*  jour  de  may  mccccxx  puet  apparoir,  et 
ycelle  fist  délivrer  au  dit  Jaquet  et  convertir  ou  payement  des 
mil  escuz  qui  furent  payez  à  Robert  de  Sarrebruche  et  à  Robert 
de  Baudricourt  pour  le  rachat  de  la  personne  de  messire  Gautier 
de  Ruppes,  chevalier,  et  ses  compaignons  que  les  dessus  nommez 

avoient  ruez  jus  ou  sauf  conduit  d'iccllui  seigneur xi  livres 

XIII  sols  un  deniers  tournois. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  12'i3,  f'  SI.) 

XXVII 
1420,  5  juin 

Quittance  générale  donnée  à  Louis,  cardinal,  duc  de  Bar,  par  Gau- 
tier de  Beaufremont,  dit  de  Ruppes,  tant  en  son  nom  qu''aunom  de 
onze  de  ses  compagnons  y  dénommés,  lesquels  ont  été  faits  prison- 
niers par  Robert  de  Saarbruck,  seigneur  de  Commercy,  et  Robert 
de  Baudricourt,  capitaine  de  Vaucouleurs,  partisans  du  dauphin 
CharleSy  au  retour  d'une  mission  dont  le  roi  de  France  et  le  duc 
de  Bourgogne  les  avaient  chargés  auprès  du  dit  cardinal  duc 
de  Bar. 

Lettres  de  Gauthier  de  Ruppes,  chevalier,  seigneur  de  Soye, 
portantes  que,  comme  n'a  gueres  il  eust  esté  pris  et  ruez  jus  par 
Robert  de  Sarebruche,  seigneur  de   Commercy,  et  Robert  de 

'  Souilly,  Meuse,  arr.  Verrtun-sur-Meuse. 
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Baudrecourt,  capitaine  de  Vaucoullcur,  et  leurs  complices,  pour 
et  au  nom  de  monseigneur  le  dauphin,  avec  ses  gens  et  les  ser- 
vans  de  lui,  en  retournant  de  devers  monseigneur  le  cardinal  duc 
de  Bar  ^  devers  lequel  il  estoit  allé  de  par  le  roy  et  monseigneur 
de  Bourgongne,  et  avec  lui  ayent  esté  pris  et  ruez  jus  Odes  de 
Wattes,  Huguenin  Lansart,  Fromont  de  Saint  Loup,  le  Borgne 
d'Argieres,  Jacot  de  Bayes,  le  Bastard  de  Florimont,  Peltre  de 
Solez,  Guillaume  d'Amance,  Clausquin  Bonnel,  Huguenin  de 
Soye  et  Nicolas  le  "Vigneron  ;  et  soit  ainsi  que,  moyennant  cer- 
taine somme  d'argent  que  le  duc  a  payée  pour  lui  et  ses  com- 
pagnons, ayent  esté  quittes  des  dictes  prisons,  sçavoir  certains 
chevaux  que  les  diz  compagnons  ont  receus  du  dit  duc  de  Bar 
et  cinq  cent  soixante  et  un  escus  que  le  dit  seigneur  a  promis 
payer  pour  toutes  pertes  et  dommages,  ils  le  quittent  de  tout 
ce  entièrement  qu'ils  avoient  droit  de  lui  demander.  P'ait  le 
cinquième  jour  de  juin  1420.  Et  scellé  en  placard  sur  cire  ver- 
meille. 
{Arch.  Nat.,  KK  1111,  f°^  740  et  74i.) 

XXVIII 
1420,  26  juin 

Payement  de  7  livres  pour  une  queue  de  vin  destinée  à  la  dépense 
de  Jean  Raoulet,  de  La  Hire  et  de  plusieurs  autres  gens  d'armes 
tenant  garnison  à  Bar  contre  le  comte  de  Brienne  et  les 
Anglais. 

Sept  livres  à  Didier  Mathieu,  vigneron  demeurant  à  Bar,  qui 
dehus  lui  estoient  pour  une  queue  de  vin,  moison  d'Aucerre, 
qu'il  délivra  pour  aidier  à  la  despence  de  Jehan  Raoulet,  La 
Hirre,  leurs  gens  et  de  pluseurs  autres  gens  d'armes  estans  en 
garnison  au  lieu  de  Bar  à  rencontre  du  conte  de  Brenes  ^  et  de 

1  Le  sauf-conduit  octroyé  par  Louis,  cardinal,  duc  de  Bar,  à  Gautier  de 
Beaufremont,  dit  de  Ruppes,  seigneur  de  Soye  et  de  ïricliastel,  est  daté 
du  22  avril  1420  [Arch.  Nat.,  KK  1117,  f"^  728  et  729).  Gautier  de  Beaufre- 
mont emmenait  avec  lui  une  escorte  de  50  personnes. 

*  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Conversano  et  de  Brienne,  seigneur 
d'Enghien,  de  Beaurevoir  et  de  Richebourg  (P.  Anselme,  Hist.  (fé- 
néal.,  III,  726)  :  «  Pour  ce  qu'il  fut  trouvé  ennemi  de  mon  dit  seigneur 
(le  cardinal  duc  de  Bar)  avec  et  en  la  compaignie  du  conte  de  Brenes, 
quand  il  fut  en  la  prevosté  de  Bar  à  puissance.  »  B  495,  f»  35.  —  «  Le 
conte  de  Brenes  fut  à  Loageville.  «  Ibid.,  f*  70. 
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pluseurs  Angloix  estans  avec   luy,  comme  il    appert  par   la 
parance  du  dit  cdlerier  donnée  le  xxvi^  jour  de  juing  l'an  mil 
quatre;  cens  et  vingt  et  par  la  quittance  sur  ce  escripte  à  la  dite 
parance. 
(Arch.  de  la  Meuse,  B  k95,  f"  62.) 

XXIX 
1420,  15  juillet 

Mention  de  garnisons  de  gens  d'armes  mises  'par  le  cardinal  duc 
de  Bar  à  Revigny  et  à  Contrisson. 

Trente  deus  livres  à  frère  Girart  de  la  Mothe,  abbé  de 
Jendeures  \  qui  dehus  lui  estoient,  c'est  assavoir  xxv  frans 
pour  l'erbe  et  tonsure  de  la  moitié  des  prez  du  guaignage  de 
Huppemont  appartenans  à  la  dicte  esglise  lesquelz  le  bailly  de 
Bar  fit  faulchier,  fener  et  mener  en  la  fort  maison  de  Revigny, 
pour  les  gens  d'armes  qui  y  estoient  en  garnison;  et  vu  frans 
pour  un  buef  prins  en  son  guaignage  de  Gravières  par  Con- 
tressons,  sergent  de  Bar,  et  mené  au  dit  lieu  de  Contressons  ^, 
pour  la  despence  des  gens  d'armes  y  estans  en  garnison,  comme 
il  appert  par  mandement  donné  le  xv*  jour  de  juillet  l'an 
mil  1111'=  et  vingt  et  par  la  quittance  du  dit  abbé  escripte  au  dit 
mandement. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  495,  /"*>  75.) 

XXX 
1420,  20  juillet,  Toul 

Article  d'un  traité  ^  conclu  entre  Charles  II,  duc  de  Lorraine, 
d'une  part,  et  les  échevins  et  bourgeois  de  la  cité  de  Toul,  d'autre 
part,  stipulant  que  les  dits  bourgeois  ne  pourront  abattre  une 
chapelle  de  Saint  Michel,  bâtie  sur  la  montagne  de  Sombar, 
devant  Toul. 

Item,  comme  le  dit  duc  (Charles  II,  duc  de  Lorraine)  avoit 
fortiffié  la  montagne  de  Sombar  ^  devant  Toul,  il  est  accordé  que 

'  Abbaye  située  daii3  la  paroisse  de  Lisle-eu-Rigault,  Meuse,  ai'r.  Bar, 
c.  Ancerville. 

-  Contrisson,  Meuse,  arr.  Bar,  c.  Revigny. 

»  Dom  Calmet  a  donné  l'analyse  de  ce  traité  {Histoire  de  Lorraine,  II,' 
col.  685). 

*  Ce  coteau  itè^  élevé,  situé  dans  la  banlieue  de  Toul,  un  peu  au  nord 


^REUVES  7Ô 

la  dicte  fortifficaoion  sera  démolie  et  la  dicte  montagne  remise 
au  mesme  estât  qu'elle  estoit  auparavant.  Et  ne  la  pourront  les 
dits  citains  fortiffier,  sans  le  consentement  du  dit  duc  ou  ses 
successeurs,  ny  aussi  abatre  la  chapelle  Saint  Michel  qui  est  en 
la  dicte  montagne. 
{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  KK  1126,  p>  990  u".) 

XXXI 
1420,  21  août 

Louis,  cardinal^  duc  de  Bar,  assigne  à  Robert  de  Baudricourt 
écwjer,  une  rente  annuelle  de  cent  francs  sur  la  prévôté  de 
Foug  jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé  au  dit  Robert  la  somme  de  cinq 
cents  écus  d^or. 

Item,  en  cent  frans,  douze  gros  de  Mets  pour  le  franc,  baillez 
et  délivrez  à  Robert  de  Bauldrecourt,  escuyer,  pour  certaine 
pension  que  monseigneur  (Louis,  cardinal,  duc  de  Bar)  lui  a 
assigné  parchascun  an  à  prendre  sur  ses  ville  et  prevosté  dessus 
dictes;  cent  frans,  chascun  an,  au  terme  de  feste  Saint  Martin 
d'iver,  comme  appert  par  le  vidimus  des  lettres  qu'il  a  sur  ce  de 
mon  dit  seigneur.  Nota  la  coppie  du  vidimus  des  dictes  lettres 
données  le  xxi«  jour  d'aoust  mil  quatre  cens  et  vingt,  par 
lesquelles  monseigneur  lui  assigne  sur  sa  prevosté  de  Foug  ' 
chascun  an  la  somme  de  cent  frans  jusques  ad  ce  qu'il  lui  aura 
paie  la  somme  de  cinq  cens  escus  d'or  2;  et  ou  cas  que  la 
prevosté  de  Foug  ne  les  pourroit  payer,  mon  dit  seigneur  lu 
assigne  sur  la  duchié  de  Bar  et  marquisat  du  Pont.  Compté 
pour  le  terme  de  Saint  Martin  quatre  cens  et  vingt  deux,  avec 
la  quittance  du  dit  Robert  donnée  le  xxvi^  jour  de  novembre 
l'an  dessus  dit,  toutes  voyes  à  rachat  de  cinq  cens  escus. 

Item,  en  cent  frans,  monnoie  que  dessus,  paiez  au  dit  Robert 
pour  la  cause  dessus  dicte  et  pour  le  dit  terme  l'an  quatre  cens 

de  cette  ville,  était  appelé  dès  la  lin  du  xv"  siècle  montagne  de  Saint- 
Michel,  à  cause  de  la  chapelle  qui  en  couronnait  le  sommet.  Ce  nom  sub- 
siste encore  aujourd'hui,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  cartes  de  Cassini 
et  de  l'État-Major;  et  le  génie  mililaire  vient  d'élever  à  Saint-Michel  de 
Toul  une  des  forteresses  qui  composent  notre  nouvelle  ligne  de  défense. 

*  Meurthe,  arr.  et  c.  Toul. 

*  Cette  somme  de  500  écus  représente  la  part  que  Robert  de  Baudi-i- 
court  avait  exigée  pour  la  rançon  de  Gautier  de  Beaufremont,  dit  de 
Ruppes,  qu'il  avait  fait  prisonnier  dans  les  premiers  jours  de  mai  1420,  de 
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vingt  et  trois;  appert  par  sa  quittance  donnée  le  xx<=  jour  du 
mois  de  novembre  l'an  dessus  dit. 

Item,  en  cent  frans,  monnoie  que  dessus,  paiez  au  dit  Robert 
pour  la  cause  dessus  dicte,  et  est  pour  le  terme  de  la  Saint  Martin 
l'an  quatre  cens  et  vingt  quatre;  appert  par  sa  quittance  donnée 
le  xxe  jour  de  may  quatre  cens  et  vingt  cinq. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B2212  ',  f^  75.) 

XXXII 
1420,  16  novembre 

Mention  d'une  attaque  projetée  contre  le  château  de  Clermont  par 
Jean  Raoulet  et  ses  gens. 

Dix  huit  sols  quatre  deniers  à  maistre  Oignon,  messaigier, 
demourant  à  Clermont,  pour  aier  de  Clermont  à  Bar  porter 
lettres  pour  savoir  les  nouvelles  de  la  prinse  que  Jehan  Raulet 
et  ses  gens  vouloient  faire  du  chastel  de  Clermont  2,  comme  il 
appert  par  brevet  fait  le  xvi«  jour  de  novembre  l'an  mil  ini*^  et 
vingt. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  k95,  /■»  64.) 

XXXIII 

1421  (n.  st.),  27  janvier 

Mention  d'une  aide  levée  dans  la  prévôté  de  Bar  pour  le  payement 
de  Jean  Raoulet. 

Quatre  livres  à  Husson  Charbonnier,  boutillier  de  mon  dit 
seigneur  (le  cardinal,  duc  de  Bar)  que  icellui  seigneur  lui  donna 

concert  avec  Robert  de  Saarbruck,  damoiseau  de  Commercy.  Comme  Gau- 
tier de  Beaufromont  était  porteur,  au  moriient  où  il  fut  arrêté,  d'un  sauf- 
conduit  délivré  par  le  duc  de  Bar,  le  22  avril  précédent,  comme  en  outre  il 
revenait  de  Verdun  où  le  cardinal  l'avait  appelé  aupi'ès  de  lui,  il  força  ce 
dernier  à  l'indemniser  de  toutes  les  dépenses  qu'il  dut  faire  pour  obtenir 
sa  mise  on  liberté  et  celle  de  ses  compagnons  d'armes  (voyez  plus  haut  le 
n»  XXVI). 

'  Le  registre  coté  B  2213  contient  la  mention  suivante  qui  se  rapporte  à 
la  même  ailaire  :  «  Item,  en  soissante  florins,  dix  gros  pour  le  florin,  pour 
la  déchéance  de  six  cens  frans,  monnoye  de  Mets,  payez  et  délivrez  à 
Robert  de  Baudrecourt,  par  tout  le  temps  tant  du  premier  compte  dudit 
prevost  (de  Foug)  comme  de  cest  présent  compte,  lequel  prevost  a  payé 
pour  chascun  franc  treize  gros,  monnoye  coursable.  »  Fo  76  v<*. 

-  Clermont-en--Argonne,  Meuse,  arr.  Verdun. 
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pour  les  paier  au  colecteur  de  l'aide  imposé  en  la  prcvosté  de 
Bar  pour  le  paiement  de  Jehan  Raulet  et  en  faveur  des  bons 
services  et  agréables  qu'il  avoit  fais  à  mon  dit  seigneur  et 
faisoit  de  jour  en  jour,  comme  il  appert  par  mandement  donné 
le  xxvii^  jour  de  janvier  l'an  mil  1111=  et  vingt  et  par  la  quittance 
du  dit  Husson  escripte  au  mandement. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  ii95,  f"  13.) 

XXXIV 

1421,  31  juillet 

Mention  d'un  coursier  payé  300  écus  d'or  et  donné  par  Charles,  duc 
de  Lorraine,  tuteur  de  René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  à  Etienne  de 
Vignolles,  dit  La  Rire. 

Quarante  deux  livres  tournois  en  six  escus  d'or  paiez  par 
Jehan  Carbon,  gruier  de  Bar,  à  Arnoul  de  Sampigny,  escuier, 
du  commandement  de  Wainchelin  de  La  Tour,  Jehan  de  Puli- 
gny,  Willaume  de  Savigny  et  les  autres  gens  du  conseil  de 
monseigneur  de  Loraine,  mainbourc  de  mon  très  redoubté 
seigneur  monseigneur  le  duc  de  Bar,  marquis  du  Pont,  conte  de 
Guise,  pour  aidier  au  paiement  d'un  courcier  gris  que  le  dit 
Arnoul  a  délivré  à  Estiene  de  Wignoilles,  dit  La  Hire,  et  lequel 
coursier  couste  trois  cens  escus  d'or,  comme  il  appert  par  lettres 
des  diz  Wainchelin,  Jehan  de  Puligny,  Willaume  de  Savigny  et 
les  autres  gens  du  conseil  estans  à  Bar,  renduez  en  compte  ycy, 
données  le  derrain  jour  du  mois  de  juillet  l'an  mil  iiii»  et  vingt 
et  ung. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  681,  f'^  54  v\) 

XXXV 
1422  (n.  st.),  février 

Siège  du  château  de  Louppy  pris  par  les  gens  des  Compagnies. 

Délivré  par  le  prevost  de  Lonwy,  pour  les  frais  fais  au  siège 
devant  la  forteresse  de  Louppy  ',  ou  moix  de  février  quatre 
cens  vingt  et  un,  laquelle  avoit  esté  prinse  par  aucunes  gens  de 
Compaignes..,  douze  muids  de  froment. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  1862,  p  101  v\) 

1  Louppy-le-Cliâteau,  Meuse,  arr.  Bar-Ie-Duc,  c.  Vaubecourt.  On  reprit 
celle  place  eu  se  servant  de  bombardes  qu'on  avait  fait  venir  d'Ivoy 
BiSGS.f'  87  vo). 
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XXXVI 

1422,  du  vendredi  12  au  vendredi  26  juin 

Mention  du  siège  de  Saint-Dizier  par  les  gens  d''armes  du  duc  de 
Bar  et  de  la  part  prise  à  ce  siège  par  Antoine  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudemont. 

Dix  sols,  pour  les  fraiz  et  despens  du  gruier  de  Bar,  du  clerc 
juré,  Gobin,  pescheur,  etc.,  le  venredi  xii"  jour  de  juing 
iiiF  XXII,  qui  celui  jour  peschèrent  en  la  fosse  Walou  deseure 
Longeville  et  prinrent  quatre  truites,  deux  beschets  et  douze 
chavans  qui  le  dit  jour  furent  portez  à  monseigneur  de  Wade- 
mont,  au  siège  de  Saint  Disier,  par  Simon  de  Mirecourt,  son 
ménestrel,  lesquelz  dix  sols  furent  despenduz  en  l'ostel  de  Colet 
Perrin  de  Lengle. 

Dix  sols  paiez  par  le  dit  gruier  pour  la  fasson  de  six  pastelz 
comme  pour  poudre  qui,  le  xix"  jour  de  juing  nw  xxir,  furent 
portez  à  monseigneur  de  Wademont,  au  siège  de  Saint  Disier, 
avec  quatre  chevans  et  ung  beschet  par  Jehan  Lappaux. 

Sept  sols,  pour  les  fraiz  et  despens  des  pcscheurs  qui,  le 
venredi  xxvi"  jour  du  moix  de  juing,  prinrent  desoubz  le  pont 
de  Bar  la  Ville  deux  truittes,  trois  barbelz  et  six  chevans  qui 
furent  envolez  à  Saint  Disier  pour  monseigneur  de  Wademont 
par  Bertlemin,  messaigier  ;  et  on  trouva  que  monseigneur  de 
Wademont  s'estoit  party,  du  siège,  et  rapporta  le  dit  poisson 
lequel  fut  distribué  aux  gens  du  Conseil. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  688,  /"«^  92  u»  et  93.)     ' 


XXXVII 
1422,  24  septembre 

Louis,  cardinal  de  Bar.,  seigneur  de  Foug ,  assigne  à  Robert  de 
Snarbruck,  damoiseau  de  Commercg,  une  rente  annuelle  de 
deux  cents  francs  sur  la  prévôté  de  Foug,  payable  moitié  à  la 
Saint-Remy  et  moitié  à  Noël. 

Item,  en  cent  frans  bailliez  et  délivrez  à  mon  demisoul 
Robert  de  Commarcey  auquel  mon  dit  seigneur  a  assigné  de 
panre  chascun  an  de  pension  sur  la  ville  et  prevosté  de  Fou, 
jusques  au  premier  trespassant,  la  somme  de  deux  cens  frans, 


PREUVES  83 

monnoie  de  Mets,  c'est  assavoir  cent  frans  à  la  Saint  Remy  et 
cent  frans  à  Noël.  Il  (le  prévôt  de  Foug)  a  icy  rendu  copie  des 
lettres  de  monseigneur  (Louis,  cardinal  de  Bar),  données  le 
vingt  quatrième  jour  de  septembre  quatre  cens  et  vingt  deux, 
par  lesquelles,  oultre  les  aultres  choses  enonciées  es  dictes 
lettres,  mon  dit  seigneur  lui  assigne  deux  cens  frans  sur  la 
prevosté  de  Foug  à  deux  termes,  c'est  assavoir  Noël  et  la 
Saint  Rémi,  commençant  le  premier  terme  à  Noël  quatre  cens 
et  vingt  deux;  et  ou  cas  que  la  dicte  prevosté  de  Fou  ne  le 
porroit  faire,  lui  assigne  sur  les  aultres  terres  de  la  duchié  de 
Bar  qu'il  a  retenu.  Et  desquelz  deux  cens  le  dit  Robert  est 
homme  de  monseigneur,  et  doit  panre  et  recevoir  la  dicte  rente 
d'an  en  an  tant  et  si  longuement  que  mon  dit  seigneur  et  lui 
vivront  ensemble;  et  après  le  trespas  d'eulx  deux  trespassé,  la 
dicte  rente  sera  nulle  et  expirée. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  2212,  /»  76  v".) 


XXXVIII 

1422,  29  décembre 

Mention  de  l'incendie  de  Véglise  de  Tannois  par  le  comte  de  Brienne 
et  les  Anglais  qui  avaient  envahi  le  Barrois. 

Quarante  sols  quittés  à  Jehan  de  France,  maleup  de  Tannoy  '^, 
en  descompte  de  la  value  de  son  porchot  '  qu'il  devoit  pour  deux 
ans  fenis  à  Noël  iiii<=  et  xxii,  à  cause  de  son  dit  office  de  maieur, 
laquelle  somme  mon  dit  seigneur  (René,  duc  de  Bar)  lui  a 
quittés  en  considération  des  grans  et  griefs  dommaiges  qui  lui 
furent  faix  et  portés,  tant  parce  que  le  moustier  du  dit  Tannoy 
et  les  biens  estans  en  icellui  furent  ars  par  le  conte  de  Brenes  ^  et 
plusieurs  Angloix  comme  pour  ce  que  pour  le  fait  des  guerres 
la  dicte  ville  a  esté  toute  arse  et  destruite  ou  la  plus  grant 

1  Le  porchot  désignait  à  l'origine  la  livraison  d'un  petit  porc  que  les 
maires  ou  mayeurs  de  chaque  village  du  Barrois  étaient  tenus  de  faire 
aux  comtes  de  Bar.  Dès  le  douzième  siècle,  la  livraison  du  petit  porc  ou 
l)ourceau  avait  été  nnuplacée  par  une   redevance  en  argent  ou  eu  grains. 

■^  Tannois,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Ligny-en-Barrois. 

3  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Conversano  et  de  Brienne,  fds  aîné 
de  Jean  de  Luxembourg,  seigneur  de  Beaurevoir  et  de  Richeboui'g,  et  de 
Marguerite  d'Enghieu,  comtesse  de  Brienne  et  dame  d'Eughien  (P.  An- 
selme, IHst.  gànéal.,  III,  72G).  Voyez  plus  haut,  p.  77,  note  2. 
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partie,  comme  il  appert  par  mandement  et  quittance  de  mon 
dit  seigneur  donnée   le  xxix»  jour  de  décembre  l'an  mil  iiii^  et 
vingt  deux,  de  laquelle  somme  le  dit  receveur  fait  recepte  ou 
compte  de  maieur  sur  vingt  et  un  feuliez. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  kdô,  /""  121  v\) 

XXXIX 

1423,  premiers  mois 

Mention  de  Perrin  de  Montdoré  tenant  garnison  à  Ancerville  contre 
le  duc  de  Bar. 

Quatre  livres  treize  sols  quatre  deniers  de  Thomassin,  maieur 
d'Aulnoy  ^  pour  ce  que,  oultre  le  cry  et  ordonnance  que  fait 
estoit  que  nulz  ne  portast  vivres  aux  ennemis  de  monseigneur 
(le  duc  de  Bar)  ne  ne  les  favourisast,  le  dit  maieur  en  a  porté  à 
Encerville  2  à  Perrin  de  Montdoré. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  496,  f"  46  î;».) 

XL 
1423,  premiers  mois 

Condamnation  à  150  livres  d^amende  d'un  bourgeois  de  Bar  qui  était 
allé  rejoindre  à  Vitry-le-François  Jean  Raoulet,  ennemi  du  duc 
de  Bar  et  du  pays  de  Barrois, 

Cent  et  cinquante  livres  de  Jehan  Gervaisin,  de  Saint  Disier, 
demeurant  à  Bar...,  pour  ce  qu'il  est  party  de  la  ville  de  Bar 
sans  congié  et  aie  à  Vitry  parler  à  Jehan  Raulet  qui  est  comme 
adversaire  du  pays,  et  pour  autres  mauvaises  paroUes  par  lui 
dictes  contre  les  officiers  de  monseigneur  (le  duc  de  Bar). 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  k96,  /""^  49  v  et  50.) 

XLI 
1423,  premiers  mois 

Mention  de  villages  détruits  dans  la  prévôté  de  Bar  par  suite  des 

guerres. 

Nansoy  le  Savoureux  3,  Néant  compté  de  la  taille  de  Nancey 
le  Savoureux  ou  temps  de  ce  présent  compte  montent  à  xl  sols 

»  Aulnois-en-Pcrlhois,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Ancerville. 

2  Ancerville,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc.  Perrin  de  Montdoré  était  seigneur 
d'Ancerville. 

3  Auj.  Nançois-le-Petit,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Ligny-en-Barrois. 
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fors,  pour  ce  que  a  l'occasion  des  guerres  icelle  ville  a  esté  toute 
destruite,  et  n'y  avoit  monseigneur  (le  duc  de  Bar)  que  environ 
trois  conduis  qui  demeurent  en  autres  villes  dont  le  dit  receveur 
n'a  nulle  congnoissance. 

Liny^,  Néant  compté  aussy  de  la  taille  de  Liny  montant 
chascun  an  à  lui  sols  un  deniers  tournois,  pour  ce  que  depieça 
les  hommes  de  monseigneur  qui  les  dévoient  furent  boutez  hors 
du  dit  Liny  et  demeurent  en  plusieurs  villes, 

Fouchieres^.  Néant  compté  de  la  taille  de  Fouchieres  pour  le 
dit  terme  et  an  qui  monte  chascun  an  lui  sols  un  deniers  tour- 
nois, pour  ce  que  à  l'accoison  des  dictes  guerres  icelle  ville  a 
esté  toute  déserte  et  destruicte,  et  n'y  demeure  homme  à  mon- 
seigneur. 

Dompremi  ^  et  Ernecourt.  Néant  compté  aussy  de  la  taille  de 
Dompremi  et  Esnecourt,  pour  les  diz  terme  et  an  montant  à 
XXI  sols  iiii  deniers  chascun  an,  pour  ce  que  à  la  dicte  occaision 
ycelles  villes  sont  destruictes  et  arses,  et  n'y  a  monseigneur 
aucuns  hommes, 

Aulnoy*.  Néant  compté  de  la  taille  d'Aulnoy,  pour  ledit 
terme  et  an,  montant  à  xxvii  livres  x  sols  chascun  an,  pour 
cause  de  ce  qu'il  n'y  demeure  personne  et  que  la  dicte  ville  et 
le  moustier  ont  esté  ars  et  destruis  par  Perrin  de  Montdoré 
et  ses  complices,  et  n'en  a  aucune  chose  peu  lever  le  dit  rece- 
veur, 

Condé  ^.  Néant  compté  de  la  taille  de  Condé  par  le  temps 
de  ce  présent  compte..,,  depuis  que  la  dicte  ville  a  esté  arse  et 
destruicte. 

Longeaue ♦',.,,  pour  admenrisseraent  d'icelle  ville  et  pour  ce 
qu'elle  a  esté  toute  destruicte... 

Behonne  ^...,  pour  ce  qu'elle  a  esté  toute  destruicte... 

Andernay^..,  pour  admenrissement  d'icelle  ville  et  pour  ce 
qu'elle  a  esté  toute  arse  et  destruicte... 


'  Ligny-en-Barrois,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc. 

'  Fouchères,  Meuse,  arr.  Bar-Ie-Duc,  c.  Montiers. 

'  Domremy-aux-Bois,  Meuse,  arr.  et  c.  Commerc}'. 

*  AuInois-en-Perthois,  Meuse,  c.  Ancerviile. 

'  Condé-en-Barrois,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Vavincourt. 

6  Longeaux,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Ligny-en-Barrois. 

■f  Meuse,  arr.   Bar-le-Duc,  c.  Vavincourt. 

8  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Revigny. 
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Robert  Espeignes  ^..,  pour  cause  de  l'admenrissementd'icelle 
ville  et  aussy  qu'il  y  denieiire  très  pou  de  gens. 

Ville  sur  Saulx  2  __^  pour  cause  de  ce  que  la  dicte  ville  a  esté 
toute  destruite... 

Nuefville^...,  pour  admenrissement  d'icelle  ville  et  qu'elle  a 
esté  toute  destruite  par  les  guerres... 

Marez...,  pour  admenrissement  d'icelle  ville  qui  a  esté  toute 
destruite. 

La  Valée-',  Bucey"...  pour  admenrissement  d'icelles  villes  et 
pour  ce  qu'elles  ont  esté  destruites  par  les  guerres... 

Triconville^...,  pour  admenrissement  d'icelle  ville  et  pour  ce 
qu'elle  a  esté  toute  destruite  par  les  guerres. . . 

Roncourt^...,  pour  admenrissement  d'icelle  ville  et  pour  co 
qu'elle  a  esté  arse  et  destruite  par  ceulx  d'Estrepy  «  et  autres 
ennemis  de  monseigneur... 

(Arch.  de  la  Meuse ^BkOô.f'»^  7  u»  à  15.) 


XLII 

1423  (n.  st.),  14  iévrier 

Etienne  de  Vignolles,  dit  laHire,  déclare  s'être  mis  d'accord  avec  le 
duc  de  Bar  au  sujet  d'une  somme  qu'il  lai  réclamait^  moyennant 
quoi  il  s'engage  à  laisser  en  repos  le  cardinal  de  Bar  et  la  com- 
tesse de  Ligny  et  de  Saint-PoL 

Lettres  sur  papier  de  Estienne  de  VignoUes,  dit  la  Hire, 
escuier  d'escuirie  du  roy,  et  de  Allefonsse  de  Villerslouve  por- 
tant que,  comme  pour  somme  d'argent  il  ayent  fait  demandes  à 
monseigneur  le  duc  de  Bar,  marquis  du  Pont,  comte  de  Guise,  il 
en  sont  demeiu'és  d'accord  avec  ses  gens  et  officiers,  au  moyen 
duquel  accord  il  quittent  monseigneur-  le  cardinal,  duc  de  Bar, 
et  madame  la  comtesse  de  Liney^,  comtesse  de  Saint  Pol. 
Scellées  de  deux  sceaux. 

{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  KK  1117,  n"  355,  /"«^  744  v  et  Ti5.) 

»  Robert-Espagne,  Meuse,  arr.  et  c.Bar-le-Duc. 

«  Vilie-sur-Saux,  Meuse,  arr.  Bar-le-Due,  c.  Ancerville. 

3  Neuville-en-Verdunois,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Pierrelitle. 

*  La  Vallée,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Pierrefuie. 

8  Biiisy-la-Côte,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Revigny. 

6  Triconville,  Meuse,  arr.  et  c.  Commercy. 

"  Riucourt,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Revigny. 

8  Éuépy,  Marne,  arr.  Vitry,  c.  Tliiéblemont? 

8  Bonne  de    Bar,  fille  puînée   de  Robert,  duc  de  Bar,   et  do  Marie  de 
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XLllI 
1423  (n.  st.),  18  mars  ot  9  avril 

Siège  de  l'église  fortifiée  de  Sermaize  et  reddition  de  celle  place  à 
Jcon,  comte  de  Sahn,  gouverneur  du  duché  de  Bar. 

Pour  les  frais  et  despens  du  prevost  de  Lonwy,  des  fiebvésdo 
son  ofiice  et  autres  qu'il  menoit  avec  luy  au  lieu  de  SaititMihicl 
à  routtc  de  cinquante  chevaulx,  par  les  lettres  et  mandement 
de  monseigneur  de  Salmes,  gouverneur  etc.,  escript  à  Saint 
Mihiel  le  dix  huitiesraejour  de  mars  quatre  cens  vingt  et  deux, 
ndonc  qu'il  voloit  faire  aucune  entreprinse  sur  cculx  de  Ser- 
niaise  ',  laquelle  fut  contremandée;  apparant  par  les  lettres  du 
dit  monseigneur  le  gouverneur  et  le  tesraoingnagc  du  clerc 
juré  en  six  frans. ..  six  livres. 

Pour  les  frais  et  despens  que  li  dis  prevosts,  les  fiebvés  de 
son  office  et  autres,  à  routte  de  soissante  et  dix  sept  chevaulx, 
quant  on  fut  ou  mandement  devant  le  moustier  de  Sermaize  oij 
il  estoit  mandey  par  les  lettres  de  monseigneur  de  Salmes,  etc., 
lequel  moustier  fut  adoncjues  rendut  à  monseigneur;  apparant 
par  les  lettres  de  mon  dit  seigneur  de  Salmes,  escriptes  à  Bar  le 
vanredi  neuviesme  jour  d'avril  quatre  cens  vingt  et  trois,  avec 
le  tesmongnage  du  clerc  jurey  en  cinq  frans  neuf  gros..,  cent 
quinze  sols. 

{Arcli.  de  la  Meuse,  B  186'^,  f^  80.\ 

XLIV 

1423,  6  avril,  Bourges 

Vidimus  en  date  du  9  mars  lk25  (n.  st.)  de  la  donation  à  perpétuité 
de  120  livres  de  rente  annuelle,  pour  la  célébration  d'un  anniver- 
saire fixé  au  11  octobre  ;  donation  faite  le  6  avril  l'i23  aux  religieux 

France,  sœur  par  conséquent  du  cardinal  Louis  de  Bar.  Mariée  le 
2  juin  1400  à  Valeran  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny  et  de  Sainl-Pol, 
mstitué  connétable  de  France  par  la  faction  bourguignonne  le  5  mars  1412 
(n.  st.),  Bonne  de  Bar  était  veuve  depuis  le  1»^  août  1413  et  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire  à  Ligny-cn-Bariois  (P.  Anselme,  llisl.  fjénéal.,  IH,  724;  V, 
514;  "VI,  223).  La  comtesse  de  Ligny  était  la  tante  de  Pierre  de  Luxembourg, 
comte  de  Brienne,  de  Louis  de  Luxembourg,  évèque  do  Thcrouanne,  et 
de  Jean  de  Luxembourg  qui   prit  Jeanne  d'Arc  à  Compiègne. 

'  Sermaize  ou  Sermaizo-sur-Saulx,  Marne,  arr.  "Vitry-le-FrançoiS, 
c.  Thiéblemont.  Le  IG  avril  1420,  les  habitants  de  Sermaize,  en  butte  auîC 
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du  Mont-Saint-Michel  par  Charles  VII,  en  souvenir  d'un  danger 
auquel  ce  prince  avait  échappé  à  la  Kochelle,  le  11  octobre  précé- 
dent, grâce  à  l'intercession  de  saint  Michel,  protecteur  spécial  du 
roi  et  de  la  couronne  de  France. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Johannes  Gonault, 
monachus  expresse  professas,  vicarius  generalis  in  spiritua- 
libus  et  temporalibus  monasterii  Montis  Sancti  Michaelis  de 
periculo  maris  propter  absenciam  diuturnam  domini  Roberti, 
ejusdem  loci  abbatis,  cum  potestate  faciendi  omnia  et  singula 
que  facere  posset  idem  dominus  abbas,  si  presens  esset,  a  sancta 
sede  apostolica  deputatus,  totusque  ejusdem  loci  conventus, 
salutem  in  Domino.  Cum  excellentissiraus  princeps  dominus 
noster  Karolus,  rex  Francorum  modernus,  per  suas  patentes 
litteras,  in  cera  viridi  cum  filis  de  serico  sigillatas,  quarum 
ténor  sequitur  : 

Karolus,  Dei  gracia  Francorum  rex,  ad  perpetuam  rei  memo- 
riam.  Regum  potestas,  que  a  domino  Deo  est,  per  spiritualia 
suffragia  apud   Deum    et  homines   in  temporalibus    proficit 


incursions  des  garnisons  de  Vitry  et  de  Saint-Dizier,  places  restées  fi- 
dèles au  Dauphin,  s'étaient  fait  autoriser  par  Gliarles  VI,  et  par  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  à  «  fossoyer,  fortifier,  murer  et  emparer  leur  moustier 
et  à  y  faire  un  pont  levis,  porto  et  planche.  »  (Servais,  Annuaire  de  la 
Meuse 'pour  Î8ii,  p.  366.)  —  Vers  la  fin  de  1422,  La  Hire,  capitaine  de 
Vitry-le-François,  fit  occuper  par  ses  gens  d'armes  l'église  fortifiée  de 
Sermaize,  sorte  de  poste  avancé  d'oîi  il  infestait  la  frontière  occidentale 
du  duché  de  Bar,  en  haine  du  duc  de  Lorraine,  tuteur  de  René  d'Anjou 
et  tout  dévoué  à  l'alliance  anglo-bourguignonne.  Jean  de  Vouthon,  oncle 
maternel  de  Jeanne  d'Arc,  avait  fixé  dès  1416  sa  résidence  à  Sermaize, 
dont  le  curé,  nommé  messire  Henri  de  Vouthon  et  originaire  du  même 
village  que  lui,  était  probablement  son  frère  (E.  de  Bouteiller  et  G.  de 
Braux,  Nouvelles  recherches  sur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  Paris,  1879,  p.  xi, 
14,  15).  Par  conséquent,  tous  les  faits  de  guerre  qui  désolèrent  alors  ce 
village  eurent  un  écho  àDomremy  et  surtout  dans  la  chaumière  de  Jacques 
d'Arc  et  d'Isabelle  Romée  de  Vouthon.  La  femme  de  Jean  de  Vouthon 
s'appelait  Marguerite  Golnel  {Ibid.,  p.  8).  Au  siège  de  l'église  de  Sermaize 
par  le  comte  de  Salm  se  rattache  un  incident  qui  dut  produire  sur  Jeanne 
la  plus  pénible  impression.  Cet  incident,  c'est  la  mort  de  Gollot  Turlaul, 
marié  depuis  deux  ans  seulement  à  Mangotte,  fille  de  Jean  de  Vouthon, 
cousine  germaine  de  la  Pucelle  du  côté  maternel.  Tuiiaut  ou  Turlot  fut 
tué  d'un  coup  de  bombarde.  '<  Turlot,  à  un  siège  qui  fut  mis  au  dit  Ser- 
maize par  le  comte  de  Saulme  devant  l'église  Nostre  Dame  du  dit  Ser- 
maize fut  tué  et  occis  d'un  coup  de  bombarde  ou  d'un  autre  baston  de 
feu.  »  {Ibid..  enquête  de  1476,  p.  6.)  Jeanne  alla  plusieurs  fois  à  Sermaize 
(lbid.,[).,  8). 
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regiaque  virtus  ad  salutem  dirigitur  et  in  commisso  rninisterio 
prosperatur,  cum  divine  clemencie  devotam  exibuerit  famu- 
latum  et  sacro  cultui  Deoque  dedicatis  viris  tutclara  et  vite 
largitiir  incrementa.  Recolentes  igitur  monasterium  Sancti 
Michaelis  in  periculo  maris,  Abrincensis  diocesis,  miraculosa 
revelatione  et  supernis  auxiliis  institutum  a  Domino  et  archan- 
gelo  beatissimo  dedicatum,  nostros  predecessores  inclitissimos 
digna  veneracione  coluisse,  devocione  visitasse,  bonis  auxisse  et 
semper  ampllasse  favoribus  necnon,  affeccionis  habimdancia, 
corone  Francie  perpetuo  et  inseparabiliter  adjunxisse,  eorum 
inherendo  vestigiis,  dignum  putamus  ut  ad  ipsum  monasterium 
nostre  devocionis  caritas  excitetur  et  régie  munificencie  dona 
sentiat,  in  status  nostri  felicius  incrementum  et  anime  reme- 
dium  sempiternum,  quatinus,  ipsius  archangelibeatissimiductu 
salutifero  etpiissimo  interventu,  quem  intima  cum  fiducia  coli- 
mus, regnoprodesseetexhostibustriumphare  mereamur.Verum 
et  si  nos  convenienter  bec  inducunt,  addit  tamen  gratiam  dilec- 
tionis  et  copiam  favoris  adjungit  religionis  integritas  et  perseve- 
rans  divinicultus  accencio  qua  religiosi  ibidem,  velut  in  abditis 
et  maris  procellis  habitantes,  in  cenobio  decenter  sancteque  vi- 
vunt,  pro  nostra  prosperitate  Deum  jugiter  exorantes.  Quorum 
fidemet  virtutis  constanciam  habuimus  expertasut  locumillum 
percelebrem  et  inexpugnabilem,  inter  guerrarum  angustias  et 
hostium  oppida  intrinsecorumque  fraudes,  summo  studio  maxi- 
misque  pericub's  sub  nostre  dicionis  obediencia  curiose  fideli- 
terquereddiderint  preservatum,  unde  graves  jacturas,  corporum 
labores  et  bonorum  dampna  necnon  ecclesie  direptionem  per- 
.  pessi  sunt,  quorum  pars  in  vastitatem  per  guerrarum  discri- 
mina, pars  vero  hostibus  occupatur,  et  ob  hoc  insignis  ille 
locus  variis  ruinis  deformatur.  Propterea  cum  ad  nostri  noti- 
ciara  devenerit  inclite  memorie  Ludovicum  regem,  predeces- 
sorém  nostrum ,  sub  anno  Domini  millesimo  ducentesimo 
sexagesimo  quarto,  eisdem  religiosis,  abbati  et  conventui  ad 
feodalem  firmam  tradidisse  terram  sancti  Johannis  de  Thoma  *, 
in  vicecomitatu  Abrincensi  etbailliviaConstanciensi,cum  onere 
pepetuo  ducentarum  librarum  de  redditibus  annuis,  que  quidem 
terra  regio  obvenerat  fisco  per  crimina  commissa  adversus 
regiam  majestatem  a  domino  dicti  loci,  et  ab  ipsis  religiosis 
immédiate  tenebatur   in  feodum.    Posterius    vero,    sub  anno 

1  Saint -Jean-le-Thomas,  Manche,  arr.  Avranches,  c.  Sartilly. 
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Uomini  millesimo  trecentesimo  decimo  nono,  per  inclite  recor- 
dacionis  Philippum  regem,  predeccssorem  nostrnm,  zelo  cari- 
tatis  accensum,  summa  centum  librarum  fuerit  eisdera  religio- 
sis  pie  relaxata  cum  onere  tamcn  duarurri  missarum  que  in 
predicto  loco  celebrantur,  restante  dicta  summa  centum  libra- 
rum  in  qua  predicti  religiosi  domanio  regio  manent  obligati 
annuatim.  Et  eciam  quia  supermemoratis  religiosis  percipere 
solemus  summam  vinginti  librarum  annui  et  perpetui  redditus, 
racione  firme  feodalis  molendini  dePratositi  in  va  lie  de  Bevrone, 
in  vicecomitatu  Abrincensi,  nos,  ad  predictas  consideraciones 
inflgentes  aspectum  scientesque,  ob  fidelitatis  debitum,  ipsum 
monasterium  gravia  pertulisse  dampna  et  in  plerisque  bonis 
suisdepauperari,  volontés  insuper  causis  antedictis  tanti  meritl 
fore  participes  ut  ipsorum  religiosorum  precibus  aggregemur 
et  archangeli  beatissimi  sufïragium  impetremus  apud  Domi- 
num,  eisdem  predictam  summam  centum  librarum  feodalis 
firme  de  Sancto  Johanne  de  Thoma  necnon  et  ipsam  summam 
vinginti  librarum  annui  et  perpetui  redditus  dicti  molendini  de 
valle  de  Bevrone,  sic  nobis  débitas,  pietatis  intuitu  et  ex  nos- 
Ira  certa  seiencia  habitoque  maturo  consilio,  remittimus  et 
perpetuo  pro  nobis  et  successoribus  nostris  damus  et  quit- 
tamus.  et  in  ecclesie  predicte  divinique  cultus  augmentum 
perpetuis  temporibus  erogamus.  Et  per  hec  tenebuntur  dicti 
religiosi  dicere  in  perpetuum  quolibet  anno,  videlicet  undecima 
die  octobris,  unam  raissam  solempnem  de  sancto  Michaele  pro 
noi.tri  regni  prosperitate  nostraque  et  successorum  nostrorum 
salute,  qua  die  Deus  nos  preservavit  a  casu  illo  qui  accidit  in 
Ruppella',  occasione  cujusdam  domus  ruinose  in  qua  tune 
cum  multitudine  populi  eramus.  Ac  eciam  tenebuntur  in  fine 
misse  conventualis,  qualibet  die,  in  perpetuum  dicere  psalmum 
De  profundis^  pro  remedio  anime  carissimi  quondam  genitoris 
nostri  Karoli  sexti  et  aliorum  parentum  nostrorum.  Et  per 
sacerdotem  adhuc  stantem  inaltari  diceturuna  oracio  pro  vivis 
et  mortuis  :  «  Puta,  Deus,  qui  vivorum  simul  et  mortuo- 
rum,etc.  »  vel  aliaconsimilis.  Nolumus  amodo  ab  ipsis  religiosis 

•  L'accidont  auquel  il  csl  fait  ici  allusion  arriva  à  la  Rochelle  le  1 1  oc- 
tobre 14-22.  Outre  Pierre  de  Bourbon  et  Gui  de  Naillac,  maître  Ilélie  du 
Chaslar,  garde  du  scel  de  Saini-Jean-d'Angély,  se  rompit  la  jambe  : 
«  Quant  dernièrement  estions  en  nostre  ville  de  la  Rochelle...,  le  plan- 
chier  de  la  salie  où  estions  tuuiba  et  chey,  à  laquelle  cheoite  icellui  du 
Chaslar  se  rompit  une  jambe.»  Uibl.  A'//.,  Charles  royales,  t.  X/V,  n'^-lG. 
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aliquid  peti  vel  recipi  occaslone  ipsius  lirtne  feodalis  centum 
librarum  de  Pancto  Johanne  de  Thoma  et  viginti  librarum 
annai  redditiis  jamdicti  molendini  de  Prato,  sed  ipsam  terram 
et  molcndinum  eisdein  libéras  diniittimus  perpétue  possidendas, 
et  ex  arapliori  gracia  damus  et  concedimus  omnia  predicta 
possidenda,  ut  pretactum  est,  per  antedictos  religiosos  et  eorum 
successores  semper  in  futurum  abscjuc  impedimento  quocum- 
que,  quibus  eos  exnunc  investimus  et  investitos  esse  volumus 
per  présentes,  proouratori  nostro  silencium  perpctuum  impo- 
nentes.  Per  bectamen  nonintendimus  prejudicare  seu  derogare 
donacioni  seu  concessioni  predictarum  centum  librarum  allas  a 
nobis  facte  dilecto  et  fideli  consiliario  nostro  Gaufrido  ChoUet  ^ 
decretorum  do(3tori,  quandiu  vixerit  in  humanis;  ymo  expresse 
volumus  quod  ipsas  centum  libras  pure  et  sine  aliquali  contra- 
diccione  percipiat,  vita  durante,  ut  in  litteris  nostris  super  bec 
confectis  lacius  continetur.  Quocirca  dilectis  et  fidelibus  consi- 
liariis  nostris,  gentibus  compotorum  nostrorum,  generalibus 
super  facto  et  regimine  financiarum  nostrarum,  baillivo  Cons- 
tanciensi,  vicecomiti  Abrincensi  et  eorum  quibuslibet  presen- 
tibuset  futurls,  presencium  série, damus  in  mandatis  quatinus... 
Quod  ut  perpetuo  firmum  et  stabile  perseveret,  présentes  lit- 
teras  nostrl  sigiUi  fecimus  impressione  muniri,  salvo  tamen 
in  aliis  jure  nostro  et  in  omnibus  quolibet  alieno.  Datum  Bit- 
turis,  die  sexta  mensis  aprilis, anno  Domini  mlUesimo  ccçcxxiii'', 
et  regni  nostri  primo.  Sic  scripta  in  margine^  sub  parte  su- 
periori  :  Per  regem,  presentibus  comité  de  Aubamala  "^  et 
domino  Bernardo  de  Armigniaco,  marescallo  de  la  Fayette  3, 
prcposito  Parisiensi  ^,  domino  de  Mirandolio  ^,  Guillelmo 
d'Avaugour  et  pluribus  aliis.  Bude.  Et  in  inferiori  parte  dicte 


*  Geiïroi  Chollet,  religieux  du  Mont-Saint- Michel  et  prieur  de  Villaraer, 
au  diocèse  de  Rennes,  était  devenu  conseiller  du  roi,  gruce  à  la  protec- 
tion de  Jean  de  Harcourt,  comte  d'Aumale,  capitaine  du  Mont,  et  surtout 
du  président  Louvet,  alors  tout-puissant,  dont  il  avait  su  gagner  les 
bonnes  grâces.  C'est  ce  Geffroi  ChoUet,  dont  M.  ballet  de  Viriviile  a  placé 
par  erreur  le  prieuré  en  Provence,  qui  porta  clandestinement  au  pape 
Martin  V  l'ordonnance  subreplice  du  10  février  1425,  qui  rendait  au  sou- 
verain pontife  la  libre  collation  des  bénéfices  (Vallet  de  Viriviile,  JJist.  de 
Charles  VU,  I,  4'iG). 

^  Jean  de  Harcourt,  comte  d'Aumalo,  capitaine  du  Mont-Saint-Michcl. 
3  Gilbert  de  la  Fayette,  maréchal  de  France. 

*  Tannegui  Duchâtel,  prévôt  de  Paris. 

*  Jean  Louvet,  seigneur  de  Mirandol. 
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marginis  :  Visa  et  presentata  in  caméra  compotoruin  dornini 
nostri  régis  Bitturis,  in  presencia  dicti  dornini  Gaufridi  Chollet 
qui  ad  redditum  centum  librarum  Turonensium  ad  vitam,  de 
quibus  ibidem  fit  mencio,  renunciavit  ad  commodum  dic- 
torum  religlosorum,  et  registrata  in  dicta  caméra,  libro  carta- 
rum  hujus  temporis,  folio  lxix«,  die  vigesima  nona  mensis 
januarii,  anno  Dornini  millésime  quadringentesimo  vigesimo 
quarto.  A.  Greelle. 

Nobis  et  in  ecclesie  predicte  nostre  divinique  cultus  augmen- 
tum  perpetuis  temporibus  remiserit,  quittaverit  et  erogaverit 
summam  centum  librarum  feodalis  firme  de  Sancto  Johanne 
de  Thoma  necnon  et  summam  viginti  librarum  annui  et  per- 
petui  redditu  firme  feodalis  molendini  de  Prato,  siti  in  valle  de 
Bevrone,  in  vicecomitatu  Abrincensi,  et  per  hec  in  perpetuum 
quolibet  anno,  videlicetundecimadie  octobris,  tenebimur  dicere 
unam  missam  solempnem  de  Sancto  Michaele  pro  regni  pros- 
peritate  dictique  domini  nostri  régis  et  successorum  suorum 
regum  Francie  salute  ac  eciam,  in  fine  misse  conventualis, 
qualibet  die,  in  perpetuum  psalmum  «  De  profwidis,  »  pro  bone 
memorie  remedio  régis  Karoli  sexti  genitoris  sui  et  aliorum 
parentum  suorum,  et  per  sacerdotem  adhuc  stantem  in  altari 
dicetur  una  oratio  pro  vivis  et  mortuis  :  «  Puta,  Deus,  qui 
vivorum  filios  et  mortuorum,  etc.»  vel  alla  consimilis.  Hinc 
est  quod  nos,  vicarius  et  conventus  prefati,  ejusdem  domini 
nostri  régis  factam  eidem  monasterio  liberalem  donacionem  et 
quittacionem  suprema  eu  m  devocione  prosequendam  consi- 
dérantes, quam  ne  umquam  per  etates  et  tempora  obliterare 
vel  abolere  queat  hominum  labilis  et  obliviosa  memoria,  volu- 
mus  in  nostris  et  successorum  nostrorum  cordibus,  presencium 
tenore,  tenaci  memoria  indelebiliter  -infigi,  ipsiusque  dicti  do- 
mini nostri  régis  salubre  propositum  affectumque  pium  erga 
beatissimum  Michaelem  archangelum  ex  debito  et  juste  prose- 
quentes,  promisimus  et  promittimus  fideliter  et  ex  voto,  et  sub 
obligatione  omnium  bonorum  ipsius  ecclesie,  pro  nobis  et  suc- 
cessoribus  nostris,  dictum  servicium  facere,  dicere  et  celebrare 
rite  et  ordinate,  modo  et  forma  in  supradictis  litteris  declaratis, 
atque  premissa  scribere  et  registrare  seu  scribi  et  registrari 
facere  in  libris  et  raartirologiis  ecclesie  sepedicte,  ad  perpe- 
tuam  rei  recordacionem  et  noticiara  posterorum.  Datum  et 
concordatum  unanimiter  in  capitulo  nostro,  nobis  ibidem  per 
campane  sonitum  more  solito  existentibus  et  congregatis,  ao 
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sigillatum  sigillo  magno  prefati  monasterii,  die  nona  mensis 
inarcii,  anno  Domini  millesimo  cccc  xxiiii". 
(Arch.  Nat.,scct.  hist.,J'i61,  n"  96.) 

XLV 
1423,  9  mai 

Mention  du  siège  de  Sailly  ordonné  par  Charles,  duc  de  Lorraine, 
tuteur  du  duc  de  Bar. 

Pour  les  frais  et  dcspens  da  prevost  de  Lonwy,  des  lîedvés 
de  son  office  et  autres,  à  routte  de  quarante  cinq  chevaulx, 
qu'ilz  despendirent  adonques  ou  mandement  que  monseigneur 
de  Lorraine  fist  devant  Salley  S  euquel  mandement  li  dis  pre- 
vosts  et  ses  fiedvés  estoient  mandez  par  les  lettres  de  monsei- 
gneur de  Rai  mes,  gouverneur,  escriptes  à  Bar  le  neuviesme 
jour  de  may  quatre  cens  et  vingt  trois  ;  apparant  par  ycelles 
avec  le  tesmongnage  du  clerc  jurey  en  cinq  frans...  cent 
sols. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B 1862,  p  80  v\) 

XLVI 

1423,  4  juin 

Mention  d'un  siège  mis  devant  l'église  fortifiée  de  Sermaize  et  la 
forteresse  de  Sailly  par  Jean,  comte  de  Salm,  gouverneur  du 
duché  de  Bar. 

Cinquante  sols  à  Perrinet  Biche,  tonnelier,  demeurant  à  Bar, 
pour  son  sallaire  d'avoir  reloié  la  quantité  de  cinquante  deux 
vaisselz  widanges  pour  mettre  pain  et  autres  provisions,  pour 
mener  avec  monseigneur  de  Saulmes  aux  sièges  où  il  a  esté 
devant  le  moustier  de  Sermaise  ^  comme  devant  la  forteresse  de 
Sailly,  et  aussy  pour  cerceaulx  et  osieres  par  lui  délivrez  pour 
faire  le  dit  ouvraige,  comme  il  appert  pas  le  tesmoignage  de 
Wriardin  Bourras,  celerier  de  Bar,  donné  le  nue  jour  de  juing^ 
l'an  mil  iiii'=  et  vingt  troix. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  'i96,  /"«  101  v°) 

1  Auj.  Sailly,  Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Poissons. 

2  Voyez  plus  haut  le  n»  xliii,  note  1,  p.  87  et  88. 

5  Le  siège  de  Sermaize  est  antérieur  au  2  mai  1423,  comme  le  prouve  la 
mention  suivante  :  «  Au  siège  que  monseigneur  de  Saulmes  a  tenu  devant 
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XLVII 

1423,  24  juin 

Concentration  de  gens  cV armes  du  duché  de  Bar  aux  alentours  de 
Pont-à-Mousson  afin  de  repousser  un  fort  parti  d'ennemis  logés 
sur  les  bords  de  la  Meuse. 

Pour  les  frais  et  despens  que  li  prevosts  de  Lonwy,  les  fied- 
vez  de  son  office  et  autres,  à  routte  cinquante  trois  chevauix, 
firent  ou  mandement  que  monseigneur  de  Lorrainne,  niaihbour. 
fist  assembler  autour  du  Pont,  adonques  qu'il  avoit  entencion 
de  conbattre  certainne  grosse  route  de  gens  d'armes  qui  estoient 
logiez  sur  Mueze,  ouquel  mandement  devoit  estre  le  gouver- 
neur du  pays  de  Lucenbourch;  et  y  estoient  mandez  li  diz  prc- 
vost  et  ses  fiedvez  par  les  lettres  de  mon  dit  seigneur  le  main- 
bour  escriptes  à  Nancey  le  vingt  quati'iesme  jour  de  juing, 
apparant  par  icelles  et  le  tesmoingnage  du  clerc  juré  en  trois 
frans  huit  gros. . .  soissante  treize  sols  quatre  deniers. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B 1862,  f°  80  v».) 

XLVIII 

1423,  30  juillet 

Mention  de  lettres  adressées  par  La  Hire  et  Jean  Raoulet  à  Jean 
Lalemant,  à  Ètain. 

Bailliez  à  Richier  Warengandel,  messagier,  pour  porter 
lettres  à  Estain  à  Jehan  l'Aleraant  \  lesquelles  venoient  de  La 

le  mouslier  de  Sermaize,  comme  il  appert  par  la  parance  du  celerier  de 
Bar  donné  le  second  jour  de  may  l'an  mil  quatre  cens  et  vingt  et  trois.  » 
B496,  f"  100  v°.  Cf  B  496,  l"  99  v".  —  Au  mois  d'avril  1423,  le  comte  de 
Salm  lit  lever  une  aide  de  615  écus  sur  le  clergé  du  bailliage  de  Bar  pour 
subvenir  aux  frais  du  siège  de  Sermaize  {Ibid.,  f"  528),  Commencé  après 
le  4er  avrU,  ce  siège  était  déjà  terminé  avant  le  ib  de  ce  mois  [Ibid.,  f'>»97  v» 
et 98).  Les  habitants  durent  s'engager  à  payer  au  comte  de  Salm  îa  somme 
énorme  de  1500  écus  d'or.  «  Mémoire  de  quinze  cens  escus  en  quoy  ceulx 
de  Sermaise  ont  composé  à  monseigneur  le  gouverneur  pour  certaines 
causes,  de  quoy  le  receveur  de  Bar  ne  fait  ne  mise  ne  recepte  pour  cause 
do  ce  qu'il  n'en  a  aucune  chose  receu.  »  {Ibid.,  f"  53  v°.)  Voyez  plus  haut, 
p.  87. 

1  Une  autre  lettre  est  portée  à  Jean  Lalemant,  de  la  part  de  Jean 
d'Érise,  ù  i^assavant  (B  131G,  1"  106  v).  Jean  Lalemant  était  capitaine  de 
Loupi)y  pour  Louis,  cardinal  de  Bar. 
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Hirre  et  de  Jehan  llaulet,  comme  il  appert  par  le  tesmoingnage 
du  clerc  juré  donné  le  penultimc  jour  do  juillet  quatre  cens 
vingt  et  trois  rendu  cy. 
lArch.  de  la  Meuse,  B  1310,  f'  106  t;".) 


XLIX 

1423,  15  septembre,  Bourges 

Charles  VII,  voulant  recompenser  les  religieux  du  Mont-Saint- 
Micliel  de  leur  loyauté  envers  lui,  exempte  de  l'aide  d'un  écu  par 
pipe  de  vin  levée  aux  Ponts-de-Cé  soixante  pipes  de  vin  que  les 
dits  religieux  se  proposent  de  faire  venir  du  pays  d'Anjou. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  nostre  amé 
trésorier  gênerai  Macé  Héron  et  aux  commis  de  par  nous  à 
recevoir  les  deniers  de  la  traicte  du  vin  mené  et  conduit  tant 
par  eaue  que  par  terre  es  pays  où  les  aydes  de  la  guerre  n'ont 
aucun  cours,  salut.  Les  religieux  et  couvent  de  l'église  et  abbaye 
du  Mont  Saint  Michiel  nous  ont  humblement  fait  exposer  que, 
pour  la  neccessité  des  vivres  d'eulxetde  leurs  gens  et  serviteurs, 
il  leur  est  besoing  achater  ou  faire  achatcr  chascun  an  certaine 
quantité  de  vins  ou  pays  d'Anjou  et  ailleurs  en  nostre  obéissance 
montant  jusques  à  la  somme  de  soixante  pippes  ou  environ  et 
les  faire  conduire  et  mener  au  dit  lieu  du  Mont  Saint  Michiel,  et 
par  ce  ont  entencion  d'en  faire  achater  après  ces  présentes 
vendenges  ou  dit  pays  d'Anjou  et  ailleurs,  comme  dit  est,  jusques 
à  la  dicte  somme  de  soixante  pippes  et  au  dessoubz  ;  mais, 
soubz  umbre  de  l'ayde  par  nous  ordonné  et  mis  sur  au  pont  de 
See  d'un  escu  pour  pippe,  ilz  doublent  que  vous  ou  aucun  de 
vous  vueillez  contraindre  leurs  gens  et  serviteurs  qui  condui- 
ront les  diz  vins  à  une  foiz  ou  plusieurs  à  payer  le  dit  ayde  ou 
traicte  parceque,  en  allant  au  dit  Mont  Saint  Michiel,  leur 
convient  passer  par  le  pays  de  Bretaigne  non  comprins  es  diz 
aycles,  jasoit  ce  que  le  dit  lieu  du  Mont  Saint  Michiel  soit  en 
nostre  vraye  obéissance  comprins  et  es  metes  des  diz  aydes, 
qui  seroit  les  empeschier  sans  cause  et  contre  raison  et  au  grant 
donimaigeet  préjudice  de  la  dicte  église,  se  par  nous  ne  leur 
estoit  sur  ce  pourveu  de  nostre  gracieux  et  convenable  remède, 
si  comme  ilz  dient,  requeraris  humblement  iceliui.  Pour  ce  est 
il  que  nous,  ces  choses  considérées,  ac;ertenô  que  la  dicte  ville 
et  église  est  comprinse  es  mettes  des  diz  aydes  et  aussi  qu'ilz 
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ont  tousjours  esté  bons  et  loyaulx  envers  nous,  vous  mandons 
pour  les  causes  dessus  dictes,  commandons  et  estroictement 
enjoingnons  par  ces  présentes  et  à  chascun  de  vous,  si  comme  à 
lui  appartendra,  que  vous  faictes,  seuffrez  et  laissez  conduire, 
mener  et  passer  aux  diz  supplians  ou  leurs  gens  ou  commis 
portans  ces  présentes,  à  une  foiz  ou  plusieurs,  franchement  et 
quittement  la  dicte  somme  et  quantité  de  soixante  pippes  de 
vin  en  leur  dicte  église  du  Mont  Saint  Michiel,  sans  aucune- 
ment prendre,  lever  ne  exiger  d'eulx  pour  le  ditayde  ou  traicte 
la  dicte  somme  d'un  escu  pour  pippe,  par  ce  que  de  ce  sont  et 
doivent  estre  frans  et  quittes  comme  comprins  es  diz  aydes, 
moyennant  et  parmy  ce  que,  en  conduisant  et  passant  les  diz 
vins,  ilz  seront  tenuz  de  vous  bailler  caucion  jusques  à  la  valeur 
de  la  dicte  traicte  de  rapporter  certifficacion,  soubz  le  seel  des 
diz  supplians,  comment  les  diz  vins  seront  menez  et  descenduz 
en  la  dicte  église  et  pour  la  despense  d'icelle.  Et  par  rappor- 
tant ces  présentes  ou  vidimus  d'icelles  avec  la  dicte  certiffica- 
cion, vous  en  serez  et  demourrez  quittes  et  deschargez  partout 
où  il  appartendra,  car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait  par  ces  pré- 
sentes, non  obstant  quelxconques  ordonnances,  mandemens  ou 
defîenses  et  lettres  surretices  ad  ce  contraires.  Donné  à  Bourges 
le  xv^  jour  de  septembre  l'an  de  grâce  mil  ccco  vingt  et  trois, 
et  le  premier  de  nostre  règne.  Par  le  roy,  à  vostre  relacion.  J. 
Dijon. 
{Bibl.  Nat.,  Chartes  royales,  t.  XIV,  n"n.) 


1423,  vers  septembre  ou  octobre 

Martin  \  félicite  Charles  VII  au  sujet  de  la  naissance  du  dauphin 
son  fils  et  lui  annonce  qu'il  a  reçu  en  audience  Jean  Rafanel,  de 
Vordre  des  Frères  Mineurs,  maître  en  théologie,  confesseur  de  la 
reine  de  France. 

Carissimo  in  Christo  filio  Carolb,  régi  Francorura  illustri, 
salutem.  Benedicimus  te  et  laudamus  Deum  qui  per  graciam 
suam  ex  te  et  carissima  in  Christo  filia  nostra  regina,  consorte 
tua  illustri,  novum  genitum^    nobis  et  ecclesie  filium  dédit  ad 

»  Louis  daupiiia,  depuis  Louis  XI,  né  à  Bourges  le  3  juillet  1423,  vers 
trois  heures  de  l'après-midi.  Jean  Raphaël,  qui  devint  plus  tard  évêque 
de  Seulis  (4  août    1434),    avait   probablement    été   chargé  d'apporter  à 


PREUVES  97 

oonservacionem  régie  domus  Francie  et  consolacionera  popu- 
lorum  tuo  regio  culmini  subjectorum.  Quem  in  sinu  caritatis 
nostre  cum  paterna  dileccione  et  benediccione  recipimus, 
rogantes  Deum,  qui  donavit  eum  nobis  et  tibi,  ut  conservet 
ipsum  in  vita  et  ambulare  faciat  pervias  ejus,  hoc  est  per  ves- 
tigia  progenitorum  suorura  cbristianissimorum  regum  qui 
tirauerunt  Deum  et  ejus  ecclesiam  venerati  sunt.  Et  propterea 
exaltavit  eos  Dominus  super  terra  et  amplificavit  nomen  et 
potenciameorum.  Tibi  vero,  fili  carissirae,  in  liac  tua  et  tuo- 
rum  leticia  gratulamur  et  intimo  cordis  affectu  raonemus  sere- 
nilatem  tuam  ut  referas  gracias  Deo  qui  in  tempore  laborum 
tuorum  te  tanto  munere  visitare  dignatus  est  ut  non  deficiat 
semen  tuum  et  desideratus  Dalfinus  in  tua  regia  videatur  qui 
utinam  future  pacis  in  regno  tuo  nuncius  a  Domino  missus 
sit.  Dilectum  filium  Johannem  Rafanelli',  ordinis  Fratrum 
Minorum,  in  theologia  magistrum,  confessorem  reginalera, 
libenter  audivimus  et  cum  eo  plura  contulimus,  ut  de  paterna 
afïeccione  nostra  possit  tuam  regiam  celsitudinera  informare. 
Datura... 
{Arch.  Nat.i  sect.  hisL,  LL  4*,  /"«  5.) 

LI 
1423,  7  octobre,  Maxey-sur-Meuse. 

Dommoget  TruUlart,  maire  de  Domremy,  Jacques  d'ylrc,  doyen^ 
demeurant  au  dit  lieu  de  Domremy,  Jean  Rainnessons,  maire  de 
Greux,  Jean  Colin,  demeurant  audit  lieu  de  Greux,  et  dix  autres 
habitants  notables  de  Domremy  et  de  Greux  reconnaissent  au 
nom  de  tous  les  habitants  de  ces  deux  villages  que  chaque  feu 
entier  y  doit  2  gros  et  la  veuve  1  gros,  pour  droit  de  protection 
et  de  sauvegarde,  à  Robert  de  Saarbruck,  seigneur  de  Commercy, 
lequel  droit  est  payable  au  château  de  Commercy. 

Nous,  officiaulz  de  la  court  de  Toul,  faisons  savoir  et  cognis- 
sant  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront  que 
ad  ce  et  pour  ce  en  leurs  propre  personnes  estaiblirent  en  la  pre- 

Martin  V  la  nouvelle  de  la  naissance  du  Dauphin.  Le  bref  de  Martin  V, 
postérieur  au  3  juillet,  doit  par  conséquent  avoir  été  rédigé  vers  le  mois 
de  septembre  1423. 

1  Jean  Rafanel  est  appelé  Jean  Raphaël  dans  l'inscription  qu'on  lisait 
sur  sa  sépulture  devant  le  maître  autel  de  l'église  des  Frères  Mineurs  de 
Senlis  {Gallia  Christiana,  X,  1434  et  1435). 

T    II.  7 
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sence'de  nostre  nmey  et  fiable  Richard  Oudinot,  de  Marcey  soubz 
Brixey,  clerc  notaire  jurey  de  nostre  dicte  court  de  Toul,  pour- 
tant nostre  povoir  en  ccste  partie,  auquel  nous  avons  adjoutey 
anroiz  et  adjoutcr  voulons  foy  et  créance  planiere  es  choses  cy 
après  eecriptes  et  en  plux  grant;  pour  ce  personellement  estai- 
blirent  Dommoget  Truillart,  de  Dompremi,  maieur  au  dit  leuc, 
Aubrit  Jannet,  eschevin,  Jaqes  d'Arc,  doyen  ',  Demoges  ?  Mu- 
niers,  Perrel  le  Muniers,  Colart  le  Questain  de  Mundrevalz  ^, 
demorant  au  dit  Dompremi,  Perrin  le  Drappier  ^,  tuit  demorant 
au  dit  Dompremi;  Johan  Rainnessons,  maieur  en  la  ville  de 
Grex,  Jehan  Porret,  eschevin,  Walterin  le  Doyen,  Jehan  Guil- 
lemette,  Jaquemin  de  Roize,  Jehan  Collin  ^  Jehan  Morel  ^,  tuit 
demorant  en  la  dicte  Grex,  ensemble  tous  lez  habitans,  manans 
et  demorans  es  dictez  villez  de  Grex  et  Dompremi,  laquelle  l'une 
despent  de  l'autre.  Iceulx  convoquez  et  appeliez  par  nons  et 
sournons  ensemble  par  communaltey  et  pour  et  en  nons  de 
communaltey  et  chascuns  d'eulx,  c'est  assavoir  lez  dessus  nom- 
mez eulx  tous  ensemblez  pourtant  et  faisant  fort  de  tous  les  dis 
habitans  des  dictez  villes  de  Dompremi  et  de  Grex,  pour  et  en 
nons  des  dictez  communalteys,  et  chascuns  d'eulx  pour  le  tout, 
ont  congnu  et  confessey  de  leurs  plain  grey  et  bonne  voluntey, 
sans  force,  sans  contrainte  ou  seducion  quelconque,  maix  de 
leurs  pure,  meheure  deliberacion  et  certainne  science  ont  recon- 
gnu  et  confessey  et  par  la  teneur  de  cez  présentes  congnoissent 
que,  pour  eulx  et  leurs  ayans  cause,  presens  et  fetur,  sont  tenus 
et  efficacement  obligiez  de  paier  et  rendre  chascun  an  une  foix, 
au  jour  de  feste  Saint  Martin  d'ivers,  leurs  gardez  nommeement 
à  Robert  de  Sarrebruche,  seigneur  de  Comraarci  et  de  Venesy, 


^  Jacques  d'Arc  et  "Walterin,  dit  le  Doyen,  sont  qualifiés  ici  doyens,  le 
premier  de  la  paroisse  de  Domremy,  le  second  de  celle  de  Groux,  et  le 
rédacteur  de  l'acte  les  fait  figurer  immédiatement  après  le  maire  et 
l'échevin  de  chacune  de  ces  deux  paroisses.  On  en  peut  conclure  que  le 
père  de  Jeanne  d'Arc  était  à  la  tète  des  notables  de  son  village,  et  le 
mariage  de  l'aînée  de  ses  tilles  avec  Jean  Colin,  mentionné  aussi  comme 
l'un  des  notables  de  Greux,  vient  à  l'appui  de  cette  conclusion, 

2  Midrevaux,  Vosges,  arr.  Neufchâteau,  c.  Coussey. 

"  Perrin  le  Drappier,  alors  ûgé  de  soixante  ans,  déposa  le  jeudi  29  jan- 
vier 1456  dans  le  procès  de  réhabilitation  {Procès,  II,  412  à  414). 

*  Marié  à  Catherine  d'Arc,  sœur  aînée  de  la  Pucelle. 

s  Jean  Morel,  de  Greux,  l'un  des  quatre  parrains  de  Jeanne  d'Arc  {Pro- 
cès, II,  388).  Le  mercredi  28  janvier  1456,  il  déposa  dans  le  procès  de  réhabi- 
litation ;  il  était  alors  âge  d'environ  soixante^dix  ans  (Ibid.,  387  à  392). 
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conle  de  Roiuîy  et  de  Brainne  et  signours  du  Pontarcy,  c'est 
assavoir  que  chasciins  raainnaige  faisant  feu  et  futnere  pairal, 
renderat  et   doliverrat  au  dit  Robert,  signour  de  Commarcy 

dessus  dit  ' pour  chascun  feu  entier  deux  gros  bonne  mon- 

noie  coursablc,  et  la  vesve  femme  ung  gros  telle  monnoie. 
Lesquellez  gardez  et  proteccions  dessus  dictez  les  dessus  dis 
habitans,  manans  et  demorans,  quelquez  qu'ilz  soient  deraorans 
[es  2  dictez  villes  de]  Dompremi  et  Grex,  presens  et  advenir, 
pairont  et  renderont  la  dicte  proteccion  et  sauvegarde  au  des- 
sus dit  Robert,  signour  du  dit  Commarcy,  ens  et  ou  chastel  du 
dit  Commarcy,  et  est  la  vie  durant  du  dit  Robert,  sig[nour  du 
dit  Commarcy.  Et  ont]  promis  et  promettent  les  dessus  dis 
maieurs,  eschevins  et  doyens  dez  dictez  villez,  et  chascuns  d'eulx 
pour  le  tout,  ensemble  la  communaltey  d'icellez  évoquée  et 
assemblée  par  foy  et  loy  de  communaltey,  par  la  fois  et  ser- 
ment  donnée  corporellement  en  la  main  du  dit  notaire  jurey 

en  leuc  de  serment,  de  tenir  et  avoir  qu'ilz  tous  ensemble  tan- 
ront  et  aueront  ceste  dicte  proteccion  et  garde,  la  vie  du  dit 
Robert  dessus  dit,  ferme  [et  estable  à  tousjours]  et  pourteront 
bonne  et  leaulz  garentie  et  franche  deflfence  au  dit  Robert, 
signour  dessus  dit,  contre  et  envers  tous  ceulx  qui  ad  jour  de 
droit  vouldront  venir,  sans  aler,  faire  ou  souffrir  aler  dire  ou 

opposer   contre comment   que   ce  soit,   surs  l'obligacion 

ypothetique  et  especiaulz  de  touz  leurs  biens  moblez  et  non 
moblez  presens  et  advenir,  partout  où  ilz  soient  et  pourront 

estre  trouvez.   Et  ont  renunciez  et  renuncent  lez dessus, 

par  leurs  dictez  fois,  surs  les  choses  dessus  dictez,  à  l'ignorance 
de  fait  et  de  droit,  aux  exception  de  la  dicte  proteccion  et 

garde ainsic  faicte,  de  fraude,  de  barat,  de  malice,  de  lésion, 

de oultre  la  moitié  du  droit  pris  et  au  bénéfice  de  restitucion. 

Et  ont  renuncié  les  dictez  femmez  vesvez  au  bénéfice  de  Valeyen, 
à  l'eutentique  «  Si  qua  mulier  »  et  à  tous  aultres  bénéfices  intro- 

duicts  ens  favourx ont   renuncié  à  toutes  et  singuKeres 

excepcions,  decepcions,  allegacions,  deffencez  et  raisons,  tant  de 
droit  escript  comme  non  escript,  raeismement  au  droit  gênerai 

renunciacion  niant  valloir,  si  h  especiaul  ne  précède eulx, 

leur  hoirs,  tous  leur  biens  dessudit  en  la  juridicion  de  nostre 

1  Les  points  reptésentent  des  lacunes  provenant  d'une  lacération  du 
parchemin. 

2  Les  mots  mis  entre  crochets  correspondent  à  des  lacunes  que  noua 
avons  essayé  de  combler. 
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dicte  court  de  Toul  et  de  toutes  aultres  cours  ecclésiastiques  et 
seculeirez  comme  chose  congnue  et  adjugie.  En  tesmoingnage 

de  veritey  et  pour fermez  et  estaiblez,  nous  officiaulz  dessus 

diz,  à  la  supplicacion  des  diz  habitans,  par  la  fiable  relacion 
de  nostre  dessus  dit  notaire  jurey  à  nous  faicte,  avons  nous  fait 
mettre  le  seel  de  nostre  dicte  court  de  Toul  en  cez  présentes 
lettrez,  en  [l'an  de  grâce]  Nostre  Signour  mil  quatre  cent  et  vingt 
troix,  le  vu""®  jour  du  moix  d'octembre,  presens  discrette  per- 
sonne messire  Guillaume  Frontey  ^,  du  Nefchastel,  Thiesselin 
le  Loup,  de  Marcey,  et  Piere  de  Couverpuix,  tesmoings  ad  [ce 
appeliez].  J.  de  jMarcey  2.  Ita  est  concessum  coram  me  notario 
et  testibus  predictis. 
{Bibl.  Nat.,  collection  de  Lorraine,  1. 119,  n"  138.) 


LU 

1423,  1er  octobre  et  11  novembre 

Adjudication  à  Jean  Maire,  moyennant  53  sous  en  li23,  et  47  sous 
en  lk2k,  des  gardes  des  hommes  du  duc  de  Bar  à  Brixey,  Sauvi- 
gny,  Greux  et  Domremy,  gardes  où  il  n'y  a  à  présent  que  peu  de 
gens. 

Des  gardes  de  Brixey  ^,  Sauvigny  ■',  Greux  et  Dompremi,  dont 
chascun  conduit  qui  fait  gaingnage  doit  parellement  xii  deniers 
fors  au  terme  de  la  Saint  JMartin;  et  qui  ne  fait  gaingnage  et  la 
vesve  ne  doivent  que  vi  fors,  c'est  assavoir  ceulx  de  Brixey  et  de 
Sauvigny,  qui  sont  de  l'eveschié  de  Toul,  et  Greux  et  Dompremi, 
dont  ceulx  qui  sont  des  fiez  du  roy  doivent  i  gros  à  la  Saint 
Rémi  parellement  que  dessus,  et  es  quelles  n'a  à  présent 
aulcun  ou  pou  de  gens,  sont  admoi^ennées  au  dit  Jehan  Maire 

1  Ce  personnage  n'est  autre  que  le  «  dominus  Guillolmus  Fronte  » 
mentionné  comme  curé  do  l'église  paroissiale  de  Domremy  à  l'époque  de 
la  mission  de  Jeanne  d'Arc  {Procès,  II,  402  à  404,  483).  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  savoir  que  le  directeur  spirituel,  que  le  confesseur  ordinaire 
de  la  Pucelle  était  de  Neufchâteau,  comme  Jean  Barré,  l'un  des  quatre 
parrains,  Édette  Barré  et  Jeannette  Thiescelin,  deux  des  quatre  mar- 
raines de  la  lille  cadette  de  Jacques  d'Arc  {Ibid.,  1,  46  ;  II,  395,  398,  429). 

2  La  même  signature,  qui  est  celle  de  l'officîal  de  Toul,  ligure  au  bas 
du  testament  de  Jean  de  Bourlemont  daté  d'octobre  1399.  Voyez  plus 
haut,  p.  20  et  21. 

3  Brixey-aux-Chanoines,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Vaucou-leurs. 
*  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Vaucouleurs. 
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comme  au  plus  offrant,  pour  la  Saint  Rerai  et  la  Saint  Martin 
mil  iiiF  XXIII,  parmi  ii  frans  viii  gros  valant  lui  sous. 

Et  des  dictes  gardes  admoisennées  au  dit  Jehan  Maire,  pour 
les  dis  termes  iiif  et  xxiiii,  parmi  xlvii  sous. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  i'i30,  f°  6.) 

LUI 

1423,    12  novembre 

Mention  d'un  siège  mis  devant  Commercy  par  les  gens  d'armes  des 
ducs  de  Bar  et  de  Lorraine. 

Item,  en  sept  gros  délivrez  à  Jehan  Frelart  et  le  Mostet, 
sergent  de  Foug,  pour  leurs  despens  au  lieu  de  Vaulcouleur,  par 
lesquelz  le  ditprevost  de  Foug  avoit  envoyé  cent  frans  au  demi- 
soul  de  Commarcey,  qui  lui  estoient  dehus  de  sa  pension,  car 
pour  lors  on  ne  povoit  aller  au  lieu  de  Commarcey,  obstant  les 
gens  de  monseigneur  de  Lorrenne  et  de  monseigneur  de  Bar 
qu'estoient  devant;  appert  par  le  tesmoingnage  du  dit  clerc 

juré  le  xii"  jour  de  novembre  mil  quatre  cens  et  vingt  trois 

dix  sols. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  22i2,  f"  89.) 


LIV 
1424  (n.  st.),  14  et  15  janvier 

Mention  du  comte  de  Salm,  gouverneur  du  duché  de  Bar,  tenant 
garnison  à  Saint-Mihiel  contre  Robert  de  Commercy. 

Pour  les  fraiz  et  despens  du  prevost  de  Sancey,  du  clerc  juré 
et  du  sergent  qui,  par  l'ordonnance  et  par  vertu  des  lettres  de 
monseigneur  le  conte  de  Saulmes,  gouverneur  du  duchié  de  Bar, 
données  le  xiiii^  jour  de  janvier  mccccxxiii  rendues  cy  après  en 
despense  de  grains,  alèrent  à  Mairis  pour  faire  batre,  moulre  et 
cuire  grant  quantité  de  pain  en  miches  pour  mon  dit  seigneur  le 
conte  de  Saulmes  et  ses  gens  estans  en  garnison  à  Saint  Mihiel 
contre  Robert  de  Commarcey,  et  icellui  faire  chargier  hastive- 
ment  et  mener  à  Saint  Mihiel xx  sols 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  i745,  f"  53  v°.) 
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LV 

1424  (n.  st.)i  17  janvier,  26  et  28  mars 

Mention  du  comte  de  Salm,  gouverneur  général  du  duché  de  Bar, 
et  de  plusieurs  autres  seigneurs  et  compagnons  d'armes  tenant 
garnison  à  Sampigny  contre  Robert  de  Saarbruck,  seigneur  de 
Commercy. 

Soissante  sols  à  Collet  Gessin,  demourant  au  petit  Louppy,  qui 
dehus  lui  estoient  pour  une  queue  de  vin  qu'il  a  vendue  et 
délivrée  pour  aidier  à  la  despence  de  monseigneur  le  conte  de 
Saulmes,  gouverneur  gênerai  du  duchié  de  Bar,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  et  compaignons  d'armes  estans  en  garnison  au 
lieu  de  Sampigny  ^  et  autre  part  de  par  monseigneur  le  duc  de 
Lorrainne,  mainbour  de  mon  dit  seigneur  de  Bar,  contre  Robert 
de  Sarrebruche,  seigneur  de  Commarcy,  laquelle  queue  de  vin 
est  du  gest  fait  en  janvier  iiiic  et  xxiii  en  la  ville  et  prevosté  de 
Bar  de  cent  queues  de  vin  pour  aidier  à  la  despence  dessus 
dicte,  comme  il  appert  par  la  parance  de  Servaix  de  Condé, 
celerier  de  Bar,  donnée  le  xvii«  jour  de  janvier  iiii''  et  xxiii  et  par 
la  quittance  du  dit  Colet  sur  ce,  lequel  gest  fut  fait  à  argent 
pour  acheter  les  dictes  cent  queues  de  vin. 

Six  livres  quatre  sols  six  deniers  à  Aubry  Langrilt  et  Jehan 
Regnault,  demourans  à  Behonne  2,  qui  dehus  leur  estoient  pour 
deux  queues  et  trois  sestiers  do  vin,  moison  d'Aucerre,  au  pris 
de  trois  frans  la  queue,  qu'ilz  ont  délivrées  pour  aidier  aux  fraix 
et  despens  de  monseigneur  le  conte  de  Saulmes,  gouverneur 
gênerai  du  duchié  de  Bar,  ses  gens  et  plusieurs  autres  seigneurs 
et  compaignons  d'armes  estans  en  garnison  au  lieu  de  Sampigny 
de  par  mes  très  redoubtés  sengneurs  les  ducz  de  Bar  et  de  Lor- 
rainne contre  Robert  de  Sarrebruche,  seigneur  de  Commarcy, 
apparant  par  la  parance  du  dit  celerier  donnée  le  xxvie  jour  de 
mars  1111=  et  xxiii  et  par  la  quittance  des  diz]  Aubry  et  Jehan 
sur  ce. 

Au  Jehan  Raphel,  maieur  de  Terconville  ",  vu  livres  xii  sols 
VI  deniers,  laquelle  somme  il  avoit  paiée  en  pluseurs  lieux  au 

1  Meuse,  arr.  Commercy.  c.  Pierrelitte. 
«  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Vavincourt. 
3  TriconviJle,  Meuse,  arr.  et  c,  Commercy. 
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dit  Terconville  par  l'ordonnance  de  monseigneur  le  conte  de 
Saulmes,  goaverneur  gênerai  du  duchié  de  Bar,  pour  pluseurs 
fraix  et  despens  faix  au  dit  lieu  par  pluseurs  compaignons 
d'armes  et  autres  estans  en  garnison  en  la  compaignie  de  mon 
dit  seigneur  le  gouverneur,  au  lieu  de  Sampigny,  contre  Robert 
de  Sarrebruche,  lesquelz  compaignons  mon  dit  seigneur  yavoit 
envolez  par  pluseurs  foix,  de  nuit  et  de  jour,  tenir  sur  le  dit 
Robert  et  ses  servans,  comme  il  appert  par  mandement  de  mon 
dit  seigneur  le  gouverneur  donné  sur  ce  le  xxviii»  jour  de  mars 
iiiF  et  XXIII  et  par  la  quittance  du  dit  maieur  sur  ce. 
iArch.  de  la  Meuse,  B  497,  f"'  13'i  v\  l'iO  y»  et  227.) 

LVI 
1424  (n.  st.)>  25  février,  l«r  et  2  mars 

Dépenses  faites  à  l'occasion  de  diverses  chevauchées  entreprises  par 
les  hommes  d'armes  du  duc  de  Bar  contre  Jean  le  Page^  Girard 
des  Sains,  Eustache  de  Warnencourt,  Robert  de  Saarbruck  et 
autres  ennemis  du  dit  duc. 

A  Jacquet  le  Velu,  pour  le  disner  de  Phelebert  de  Doncourt, 
bailly  de  Bar,  et  d'aultres  compaignons  d'armes  qui  avoient 
chevaulchié  le  vendredi  xxv-  jour  de  février  iiiF  et  xxiii  sur 
Jehan  le  Page,  Girard  des  Sains  et  autres  ennemis  du  pays  de 
mon  dit  ceigneur;  pour  ce  xiiii  gros. 

Item,  au  dit  Jaquet  le  Velu,  pour  despens  faix  en  son  hostel 
le  mercredi  premier  jour  de  mars  et  le  lendemain  ensievant  par 
Aubert  d'Ourches  ^  et  autres  compaignons  d'armes,  lesquelz  le 
dit  bailly  avoit  envoie  qucrir  pour  aler  et  estre  en  garnison 
au  lieu  de  Wabecoui't^  contre  Euslace  de  Warnencourt;  pour 
ce...,  XXI  sous  m  deniers. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  'i91,  f^  226  v\) 

LVIl 
'     •     '     °  1424  (n.  st.),  20  mars  ..... 

Me7ition  dune  saisie  faite  par  Antoine  de  Vergy  -en  la  prévôté  de 
Foug  au  sujet  d'une  somme  de  100  francs  dont  Louis,  cardinal  de 

1  Aubert  d'Ourches  (Meus3,  arr,  Commercy,  c.  Void),  l'un  des  compa- 
gnons d'armes  de  la  Pucelle,  déposa  le  5  février  1456  dans  liH  procès  de 
réhabilitation  ;  il  était  alors  â^'o  do  60  ans  {Procès,  II,  449  et  450). 

2  Vaubecourt,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc, 
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Bar,  restait  redevable  au  dit  Antoine  sur  la  saline  de  ChâteaU' 
Salins . 

Item,  en  seize  gros,  c'est  assavoir  douze  gros  au  Mostet,  pour 
porter  lettres  de  mes  seigneurs  du  Conseil  estans  à  Verdun  ù 
madame  de  Saint  Pol,  au  lieu  de  Liny',  et  pour  porter  lettres 
de  ma  dicte  dame  au  lieu  de  Nancey  touchant  le  fait  de  la  gai- 
gerie  faicte  par  messire  Anthoinne  de  Vergier  en  la  prevosté  de 
Foug  et  l'appointement  sur  ce  fait... 

Item,  en  deux  gros  et  demi  délivrez  à  Jehan  de  Nouveant, 
messaigier,  pour  porter  lettres  à  Nancey  de  contremant  d'une 
journée  qu'avoit  le  dit  prevost  de  Foug  en  rencontre  des  gens 
messire  Anthoinne;  appert  par  le  tesmoingnage  du  dit  clerc 
juré  donné  le  vingtiesme  jour  de  mars  mil  quatre  cens  et  vingt 
trois,  à  la  relacion  du  dit  messaigier...  quatre  sols  deux  deniers. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B2212,  f»  90.) 

LYIII 
1424,  29  mars,  8  juin  et  6  novembre 

Mention  d'incursions  de  Jean  bâtard  de  Vergy  et  de  ses  gens  dans  le 
pays  de  Bassigny. 

A  Phelebert  de  Doncourt,  bailly  de  Bar,  l  livres,  laquelle 
somme  monseigneur  le  conte  de  Saulmes,  gouverneur  gênerai 
du  duché  de  Bar,  lui  a  fait  baillier  et  délivrer  et  à  laquelle 
somme  il  a  accordé  à  luy  pour  ung  cheval  noir  à  longue  queue 
qui  à  certain  jour  passé  fut  prins  et  ostez  à  Girart  de  Govain- 
court,  varlet  du  dit  bailly,  par  le  bastart  de  Vergy  ^  et  ses  com- 
paignons,  en  retournant  que  ledit  Girart  faisoit  du  pais  de 
de  Bassigny;  et  aussy  fut  ledit  Girart  prins  et  emmenez  et 
détenus  prisonnier  par  le  dit  bastart  par  certain  temps,  comme 
il  appert  par  mandement  de  mon  dit  seigneur  le  gouverneur 
donné  le  xxix'=  jour  de  mars  iiii'=  et  xxiii  et  par  la  quittance  du 
dit  bailly  sur  ce, 

A  Phelebert  de  Doncourt,  bailly  de  Bar,  vf"  v  livres  en 
G  escus,  en  comptant  xv  gros  pour  chascun  escu,  que  mon  dit 

1  Ligny-en-Barrois,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc. 

«  Les  principales  places  du  bâtard  de  Vergy  étaient  Richecourt  (Meuse, 
arr.  Commercy,  c.  Saint-Mihiel)  et  Sailly  (Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Pois- 
sons), dont  la  seigneurie  avait  été  donnée  au  bâtard  par  le  seigneur  de 
Vergy  {Arch.  Nat.,  KK  987,  f»  184.) 
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seigneur  le  duc  lui  a  fait  baillier  et  délivrer  pour  paler  un  cheval 
qu'il  avoit  achetté  en  recompensacion  d'un  courcier  qu'il  avoit 
n'a  gaires  perdu  eu  service  de  mon  dit  seigneur  (le  duc  de  Bar), 
en  certainne  chasse  n'a  gaires  faicte  par  le  dit  bailly  sur  les  gens 
du  bastart  de  Vergy  et  autres  ennemis  de  mon  dit  seigneur, 
comme  il  appert  par  mandement  de  mon  dit  seigneur  donné 
à  Bar  le  vi«  jour  de  novembre  iiii'^  et  xxiiii,  et  par  la  quittance 
du  dit  bailly  sur  ce. 

Au  Moussu,  tavernier,  demeurant  à  Bar,  pour  certains  frais  et 
despens  faix  en  son  hostel  pour  Phelebert  de  Doncourt,  bailly  de 
Bar,  et  plusieurs  aultres  compaignons  d'armes  qui  avoient  tenu 
dessus  Stainville  <  sur  les  gens  du  bastart  de  Vergy  qui  avoient 
couru  ou  pays  de  mon  dit  seigneur,  comme  il  appert  par  le  tes- 
moingnage  du  dit  bailly  donné  le  viii"  jour  de  juing  iiii'=  et  xxiiii. 

{Arch.  de  la  3Ieuse,  B  497,  /"«"  203,  20'i  u»  et  233.) 

LIX 
1424  (n.  st.),  30  mars 

Mention   d'une  chevauchée  du    bailli  de  Bar  à  Savonnières-en' 

Perthoîs  contre  Girard  des  Sains,  Jean  le  Page  et  autres  ennemis 

du  duc  de  Bar. 

A  Perrin,  dit  le  Conte,  de  Hallefredange,  pour  ung  poinçon  de 
vin  tenant  xxv  sestiers,  au  prix  de  trois  frans  la  queue,  lequel  vin 
a  esté  mené  au  lieu  de  Savonnières  en  Pertois  '^,  pour  aidier  aux 
fraix  et  despens  du  bailly  de  Bar  et  de  plusieurs  compaignons 
d'armes  estans  avec  lui  au  dit  lieu  de  Savonnières  | par  trois  jours 
entiers  pour  tenir  sur  Girard  des  Sains,  Jehan  le  Page  et  autres 

ennemis  de  monseigneur  (le  duc  de  Bar);  pour  ce xxii  gros 

et  demi. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  497,  /■"  237.) 

LX 
1424  (n.  st.).  2  et  10  avril 

Mention  d'incursions  faites  par  les  Anglais  et  les  Bourguignons  à 
Rembercourt-aux-Pots ,  à  Méligny  près  Foug  et  autres  lieux 
du  Barrois. 

Item,  en  huict  frans,  ung  gros,  douze  deniers,  le  gros  pour 
seize  deniers,  pour  les  despens  de  Aubert  d'Ourches  et  ses  com- 

*  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  AQcerville. 

*  Savonnières-en-Perthois,  Meuse,  c.  Ancerville. 
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paignons  au  lieu  de  Foug,  au  diner,  le  sabmedi  dixiesme  jour 
d'avril  l'an  mil  quatre  cens  et  vingt  trois,  et  pour  les  despens 
de  messire  Mille  de  Neyves,  chevalier,  Didier  Aubert,  Rannier 
son  frère,  le  Moynne  de  Varierres  et  de  leurs  compaignons,  le 
dimenge  ensuivant  et  le  lundi  jiisques  après  diner,  à  route  de 
vingt  neuf  chevaulx,  que  le  prevost  de  Foug  les  avoit  mandé 
pour  la  garde  de  la  dicte  ville  de  Foug,  et  pour  estre  prests 
pour  aller  en  rencontre  des  Anglois  et  Bourguongnons,  où  que 
mes  seigneurs  du  Conseil  les  manderoient,  lesquelz  Angloix  et 
Bourguongnons  furent  à  Rambecourt  au  Pots  et  vinrent 
jusques  à  Meligney  '  près  de  Foug;  appert  par  une  lettre 
envoyée  au  dit  prevost  par  Jehan  de  Ville,  prevost  de  la 
Chaulcie  2,  de  l'ordonnance,  comme  il  disoit,  de  mes  seigneurs 
du  Conseil  donnée  le  secon  jour  d'avril  mil  quatre  cens  et  vingt 
trois,  avec  le  tesmoingnage  du  clerc  juré  de  Foug  et  des 
sergens...  huit  livres  deux  sols  onze  deniers. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  2212,  /"«  79  u».) 

LXI 
1424  (n.  st.),  8  avril 

Mention  de  certains  compagnons  d'armes  tenant  garnison  à  Mogné- 
ville  contre  Jean  de  Vergy,  les  enfants  du  Faij,  Perrin  de 
Montdorê,  Philibert  de  Sarney  et  autres  ennemis  du  duc  de  Bar, 

Seize  livres  dix  sols  à  Jehan,  de  Rambercourt  aux  Pos  '^,  qui 
dehus  lui  estoient  pour  trois  muidz  de  fromment  qu'il  délivra 
pour  aidier  à  la  despence  de  certains  compaignons  d'armes 
estans  en  garnison  au  heu  de  Mongneville  '',  lesquelz  monsei- 
gneur le  conte  de  Saulmes,  gouverneur  gênerai  du  duchié  de 
Bar,  y  avoit  envoiez  pour  illec  estre  en  garnison  contre  messire 
.Jehan  de  Vergy,  les  anfens  du  Fay,  Perrin  de  Montdoré, 
Philibert  de  Sarney  et  autres  ennemis  de  monseigneur  le  duc 
de  Bar,  etc.,  au  pris  de  cinq  frans  le  muy,  comme  il  appert 
par  lettres  de  mandement  de  mon  dit  seigneur  le  gouverneur 
données  le  VHi"  jour  d'avril  ini'=  et  xxui. 

[Arch.  de  la  Meuse,  Bkdl,  /"«  l'iS.) 

■'  Méligny,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Void. 

2  La  Chaussée,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Vigneulles. 

3  Rembercourl-aux-PoLs,  Meuse,  arr.  har-le-Duc,  c.  Vaubecourt. 
'•  Mogiiévillc,  Muuse,  arr.  Bar-ie-Duc,  c.  Revigny. 
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LXII 
1424  (n.  st.),  10  avril 

Mention  de  certains  mouvements  des  Anglais  et  des  Bourguignons 
tendant  à  envahir  le  Barrois. 

Item,  en  trois  gros  délivrez  à  Regnart,  messaigier  de  Foug, 
pour  porter  lettres  à  Hatonchastel  vers  le  bailly  de  l'eveschié, 
pour  advisier  le  pays  pour  les  nouvelles  qui  estoient  des  Angloix 
et  Bourguongnons  que  vouloient  entrer  ou  pays  de  monsei- 
gneur; appert  par  les  lettres  de  Jehan  Jobart,  avec  le  tesmoin- 
gnage  du  clerc  juré  de  Foug  donne  la  première  feste  de  Pasques 
mil  quatre  cens  et  vingt  trois...  cinq  sols, 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  2212,  p  88  v\) 

LXIII 
1424  (n.  st.),  13  avril 

Mention  de  la  capture  de  neuf  compagnons  d'Ame  du  Fay  par  les 
gens  du  duc  de  Bar. 

A  ceulx,  pour  les  causes  et  par  la  manière  qui  s'ensuivent, 
c'est  assavoir  pour  les  fraix  et  despens  de  nuef  compagnons 
d'armes  des  gens  d'Ame  du  Fay,  qui,  le  sabmedi  xv  jour 
d'avril  1111=  et  xxiii,  furent  ruez  jus  par  le  prevost  de  Bar  et 
admenez  prisonniers  au  dit  Bar,  lesquelz  despens  monseigneur 
de  Lorraine,  mainbour  de  mon  dit  seigneur  de  Bar,  a  fait  paier 
par  le  dit  receveur,  par  certain  appointement  qu'il  a  heu  avec 
Loys  du  Fay  '  pour  le  fait  des  diz  prisonniers,  à  ceulx  qui 
s'ensuivent,  c'est  assavoir  à  Jehan  Barat,  tourier  du  chastel  de 
Bar,  pour  les  despens  de  Alphons  Marin,  Jehan  de  la  Villenuefve, 
le  bastart  du  Bouchon  et  Jehan  Guerry,  de  Bazoilles,  depuis  le 
xv«  jour  d'avril  1111'=  et  xxni  qu'ils  furent  ruez  jus  jusques  au 
ir  jour  de  juillet...  xlihi  frans. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  497,  f"  23'i.) 

1  Peu  avant  Noël  1423,  le  duc  de  Lorraine,  tuteur  de  René  d'Anjou,  duc 
de  Bar,  avoit  racheté  la  forteresse  de  Bazoilles  (Vosges,  arr.  et  c.  de  Neuf- 
ehàteau)  des  mains  de  Jean  et  de  Louis  du  Fay,  frères,  moyennant  le  prix 
de  2500  livres  {Arcli.  de  la  Meuse,  B497,  f^  233  v»)-  Amé,  Jean  et  Louis  du 
Fay,  attachés  comme  le  duc  de  Lorraine  au  parti  anglo-bourguignon, 
étaient  frères  {Hist.  de  Metz,  V,  155).  Un  autre  membre  de  cette  famille, 
Geoffroi  du  Fay,  qui  déposa  en  145G  dans  le  procès  de  réhabilitalioh 
[Procès,  11,441  et  442),  habitait  Maxey-sur-Vaise  (Meuse,  arr.  Commercy, 
c.  Vaucouleurs). 
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LXIV 

1424,  après  le  23  avril 

Mention  d'un  impôt  levé  par  le  gouvernement  anglais  sur  les  gens 
d'église,  dans  le  diocèse  de  Langres,  pour  le  recouvrement  de 
certaines  forteresses. 

Ce  jour  (samedi  xxi  mai  1429),  rappellacion  faicte  par  messire 
Miles  Barrois,  prestre,  maistre  de  la  maison  Dieu  de  Suxy  <  leiz 
Ijcngres,  de  certain  arrest  et  mainmise  faicte  en  sa  personne  par 
Jehian  Louvenot,  sergent,  pour  raison  de  certain  impost  fait 
par  le  roy  sur  les  gens  de  l'église  de  leur  consentement,  dès 
l'an  ccccxxiiii  ou  environ,  pour  les  recouvremens  de  certaines 
forteresses  et  autres  choses,  du  consentement  du  procureur  du 
roy,  a  esté  mise  au  néant  sans  amende  avec  ce  dont  a  esté 
appelle.  Et  a  esté  mis  l'appellant  hors  de  procès  aprez  ce  que 
par  Michiel  Moreau,  procureur  du  roy  sur  le  fait  des  aides  à 
Lengres,  a  esté  certifié  au  procureur  gênerai  du  roy  que  le  dit 
impost  avoit  esté  paie  au  regard  du  dit  appellant  para  vaut  le  dit 
exploit. 

{Arch.  Nat.,  sect.  jud.,  X'il%,  /""  92  v».) 

LXV 

1424,  13  mai 

Mention  du  comte  de  Salm^  gouverneur  général  du  duché  de  Bar, 
et  d'autres  seigneurs  et  compagnons  darmes  tenant  garnison  à 
Sampigny  contre  Robert  de  Saarbruck,  seigneur  de  Commercy. 

Vingt  sols  au  maieur  Robert  de  Contressons,  qui  dehus  lui 
estoient  pour  avoir  mené  et  charroié  de  Bar  au  lieu  de  Sampi- 
gny ung  vaissel  de  vin  pour  aidier  à  la  despence  de  mon  dit 

»  Suxy  est  marqué  sur  la  carte  de  Cassini  entre  Saint-Broingt-les-Fosses 
(Haute-Marne,  arr.  Langres,  c.  Prauthoy),  au  nord,  et  Prauthoy  (chef- 
lieu  de  canton  de  l'arr.  de  Langres),  au  sud.  Suxy  dépendait  au  moyeu 
âge  de  la  prévôté  de  Montsaugeon.  Comme  tous  les  hospices  remontant  à 
une  haute  antiquité,  la  maison  -Dieu  de  Suxy  était  située  sur  le  bord  d'une 
voie  romaine,  celle  de  Langres  à  Dijon.  Miles  Barrois  avait  été  ajourné  à 
comparaître  en  Parlement  le  le'  avril  1425  (n.  st.).  L'impôt  mentionné 
ci-dessus  doit  par  conséquent  avoir  été  levé  entre  le  23  avril  1424  et  le 
l^r  avril  1425. 
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seigneur  le  gouverneur  et  autres  seigneurs  et  corapaignons 
d'armes,  estans  en  garnison  au  dit  lieu  de  Sampigny,  contre 
Robert  de  Sarrebruche,  seigneur  de  Coramarcy;  apparant  par 
la  certifficacion  du  dit  celerier  donnée  le  xiii"  jour  de  raay  ' 
1111=  et  xxiiii  et  par  sa  quittance  sur  ce. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  kdl,  f^  168  v.) 

LXVI 
1424,  15  mai,  Paris 

Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  donne  à  Claude  de  Beauvoir, 
seigneur  de  Chdtelux,  en  dédommagement  de  la  perte  de  ses  terres 
situées  au  delà  de  la  Loire,  le  château  de  Saint-Far geau  confisqué 
sur  le  cardinal  de  Bar,  le  quart  du  château  de  Dracy,  dans  le 
Chdlonnais,  confisqué  sur  Antoine  de  Vichy,  et  une  terre  située 
au  bailliage  de  Troyes,  confisquée  sur  Jean  Coingnet,  le  tout 
évalué  1500  livres  de  revenu  annuel,  lesquels  cardinal  de  Bar, 
Antoine  de  Vichy  et  Jean  Coingnet  tiennent  le  parti  de 
Charles  de  Valois. 

Henri,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  tous  presens  et  avenir  que,  pour  consideracion 
des  grans,  notables  et  aggreables  services  que  nostre  amé  et 
féal  chevalier  Glande  de  Beauvoir,  seigneur  de  Chastelluz  2,  a  faiz 
le  temps  passé  à  feuz  nos  très  chiers  seigneurs  ayeul  et  père  les 
roys  Charles  et  Henry  derrenierement  trespassez,  que  Dieu 
absoille,  ou  fait  de  leurs  guerres  et  autrement  en  plusieurs  et 
diverses  manières,  fait  de  présent  à  nous  et  espérons  que 
encores  face  ou  temps  avenir,  considerans  aussi  que  nostre  dit 
chevalier  a  perdu  grant  partie  de  ses  terres  et  revenues  estans 
oultre  la  rivière  de  Loire,  lesquelles  noz  ennemis  et  adversaires 
tiennent  et  occupent  de  présent,  et  pour  certaines  autres  causes 
et  consideracions  à  ce  nous  mouvans,  à  icellui  Glande  de 
Beauvoir,  seigneur  de  Chastellus,  par  l'advis  et  deliberacion  de 
nostre  très  chier  et  très  amé  oncle  Jehan,  régent  nostre 
royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  avons  donné,  cédé, 
transporté  et  delaissié,  donnons,  cédons,  transportons  et 
délaissons,  de  nostre  grâce  especial,  plaine  puissance  et  aucto- 

1  La  dernière  quittance  pour  fourniture  de  vins  à  la  garnison  de  Sam- 
pigny est  datée  du  22  juin  1424  {Bâ97,  f"  169). 
*  Châtelux,  Yonne,  arr.  Avallon,  c.  Quarré-les-Tombes. 
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rite  royal,  par  ces  présentes,  le  chastel,  terres  et  revenues  de 
Saint  Fargeau  en  Puisoie  \  qui  est  à  conquester,  appartenant 
au  cardinal  de  Bar  2,  la  quarte  partie  du  chastel,  terres  et 
appartenances  de  Dracey  3,  en  Chalonnois,  que  tient  Anthoine 
de  Vichey,  chevalier,  et  la  terre  et  revenue  de  Jehan  Coingnet, 
assise  au  baillage  de  Troyes  et  d'Aucerre,  jusques  à  la  valeur  de 
mil  et  cinq  cens  livres  tournois  de  revenue  par  an,  eu  regart 
et  consideracion  au  temps  de  l'an  mil  iiii«=  x,  lesquelz  chastel 
et  terre  de  Saint  Fargeau,  quarte  partie  du  chastel,  terres  et 
appartenances  de  Dracey  et  terre  de  Jehan  Coingnet  sont 
à  nous  confisquez,  escheuz  et  forfaiz  par  la  rébellion  et 
désobéissance  des  diz  cardinal  de  Bar,  Anthoine  de  Vichey  et 
Jehan  Coingnet,  lesquelz  de  tout  leur  pouvoir  ont  tenu,  conforté 
et  favorisé  et  font  encores  de  présent  le  party  de  Charles  de  Valois 
et  de  ses  alliez  et  complices  noz  ennemis  et  adversaires,  rebelles 
et  desobeissans  à  nous...  Si  donnons  en  mandement  par  ces 
présentes  à  noz  amez  et  feaulx  conseilliers  les  gens  de  noz 
Comptes  à  Paris,  trésoriers  et  generaulx  gouverneurs  de  toutes 
noz  finances,  les  commissaires  ordonnez  par  nous  sur  le  fait  des 
confiscacions  et  forfaitures,  au  bailli  de  Sens  et  d'Aucerre... 
Donné  à  Paris  le  xv  jour  de  may  l'an  de  grâce  mil  iiif  xxiiii, 
et  de  nostre  règne  le  segond.  Ainsi  signé  :  par  le  roy,  à  la  rela- 
cion  de  monseigneur  le  régent,  duc  de  Bedford.  J.  de  Rinel, 
{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJil2,  n"  4S3,  /""  271.) 

LXVII 

1424,  2fjuîn,  Paris 

Henri  VI  donne  à  Jean  de  Vergy,  chevalier,  seigneur  de  Fouvent 
et  de  Vignory,  la  forteresse  de  Biaise  et  autres  seigneuries,  situées 
au  bailliage  de  Chaumont,  confisquées  sur  Robert  de  Baudricourt, 
adversaire  du  roi  de  France  et  d'Angleterre. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  tous  presens  et  avenir  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  de  nostre  amé  et  féal  Jehan  de  Vergy,  chevalier, 

i  Saint-Fargeau,  Yonne,  arr.  Joigny. 

«  Louis,  cardinal  de  Bar,  évoque  de  Châlons^sur-Marne  do  1413  à  1420, 
oncle  de  René  d'Anjou,  duc  de  Bar. 
3  Dracy^le-Fort,  Saône-et*Loire,  arr.  Chalon-sur-Saône,  c.  Givry. 
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hcigaeur  do  Fouvans  '  et  de  Wigaorry  ^,  conLeaaat  que,  comme 
par  noz  autres  lettres  lui  aions  par  l'advis  de  nostre  très  chier 
et  très  amé  oncle  Jehan,  régent  nostre  royaume  de  France,  duc 
de  Bedford,  données  et  octroyées  la  forteresse  de  Bloise  '^  et 
autres  terres  et  seigneuries,  assises  ou  bailliage  de  Chaumont, 
qui  furent  à  Robert  de  Baudrlcourt,  nostre  adversaire  et 
désobéissant,  pour  en  joir  par  le  dit  de  Vergy  sa  vie  durant 
tant  seulement,  jusques  à  la  somme  de  deux  cens  livres  parisis 
de  revenue  par  an,  nous,  de  nostre  plus  ample  grâce,  lui 
vueillions  la  forteresse,  terres  et  seigneuries  dessus  dictes  lui 
donner  et  octroier  pour  lui  et  pour  ses  hoirs  perpetuelment. 
Pour  ce  est  il  que  nous,  considerans  la  bonne  et  grande  loyaulté 
que  le  dit  de  Vergy  a  tousjours  eue  envers  nous  et  nostre 
seigneurie  et  les  bons  et  aggreables  services  que  il  nous  fait  de 
jour  en  jour,  à  icellui,  par  l'advis  de  nostre  dit  oncle  et  de  nostre 
Conseil,  de  nostre  dicte  grâce  especial,  plaine  puissance  et  aucto- 
rité  royal,  avons  au  dit  de  Vergy  donné,  octroie,  cédé,  trans- 
porté et  delaissié  et  par  ces  présentes  donnons,  cédons,  transpor- 
tons et  délaissons  la  dicte  forteresse  de  Bloise,  ensemble  les 
autres  terres  et  seigneuries  qui  furent  au  dit  Robert  de  Baudrl- 
court, assises  au  dit  bailliage  de  Chaumont,  pour  en  joir  par 
icellui  de  Vergy  et  ses  hoirs  masles  descendans  de  son  corps  en 
loyal  mariage  hereditablement  jusques  à  la  dicte  valeur  de  deux 
cens  livres  parisis  de  revenue  par  an,  eu  regard  à  ce  que  les 
choses  dessus  dictes  valoient  l'an  mil  1111=  et  xx...  Si  donnons  en 
mandement  par  ces  mesmes  présentes  à  noz  amez  et  feaulx 
gens  de  noz  comptes,  les  trésoriers  de  France,  generaulx  gou- 
verneurs de  toutes  noz  finances,  les  commissaires  ordonnés  sur 
le  fait  des  confiscacions  et  forfaitures  à  nous  escheues  et  à 
escheoir  en  nostre  dit  royaume,  au  bailli  de  Chaumont  ^  et  à 
tous  noz  autres  justiciers...  Donné  à  Paris  le  second  jour  de 
juing  l'an  de  grâce  mil  iiii<=  xxiiii,  et  de  nostre  règne  le  second. 
Ainsi  signé  :  par  le  roy,  à  la  relacion  de  monseigneur  le  régent 
de  France,  duc  de  Bedford.  J.  Milet. 
[Arch,  Nat.,  sect.  hîst.,  JJ 112,  w  608,  /*»  370  u».) 

'  FouvcnHe-Clmtoi,  Ilaute-Saôno,  arr.  Gray,  c.  GliampliltCi 

2  'Vignory,  Haute-Marne,  arr.  ChaïunonL. 

3  niaise,  Haute-Marne,  arr.  Chaumont,  c.  Vignory. 

*  .toan  do  Torcenay,  bailli  de  Chaumont  pour  Henri  VI.  Robert  de 
Bau(bncourt,  comme  l'a  très  bien  dit  M.  Vallot  do  ViriviUo  {Histoire 
de  Charles   VII,  H,  48,  noio  2),  cumulait  avec  la  capitainerie  de  Vau- 
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LXVIII 

1424, 15  juin 

Mention  de  la  capture  de  Louis  du,  Fax)  détenu  au  château 

de  Foug. 

Item,  en  six  gros  délivrez  à  Jehan  de  Nouveant,  pour  porter 
lettres  à  monseigneur  au  lieu  de  Clermont,  faisans  mention  com- 
ment Louis  du  Fay  estoit  pris  et  détenu  au  lieu  de  Foug  par 
les  compaignons  d'illec;  appert  par  le  tesmoingnage  du  dit  clerc 
juré  donné  le  quinziesme  jour  de  jungmil  quatre  cens  et  vingt 
quatre. . .  dix  sols. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B221-2,  f'>  Qi.) 

LXIX 

1424,  24  juin,  Mont-Saint-Michel 

Jean  Morin,  évêque  de  Julin,  commissaire  de  Jean  de  Saint-Avit, 
évêque  d'Avratiches,  venu  au  Mont-Saint-Michel  pour  y  faire  ses 
dévotions  à  V Archange  et  y  administrer  les  ordres  mineurs,  ac- 
corde des  lettres  de  non  préjudice  au  monastère  dont  Vahhé,  et^ 
en  l'absence  de  Vabbè,  le  vicaire  apostolique  qui  le  remplace,  est 
investi  du  privilège  de  conférer  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs 
aux  habitants  du  dit  Mont. 

Johannes,  Dei  gracia  Julinensis^  episcopus  et  domini  Johan- 

couleurs  la  charge  de  bailli  de  Ghaumont  pour  Charles  VII  [Procès,  II, 
411;  IV,  316). 

1  Dom  Piolin,  qui  a  connu  cette  pièce,  sinon  dans  le  texte  original,  au 
moins  par  une  analyse  exacte  [Galtia  Christiana,  éd.  de  1874,  XI,  493)  a 
lu  Julniensis.  Julin  est  une  ville  de  l'ancienne  Wandalie,  située  à  l'em- 
houchure  de  l'Oder,  où  fut  établi,  vers  le  milieu  du  xu^  siècle,  un  siège 
épiscopal  qui  fut  transporté  en  1188  à  Gammin.  L'évêque  de  Julin  dont  il 
est  ici  question  s'appelait  Jean  Morin,  et  appartenait  à  l'ordre  des  Gorde- 
liers.  Le  21  novembre  1425,  il  soutenait  un  procès  en  Parlement  contre 
frère  Jean  du  Pont  :  «  A  conseillier  l'arrest  d'entre  l'evesque  de  Julinense, 
Gordelier,  d'une  part,  et  frère  Jehan  du  Pont,  d'autre  part,  sur  le  plai- 
doier  du  xxm^  jour  de  janvier  mccccxxiiu  derrain  passé,  il  sera  dit  que 
la  court  ne  fera  point  le  dit  renvoy  requiz  par  le  dit  de  Julinense  ;  mais 
vendront  céans  les  parties  au  second  jour  de  janvier  prochain  venant 
pour  estre  oyes  sur  les  diz  defaulz,  procéder  et  faire  en  oultre  ainsi  qu'il 
appartiendra  par  raison.  »  {Arch.  Nat.,x^^  1480,  f»  335  v».)  Jean  Morin,  insti- 
tué évoque  de  Julin  le  28  juin  1414,  appartenait  à  une  noble  famille  ange- 
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nis',  Abrincensis  episcopi,  in  hac  parte  commissarius,  omnibus 
hec  visuris  et  auditui'is,  salutem  et  episcopalem  benedictionem. 
Cum  prefatus  dominas  Abrincensis  episcopus,  propter  guerra- 
rum  et  viarum  discrimina,  diocesim  suam  visitando,  circuire 
non  posset,  administi'ando  subjectis  ovibus,  ut  tenetur,  pabula 
doctrine  salutaris  ccclesiasticaque  sacramenta  et  alia  pastorali 
sollicitudlni  incumbencia,  nobis  in  episcopali  dignitate  consti- 
tutis  illiid  idem  supplendi  et  exequendi  commisit  officium,  cum 
potestate  faciendi  omnia  et  singula  que  dignitatem  concernunt 
episcopalem,  tandem  peragratis  aliorsum  diocesisejusdem  quam- 
pluribus  locis,  ad  Montem  Sancti  Michaelis,ipsiusepiscopii  quasi 
in  finibus  extremis,  eumdem  beatissiraum  archangelum  depre- 
candi  causa,  venimus  ibidem  sicut  et  alibi  nobis  commissa  populo 
ministrare  nos  offerentes,  etinter  cetera  tonsuram  clericalem  et 
minores  ordines,  si  qui  essent  accipere  digni.  Intérim  aut  ex 
inibi  habitancium  fama  publica  et  relacione  vera  audivimus 
dorainum  abbatera  ejusdem  loci  in  hoc  privilegiatum  esse  a 
summo  pontifice  ut  videlicet  habeat  pleno  jure  ejusdem  Moritis 
incolis  tonsuram  clericalem  et  minores  ordines,  absquecujus- 
quam  prepedicione,  conferre.  Scientes  igitur  quia  nullus  jure 
suo  injuste  privari  débet,  ab  incepto  desistimus  donec  cum  vi- 
cario  apostolico^,  in  absencia  prefati  domini  abbatis,  et  religiosis 
ejusdem  loci  iocutifuimus  qui  nobis  hec  omnia  vera  esse  asse- 
rebant,  et  cum  hoc  omniraodam  juridicionem  domino  abbati  in 
eodem  Monte  pertinere.  Quibus  privilegiis  nolentes  prejudicare 
ab  eisdem  licenciam  expetivirausut,  maxime  propter  absenciam 
domini  abbatis,  in  hoc  et  aliis  ejusdem  Montis  habitatoribus  in 
pontificis  officio  neccessaria  ministrare  concédèrent.  Quod  et 
ipsi  benivole  nobis  annuerunt,  protestando  tamen  ne  hec  eadem 
exequcio  nostra  prejudicare  valeat  eis  in  posterum  vel  ejusdem 
ecclesie  iibertatibus  uUo  modo.  Quod  et  nos  eisdem  et  promi- 
simus  et  ratum  esse  voluimus  et  volumus,  asserendo  per  pré- 
sentes in  prefato  riegocio  nullam  velle  seu  intendere  nobis   aut 


vino  dont  trois  membres  remplissaient  alors  divers  oflices,  soit  à  la  cour 
de  la  reine  Yolande,  soit  auprès  de  Marie  d'Anjou^  femme  de  Charles  VII 
(Wadding,  Annales  Minoruin,\,  88). 

*  Jean  de  Saint-Avit,  évéque  d'Avranches  de  139i  à  1442.  Cet  évèque, 
suspect  aux  Anglais  et  interné  à  Rouen,  émit  un  avis  favorable  à  Jeanne 
d'Arc  {Procès,  II,  5  et  6.) 

^  Ce  vicaire  apostolique  était  Jean  Gonault,  qui  tenait  la  place  de  Robert 
Jolivet,  abbé  du  Mont,  absent  et  rallié  aux  Anglais. 

T.    II.  8 
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domino  Abrincensi  episcopo  possessionem  aut  cujuscumque  juris 
allegacionem  in  prejudicium  quodcumque  prénom! natoru m 
abbatis  et  conventus  ascribere.  Datum  in  dicto  Monte  sub  sigillo 
nostro  in  testimonium  premissorum  una  cum  signeto  Ricardi 
Alani,  notarii  curie  Abrincensis  hic  inferius  subscripti,  presen- 
tibus  nobilibus  viris  Guillelmo  de  Natrail,  Radulpho  de  Mons, 
militibus,  Johanne  de  Sancta  Maria,  Ricardo  de  Clinchamp,  scii- 
tiferis,  Nicolao  Georgii,  Johanne  Tanes  et  Johanne  Auvré,  pres- 
biteris  Constanciensis,  Bajocensiset  Abrincensis  diocesium,  tes- 
tibus  fidedignis  ad  hoc  presentibus,  vocatis  et  rogatis  vicesima 
quarta  junii  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  vicesimo 
quarto,  Ricardus  Alani. 
{Arch.  de  la  Manche,  fonds  de  l'évêché  d'Avranches.) 


LXX 
1424,  2  juillet 

Mention  des  chevaux  de  La  Hire  que  Louis,  cardinal  de  Bar,  envoie 
chercher  à  Verdun  et  fait  amener  en  son  château  de  Souilly. 

Quarante  cinq  sols  despendus  par  le  prevost  de  Souilliers  \ 
pluseurs  corapaignons  et  la  trompette,  par  trois  jours,  en  alant 
par  deux  fois  à  Verdun  où  monseigneur  (Louis,  cardinal  de  Bar, 
seigneur  de  Souilly)  l'envoyoît  pour  quérir  les  chevaulx  de  La 
Hirre  qu'il  y  avoit  menez  et  laissier  au  dit  Verdun  un  petit  che- 
val fauveau  qui  y  estoit  pour  seize  escus  en  gaige  jusquesà  dix 
jours  que  on  l'envoyeroit  quérir,  et  en  retournant  au  dit  Souil- 
liers, comme  il  appert  plus  à  plain  par  les  lettres  de  mon  dit 
seigneur  données  ledeuziesmejour  de  juillet,  rendues  cy  avec  le 
tesmoingnage  de  maistre  Nicole  Trusson  escript  en  la  marge  des 
dictes  lettres. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  12k5,  /"«  101.) 

LXXI 

1424,  du  10  août  au  27  octobre 

Dépenses  faites  par  un  certain  nombre  d'hommes  d'armes  à  cheval 
au  service  du  duc  de  Bar,  renforcés  de  quelques  compagnons  de 
Yaucouleurs,  qui  ont  tenu  garnison  à  Gondrecourt,  du  10  août  au 

1  Souilly,  Meuse,  arr.  et  c.  VerduQ* 
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21  octobre  l'i2^,sous  Philibert  de  Brixey,Huart  deMandres,Guiot 
de  Doncourt  et  Philippe  de  Norroy,  pour  repousser  les  incursions 
du  bâtard  de  Vergy  et  de  ses  gens. 

Pour  les  despens  de  Philibert  de  Brixey,  Huart  de  Mandres  et 
Guiot  de  Doncourt  ensemble  leurs  gens  et  mesgnies,  qui  vinrent 
à  Gondrecourt  le  x^  jour  d'aoust  iiii'^  et  xxiiii  ;  et  le  l'andemain 
vinrent  plusieurs  autres  corapaignons  de  Vaucouleur  à  route  tuit 
d'environ  xlii  chevaulx  qui  chevauchèrent  sur  les  compaignons 
du  bastart  de  Vergey^,  ennemis. lors  de  monseigneur  (le  duc  de 
Bar),  lesquelz  prinrent  deux  des  compaignons  du  dit  bastart  et 
rescouirent  le  pan,  et  lesquelz  Philibert,  Huart  et  Guiot  estoient 
venus  à  Gondrecourt  par  ordonnance  et  mandement  de  monsei- 
gneur donné  le  x«  jour  d'aoust  mil  iiii^  et  xxiiii  ;  despens  fais 
par  eulx,  comme  il  appert  par  les  parties  escriptes  par  le  clerc 
juré  :  viii  livres  vin  sols  ix  deniers  dont  ceulx  pour  cui  le  pan  fu 

rescous  en   paièrent  lx  sols.  Reste  deu v  livres   vni  sols 

IX  deniers. 

Pour  les  despens  de  messire  Phelippe  de  Noueroy  qui  vint  à 
Gondrecourt  en  garnison,  par  lettres  et  mandement  de  monsei- 
gneur le  duc  données  le  xxvi^  jour  de  septembre  mil  iiii^  et 
xxinr,  et  vint  le  second  jour  d'octobre  ensuivant  à  route  d'en- 
viron XL  chevaulx,  et  y  sorvinrent  plusieurs  de  la  garnison  de 
Vaucouleur  mis  et  retenus  à  gaiges  en  la  dicte  garnison  par  le  dit 
messire  Phelippe;  et  aussi  pour  les  compaignons  du  dit  Gondre- 
court mis  avec  la  dicte  garnison,  et  demeurarent  jusques  au 
xxvii"  jour  du  dit  moix  d'octobre  ;  despens  a,  comme  il  appert 
des  parties  escriptes  par  le  clerc  juré,  xlviii  livres  xvi  sols  i  de- 
nier, dont  le  receveur  en  oste  x  livres  m  sols  un  deniers  pour 
m  grosses  bestes  prinses  à  i  homme  ^de  Mauvaige  et  ii  autres  de 
Bufferois,  contenues  en  la  dicte  despense.  Ainsi  compté  :  xxxviii 
livr(îsxii  sols  IX  deniers. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  UdO,  /""»  54  u°  et  55.) 


1  Le  compte  des  sommes  allouées  aux  messagers  à  la  fin  de  1424  et  au 
commencement  de  1425,  renferme  les  articles  suivants  où  il  est  fait  mcn-> 
tion  du  bâtard  de  Vergy  -.  «  Délivré  à  Jehan  Colin,  messagier,  pour  lettres 
qu'il  porta  du  procureur  de  Bassigny  pour  faire  information  des  dommages 
fais  en  la  prevosté  de  Gondrecourt  par  le  bastart  du  Vergey,  ses  ai- 
dans,  etc..  III  gros.  »  Ibid.,  f»  61  v".  —  «  A  Jehan  Maire,  messagier, 
pour  pourter  lettres  à  Bar  le  xxiaie  jour  de  septembre  muii'=  et  xxiv,  pour 
faire  savoir  que  le  bastart  de  Vergey  avoit  geus  sus.  »  Ibid.,  f»  32  y*» 
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Lxxn 

1424,   12  août 

Roic  d'Anjou,  duc  de  Bar,  marquis  du  Pont,  comte  de  Guise,  placé 
jusqu'alors  sous  la  tutelle  de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  son 
beau-père,  sort  de  mainbournie  et  prend  en  main  le  gouverne- 
ment de  son  duché  de  Bar. 

Cent  dix  sept  livres  dix  sept  sols  six  deniers  aux  gens  des 
Comptes,  pour  leurs  gaiges  ordinaires,  depuis  le  damier  jour  de 
novembre  iiiF  xxiiii,  que  le  dit  receveur  entra  en  l'ofnce,  jus- 
ques  au  douziesme  jour  d'aoust  iiif  xxiiii,  que  monseigneur  le 
duc  fut  hors  de  mainbournie  ',  et  qu'il  fist  nouvelle  ordenance 
sur  le  nombre  de  gens  qu'il  voult  retenir  en  la  dicte  chambre  et 
sur  leurs  gaiges. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  'i91,  f>  118.) 

LXXIII 
1424,  septembre 

Mention  d'une  escalade  projetée  par  Fort  Épicc  contre  le  château 

de  Lamarche. 

Deux  livres  à  Aubert,  Poinsot  et  Wautherin,  massons,  pour 
avoir  rebouchié  ung  pertuis  qui  cstoites  murs  du  chastel  de  La 
Marche  ^  darricr  la  place  du  prieur  de  Duilley,  pour  ce  que  Fort 
d'Espice  ^  avoit  entreprins  d'eschieller  les  diz  murs  à  l'endroit 
du  dit  pertuis. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  2409,  ^'  30  v^.) 

LXXIV 
1424,  du  jeudi  21  au  27  septembre 

Mention  d'une  attaque  projetée  par  La  Hire  contre  le  château 
de  Souilly. 

Quatre  livres  sept  sols  onze  deniers,  pour  les  despens  de  plu- 
sieurs compaignons  d'armes,  c'est  assavoir  Huguenin  de  Rau- 
zieres,  Husson    Robin,  Jehan  Girart,   Jehan  Bernart,  Richart 

»  Le  4  janvier  précédent,  la  reine  Yolande,  mère  de  René,  avait  octroyé 
à  son  lils  des  lettres  d'émancipation  par  lesquelles  elle  se  déportait  entiè- 
rement du  bail,  garde,  gouvernement  et  administration  de  la  personne  et 
des  biens  de  son  dit  lils  {Arch.  Nal.,  secl.  hist.,  KK  1117,  /^  955). 

2  Lamarche,  Vosges,  arr.  Noufchàteau. 

3  Guillemin  d'Orne,  dit  Fort  Épice. 
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(l'Amerraont,  Husson  de  Maharcn,  Joffroy  de  Duigny,  Aubriet 
deCoLircelles,  Willermet  de  Rarecourt,  le  bastart  de  DombauUe, 
Perrotin  de  Duigny  et  leur  chevaulx  faiz  en  l'ostel  du  prevost  de 
Souilliers  depuis  lejuedi  xxi"  jour  de  septembre  iiii<^  xxiiii  au 
disnerqu'ilz  vinrent  au  mandement  du  dit  prevost  pour  la  garde 
du  chastel  de  Souilliers,  pour  ce  que  le  bailli  de  Bar  lui  avoit  res- 
cript que  Lalîire  devoit  penre  le  dit  chastel, lesquelles  lettres  le 
dit  prevost  envoia  à  monseigneur  (Louis,  cardinal  de  Bar).  De 
quoy  monseigneur  envoia  ses  lettres  closes  au  dit  prevost  fai- 
sans de  ce  mencion,  données  au  lieu  de  Hatonchastel  le  xxiiii» 
jour  du  dit  mois,  rendues  cy  avec  unes  autres  données  au  dit 
lieu  le  XXVII"  jour  du  dit  mois  ensuivant,  contenans  que  le  dit 
prevost  prenist  des  compaignons  assez  et,  s'il  n'avoit  du  trait, 
qu'il  en  alast  quérir  à  "Verdun. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  12k5,  /"«  115  v.) 

LXXV 
1424,  !<:>'  octobre  et  25  décembre 

Mention  du  labourage  interrompu,  de  moulina  et  de  fours  détruits, 
de  redevances  ducales  engagées  à  des  seigneurs,  dans  divers  vil- 
lages du  Bassigny,  par  suite  des  guerres. 

Néant  compté  des  eschiés  de  La  Marche  et  d'Aureillmaisons  ^ 
pour  le  terme  de  la  Saint  Rémi  l'an  mil  iiiFet  xxiiii,pource  que 
durant  le  temps  on  y  laboura  très  pou  pour  cause  des  guerres, 
et  qu'il  n'en  a  esté  aucune  chouse  getté 

Néant  compté  de  l'admonsenement  du  molin  à  la  Porte  de 
La  Marche,  pour  ce  qu'il  est  à  ruyne  et  n'a  point  esté  admodié 
par  le  temps. . . 

Néant  compté  du  molin  de  Gemeney  de  Seroncourt^,  pour  ce 
qu'il  est  destruit  par  les  guerres. 

Néant  compté  des  rentes  de  gelines  de  Provenchieres  ^. 
pour  ce  que  messire  Regnault  du  Gliastellet  ■*  les  tient  par 
gaigerie. 

1  Oreil -Maison,  haraeau  de  la  commune  de  Lamarche. 

*  Serocourt,  "Vosges,  arr.  Nevifchàteau,  c.  Lamarche. 

'  Provenchères-sur-Meuse,  Haute-Marne,  arr.  Langres,  c.  Mon(igny-le-Roi. 

*  Rognaull  dn  Chatelet,  seigneur  du  Chàtelet,  père  d'Érard,  de  Gérard, 
de  Philibert,  de  Béatrix  el  d'Isabelle,  mort  le  22  mars  1430;  marié  à  Jeanne 
de  Ghauffourt  morle  le  28  novembre  1435  (D.  Galraet,  Hist.de  la  maison 
du  Chàtelet,  p.  46). 
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Néant  compté  des  gelines  de  la  petite  seignorie  d'Iche  <,  pour 
la  cause  dessus  dicte. 

Néant  compté  des  rentes  de  gelines  de  Montigni"-^,  pour  ce  que 
messire  Erart  du  Chastellet  ^  les  tient  par  gaigerie. . . 

Néant  compté  de  oeufz  par  le  temps,  pour  ce  que  les  villes  qui 
les  doient  sont  engagies. 

Néant  compté  du  grant  four  de  Seroncourt,  du  petit  ne  du  mo- 
lin  de  Geraeney,  pour  ce  qu'ilz  sont  à  ruynes  par  les  guerres. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  2M9,  p^  4  à  21.) 

LXXVI 
1424,  octobre,  Paris 

Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  octroie  des  lettres  de  rémis- 
sion aux  habitants  y  dénommés  de  la  ville  de  Sézanne,  défendue 
par  Eustache,  seigneur  de  Conflans,  et  Guillaume  Marin,  et  prise 
d'assaut  par  Jean  de  Montagu,  comte  de  Salisbury  et  du  Perche. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  touspresens  et  advenir  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  des  gens  d'église,  '  nobles,  bourgois,  manans  et 
habitansde  la  ville  de  Sezanne'*,  c'est  assavoir  de  ^...  contenant 
comme,  du  temps  de  la  régence  en  France  de  feu  nostre  très 
chier  seigneur  et  père,  cui  Dieu  pardoint,  les  dis  supplians  se 
feussentmis  et  reduiz  en  l'obéissance  et  sabgeccion  de  feu  nostre 
très  chier  seigneur  et  ayeul  le  roy  de  France,  que  Dieu  absoille, 
et  en  icelle  obéissance  eussent  demouréet  parsisté  jusques  après 
le  trespas  de  nos  dis  feux  seigneurs  ayeul  et  père,  et  que  Kus- 
tace,  soy  disant  seigneur  de  Conflans,  et  Guillaume  Marin, 
rebelles  et  desobeissans  à  nous,  par  sedicion  et  seduccion  mau- 
vaise, se  boutèrent  en  la  dicte  ville  et  y  mirent  tele  et  si  grosse 
garnison  de  gens  d'armes  et  de  trait  qd'ilz  furent  les  plus  fors 
en  icelle  ville  et  tindrent  de  si  court  les  dis  supplians  qu'ils 
n'avoient  povoir  de  résister  à  eulx,  qui  estoit  à  la  desplaisance 

'  Isches,  Vosges,  arr.  Neufchàteau,  c.  Lamarche. 

-  Montigny-le-Roi,  Haute-Marne,  arr.  Langres. 

3  Érard  du  Chàtelet,  seigneur  de  Girey  (Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Dou- 
levant)  du  chef  de  sa  femme  Alice  de  Saiut-Eulien,  conseiller  et  cham- 
bellan de  l'anglo-bourguignon  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de  Brienne. 

*  Sézanne,  Marne,  arr.  Épcrnuy.  Sézanne  fut  pris  le  24  juin  1i24.  Voyez 
plus  bas,  p.  134. 

»  Suivent  les  noms  des  habitants. 
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de  la  plus  grant  partie  des  dis  supplians  lesquelz  y  eussent  vo- 
lentiers  remédié,  s'ilz  eussent  peu,  et  en  cest  estât  ont  demeuré 
jusqaes  à  ce  que  nostre  très  chier  et  très  amé  cousin  le  conte 
de  Salisbury  et  de  Perche,  lors  gouverneur  pour  nous  de  noz 
pays  de  Champaigne  et  de  Brye,  par  nostre  ordonnance  et  com- 
mandement, mist  le  siège  devant  la  dicte  ville  et  icelle  recouvra 
et  print  par  force.  A  la  prise  de  laquelle  furent  plusieurs  des 
habitanz  d'icelle  ville  tuez  et  mutilez,  les  aucuns  prins  prison- 
niers et  les  autres  rendus  fuitiz.  Et  est  en  adventure  icelle  ville, 
qui  anciennement  a  esté  notable,  marchande  et  bien  peuplée, 
qu'elle  ne  chiée  en  piteuse  desolacion  et  totale  ruyne,  se  nostre 
grâce  et  miséricorde  n'est  aus  dis  supplians  impartie. . . .  Si  don- 
nons en  mandement  au  bailli  de  Meaulx Donné  à  Paris  au 

mois  d'octobre  l'an  de  grâce  mil  cccc  et  vint  quatre,  et  de  nostre 
rogne  le  second.  Ainsi  signé  :  par  le  roy,  à  la  relacion  du  grant 
Conseil  tenu  par  le  régent,  duc  de  Bedford.  J.  de  Rinel. 
[Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  113,  n°  32k,  f"  157.) 

LXXVII 
1424,  ler  octobre 

Mention  d'un  message  envoyé  par  Jean  Lalemant,  capitaine  de 
Louppy,  à  La  Hire. 

Cinq  sols  à  Jehannin,  messaigier,  pour  porter  lettres  de  par 
Jehan  l'Alemant,  capitainne  de  Louppy',  à  La  Hirre;  appert  par 
1g  tesmoingnagc  du  clerc  juré  fait  le  premier  jour  d'octobre  l'an 
mil  quatre  cens  vingt  et  quatre. 

[Arch.  delà  Meuse,  B 1316,  f^  12k.) 

LXXVIII 
1424,  4  octobre,  Vitry-le- François 

Traité  de    capitulation  conclu   entre  Pierre  Cauchon,  évèque  de 
Beauvais  ;  Jean  de  Neufchdtel ,  sire  de  Montaigu  ;  Pierre  de 

1  Le  maréchal  Villiers  de  L'Isle-Adam  vint  se  loger  dans  le  voisinage 
du  château  de  Louppy,  comme  le  prouve  la  mention  suivante  :  «  A  véné- 
rable père  eu  Dieu  l'abbé  de  Lile,  qui  dehus  lui  estoient  et  qu'il  avoit 
bailliez  pour  aidier  à  la  despense  de  Jehan  l'Alemant  et  autres  compai- 
gnons  d'armes  estans  en  garnison  ou  chastel  de  Louppy,  pour  le  temps 
que  le  sire  de  l'Ile  Adam  fu  devant  le  dit  chastel.  »  B  1316,  f"  62  v°.  — 
Le  sire  de  L'Isle-Adam  s'était  porté  à  Rembercourt  (Meuse,  arr.  Bar-le- 
Duc,  c.  Vaubecourt).  B  1315,  f"  41.  —  A  la  même  date,  le  château  de 
Varennes  (Varennes-en-Argonne,  Meuse ,  arr.  Verdun)  faillit  être  pris 
par  l'ennemi  {Ibid.). 
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Fontenoy^  seigneur  de  Rances;  Jean  de  Courcelles,  seigneur  de 
Saint-Liébaut  ;  et  Lancelot  de  Lisle  ;  commissaires  députés  par 
le  régent,  duc  de  Bedford[,  d'une  'part ^  et  Etienne  de  Vignolles 
dit  la  ïïire^  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  compagnons 
d'armes  tenant  garnison  à  Vitry-le-François  pour  Charles  VIT, 
et  au  nom  des  bourgeois  du  dit  Vitry^  d'autre  part.  Etienne  de 
Vignolles  s' engage  à  évacuer  les  places  deVitry.  Larzicourl,  Heiltz- 
PÉvêque  et  Blacy  dans  le  délai  des  huit  jours  compris  entre  le 
lundi  2  avril  et  le  lundi  9  avril  1^25,  au  cas  où  Charles  VU  ne 
mettrait  pas  les  Anglais  en  déroute  le  dit  jour  de  lundi  2  avril,  de 
huit  heures  du  matin  à  deux  heures  de  V  après -midi  ^  sur  les 
champs  entre  Montaymé-le-Chdtel  et  Trécon  ^ 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verroat,  Pierre  2,  evesquc 
et  conte  de  Beauvais,  Jehan  de  Nuefciiastel,  seigneur  de  Mon- 
tagu  et  d'Amance,  Pierre  de  Fontenoy,  seigneur  de  Rance,  ^ 
Jehan  de  Courcelles,  seigneur  de  Saint-Liebaut  -♦,  et  Lancelot  de 
Lisle,  chevaliers  et  conseillers,  et  Jehan  Milet,  secrétaire  du 
roy  nostre  sire,  commissaires  aians  povoiret  auctorité  en  ceste 
partie  du  roy  notre  dit  seigneur  et  de  monseigneur  le  régent  le 
royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  d'une  part,  et  Estienne  de 
Vignoles,  dit  la  Hire,  d'autre  part,  salut.  Savoir  faisons  que 
nous  commissaires  dessus  nommez,  pour  et  au  nom  du  roy 
nostre  dit  seigneur  et  de  mon  dit  seigneur  le  régent,  et  je 
Estienne  de  Vignoles,  moy  faisant  fort  des  gentilz  hommes  et 
corapaignons  de  guerre  de  ma  compaignie  et  aussi  des  bour- 
gois  et  habitans  de  la  ville  et  chastel  de  Vitri,  des  forte- 
resses ou  églises  fors  de  Larzicourt^,  Hees  l'Evesque  ^  et 
Blacey'^,  avons  aujourd'ui  traictié,  appoinctié  et  accordé,  et  par 
ces  présentes  traictons,  appoinctons  et  accordons  ensemble 
en  la  forme  et  manière  contenue  en  la  cedule  dont  la  teneur 
s'ensuit. 

C'est  le  traictié  et  appoinctement  fait  entre  révérend  père  en 

*  Voyez  l'analyse  de  celte  pièce  dans  le  Musée  des  Archives  nationales, 
Paris,  1872,  in-4o,  p.  257. 

*  Pierre  Cauchon,  évêque  de  Beauvais  du  4  septembre  1420  à  1431. 
3  Auj.  Rances,  Aube,  arr.  Bar-su r-Aube,  c.  Brienne. 

*  Auj.  Estissac,  Aube,  arr.  Troyes. 

»  Larzicourt,  Marne,  arr.  Vitry-ie-François  c.  Thiébleraout. 
6  Auj.  Heillz-l'Évêque,    Marne,     arr.  " Vitry-le-François,   c.    Heiltz-le- 
Maurupt. 
■7  Auj.  Blacy,  Marne,  arr.  et  c.  Vitry-Ie-François. 
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Dieu  messife  Pierre,  evesque  et  conte  de  Beauvais,  messire 
Jehan  de  Nuefchastel,  seigneur  de  Montagu,  nnessire  Pierre  de 
Fontcnoy,  seigneur  de  Rance,  messire  Jehan  de  Courcelles,  sei- 
gneur de  Saint  Liebaut,  messire  Lancelot  de  Lisle,  chevaliers, 
conseilliers,  et  maistre  Jehan  Milet,  secrétaire  du  roy  nostrc 
sire,  commissaires  aians  povoir  et  auctorité  en  ceste  partie  du 
dit  seigneur  et  de  monseigneur  le  régent  le  royaume  de  France, 
duc  de  Bedford,  d'une  part,  et  Estienne  de  Vignoles,  dit  la 
Hire,  d'autre  part,  pour  la  reddition  et  délivrance  des  ville  et 
chastel  de  Vitri,  des  forteresses  ou  églises  fors  de  Larzicourt, 
Hees  l'Evesque  et  Blacey  que  le  dit  Vignoles  tient  par  lui  ou  ses 
gens  à  présent. 

Premièrement  que  le  dit  de  Vignoles,  le  lundi  l'andemain  de 
Pasques  Flouries^  deux  heures  après  midi  et  chascun  jour 
ensuivant  qu'il  en  sera  requis  jusques  au  lundi  l'andemain  de 
Pasques  communians,  rendra  et  délivrera  les  dictes  ville,  places 
et  forteresses  de  Vitri,  Larzicourt,  Hees  l'Evesque  et  Blacey  au 
roy  nostre  dit  seigneur  ou  à  mon  dit  seigneur  le  régent  ou  à 
leurs  commis  et  députez  chascune  d'icelles  places  ou  pluseur? 
pour  un  jour,  ainsi  que  requis  en  sera,  ou  cas  que  le  dit  jour  de 
l'andemain  de  Pasques  Flouries,  depuis  huit  heures  du  matin 
jusques  aux  dictes  deux  heures  après  midi,  Charles,  qui  se  dit 
roy  de  France,  ou  ses  commis  ne  seront  plus  fors  que  les  gens 
du  roy  nostre  dit  seigneur  et  de  mon  dit  seigneur  le  régent,  sur 
les  champs  entre  Moymer  ^  le  Chastel  et  la  ville  de  Trecon  =^  en 
telle  manière  que  la  place  leur  demeure  comme  les  plus  fors. 
Et  ce  dit  jour  recevra  le  dit  de  Vignoles  es  dictes  places  les 
gens  ou  commis  du  roy  nostre  dit  seigneur  ou  de  mon  dit  sei- 
gneur le  régent,  pourveu  que  lui  et  ses  compaignons  y  demour- 
ront,  se  bon  leur  semble,  pour  widier  leurs  biens  jusques  au  dit 
lundi  l'andemain  de  Pasques  communians  lors  ensuivant,  au- 
quel jour  le  dit  de  Vignoles  et  ses  compaignons  se  partiront  du 
tout  des  dictes  places.  Et  dès  maintenant  jusques  aus  dis  jour 


1  Le  dimanche  de  Pâques  Fleuries  ou  des  Rameaux  est  tombé  ea  1425 
le  lef  avril.  Par  conséquent,  Etienne  de  Vignoles,  dit  la  Hire,  s'engageait 
par  le  traité  du  4  octobre  1424  à  évacuer  Vitry-le-François,  Larzicourt, 
Heillz-I'Évêque  et  Blacy,  du  lundi  2  avril  au  lundi  9  avril  de  l'année  sui- 
vante. 

2  Auj.  Montaymé,  lieu-dit  de  la  commune  de  Bergères-lez-Vertus,  Marne, 
arr.  Chàlons-sur-Marne,  c.  Vertus. 

8  Trécon,  Marne,  arr.  Châlons-sur-Marne,  c.  Vertus. 
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jour  OU  jours  de  la  reddicion  des  dictes  places,  le  dlfde  Vignoles 
et  ses  compaignons  se  tenront  tellement  seurs  d'icelles  ville, 
forteresses  ou  églises  fortes  que,  sans  quelconque  difficulté, 
icellui  de  Vignoles  les  pourra  rendre  et  délivrer  aux  jour  ou 
jours  qu'il  en  sera  requis,  comme  dit  est. 

Item,  et  dès  maintenant  cesseront  tous  appatis  pour  le  temps 
advenir,  sans  ce  que  lui  ne  aucuns  de  ses  dis  compaignons 
en  puissent  ou  dolent  aucuns  asseoir  ou  imposer  ne  aucune 
chose  lever,  requérir  ou  demander  jusques  au  dit  jour  ne  de  là 
en  avant,  les  dictes  places  rendues,  pourveu  que  de  ce  qui  leur 
en  est  deu  pour  le  temps  passé  jusques  au  xv  jour  de  ce  présent 
mois  de  septembre  et  que  les  bonnes  gens  des  villages  confesse- 
ront devoir  et  avoir  accordé  ou  que  on  monstrera  raisonnable- 
ment estre  deu,  le  dit  de  Vignoles  et  ses  compaignons  seront 
paiez  et  contentez  ;  et  le  dit  de  Vignoles,  retourné  au  dit  Vitri, 
envolera  par  declaracion  à  mes  dis  seigneurs  les  commissaires 
ce  qui  leur  est  deu  desdiz  appatiz  jusques  au  dit  xv  jour,  afin 
que  paiement  leur  en  soit  fait. 

Item,  et  pendant  le  dit  temps  icellui  de  Vignoles  ne  ses  diz 
compaignons  ne  feront  aucune  guerre  es  pais  de  l'obéissance  et 
gouvernement  du  roy,  de  mon  dit  seigneur  le  régent  et  de 
monseigneur  de  Bourgongne.  Et  avecques  ce  toutes  places 
de  la  dicte  obéissance  du  roy  nostre  dit  seigneur  demour- 
ront  seures  de  nuit  et  de  jour  du  dit  de  Vignoles  et  de  ses  diz 
compaignons,  sans  prinse  d'eschielle  ne  autrement  en  quel- 
que manière  que  ce  soit.  Et  semblablement,  de  la  partie  du  roy 
et  de  mon  dit  seigneur  le  rcgent,  ne  sera  faicte  aucune  guerre  au 
dit  de  Vignoles  ne  à  ses  compaignons  le  dit  temps  pendant;  et  si 
dcmourront  les  dictes  place  de  Vitri,  Larzicourt,  liées  l'Evesque 
et  Blacey  seures  de  nuit  et  de  jour,  sans  prinse  d'eschielle  ne 
autrement,  comme  dit  est,  et  tout  sans  fraude  et  mal  engin. 

Item,  et  ne  fortifiera  ou  soutirera  fortifier  ne  aussi  advi- 
taillier  pendant  le  dit  temps  la  dicte  place  de  Vitri,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  plus  avant  qu'elle  est  de  présent,  sinon  de 
ce  qu'il  leur  sera  de  nécessité  pour  leur  vivre,  le  dit  temps  pen- 
dant ;  ne  recevra  en  icelle  place  aucunes  gens  de  guerre  en  plus 
grant  nombre  que  ilz  y  sont  à  présent  qui  portent  dommage 
ou  préjudice  aux  subgez  et  pais  obeissans  au  roy  nostre  dit 
seigneur,  à  mon  dit  seigneur  le  régent  et  à  mon  dit  seigneur 
de  Bourgongne. 

Item,   et  depuis  le  dit  jour  de  lundi,  l'andemain  de  Pasques 


I 
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Flories,  la  dicte  heure  de  deux  heures  après  midi  passée  jusques 
au  dit  lundi  ensuivant,  ou  cas  dessus  dit  qu'ilz  n'auront  esté  les 
plus  fors,  le  dit  de  Vif^noles  et  tous  ceulx  de  sa  compaignie,  qui 
aler  s'en  vouldront  hors  de  l'obéissance  du  roy  nostre  dit  seigneur 
s'en  partiront  des  dictes  places  et  en  pourront  porter  et  emme- 
ner avecques  eulx  tous  leurs  biens  meubles  et  en  faire  leur 
prouffit,  en  délaissant  les  dictes  ville  et  chastel  de  Vitri  et 
autres  places  dessus  dictes  garnies  de  canons,  pouldres,  artil- 
lerie et  autres  habillemens  de  guerre  aussi  bien  qu'ilz  estoient 
quant  lui  et  ses  diz  compaignons  entrèrent  es  dictes  places 
pour  en  avoir  le  gouvernement,  et  aussi  en  délaissant  les  biens 
de  ceulx  qui  demourront  en  Tobeissance  du  roy  nostre  dit 
seigneur. 

Item,  et  que  tous  ceulx  qui  sont  es  dictes  ville  et  chastel  de 
Vitri  et  autres  places  ou  églises  dessus  dictes,  qui  vouldront 
demeurer  en  l'obéissance  du  roy  nostre  dit  souverain  seigneur, 
soient  nobles  ou  non  nobles,  bourgois  ou  autres,  seront  receuz 
et  y  demourront  paisiblement,  sans  leur  riens  demander  ne  faire 
mal  ou  dommage  pour  les  cas  advenuz  et  commis  à  rencontre 
du  roy  et  de  sa  seigneurie  à  cause  de  la  guerre,  pourveu  qu'ilz 
feront  le  serement  de  estre  et  demourer  bons  et  loyaulx  subgiez 
du  roy  nostre  dit  seigneur  et  qu'ilz  garderont  et  entretendront 
la  paix  générale  des  royaumes  de  France  et  d'Angleterre  et  en 
ce  cas  joiront  de  leurs  biens  meubles  que  ilz  possident  et  de 
leurs  terres,  revenues  et  possessions  non  données  avant  le  jour 
de  la  date  de  ce  présent  traitié,  excepté  les  coulpables  de  la 
mort  de  feu  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  et  de  la  trai- 
son  commise  envers  le  duc  de  Bretaingne  et  aussi  Galois,  Yrois 
et  Escossois  et  ceulx  qui  autreffoiz  ont  fait  le  serement  de  la 
dicte  paix,  se  aucuns  en  y  a,  et  dont  le  dit  de  Vignoles  sera  creu 
par  son  serement,  sinon  qu'il  soit  prouvé  le  contraire.  Toute- 
voies,  se  aucuns  des  héritages  des  bourgois  et  habitans  demou- 
rans  à  présent  au  dit  lieu  de  Vitri  sont  donnez  avant  ce  présent 
traitié,  le  dit  de  Vignoles  certifiera  nos  diz  seigneurs  les  com- 
missaires, se  aucuns  en  y  a,  et  ilz  y  feront  pourveoir  telement 
qu'il  en  sera  content.  Et  dès  le  jour  en  avant  que  ce  présent 
traictié  sera  accordé  d'une  partie  et  d'autre,  ceulx  des  dictes 
places  de  Vitri  et  autres  dessus  dictes,  qui  vouldront  eulx  partir 
pour  aler  en  leurs  maisons  et  héritages,  aler  y  pourront  en  fai- 
sant le  dit  serement.  Et  pareillement  ceulx  de  l'obéissance  du 
roy  notre  dit  seigneur  pourront  aler   en  leurs  héritages  au  dit 
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lieu  de  Vitri  et  autres  places  dessus  dictes  et  lieux  à  l'environ, 
sans  empeschement. 

Item,  et  au  dit  Estienne  de  Vignoles  et  autres  de  sa  compaignie 
qui  s'en  vouldront  aler  et  ne  vouldront  faire  le  dit  serement, 
sera  baillé  saufconduit  pour  eulx  en  aler  jusques  oultre  la  rivière 
de  Loire  où  bon  leur  semblera;  et  en  eulx  alant  soit  au  dit  jour 
ou  plus  tost,  se  plus  tost  s'en  veuUent  aler,  leur  seront  baillés 
saufconduit  et  conduit  avecques  vivres,  en  paiant  raisonnable- 
ment. Et  au  dit  jour  ne  autreffois  paravant  ne  pourront  aucuns 
de  ceulx  qui  sont  au  dit  lieu  de  Vitri  et  autres  places  ou  églises 
dessus  dictes  eulx  retraire  ne  prandre  logeis  en  quelque  place 
deçà  les  rivières  de  Seine  et  de  Yonne,  mais  seront  tenus  eulx  en 
aler  oultre  la  dicte  rivière  de  Loire,  comme  dit  est,  et  moiennant 
la  seurté  dessus  dicte. 

Item ,  pendant  le  temps  de  ce  présent  traictié,  le  dit  de  Vignoles 
ne  ceulx  de  sa  compaignie  ne  abatront  ne  feront  abatre  au- 
cunes maisons  ou  edifficcs,  si  non  que  ce  soit  du  consentement 
de  ceulx  à  qui  ilz  sont  et  appartiennent,  et  si  cesseront  de  toute 
gueri'e,  soit  de  prinse  de  hommes,  de  chevaulx,  de  bestail, 
de  vivres  et  d'autres  biens  quelconques.  Et  se  aucuns  font  le 
contraire,  le  dit  de  Vignoles  pour  sa  partie  sera  tenu  de  le  faire 
reparer  et  amander  incontinent.  Et  pareillement  sera  reparé  et 
amande  de  par  le  roy  nostre  dit  seigneur  et  de  mon  dit  seigneur 
le  régent,  se  aucuns  de  leur  partie  font  chose  au  contraire  ce 
présent  traictié  demeurant  en  sa  vertu,  et  sans  ce  que  pour  ce 
il  doie  estre  dit  enfraint. 

Item,  et  se  les  dessus  diz  de  la  dicte  ville  de  Vitri,  gens  de 
guerre  ou  autres,  ont  désir  de  avoir  aucunes  choses  à  eulx  néces- 
saires pendant  le  dit  temps,  ilz  pourront  venir  ou  aler  desar- 
mez en  la  ville  de  Chaalons  et  autres  bonnes  villes  de  l'obéis- 
sance du  roy  nostre  dit  seigneur  et  retourner  seurement, 
pourveu  que  ilz  ne  entreront  en  aucunes  des  dictes  villes  sans 
le  congié  et  licence  des  capitaines  ou  gardes  d'icelles  villes  où 
ilz  iront;  et  pour  leur  argent  leur  seront  baillez  leurs  néces- 
sitez jusques  au  dit  jour  de  leur  partement,  parmi  ce  toute- 
voies  que  ilz  ne  feront  ne  pourchasseront  chose  qui  soit  pré- 
judiciable au  roi  nostre  dit  seigneur,  à  ses  subgez  ne  à  sa  sei- 
gneurie. Et  pour  seurté  des  choses  dessus  dictes  le  dit  Vignoles 
baillera  les  scellez  de  lui,  de  ses  frères  et  de  cinquante  ou 
soixante  gentilz  hommes  de  ses  compaignons.  Et  avecques  ce 
fera  faire  le  serement  par  ses  diz  compaignons  et  par  les  bour- 
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gois  de  la  dicte  ville  de  Vitri  en  la  main  de  ceulx  que  mes  diz 
seigneurs  les  commissaires  y  ordonneront  de  bien  et  loyau- 
ment  entretenir,  garder,  parfaire  et  acomplir  ce  présent  traictié 
et  tous  les  poins  contenuz  en  icellui,  quelques  gens  et  en  quel- 
que nombre  qu'ilz  soient  ou  seront  es  dictes  places,  au  jour  que 
la  reddicion  d'icelles  se  devra  faire.  Et  le  dit  de  Vignoles,  ou 
cas  que  pendant  ce  présent  traictié  il  vouldra  aler  devers  le  dit 
Charles  qui  se  dit  roy  de  France,  aura  saufconduit  pour  lui 
trentiesme  et  au  dessoubz,  armez  ou-  desarmez,  pour  aler  et 
retourner  seurement  et  lui  seront  administrez  vivres  à  ses 
despens  durant  le  temps  de  son  saufconduit. 

Toutes  lesquelles  choses,  poins  et  articles  dessus  escrips,  nous 
commissaires  dessus  nommez,  au  regart  de  celles  que  tenuz 
sommes  d'acomplir  es  noms  que  dessus,  et  je  Estienne  de 
Vignoles,  moy  faisant  fort,  comme  dit  est,  au  regart  de  ce  que 
moy  et  mes  compaignons  sommes  aussi  tenuz  faire  et  acom- 
plir, avons  juré  et  promis,  jurons  et  promettons  loyaulment 
entretenir,  garder  et  acomplir  et  faire  entretenir,  garder  et 
acomplir,  sans  les  enfraindreen  aucune  manière. Et  pour  lacon- 
servacion  et  entretenement  des  choses  dessus  dictes  et  reparer 
et  amander  tous  attemptaz  et  autres  choses  qui  de  cy  au  dit 
jour  de  l'andemain  de  Pasques  Flouries  pourroient  estre  faictes 
ou  commises  d'une  part  et  d'autre,  en  venant  aucunement 
contre  ce  présent  traictié,  sont  nommez,  esleuz  et  ordenez 
gardes  et  conservateurs,  pour  la  partie  du  roy  nostre  dit  sei- 
gneur et  de  mon  dit  seigneur  le  régent,  messire  Pierre  de 
Luxembourg,  conte  de  Conversan  et  de  Brienne,  messire 
Guillaume,  seigneur  de  Chastillon,  messire  Lancelot  de  Lisle, 
messire  Thibault  lebastart  de  Nuefchastel,  chevaliers,  et  Henry 
de  la  Tour,  escuier  et  les  quatre,  les  trois,  les  deux,  et  chascun 
d'eulx;  et  pour  la  partie  de  moy  Estienne  de  Vignoles,  moy 
le  dit  Estienne,  Caignart  de  Maulx,  Regnault  Guillaume  de 
Vignoles,  Bouson  de  Fages,  le  bastart  de  Bron,  dit  l'Oncle,  et 
chascun  d'eulx. 

En  tesmoing  des  choses  dessus  dictes,  je  Estienne  de  Vignoles 
et  nous  Cagnart  de  Maulx,  Regnault  Guillaume  de  Vignoles, 
Amadoc  de  Vignoles,  Bouzon  de  Fages,  Pieroton  d'Artigaloe, 
Bernart  du  Marquardier  dit  Sauton,  Jehan  de  l'Espinasse,  le 
bastart  de  Bron  dit  l'Oncle,  Jehan  de  Ferrieres,  Alfons  de 
Pertade,  Guillemot  de  Beaumont,  Bernart  de  Monnestier,  Jehan 
de  la  Pierre,  Pierre  du  Chassain,  Jehan  de  la  Tour    dit  le  Gui- 
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gnat,  Bernart  de  la  Case,  Bertraii  de  la  Marin,  Andriet  Ymegne, 
Rodigue  Alfonsso,  Ennego  de  la  Tour,  Henriet  rAlement,  Tho- 
mas Trouvemal,  Jemmet  de  Blosson,  Jehan  Gervaisin,  Alfonse 
de  Villeslobes,  avons  mis  noz  seaulx  à  ces  présentes  ;  et  avecques 
ce  nous  Pierre  de  Vignoles,  Urbain  de  Cabusse,  Peron,  Oudet  de 
Coussade,  Becas,  Girault  de  Besse,  Figon,  Guerin  Guiart,  Mos- 
Binade,  Michelot  Dobec,  le  Bastart  de  Nuisy,  Gomès  de  Villes 
Grosses,  Mordon,  Estienne  de  Louçon,  Gassion  de  la  Lande, 
Leneuot,  le  bourg  de  Gastepigon,  Argnault  d'Artigaloue,  Ber- 
nart de  la  Gruiere,  Gervaise  Piton,  Guillaume  de  Carcassonne, 
le  bourc  de  Villelusne,  Diègue  Baudon,  Alfons  de  Bar,  Estienne 
Doré,  Jehan  de  Lamigot,  Simonnet  de  Besse,  Willemin  de 
Lescure,  le  Daulphin,  Pille,  Esparce,  Hennequin  de  Tholouse, 
Amenion  Lorençon,  tous  chiefsde  chambre,  et  nous  faisans  fors 
des  compaignons  de  noz  chambres,  avecques  les  seaulx  du  dit 
Estienne  de  Vingoles  nostre  capitaine  et  de  noz  compaignons 
dessus  nommez,  lesquelx  nous  avons  pour  ce  requis. 

Et  aussi  nous  Jehan  d'Isles,  Jaquet  de  Sapignicourt,  Jehan 
Chevalier,  Jehan  le  Fresne,  Jehan  Bacon,  Warin  le  Fèvre, 
Matheu  de  Chamouilley,  Jehan  de  Baye,  Pierre  Marey,  Jehan 
de  Mutigny,  Jaquet  du  Pré,  Jehan  de  la  Grève,  Jehan  le 
Coureur,  Guiot  Mautaillié,  Girardin  le  Cornebuirat,  Jehan  le 
Preudommet,  Jaquemin  Liebaut,  Guiot  Chaillouart,  Guillaume 
le  Chappellier,  Colesson  de  Barbonne,  Richier  d'Orisy,  Raulin 
Falourdel,  Perreçon  Falourdel,  Jehan  Thommasset,  Musnier, 
Jehan  de  Jou,  dit  Bardoulet,  Girart  de  Barbonne,  Moriset 
Boylet,  Perrin  d'Orisy,  Joffroy  Jaquesson,  Thibaut  le  Fèvre, 
Jehan  Michiel,  Fagotin,  Girardin  Maho,  Jehan  le  Levriat, 
Jehan  du  Molin,  Perrenet  Blanchart,  Jehan  de  Greux,  Coles- 
son dit  Coton,  Michiel  Fagotin,  Jehan  Joly,  Gillequin  Daignien, 
Perrenet  le  Héraut,  Hoiz  le  Granger,  Jehan  Fagotin,  Jehannin 
le  Bourgois,  Jehan  le  Woitat,  Huguenin  de  Besançon,  Jehan  le 
Joutât,  Nicolas  de  Rus,  Olivier  le  Couché,  Droin  Chuppin^ 
Colesson  Lorant,  Jehan  Lorant,  Jehan  Lointier,  Jehan  Orisy, 
Guillomin  de  Sorel,  Jehan  le  Queheat,  Guiot  le  Breton,  Didier 
le  Filleul,  Jehan  Rolant  l'Ainsné,  Guillemin  le  Chaussetier, 
Robinet  le  Barbier,  Clarin,  François  le  Buef,  Gilet  de  la  Folie, 
Colin  Maho,  Milet  Régnant,  Gauchier  le  Queheat,  Jehan  de 
Mennoval,  Jehan  de  la  Tour,  Denis  Morel,  Jehan  Perrot,  ton- 
nelier, Perrenet  Bejart,  Berthelemin  Hardi,  Humbelet  le  Cor- 
reur,  Adam  Lorrain,  Girardin  le  Cornebuirat  le  Jeune,  Jehan 


*"t 


PREUVES  127 

le  Queu,  Girart  Beudet,  Adenin  JolTroy,  Jehan  Mauquarré, 
llerbelet  Berthcmet,  Colet  de  Louvemont,  Colin  Hoquerel, 
Jehan  de  Lorrainne,  Petit  Jehan  le  Lorrainat,  Colin  Joly, 
Michiel  de  Lemont,  Roulin  Coustan,  Perreçon  Culart,  le  Gros 
Jehan  de  Harpont,  Gcuirroy  le  Roussel,  Henry  le  Bourrelier, 
Perrenet  de  Saint  Rémi,  Jehan  Mauclerc,  Jehan  du  Bus,  pres- 
trc,  Pierre  Robin,  Nicolas  Plenier,  Jehan  du  Chesne  et  Simon 
Asselin,  prestre,  demourans  au  dit  Vitri  et  faisans  la  plus  grant 
et  saine  partie  des  habitans  d'icelle  ville  soubz  le  tesmoin- 
gnage  et  approbacion  du  seel  de  la  prevosté  du  dit  Vitry  que 
nous  habitans  avons  requis  cy  estre  mis,  avons  tous  juré  et 
promis,  jurons  et  promettons,  par  la  foy  et  serement  de  nos 
corps  et  sur  noz  honneurs  et  loyaultez,  es  mains  et  présences 
de  messire  Thibaut  le  bastart  de  Nuefchastel,  et  de  maistre 
Jehan  Milet  dessus  nommez,  commis  à  ce  de  par  les  diz  com- 
missaires, de  bien  et  loyaulment  entretenir,  garder,  parfaire  et 
acoraplir  ce  présent  traictié  et  tous  les  poins  contenuz  en  icel- 
lui,  au  regart  et  en  tant  que  touche  ce  que  tenus  sommes  de 
accomplir  de  nostre  partie,  et  tout  sans  fraude  et  mal  engin. 
Donné  et  fait  à  Vitri,  le  un"  jour  d'octobre  l'an  mil  cccc  vint  et 
quatre.  La  Hire.  Caignart.  Regnaut  Guillaume.  Amadoc. 
DE  Faiges.  d'Artigaloue.  Sauton.  Lespinasse.  L'Oncle.  Fer- 
RiÈRES.  De  Pertade.  De  Beaumont.  Monnestier.  Jehan  de  la 
Pierre.  Chassain.  Guignât.  La  Case.  De  La  Marin.  Andrieu. 
Rodigue.  Ennego.  L'Alemant.  Trouve.mal.  Blousson.  Ville- 
lusne.  Gervaisin.  Villeslobes. 
{Arch.  NcU.,  secL  hisL,  J  6kG,  ns>  22.) 


LXXIX 
i424,  jeudi  4  octobre 

han,  duc  de  Bedford,  régent  du  royaume,  assisle  à  la  séance  de 
l'assemblée  des  trois  États  dans  la  (jrand'saUe  du  Palais  à  Paris 
et  fait  déclarer  par  le  chancelier  Jean  le  Clere  qu'il  a  la  ferme 
volonté  de  maintenir  les  libertés  de  PÉglise  de  France  contre  les 
empiétements  de  la  cour  de  Rome. 

Jeudi  un"  jour  d'octobre,  le  duc  de  Bedford,  régent  le  royau- 
me, fist  assembler  en  la  Grant  Sale  du  Palais,  sur  Seyne,  les 
prelas,  chapitres,  gens  d'église,  bourgois  et  autres  de  trois  Estas 
mandez  à  Paris  au  premier  jour  du  dit  mois  d'octobre.  Et  en 
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leur  présence  Ost  entre  autres  choses  proposer  et  reraonstrer 
aux  assistenspar  messire  Jehan  le  Clerc,  chevalier,  chancelier 
de  France,  le  bien  de  la  paix  des  deux  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre,  à  laquelle  entretenir  et  amplier  le  feu  roy  régent 
Henry  roy  d'Angleterre  et  après  son  decez  le  dit  duc  de  Bedford 
son  frère  avoient  exposé  corps,  amis  et  chevauche,  en  recitant 
singulièrement  pluiseurs  diligences  et  labeurs  de  grant  elîect  à 
la  transquilité  et  grant  utilité  de  ce  royaume  et  des  subgiez 
d'icellui,  par  la  grâce  de  Dieu  plus  que  par  puissance  ne  par 
multitude  de  conbatans  ne  que  par  force  d'armes,  en  exhortant 
chascun  à  en  rendre  grâces  et  mercis  à  Dieu  nostre  créateur  et 
protecteur.  Et  pour  ce  que,  pour  occasion  des  finances  que  on  a 
depuis  aucun  temps  transporté  et  que  pluiseurs  s'efforcent  de 
atraire  et  transporter  en  court  de  Romme,  soubz  umbre  de  la 
disposicion  des  bénéfices  que  ont  voulu  entreprendre  et  de  fait 
ont  entreprins  depuis  aucun  temps  les  papes  contre  les  status  et 
ordonnances  des  sains  concilz  generaulz,  contre  les  ordonnances 
royaulz  :  par  quoy  pluiseurs  églises  de  ce  royaume  sont  de- 
cheues  du  tout  en  ruine,  et  y  cesse  le  divin  service,  et  «  tandem  » 
le  demourant  des  dictes  églises  et  personnes  ecclésiastiques  de- 
mou  roient  désolées  sans  faire  le  divin  service  et  les  prières  à 
Dieu  qui  donne  paix  et  prospérité  à  ceulz  qui  le  requièrent 
deument  et  les  délivre  de  toute  tribulacion. 

Disoit  le  chancelier  que  l'intencion  et  volenté  du  dit  de  Bed- 
ford estoit  de  maintenir  et  faire  maintenir  l'église  de  France  et 
les  personnes  ecclésiastiques  de  ce  royaume  en  leurs  libertés  et 
franchises  anciennes,  selon  la  teneur  des  dictes  ordonnances,  et 
pourveoir  au  fait  et  à  Testât  des  dictes  églises  selon  le  bon  advis 
des  prelas  et  clergié  dessus  diz,  pour  entretenir  le  service  divin 
et  les  dictes  églises  à  l'onneur  et  à  la  loenge  de  Dieu  nostre  dit 
créateur  et  protecteur.  Et  pour  ce  le  chancelier  enjongni  aus 
diz  prelas  et  clergié  de  soy  assembler,  adviser  et  délibérer  en- 
semble avec  aucuns  autres  du  conseil  du  roy  qui  seront  à  ce 
commis  et  de  rapporter  leurs  advis  par  devers  le  régent  pour  les 
mettre  ou  faire  mettre  à  cxecucion,  ainsi  qu'il  appartcudra,  et 

leur  defendi  le  retour  «  quousque  >'   etc Et    ce   fait  donna 

licence  et  congié  à  ceulz  qui  cstoient  mandez  de  retourner,  quant 
ilz  vouldroient,  en  leur  lieux,  cxcptez  aus  diz  gens  d'église  qui 
estoient  arrcstez  pour  entendre,  délibérer  et  adviser  sur  le  fait 
des  dictes  libertés  et  ordonnances  touchans  l'église  de  France. 

{Airh.  Nal ,  scct  jud.,  J'"  IkSOJ^^  308  v"  et  309.) 
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LXXX 
1424,   8  octobre 

Sommes  allouées  1°  à  Philibert  de  Doncourl,  bailli  de  Bar,  pour  ré- 
sister à  une  attaque  de  mût  projetée  par  La  Rire  contre  l'église 
fortifiée  de  Loiseij  ;  2"  à  Joffroi  d'Orne  à  Voccasion  de  deux  assem- 
blées des  conseillers  du  duc  de  Bar  tenues  au  dit  lieu  de  Bar 
contre  les  yens  de  la  Hire  et  d'Eustache  de  Warnencourt. 

Bailliez  et  délivrez  par  l'ordonnance  et  commandement  de 
raesseigneurs  du  Conseil,  estansà  Bar,  à  Phelebertde  Doncourt, 
bailly  de  Bar,  pour  les  causes  qui  s'ensuient,  c'est  assavoir  pour 
ses  fraix  et  despens,en  aient  à  Pont  à  Mousson,  pardevers  mon- 
seigneur pour  l'adviser  et  manssuir  d'une  entreprinse  que  l'en 
disoit  que  La  Hire  devoit  faire  et  entreprenre  de  gangnier  de 
nuit  le  mousticr  de  Loiscy  ^  et  pour  admener  des  gens  d'armes 
de  devers  mon  dit  seigneur  pour  résister  à  l'entreprinse,  s'elle 
l'eust  faicte ;  pour  ce vi  frans  vu  gros  et  demi. 

Et  pour  les  fraix  et  despens  de  messire  Jofïroy  d'Orne,  cheva- 
lier, et  du  dit  bailly,  en  aient  au  lieu  de  Saint  Mihiel,  pour  parler 
à  mon  dit  seigneur  de  Testât  de  deux  journées  qui  avoient  esté 
par  eulx  et  les  gens  du  Conseil  tenues  au  lieu  de  Bar,  contre  les 
gens  p]ustace  de  Warnencourt  et  contre  les  gens  de  la  dicte 

Hirre  qui  avoient  esté  journiez  au  dit  Bar;  pour  ce vi  frans, 

comme  il  appert  par  le  tesmoingnage  de  maistre  Jehan  de 
Bruillon  donné  le  viii"  jour  d'octobre  iiii^  et  xxiiii. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  497,  /»  213) 

LXXXI 

1424,  12  octobre 

Mention  dhine  entreprise  projetée  par  La  Hire  contre  Péglise 
fortifiée  de  Loisey. 

A  Servaix  de  Gondc,  cellerier  de  Bar,  pour  les  fraix  et  despens 
de  "Willuumc  de  Dampierre  et  ung  nommé  Bouzon  à  route  de 
VIII  chcvalici's,  lesquelz  estoient  venus  de  par  la  Hire,  pour  tenir 
une  journée  avec  les  gens  du  Conseil  de  monseigneur  le  duc 
estans  à  Bar  ;  pour  ce. . .  ii  frans  et  demi. 

Au  dit  bailly,  pour  ses  fraix  et  despens,  en  alant  de  Bar  au 

'  Meuse,  arr.    Bar-le-Duc,  c.  Ligny-en-Barrois. 

T.  II.  9 
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Pont  à  Mousson,  pour  adviser  mon  dit  seigneur  d'une  entrc- 
prinse  que  La  Hire  vouloit  faire  de  prenre  le  moustier  de  Loy- 
sey,  comme  on  disoit,  et  aussy  pour  les  frais  et  despens  de 
messire  Jolïroy  d'Orne,  chevalier,  le  dit  bailly  et  leur  gens,  en 
allant  à  Saint  Miliicl  devers  mon  dit  seigneur,  pour  ly  dire  et 
remonstrer  Testât  de  la  journée  que  eulx  et  les  gens  du  Conseil 
de  mon  dit  seigneur  estans  à  Bar  avoient  tenue  contre  les  gens 
de  la  dicte  Hire;  pour  ce...  xii  frans  vu  gros  et  demi,  comme  il 
appert  par  mandement  de  mon  dit  seigneur  le  duc  donné  le  xir 
jour  d'octobre  iiii'=  etxxiiii  et  par  plusieurs  tesmoignages  du  dit 
bailly  et  de  maistre  Jehan  de  Bruillon  sur  ce. 
{Arch.  de  la  31euse,  D  k91,  (•>  239.) 

LXXXII 
1424,  12  octobre 

Mention  d'une  invasion  du  Darrois  par  certains  Bourguignons . 

Pour  les  despens  du  prevost  de  Lonwy,  des  fievez  de  sa  pre- 
vostey  et  autres,  à  route  de  environ  quatre  vingt  chevaulx,  fais 
en  allant  ou  mandement  de  monseigneur  le  duc  à  lieu  de  Dam- 
pierre  et  d'AUamont  et  de  là  à  Saint  Mihiel  et  devers  Bar, 
adonques  que  monseigneur  voulloit  résister  en  rencontre  de 
certains  Bourguignons  qui  voulloient  entrer  en  son  pays...; 
apparant  par  le  tesmongnage  du  clerc  jurey  donney  le  dou- 
ziesme  jour  d'octobre  quatre  cens  vingt  quatre,  en  sept  frans 
huit  gros —  sept  livres  treize  solz  quatre  deniers. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  1862,  [<>  82) 

LXXXIII 

1424,  14  octobre 

Mention  d'une  journée  tenue  à  Jussey,  ainsi  que  d'un  procès  du 
duc  de  Bar  contre  le  sire  de  Chdteauvillain  et  le  damoiseau  de 
Commercy. 

Dix  huit  livres  quinze  sols  à  maistre  Jehan  de  Bruillon,  con- 
seillier  de  mon  dit  seigneur,  auquel  mon  dit  seigneuries  a  fait 
baillier  et  délivrer  pour  aidier  à  ses  fralx  et  aux  fraix  de  plu- 
sieurs de  sa  compaignie,  en  alant  de  par  mon  dit  seigneur  au 
lieu  de  Jussey  '  tenir  une  journée  que  mon  dit  seigneur  y  avoit 
à  tenir  auxx"  jour  du  moix  d'octobre  iiif  et  xxiiii  contre  le  sire 

'  Hauto-Saône,  arr.  Vosoul. 
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de  Chastelvillaia  et  le  daraisoul  de  Commarcy,  pour  certain 
procès  que  mon  dit  seigneur  a  en  rencontre  d'eulx,  comme  il 
appert  par  mandement  de  mon  dit  seigneur  donné  le  xiiii"  jour 
d'octobre  iiii'=  et  xxiiii  et  par  le  tesmoingnage  dudit  maistre 
Jehan  sur  ce. 
{Arch.  de  la  Meuse,  D  'tdl,  /"«  213  vi\) 

LXXXIV 
1424,  du  15  au  18  octobre 

Concentration  de  l'iO  hommes  iVarmes  à  Lamarche  en  vue  de  la 
défense  du  Bassigny. 

Vingt  six  livres  quinze  sols,  pour  les  frais  et  despens  de  mes- 
sire  Phelippe  de  Nouroy,  gouverneur  du  Bassigni  <,  Huart  de 
Mandres,  bailli  du  Bassigni,  eulx  estans  au  lieu  de  La  Marche 
à  route  d'environ  sept  vingt  chevaulx,  dès  le  diemenge  xv  jour 
d'octobre  mil  iiif  et  xxiiii  jusques  au  mercredi  suivant  qu'ilz 
en  partirent;  et  y  estoient  venus  pour  la  garde,  résistance  et 
delïensc  du  pays,  par  la  copie  du  mandement  de  monseigneur 
(le  duc  de  Bar)  donné  au  Pont  le  xxvii°  jour  de  septembre  l'an 
mil  iiiFet  xxiiii  et  par  le  tesmoingnage  du  dit  messire  Phelippe 
attaché  à  la  dicte  copie. 

{Arch.  de}la  Meuse,  B  2k09,  /"»  W  v\) 

LXXXV 
1424,  mardi  17    octobre 

Mention  d'une  incursion  dans  les  seigneuries  de  Louis,  cardinal  de 
Bar,  projetée  par  Jean  de  Luxembourg. 

Vingt  six  sols  quatre  deniers,  pour  les  despens  de  Aubriet  do 
Courcelles,  Willcrmet  de  Bareicourt,  Husson  Robin  et  autres 
compaignons  d'armes  jusques  au  nombre  de  dix  chevaulz,  Ics- 
quclz  le  dit  prevost  avoit  mandez  pour  la  garde  du  chastel  de 
Souilliers,  pour  doubte  de  ce  que  on  disoit  communément  que 
messire  Jehan  de  Lucembourg  à  grosse  gens  vouloit  entrer  ou 
pays  de  monseigneur  (Louis,  cardinal  de  Bar),  iceulx  frais  faiz  en 

1  Au  commencement  d'octobre  1424,  René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  insti- 
tua un  gouverneur  ou  chef  militaire  spécial  pour  Te  bailliage  de  Bassigny, 
particulièrement  exposé  aux  incursions  des  chefs  de  bande  anglo -bour- 
guignons, «  pour  ce  que  les  bonnes  gens  du  dit  bailliage  ne  voulurent 
composer,  s'il  n'avoit  garnison  à  La  Marche.  *  B2409,  f"  23. 
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l'ostel  du  dit  prevost  depuis  le  mardi  xvii"  jour  d'octobre    un 
xxiiii,  au  disner,  jusques  au  juedi  ensuivant. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  12'iù,  f-  123.) 

LXXXVI 
1424,  23  octobre,    Ponts  de   Ce 

Charles  VII  exempte  du  droit  de  traite  levé  aux  Ponts  de  Ce  cent 
pipes  de  vin  destinées  au  ravitaillement  de  la  place  du  Mont-Saint- 
Michel  entourée  de  bastilles  construites  par  les  Anglais. 

Ciiarles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  noz  amez  et 
feaulx  les  generaulx  conseilliers  sur  le  fait  et  gouvernement  de 
toutes  noz  finances,  tant  en  Languedoil  comme  en  Languedoc, 
salut  et  dileccion.  Comme  noz  bien  amez  les  religieux,  vicaire 
et  couvent  du  Mont  Saint  Michiel  aient  volentez  etentencion  de 
faire  mener  au  dit  lieu,  pour  leur  provision  et  pour  leur  avitail- 
lement  en  la  dicte  place,  le  nombre  de  cent  pippes  de  vin  que  iiz 
ont  achatées  ou  ont  entenoion  d'achater,  nous,  desirans  la  dicte 
place  qui  de  présent  est  advironnée  de  bastides  des  ennemis  < 
estre  soufflsanment  pourveue  pour  le  vivre  des  diz  religieux  ad 
ce  que  durant  les  dictes  bastides  ilz  se  puissent  dedens  tenir  et 
demeurer,  à  iceulx  religieux,  vicaire  et  couvent  du  dit  lieu  du 
Mont  Saint  Michiel  avons  donné  et  octroie,  donnons  et  octroions, 
de  grâce  especial  et  de  nostre  auctoritc  royal,  par  ces  pré- 
sentes, congié  et  licence  de  povoir  faire  chargier  et  mener, 
avaler  et  conduire, tant  aval  la  rivière  de  Loire  par  mer  comme 
par  terre,  ensemble  ou  par  parties,  en  ceste  présente  année,  au 
dit  lieu  du  Mont  Saint  Michiel  le  dit  nombre  de  cent  pippes  de 
vin  et  au  dessoubz.  sans  ce  que  iceulx  religieux,  vicaire  et  cou- 
vent du  dit  lieu  du  Mont  Saint  Michiel  soient  tenus  paier  ou 
baillier  aucun  droit  de  la  traitte  par  nous  mise  sus  au  Pont  de 
See  ou  ailleurs  ne  de  quelxconques  autres  aides,  péages,  travers 
ou  subvencions.  Si  vous  mandons  que  de  nostre  présente  grâce, 
congié,  licence  et  octroy  vous  faciez  les  diz  religieux,  vicaire 
et  couvent  ou  leurs  gens  et  serviteurs  joir  et  user  plainement 
et  paisiblement,  en  les  faisant  tenir  quittes  et  paisibles  des  diz 
droit  de  traitte  et  autres  aides,  péages,  travers  ou  subvencions 

1  Les  Anglais,  au  lendemain  do  leur  victoire  de  Verneuil,  assiégè- 
rent et  bloquèrent,  le  Mont-Saint-Michel  depuis  les  premiers  jours  de 
septembre  1424  jusqu'à  la  fin  de  juin  1425.  Voyez  notre  Chronique  du 
Mont-Saint-Michel,  Paris,  Didot,  1880,  l  vol.  in-8. 
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qui  deubz  pourroient  estre  à  cause  des  dictes  cent  pippes  de  vin 
par  les  receveurs  ou  fermier  d'icelle  traitte  et  autres  ciioses 
dessus  dictes  ou  autres  qu'il  appartendra,  lesquelx,  en  rappor- 
tant ces  présentes  avec  recongnoissance  des  diz  religieux, 
vicaire  et  couvent  d'avoir  ainsi  passé  franchement  les  dictes 
cent  pippes  de  vin,  nous  voulons  en  demeurer  quittes  et  des- 
chargiés,  et  ce  leur  estre  alloué  en  leurs  comptes  et  rabatu  de 
leur  recepte,  se  mestier  est,  par  nos  amez  et  feaulx  gens  de  noz 
Comptes  ou  autres  qu'il  appartendra,  ausquelx  nous  mandons 
que  ainsi  le  facent  sans  aucun  contredit  ou  difficulté,  non 
obstant  quelxconques  ordonnances,  mandemens  ou  deffenses  ad 
ce  contraires,* parmi  ce  toutes  voies  que  iceulx  religieux,  vicaire 
et  couvent  du  dit  lieu  du  Mont  Saint  Michiel  seront  tenus  rap- 
porter ou  envoier  aux  fermiers  ou  receveurs  de  la  dicte  traitte 
ou  autres  qu'il  appartient  certificacion  suffisant  comme  ilz 
auront  dessendu  ou  fait  descendre  les  dictes  cent  pippes  de  vin, 
ensemble  ou  par  parties,  au  dit  lieu  du  Mont  Saint  Michiel, 
dcdens  ung  an  prouchain  venant  à  compter  de  la  date  de  ces 
présentes.  Donné  au  Pont  de  See  le  xxiii"  jour  d'octobre  Tan 
de  grâce  mil  quatre  cens  vingt  et  quatre,  et  de  nostre  règne 
le  tiers.  Par  le  roy,  Guillaume  d'Avaugour  présent.  Alain. 
{Bibl.  Nat.,  Charles  royales,  t.  XIV,  n«  29.) 

LXXXVII 

1424,  2  novembre,  Paris 

Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  donne  à  Jean  de  Neuf- 
cfidtel,  seigneur  de  Montaigu  et  d'Amance,  en  récompense  de  ses 
services  :  1"  les  châteaux,  terres  et  seigneuries  de  Sommevesle, 
de  Conflans  et  de  Vitry-la-Ville  confisqués  sur  Ëustache  de  Con- 
flans;  2"  300  livies  de  rente  sur  la  terre  de  Branches  confisquées 
sur  Alardin  de  ilonfay  ;  3^  iOO  livres  tournois  de  rente  confisquées 
sur  les  héritiers  de  feu  maître  Jean  d'Ay  et  de  sa  femme  et  as- 
sises sur  la  vicomte  de  Blagny  ;  le  tout  d'une  valeur  totale  de 
1,000  livres  parisis  de  rente  annuelle  et  réversible  sur  Thibaud, 
dit  le  bâtard  de  Neufchâtel,fils  naturel  du  dit  seigneur  de  Mon- 
taigu. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  tous  presens  et  avenir  que,  pour  consideracion 
des  grans  et  notables  services  que  nostre  très  chier  et  bien  amé 
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Jehan  de  NuefchastcH,  seigneur  de  Montaj2;Li-  et  d'Amenée  3,  a 
faiz  le  temps  passé  et  que  il  nous  fait  chascun  jour  et  des  grans 
pertes  et  dommaiges  qu'il  a  euz  et  soustenuz  pour  le  fait  de 
nostre  guerre  et  pour  certaines  autres  causes  et  consideracions 
à  ce  nous  mouvans,  àicellui,  par  l'advis  do  nostre  très  chier  et 
très  amé  oncle  Jehan,  régent  nostre  royaume  de  France,  duc  de 
Bedford,  avons  donné,  cédé,  transporté  et  delaissié  et  par  ces 
présentes,  de  grâce  especial,  plaine  puissance  et  auctorité  royal, 
donnons,  cédons,  transportons  et  délaissons  les  chastel,  terres, 
villes  et  seigneuries  de  Somnievelle '*,  Conflans '^  et  Victry  la 
Ville ^emprès  Pongny"  avec  toutes  justices,  terres,  prez,  bois, 
rivières,  estangs,  fours,  moulins,  hommes  et  femmes  de  corps, 
appartenances  et  appendances  d'iceulx  terres  et  seigneuries,  qui 
furent  et  appartindrent  à  Eustace  de  Conflans  ^,  avec  trois  cens 
livres  de  terre  sur  la  terre  de  Branches <>  qui  furent  et  appar- 
tindrent à  Guiart  et  Gile  d'Aconnin  et  depuis  par  vendicion  par 
eulx  faicte  à  Alardin  de  Monfay,  lesquelles  choses  nous  sont 
venues  et  escheues  par  confiscacion  et  forfaicture  commise  par 
tous  les  dessus  nommez  ;  et  aussi  telle  porcion  qui  nous  puet 
competer  et  appartenir  par  confiscacion  en  cent  livres  tournois 
de  rente  que  les  hoirs  de  feu  maistre  Jehan  d'Ay  et  sa  femme 
souloient  prendre  et  avoir  sur  la  viconté  de  Blaigny  <»  apparte- 
nant au  dit  de  Montagu,  pour  joir  des  choses  dessus  dictes  jus- 
ques  à  la  valeur  de  mil  livres  parisis  de  revenue  par  an,  eu  re- 
gard à  ce  qu'elles  valoient  l'an  mil  quatre  cens  et  dix,  par  le  dit 
de  Montagu  et  ses  hoirs  masles  procréez  de  son  corps  en  loyal 


'  Jean  de  Neufchâtel,  fils  de  Thlbaud  VI  et  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
IVorc  cadet  de  Thibaud  VII,  grand  maître  de  la  maison  du  roi,  avait  été 
lui-même  institué  grand  bouteiller  de  FraQce  le  30 juillet  1418  (P.Anselme, 
Hisl.  généal.,  VIII,  349  et  576).  V^oy,  plus  haut  lenoLxxviii,  p.  120  et  121. 

2  Château  situé  à  Ghauffailles,  Saône-et-Loire,  arr.  Charolles. 

*  Amance,  Haute-Saône,  arr.  Vesoul. 

*  Sommevesle,  Marne,  arr.  Ghâlons-sur-Marne,  c.  Marson. 
•"'  Gonllans-sur-Seine,  Marne,  arr.  Épernay,  o.  Anglure. 

«  Vitry-la-Ville,  Marne,  arr.  Chûlons-sur-Marnc,  c.  Éeury-sur-Coolo. 

■^  Pogiiy,  Marne,  arr.  C!iàlons-sur-Marnc,  c.  Marson. 

8  Eustache  de  Conllans,  secondé  par  Guillaume  Marin,  venait  de  dé- 
fendre héroïquement  la  forteresse  de  Sézanne  que  le  comte  de  Salisbury 
avait  ])rise  d'assaut  le  2i  juin  précédent  (d'Arbois  de  Jul)ainviiln,  Inven- 
taire d'-s  Arch.  de  L'Aube,  introd.,  j).  x).  Voy.  plus  haut  le  n"  lxxvi,  ji.  118. 

»  Yonne,  arr.  Joigny,  c.  Ailiant-sur-Tholon. 

10  Ardemins,  arr.  S(;(hin,  c.  Garignau. 
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mariage;  et,  ou  cas  qu'il  n'auroit  aucuns  hoirs  masles,  comme 
dit  est,  en  joir  par  nostre  chier  et  bien  amé  Thibault,  dit  le 
bastard  de  NuefchasteH,  filz  naturel  du  dit  Montagu,  et  ses 
hoirs  masles  procréez  de  son  corps  en  loial  mariage,  en  faisant 
les  services  et  paiant  les  droiz  et  devoirs  pour  ce  deuz  et  acous- 
tumez...  Si  donnons  en  mandement...  aux  bailliz  de  Verman- 
dois  et  de  Vitry...  Donné  à  Paris  le  second  jour  de  novembre 
l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  et  vingt  quatre,  et  le  troisième 
de  nostre  règne.  Ainsi  signe  :  par  le  roy,  à  la  rclacion  de 
monseigneur  le  régent  de  P'rance,  duc  do  Bedford.  J.  Milet. 
{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,   JJ  173,  n»  6,   /"<>«2  v  et  3.) 


LXXXVIII 
1424,  vendredi  3  novembre 

Piflcèa-verbal  de  la  réception  de  Henri  de  la  Tour,  écuyer,  comme 
bailli  de  Vitry  pour  Henri  VI,  et  de  la  prestation  de  serment  du 
dit  écuyer  faite  en  séance  du  Parlement  malgré  la  protestation 
par  procureur  de  Jean  de  Chevery,  chevalier,  qui  prétendait  avoir 
été  nommé  antérieurement  au  dit  office. 

Vcnrcdi  troizimejour  de  novembre,  furent  au  conseil  maistre 
Jehan  de  Longueil,  président,  l'evesque  de  Beauvais,  maistre 
Pierre  de  Marigny,  maistre  Gaillart,  maistre  Jacques  Branlart^ 
maistre  Guillaume  de  Celsoy,  maistre  Phclippe  de  Rully,  maistre 
Phelippcle  Besgue,  maistre  Jehan  de  Voton,  maistre  Barthelemi 


»  Thibaud,  bâtard  de  Neufchâtel,  fils  naturel  do  Jean  do  Neufchàtel, 
grand  bouteiller  de  France,  fut  légitimé  par  Henri  VI,  ainsi  ffu' Antoine, 
son  frère  cadet,  dans  le  courant  du  mois  de  novembre  1424  [Arch.  Nat., 
JJ  173,  n"'  IG  et  17,  f"  8  v  et  9).  Gratifié  par  son  père  le  7  mai  1423  de  la 
soignourio  de  ISianteuil-la-Fosse  (Marne,  arr.  Reims,  c.  Châtillon),  par 
Henri  VI  le  G  avril  1427  do  la  terre  d'Argentières  (Aube,  arr.  etc.  Bar- 
sur-Aube),  par  son  père  des  terres  de  Void  et  de  Conflans  le  24  oc- 
tobre 1428,1e  bâtard  de  Noufchâfel  avait  été  en  outre  institué  par  Bed- 
fonl  châtelain  du  château  de  "Vitry  presque  aussitôt  a])rôs  la  reddition  de 
cotte  place  aux  Anglais,  le  4  mai  1425.  Thibaud,  dit  le  bâtard  de  Neuf- 
châtel, élail  marié  à  Catherine  de  Vorgy,  dame  de  Chemilly  (Haulc-Saône, 
arr.  Vesoul,  c.  Scey-sur  Saône),  fille  de  Pierre  de  Vergy  et  d'Alice  de  Rou- 
gemont  (P.  Anselme,  VIII,  354  et  355).  Voyez  plus  haut,  p.  125  et  127. 

2  Jacques  Branlart  était  archiprêtre  de  l'église  de  Saint-Séverin  et  prési- 
dent do  la  Chambre  dos  P^nquétos  {Aixh.  Nat.,  sect.  jiid.,x^^  1480,  f»  31G. 
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le  Viste,  raaistre  Robert  Agode,  maistre  Michiel  Claustre,  maistre 
Guillaume  le  Breton,  maistre  Lucian  du  Croquet  et  maistre  Jehan 
de  la  Porte,  le  sire  de  Chastillon  et  messire  Jehan  de  Courcelles, 
ausquelz  furent  présentées  de   par  Henry  de  la  Tour,  escuier» 
certaines  lettres  royaulx  adreçans  aux  presidens  et  conseilliers 
de  la  court  par  lesquelles  le  roy  lui  donnoit  l'office  de  bailliage 
de  Vitryet  en  deschargoit  tous  autres  et  requeroit  le  dit  Henry 
estre  receu  au  dit  office  de  bailli.  Et  après  ce  que  ycelles  lettres 
eurent  esté  veuez  par  les  dessus  nommez  presidens  et  conseil- 
liers, elles  furent  monstréez  aux  procureur  et  advocat  du  roy 
qui  dirent  que  messire  Jehan  de  Chevery,  chevalier,  avoit  esté 
derrenierement  institué  et  receu  ou  dit  office  de  bailli  et  que, 
selon  les  termes  de  justice,  on  ne  le  povoit  ne  devoit  destituer 
sans  le  oyr.  Mais  neantmoins,  pour  ce  que  l'evesque  de  Beauvais 
et  autres  ambassadeurs,  qui  estoient  nouvellement  retournez  du 
pais  de  Champaigne  pour  traictier  de  la  délivrance  dez  forte- 
resses adversaires  et  de  réduire  aucuns  ennemis  à  l'obéissance 
du  roy,  disoient  et  affermoient   que,  se  présentement   n'estoit 
pourveu  au  fait  du  dit  bailliage  de  la  personne  du  dit  Henry  et 
qu'il  ne  fust  receu,  il  s'en  pourroit  ensuir  très  grant  inconvénient 
pour  plusieurs  causes  qu'ilz  recitoient,  le  procureur  gênerai  dist 
qu'il  ne  se  opposoit  point  qu'il  ne  fust  receu,  et  aussi  ne  le  con- 
sentoit  il  point,  mais  s'en  rapportoit  à  la  discrecion  de  la  court 
et  dez  dessus  diz  presidens  et  conseilliers.  Et  pour  ce  fu  conclu 
que  les  dictes  lettres  seroient  leuez  publiquement  et  que,  s'au- 
cun  s'opposoit  à  l'entérinement  d'icelles,  l'opposicion  seroit  en- 
registrée, et  que  neantmoins,  pour  éviter  les  inconveniens,{le  dit 
Henry  seroit  receu  par  manière  de  provision.  Et  après  furent 
leuez  les  dictes  lettres  publiquement.  Et  lors  vint  et  comparu 
maistre  Jehan  Paris,  soy  disant  procureur  du  dit  de  Chevery, 
lequel  s'opposa  à  l'entérinement  des  dictes  lettres.  Et  fut  receu 
le  dit  Henry  et  fist  le  serement  acoustumé. 
{Arch.  Nat.,sect.  jud.,X^''  l'M,  Z"»  309.) 

LXXXIX 

1424,  4  novembre,  Paris 

Henri  de  la  Touï\  écuyer,  seigneur  de  Pierrefort,  institué  naguéres 
par  Charles  VI  à  tHnstigation  du  duc  de  Bourgogne  gardien  et 
gouverneur  des  ville,  château  et  prévôté  de  Sainte-Menehould  aux 
gages  de  500  livres  tournois,  est  retenu  de  nouveau  par  Henri  VI 
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gouverneur  de  la  dite  ville  et  autorisé  à  lever  sur  les  habitants 
de  la  dite  prévôté  ce  qui  lui  reste  dû  pour  Varriéré  des  dits  gages, 
auxquels  il  déclare  renoncer  à  Vavenir  moyennant  une  provision 
de  300  livres  tournois  sur  la  recette  de  Vitry. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront,  Henry 
de  la  Tour,  esculer,  seigneur  de  Pierrefort^,  salut.  Comme  à 
l'occasion  de  certains  services  par  nous  fais  à  feu  le  roy  Charles 
derrenierement  trespassé  et  à  feu  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
goingne,  ausquelz  Dieu  pardoint,  nous  eussions  souffert  et  sous- 
tenu  de  très  grans  fraiz,  pertes  et  dommaiges,  mesmcment  que 
à  ceste  occasion  aucunes  noz  forteresses  furent  démolies  et 
abbatues  et  très  grant  quantité  de  noz  biens  emportez  et  perduz, 
pour  laquelle  cause  et  en  recompensacion  de  ce  le  dit  feu  roy 
Charles,  par  l'advis  du  dit  feu  monseigneur  de  Bourgoingne, 
nous  eust  baillié  la  garde  et  gouvernement  des  ville,  chastel  et 
prevosté  de  Sainte  Meneholt^,  ou  bailliage  de  Vitry,  auxgaigcs 
et  prouffîz  de  cinq  cens  livres  tournois  pour  en  joir  nostre  vie 
durant,  comme  par  lettres  l'en  dit  ces  choses  apparoir.  Depuis 
lequel  bail  à  nous  a  ainsi  fait,  la  guerre  se  soit  continuée  et 
multipliée  ou  pays  de  Champaigne,  mesmement  ou  dit  bailliage, 
en  tele  manière  que,  pour  la  seurté  des  dictes  ville  et  chastel 
de  Sainte Menehold,  neccessité  nous  a  esté  de  tenir  et  avoir  en 
nostre  compaignie  plusieurs  soldoyers  et  gens  de  guerre  qui  ont 
despendu  tant  de  la  revenue  du  roy  comme  d'autres  en  la  dicte 
prevosté  que  pou  ou  néant  en  est  venu  à  son  proufflt  jusques  à 
présent;  et  soit  ainsi  que  de  nouvel  le  roy  nostre  sire,  par  l'advis 
et  deliberacion  de  très  hault  et  puissant  prince  monseigneur  le 
régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  et  de  nostre  con- 
sentement, ait  repris  en  ses  mains  les  dictes  ville,  chastel  et 
prevosté  pour  estre  gouvernez  de  par  lui  en  la  manière  acous- 
tumée;  et  ayons  au  roy  nostre  dit  seigneur  quitté  et  remis  les 
diz  gaiges  de  cinq  cens  livres  tournois  que  nous  avions  à  nostre 
vie,  comme  dit  est,  et  toutes  choses  dont  nous  lui  pourrions  faire 
demande  à  la  cause  dessus  dicte,  pourveu  que  ce  qui  seradeu  de 
ce  qui  escherra  au  jour  de  la  Saint  Martin  prochainement  venant 
et  de  ce  qui  auparavant  est  escheu  nous  pourrons  lever  et 
prandre  à  nostre  prouffit,  comme  plus  à  plain  est  contenu  es 
lettres  du  roy  nostre  dit  seigneur  données  le  premier  jour  de  ce 

*  Château  situé  à  Martincourl,  Meurthe,  arr.  Toul,  c.  Domèvre. 

*  Sainte-Menehould,  Marne. 
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présent  mois  de  novembre  l'an  mil  cccc  vint  et  quatre  ainsi  si- 
gnées :  '-•  par  le  roy,  à  la  relacion  de  monseigneur  le  régent  le 
royaume  de  France,  duc  de  Bedford.  J.  Milet.  »  Par  lesquelles 
neantmoins  le  roy  nostre  dit  seigneur  nous  a  de  nouvel  retenu 
et  establl  garde  et  capitaine  de  par  lui  des  dicte  ville  et  chastel 
de  Sainte  Menehold.  aux  gaiges  acousturaez  d'ancienneté  et  à  la 
provision  de  trois  cens  livres  tournois  à  prendre  des  deniers  de 
la  recepte  de  Vitry,  nostre  vie  durant  tant  seulement,  comme  es 
dictes  lettres  est  contenu.  Nous,  d'abundant  et  à  plus  grant  seurté 
du  roy  nostre  dit  seigneur,  lui  avons  quittié  et  remis,  quittons 
et  remetons  du  tout  par  ces  présentes  les  diz  gaiges  de  cinq 
cens  livres  tournois  que  nous  avions  à  nostre  vie  et  toutes 
choses  quelzconques  dont  pour  l'occasion  des  choses  dessus 
dictes  nous  lui  pourrions  ou  à  ses  successeurs  faire  demande, 
ores  ou  pour  le  temps  advenir,  soubz  la  reservacion  ou  provi- 
sion dessus  dicte.  Et  prometons  en  bonne  foy  non  venir  ou  faire 
venir  encontre  par  nous,  noz  héritiers  ou  aians  cause,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  sous  l'obligacion  de  tous  noz  biens  et 
de  nos  diz  hoirs  et  aians  cause,  presens  et  avenir.  En  tes- 
moing  de  ce,  nous  avons  mis  nostre  secl  à  ces  prasentes  le 
iiii«  jour  du  dit  mois  de  novembre  l'an  mil  cccc  vint  et  quatre 
dessus  dit. 
[Arch.Nal.,  scct.  liist.^J  193,  wSl.) 


XC 
1424,  décembre,  Paris 

Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  octroie  des  lettres  de  rémis- 
sion à  Collesson  la  Hille  où  il  est  fait  mention  de  la  prise  de 
VerUi'S  par  la  Hire,  laquelle  prise  avait  eu  lieu  environ  deux  ans 
auparavant. 

Ilonry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  tous  presens  et  avenir  nous  avoir  receu  l'umble 
supplicacion  de  Collesson  la  Ilille,  povre  homme  chargié  de 
femme  et  d'enfans  contenant  que,  quatre  ans  a  ou  environ,  en 
entcncion  do  gaignier  la  vie  de  lui  et  de  ses  diz  femme  et  enfans, 
il  cnvoia  par  un  sien  varlet  un  char  atelé  de  quatre  chcvaulx 
qu'il  avoit,  qui  bien  valoicnt  cinquante  escuz  ou  environ,  en 
certains  bois  assis  près  de  la  ville  de  Reims  ou  il  demouroit 
pour  chargier  et  amener  en  iccltc  ville  de  la  busohepour  vendre 
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et  en  faire  son  prouffit;  et,  en  y  alant  ou  retournant,  ses  diz 
chevaulx  et  harnois  furent  prins  et  emmenez  par  noz  ennemis 
et  adversaires,  qui  lors  tenoient  et  occupoient  le  chastel  de  Moy- 
mer  '  et  la  ville  de  Vertuz.Pour  laquelle  cause,  le  dit  suppliant, 
qui  lors  estoit  jeunes  lioms  de  l'aage  de  vint  ans  ou  environ  et 
qui  n  avoit  autre  chose  dont  il  peust  vivre  ne  n'avoit  de  quoy 
û;ouverner  ses  diz  femmes  et  enfans,  soi  veant  ainsi  comme  du 
tout  désert  et  mis  à  povreté,  par  simplece  et  par  jeunesse  et 
induccion  d'autres  jeunes  gens,  se  parti  du  dit  lieu  de  lleims 
où  il  estoit  demeurant,  en  laquelle  [ville]  il  laissa  ses  diz  femme 
et  enfans  et  s'en  ala  servir  Jelian  d'Aubigny ,  escuier,  capitaine 
du  chastel  d'Ostry^,  qui  a  toujours  tenu  et  tient  nostre  parti. 
En  la  compaignie  duquel  et  aussi  de  nostre  très  chier  et  amé 
cousin  Jehan  de  Luxembourc  et  de  Lionnel  de  Bourneville  il  a 
esté  en  plusieurs  courses  et  voyages  par  eulx  faiz  contre  noz 
ennemis  et  adversaires  tant  à  Landousy^',  Darcy',  Tours  sur 
Marne  ^,  Marueil^  Guignicourt^,  Cuillé^  Pontarcy»,  Bregé  <«, 
Guise  et  Gompiengne,  esquelz  lieux  et  en  plusieurs  d'iceulx  furent 
mis  sièges  de  par  nous;  esquelz  le  dit  suppliant  fut,  tant  soubz 
les  estandars  de  nostre  dit  cousin  de  Luxembourg,  des  dis 
Lionnel  de  Bourneville  et  Jehan  d'Aubigny  comme  d'autres 
tenans  nostre  dit  parti.  Et  tant  les  servy  le  dit  suppliant  que,  à 
une  course  qui  fut  faicte  durant  le  dit  temps  par  plusieurs  de 
noz  ennemis  lez  le  bac  àVery^*,qui  vouloient  prendre  plusieurs 
chevaulx  appartenans  à  Colin  la  Hilleson  père,  icellui  suppliant 
fut  mutilé  d'un  de  ses  bras  par  noz  diz  ennemis  dont  il  est  im- 
potent. Et  pour  ce  que,  deux  ans  a  ou  environ,  que  la  dicte  ville 
de  Vertus  fut  prise  et  occuppée  par  un  nommé  la  Hyre  et  autres 
noz  ennemis  et  adversaires,  en  laquelle  estoit  lors  le  dit  sup- 

'  Ce  château   était  situé  à  Bergères-loz-Vortus,    Marne,   arr.  Châlons- 
sur-Marne,  c.  Vertus.  Voyez  plus  haut,  p.  121,  note  2. 
-  Autry,  Ardennes,   arr.  Vouziers,  c.  Monthois. 
^  Landouzy-la-Cour,  Aisne,  arr.  et  c.  Vcrviiis. 

*  Arcy-Sainte-Restitue,  Aisne,  arr.  Boissons,  c.  Oulchy-Ic-Ghâteau. 
■'  Tours-sur-Marne,  Marne,  arr.  Reims,  c.  Ay. 

"  Mareuil-sur-Ay,  Marne,  arr.  Reims,  o.  Ay. 
"  Guisnecourt,  Oise,  arr.  Beauvais,  c.  Nivillers. 

*  Culey,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  e.  Ligny-en-Barrois. 

9  Pout-Arcy,  Aisne,  arr.  Soissons,  c.  Vailly. 

10  Brégy,  Oise,  arr.  Sentis,  c.  Retz. 

"  Véry,  Meuse,   arr.  Verdun-sur-Mouse,  c.  Varenncs  on-Ar-ronm^  sur 
un  afiluent  de  la  Buanthe, 
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pliant  où  il  fut  par  eulx  prins  et  emmené  prisonnier  à  Vittry  en 
Pertoys  et  par  eulx  mis  et  raençonné  à  grosse  et  excessive  raen- 
çon,  eu  regard  à  sa  faculté  et  puissance,  après  ce  qu'il  fut  hors 
de  leurs  mains,  soy  voiant  comme  du  tout  destruit  et  qu'il 
n'avoit  point  de  cheval  ne  de  quoy  en  acheter  ung,  il  s'en  ala 
avecques  autres  compaignons  et  gens  d'armes  en  la  ville  de 
Vaudesincourt^  lez  Bethinville^  en  laquelle  il  print  un  cheval 
pour  soy  remonter  et  nous  servir  en  nos  dictes  guerres,  lequel 
cheval  trois  jours  après  ou  environ  lui  fut  osté  par  aucuns  com- 
paignons qu'il  ne  congnoissoit  ne  ne  congnoist.  Et  aussi,  un 
certain  temps  après,  lui  estant  en  la  compaignie  de  nostre  dit 
cousin  de  Luxembourg  es  sièges  qu'il  tenoit  lors  pour  nous 
devant  les  chasteaux  et  forteresses  d'Arcy  et  de  Landousy, 
pour  ce  que  icellui  suppliant  et  plusieurs  austres  qui  estoient  es 
dis  sièges  n'avoient  de  quoy  vivre,  il  s'en  ala  avec  plusieurs 
autres  compaignons  ou  pais  de  Rethelois  qui  tenoit  et  tient  nos- 
tre parti,  et  en  y  alant,  ilz  prindrent  trois  ou  quatre  vaches 
pour  eulx  vivre  et  les  menèrent  es  dis  sièges.  Esquelz  sièges  et 
en  plusieurs  autres  voyages,  esquelz  le  dit  suppliant  a  esté,  il  a 
prins  et  esté  présent  à  prendre  et  emmener  plusieurs  vivres  sur 
plusieurs  personnes  qui  tenoient  nostre  dit  party  comme  va- 
ches, brebis,  moutons  et  autres  biens,  pour  le  vivre  de  lui  et  des 
dis  compaignons Bidonnons  en  mandement  par  ces  pré- 
sentes à  nostre  bailli  de  Vermandois. . .  Donné  à  Paris  ou  mois 
de  décembre  l'an  de  grâce  mil  ccccxxiiii,  et  de  nostre  règne 
le  tiers.  Ainsi  signé  :  par  le  roy,  à  la  relacion  du  Conseil.  Mont- 

FORT. 

(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  173,  n»  55,  f"  30.) 

XGI 

1424,  10  décembre 

Mention  d'un  traité  entre  René  cV Anjou,  duc  de  Bar,  d'une  part, 
Etienne  de  Vignolles,  dit  la  Rire,  Regnault  Guillaume  de  Vi- 
gnolles,  frère  de  la  Rire,  Bouzon  de  Fages,  compagnon  d'armes 
des  deux  frères,  d'autre  part . 

A  ceulx,  pour  les  causes  et  par  la  manière  qui   s'ensuivent, 
c'est  assavoir  à  Regnault  Guillaume  de   Vignolles,  frère  de  la 

*  Marne,  arr.  Reims,  c.  Beino. 

2  Bethoniville,  Marne,  arr.    Reims,  c.  Beine. 
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Hire,  et  à  Bouzon  de  Fagcs,  commis  ad  ce  de  par  la  dicte  llirre, 
auquel  la  dicte  Hirre  mon  dit  seigneur  les  devoit  par  certain 
traictié  et  accord  à  lui  fait,  tant  en  son  non  comme  pour  et  ou 
non  de  tous  ses  compaignons,  duquel  traictié  et  accord  mon  dit 
seigneur  a  lettres  de  lui  et  de  ses  diz  compaignons  seellées  de 
leurs seaulx,  en  iii*^  escus  d'or  ou  xv  gros  de  Mets  pour  chascun 
escu in*^  Lxxv  frans. 

Au  dit  Bouzon,  auquel  Philebert  de  Doncourt,  par  l'ordon- 
nance et  requeste  de  mon  dit  seigneur,  avoit  promis  par  ses 
lettres,  en  faisant  le  dict  traictié  et  accort,  lui  paier  et  rendre  la 
somme  de  cent  escus  telz  que  dessus  ;  pour  ce vf"  v  frans. 

Item,  pour  la  déchéance  des  monnoics,  c'est  assavoir  gros  de 
Mets,  gros  de  Verdun  et  monnoie  de  Lorrainne,  que  les  dessus 
diz  ne  vouloient  prenre  et  dont  debas  estoit  et  qu'il  a  convenu 
changier  les  dictes  raonnoies  ou  la  plus  grant  partie  à  escus 
d'or,  lesquelz  ont  cousté  en  change  de  monnoies,  au  pardes- 
sus des  dis  xv  gros  la  pièce,  la  somme  de  viii  frans  ii  gros;  pour 
ce VIII  frans  ii  gros. 

Et  pour  les  despens  du  dit  bailly  et  ses  compaignons,  ensem- 
ble les  despens  du  dit  Regnault  Guillaume,  Bouzon  et  leurs  com- 
paignons à  route  d'environ  XLichevaulx.faix  au  lieu  de  Revigny  ' 
en  faisant  ledit  paiement;  pour  ce...  vi  frans  un  gros,  comme  il 
appert  par  mandement  de  mon  dit  seigneur  donné  le  x«  jour  de 
décembre  cccc  et  xxiiii,  ensemble  par  les  lettres  obligatoires  de 
mon  dit  seigneur  et  du  dit  bailly  que  les  dessus  diz  avoient  d'eulz, 
et  par  la  quittance  du  dit  Regnault  Guillaume  et  Bouzon  de 
Fages,  et  par  le  tesmoingnage  des  diz  despens  dudit  bailli  sur  ce. 

A  ceulx,  pour  les  causes  et  par  la  manière  qui  s'ensuivent..., 
pour  les  fraix  et  despens  de  tous  les  dessus  dis,  depuis  le  mes- 
credi  xv  jour  de  novembre  au  soupper  jusqu'au  sabraedi  ensui- 
vant xviii«  jour  du  dit  moix,  que  les  diz  Pierre  David,  Jehan 
Langloix,  David  le  Galoix  et  Jehan  Dillande  s'en  alèrent  avec 
monseigneur  le  bailly  de  Bar  au  lieu  de  Revigny  porter  l'argent 
qui  estoit  dehu  à  la  Hirre....  m  frans  vu  gros. 

{Arch.  de  la  Meuse,  K  kdl,  /"«^  24i  el  2'i2.) 


1  Revigny,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc.  Au  xv^  siècle,  il  y  avait  à  Revigny 
une  maison  forte  dont  la  Hire  s'était  rendu  maître  et  où  des  Bretons 
tenaient  garnison  pour  Charles  VU  à  la  fin  de  1424.  Voyez  plus  haut 
n°  XXIX,  p.  78. 
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XCII 

1424,  28  décembre 

3Iention  d'une  expédition  ordonnée  naguère  par  le  comte  de  Salm, 
gouverneur  gcnérnl  du  duché  de  Bar,  contre  l'église  de  Sermaize 
et  Etienne  de  Vignolles,  dit  laHire. 

A  Arnoul  de  Sampigny,  conseillier  de  mon  dit  seigneur  (le 
duc  de  Bar),  en  c  escus  que  mon  dit  seigneur  lui  a  fait  baillier 
et  délivrer,  et  en  quoy  il  a  accordé  à  lui  par  le  moyen  d'aucuns 
de  son  conseil,  pour  ung  courcier  que  le  dit  Arnoul  perdy  en 
ung  mandement  que  fit  pour  mon  dit  seigneur  le  duc  le 
conte  de  Saulmes,  gouverneur  gênerai  du  ducliié  de  Bar,  pour 
aler  devant  le  moustier  de  Sermaises  ',  et  pour  ce  xvi  frans  que 
le  dit  Arnoul  demandoit  à  mon  dit  seigneur  pour  les  gaiges 
d'aucuns  compaignons  qu'il  avoit  louez  pour  servir  icelliù  sei- 
gneur en  la  guerre  qu'il  pretendoit  à  avoir  contre  Estienne  de 
Vignolles,  dit  laHire  ;  comme  il  appert  par  mandement  de  mon 
dit  seigneur  donné  le  xxviii«  jour  de  décembre  un"  et  xxiiii, 
et  par  la  quittance  du  dit  Arnoul  sur  ce  escripte  au  dit  man- 
dement. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  ^jtOT,  f'  20').] 

XCIIl 

1425,  premiers  mois 

Mention  d'une  défense  faite  aux  habitants  de  la  prévôté  de  Louppy 
de  tenir  du  feu  allumé  dans  la  crainte  de  fourni)'  aux  Bourgui- 
gnons  le  moyen  d'incendier  les  villages  du  Barrois. 

De  Wyardin  Le  Lièvre,  pour  ce  que  les  Bourgoingnons  trou- 
vèrent du  feu  en  son  liostel  dont  ilz-  boutèrent  les  feux  en  la 
ville  de  Villette  2,  et  il  avoit  esté  defTendu  ^  à  tous,  sur  peine  de 
soissante  sols,  que  cliascun  estindist  son  feu. 

De  Girart  Curion,  pour  ce  que  parellement  les  dis  Bourgoin- 
gnons trouvèrent  du  fou  en  sa  maison,  oultre  la  delTence  dessus 
dicte. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  1S16,  /"«  63  u».) 

*  Voyez  plus  haut  les  n»»  kliu,  p,  87,  et  xlvi,  p.  93. 
2  Auj.  VillotLe-devant-Louppy,  M'juso,  arr.  Bar-Ie-Duc,  c.  Vaubecourt. 
■'  Au  lieu  du  mot  dcfendu,  lo  sinis  exigerait  ordonné.  Le  contexte  montre 
daîrement  ce  qu'a  voulu  dire  le  rédacteur  du  registre. 
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xcrv 

1425,  premiers  mois. 

Amende  de  cinq  sous  pour  un  défaut  imposée  par  le  prévôt  de  Gon- 
drecourl  à  Jacqumin  fMrc,  demeurant  à  Voulfion. 

Jaquemin  d'Ars^,  deraourant  à  Vouton,  pour  ung  deffault  de 
jour  contre  Girart  Pigonel  adjournéet  relaté  par  Jehan  Maire  -, 
serinent,  et  par  continuacion  d'autre  journée,.,  v  sols. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  IkSl,  f^  18.) 

xcv 

1425,  premiers  mois 

Amende  de  sept  sous  six  deniers  imposée  par  le  prévôt  de  Gondre- 
court  à  Bertrand  de  Poulangy. 

Bertrant  de  Polongey  ^,  pour  tel  cas  contre  Poircsson  Bau- 
dinot,  auquel  il  deraandoit  certaine  somtne    d'argent  de  prison 

1  Ce  Jacquomin  d'Arc,  frère  de  la  Piicellc  el  l'aÎQÔ  des  enfants  de 
Jacques  d'Arc  et  d'Isabelle  Romée  de  Voullion,  est  mentionné  dans  les 
lettres  d'anoblissement  octroyées  ])ar  Charles  VII  a  Jeanne  et  à  sa  famille 
en  décembre  1429  (Quicherat,  Procès,  V,  151).  Il  semble  résulter  du  frag- 
ment publié  ci-dessus  qu'en  1425  Jacquemin  d'Arc  faisait  sa  résideuce 
ordinaire  au  village  de  Vouthon  d'où  sa  mère  était  orignaire  et  où  il  ex- 
ploitait sans  docte  le  petit  patrimoine  d'Isabelle  Romée.  C'est  au  savant 
M.  Servais,  si  profondément  versé  dans  l'histoire  de  l'ancien  Barrois, 
que  revient  l'honneur  d'avoir  signalé  et  publié  le  premier  cet  extrait 
[Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  el  arts  de  Bar-le-Duc,  VI,  139). 
MM.  E.  de  Bouteiller  et  G.  de  Braux  l'ont  reproduit  en  1879  dans  leurs 
Nouvelles  recherches  sur  la  famille  de  Jean7ie  d'Arc,  p.  xii.  Nous  publions 
de  nouveau  la  mention  de  cette  amende  infligée  à  Jacquemin  d'Arc  parce 
que  nous  l'avions  transcrite  avant  de  connaître  le  travail  de  M.  Servais  cl 
antérieurement  à  la  publication  des  deux  érudits  lorrains. 

2  En  1423  et  1424,  le  même  Jean  Maire  avait  pris  en  adjudication  les 
gardes  dos  hommes  du  duc  de  Bar  à  Brixey,  Sauvigny,  Creux  el  Uomreuiy. 
Voyez  plus  haut  n»  lu,  p.  99. 

3  Nous  publions  ici  cet  extrait  do  compte  parce  qu'il  y  est  question  de 
l'un  des  quatre  hommes  d'armes  qui  accompagnèrent  Jeanne  d'Arc  dans 
le  trajet  de  Vaucouleurs  à  Chinon.  Bertrand  était  le  seul  gentilhomme 
sur  les  quatre.  Les  trois  autres,  Jean  de  Metz,  dit  de  Nouillompont,  Jean 
de  Dieu-le-Ward  et  Richard  l'archer  n'étaient  pas  nobles.  Collet  de  Vienne, 
qui  faisait  partie  de  la  petite  escorte,  était  un  messager  de  Charles  VIL 
Bertrand  de  Poulangy  et  Jean  de  Metz  avaient  en  outre  chacun  un 
serviteur  attaché  à  leur  personne.  L'extrait  relatif  à  Bertrand  de  Pou- 
langy a  déjà  été  publié  par  M,  Servais  {Mémoires  de  la  Société  des  lettres 
sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc,  t.  VI,  p.  139)  et  par  MM.  E.  de  Bou- 
teiller et  G.  de  Braux  {Nouvelles  recherches  sur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc, 


144  LA    MISSION    DE    JEANNE    d'aRC 

brisée  et  le  mit  eii  serment  du  dit  Poiresson,  qui  jura  qu'il  en 
estoit  alez  du  gré  et  consentement  du  dit  Bertrant  :  par  ce  quoy 
ne  lui  devolt  pas  de  prison  brisée  ;  pour  ce,  le  dit  Bertrant  noble 
homme....  vu  sols  vi  deniers. 
{Arch.  de  la  Meuse^  B  ik3i.) 

XCVI 
1425,  premiers  mois 

Amende  d'un  écu  imposée  à  Jean,  dit  le  Marchant  Toussains,  de 
Gondrecourt.  pour  avoir  fourni  du  pain,  malgré  la  défense 
expresse  du  duc  de  Bar,  aux  hommes  d'armes  de  la  garnison  de 
Vaucouleurs,  au  moment  oit  ils  revenaient  d'une  incursion  au 
pays  de  Bourgogne,  et  pour  avoir  reçu  en  échange  du  dit  pain  une 
vache  enlevée  aux  tenanciers  du  seigneur  de  Vergy. 

Jehan  dit  le  Marchant  Toussains,  de  Gondrecourt,  pour  ce 
que  comme  n'a  gaires  l'on  cust  crié  publiquement,  de  par  mon- 
seigneur (le  duc  de  Bar)  et  pour  certaines  causes,  que  nul  ne 
feist  confort  ne  ayde  à  ceulx  de  Vaucouleur  ne  d'Ourches  ^  à 
rencontre  de  messire  Jehan  de  Vergey  ^  et  que  on  n'aclietast 
fors  de  ceulx  à  mon  dit  seigneur,  ce  non  obstant,  en  alant 
contre  les  dictes  ordonnances,  puix  troix  mois  en  ença,  le  dit 
Jehan,  saichant  ceulx  de  Vaucouleur  retournez  de  courre  du 
pays  de  Bourgoingne,  en  passant  nuytangement  par  près  du 
dit  Gondrecourt,  s'en  ala  après  en  passant  par  les  barres  closes 
et  mena  leur  pain  oultre  ^  ;  et  dont  pour  ce  ot  et  prit  une  vaiche 

p.  xxvii).  Bertrand  était  probablement  le  fils  de  Jean  de  Poulangy,  ori- 
ginaire de  Toul,  dont  la  veuve,  Marguerite,  qui  habitait  Vaucouleurs  en 
1409,  fut  alors  en  butte  à  une  tentative  de  rapt  de  la  part  de  Miles  de 
Naïves,  bâtard  de  Colard  de  Foug  (voyez  plus  haut  le  n^xv!,  p.  23  à  2G).  Le 
samedi  6  février  145G  (n.  s.),  Bertrand  de -Poulangy,  qualifie  écuyer  d'écu- 
rie du  roi  de  France  et  âgé  de  soixante-trois  ans,  déposa  dans  le  procès 
de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc  {Procès,  11,454  à  458). 

'  Meuse,  arr.  Gommcrcy,  c.  Void, 

2  Jean  de  Vergy,  IV  du  nom,  seigneur  de  Saint-Dizier,  de  Vignory,  de  la 
Fauche  et  de  Port-sur-Saône,  sénéchal  de  Bourgogne,  lils  de  Guillaume 
de  Vergy  tué  à  Nicopolis  en  1396,  neveu  d'Antoine  de  Vergy,  maréchal  de 
France  pour  Henri  VI,  et  du  bâtard  de  Vergy  (P.  Anselme,  VII,  35). 

^  Vincenot  Pariset,  de  Gondrecourt,  fut  aussi  condamné  par  le  pré- 
vôt de  celte  ville  à  payer  une  amende  de  50  sous  pour  avoir  essayé  de 
mener  le  2. juillet  1424  à  Vaucouleurs,  malgré  la  défense  du  duc  de  Bar, 
une  charrette  chargée  de  pain.  L'amende  fut  fixée  à  ce  taux,  en  considé- 
ration (le  ce  que  le  dit  Pariset  «  a  esté  pris  par  les  Anglois.  »  (  Arch.  de 
la  Meuse,  B1430,  f"  31.)  Voyez  plus  haut,  p.  115. 
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appartenant  aux  hommes  du  dit  seigneur  de  Vergey  et  l'amena 
au  dit  Gondrecourt;  et,  ce  venu  en  cognoissance,  fut  reclamée 
par  icellui  à  qui  elle  appartenoit,  en  icelle  demandant  au  dit 
Jehan,  lequel  veult  ransonner  la  dicte  vaiche,  avant  la  rendue, 
de  la  somme  de  vi  gros.  Et  pour  ce,  la  chose  venue  à  la  cognois- 
sance du  dit  prevost,  fit  icelle  rendre  franchement  et  au  surplux 
mettre  le  dit  Jehan  en  prison  et  depuix  eslargir,  parmi  ce  qu'il 
amanda  le  cas  de  telle  amende,  etc.  Considéré  sa  povreté  et  que 
pour  ce  a  esté  détenu  longuement  prisonnier,  l'amende  est  arbi- 
trée à  la  somme  de  i  escu  valant  xxv  sols... 

A  Jehan,  dit  Burget,  du  dit  Gondrecourt,  pour  sa  paine  et 
salaire  de  porter  lettres  à  mon  dit  seigneur  au  dit  lieu  de  Nan- 
cey,  pour  lui  faire  savoir  la  cource  faicte  à  Gondrecourt  et  en 
la  prevosté  d'illec  par  le  bastart  de  Vergey  *  et  les  Angloix... . 
VIII  sols  IV  deniers. 

Et  premiers  pour  ce  que,  le  xviii"  jour  de  mars  mil  cccc 
et  xxiiii,  il  vint  à  la  congnoissance  du  dit  prevost  de  Gondre- 
court que  Guillemin  d'Orne  2,  dit  Fort  Espice,  et  aultres  gens 
d'armes,  ennemis  de  monseigneur  le  duc,  jusques  au  nombre  de 
xvii  chevaulx,  estoient  et  tenoient  ou  pais  de  mon  dit  seigneur 
près  du  dit  Gondrecourt,  cuidant  dommaigier  ycellui  pais: 
pourquoy  le  dit  prevost,  veant  que  pour  ad  ce  rezister,  lors 
estoit  assez  petitement  pourveu  de  gens  d'armes,  manda  au 
lieu  de  Nuefcfiastel ^  xii  compaignons  qui  incontinent  vinrent; 
et  lors  lui  et  ses  dis  compaignons,  avec  tous  aultres  qu'il  pot 
fincr  au  dit  Gondrecourt,  montèrent  à  cheval  et  défait  chassie- 
rent  les  dis  ennemis  jusques  près  de  Bloise  ^  pardelà  Wignoury  ; 
en  laquelle  chasse  faisant,  eulx  firent  xvi  grans  lieues  et  telle- 

*  Jean,  bâtard  de  Vergy,  seigneur  de  Richecourt  (Meuse,  arr.  Com- 
mercy,  c.  Saint-Mihiel)  et  de  Sailly  (Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Poissons), 
fils  naturel  de  Jean  de  Vergy,  llle  du  nom,  dit  le  Grand,  seigneur  de 
Fouvent,  de  Chainplittc  et  do  Port-sur-Saône,  sénéchal  et  maréchal  de 
Bourgogne  (P.  Anselme,  VII,  34  et  35).  Le  bâtard  de  Vergy  était  marié  à 
Catherine  de  Ilaraucourt.  Voyez  plus  haut,  p.  104,  note  2. 

*  En  1425,  les  trois  principaux  gentilshommes  de  ce  nom  étaient  Jean 
d'Orne,  à  Ornes  (Meuse,  arr.  Verdun-sur-Meuse,  c.  Charny),  Jacques 
d'Orne,  à  Rampont  et  à  Sampigny,  Joffroi  d'Orne  à  Rombercourt.  En  1438 
et  1441,  Jacques  de  Pailly,  aventurier  au  service  du  comte  de  Vautlemont, 
portait,  comme  Guillemin  d'Orne,  le  sobriquet  do  Fort-Épice  (Jolibois, 
La  llaule-Mame.  p.  404;  Arch.  Nat.,  KK  900,  f^  08;  KK  907 ,  f'' 200  ; 
KK908.  f°228).  Voyez  plus  haut,  p.  29. 

3  Neufchâteau,   Vosges. 

*  Biaise,  Haute-Marne,  arr.  Ghaumoat,  c.  Vigaory. 

T.  11.  10 
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ment  qu'il  leur  convint  gésir  dehors  là  où  eulx  et  leurs  che- 
vaulx  furent  grandement  foulés  et  affolés  — 

Pour  despens  fais  par  le  dit  prevost  et  plusieurs  de  ses  com- 
paingnons  d'armes,  en  faisant  certaines  et  plusieurs  entreprises 
pour  le  bien  et  honneur  de  mon  dit  seigneur  à  rencontre  de 
pluseurs  ses  ennemis  en  espérance  de  à  iceulx  porter  dommaige, 
c'est  assavoir  à  rencontre  des  ennemis  de  mon  seigneur  estans 
lors  à  la  Chappelle  en  Blezy  \  ouquel  lieu  le  dit  prevost, ense.n- 
ble  plusieurs  compaingnons  et  jusques  au  nombre  de  cinquante 
chevaulx  et  plux,  a  esté  par  troix  ou  quatre  foix.  Jtem,  lui  et 
ses  dis  compaignons  ont  esté  pareillement  par  trois  ou  quatre 
foix  devant  Way  le  Conte  2,  et  si  ont  esté  par  sept  ou  huit  foix, 
tant  de  jour  comme  de  nuyt,  devant  la  ville  de  Rimaucourt, 
esquelx  lieux  lors  estoient  les  dis  ennemis 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  ikSl,  /"«^  89, 162,  112  v  et  113.) 

XCVII 
1425  (n.  st.),  8  janvier 

Jean  de  Saulx,  seigneur  de  Doulevant-le-Chdteau,  et  Amé  de  Saulx 
son  frère  C07islituent  une  renie  annuelle  de  250  écus  d'or  au 
profit  de  Henri  d'Orly,  qui  leur  a  prêté  2,500  écus  d'or  pour  le 
payement  de  la  rançon  de  Marie  de  Rosay  leur  mère,  détenue  pri- 
sonnière par  Eustachede  Vernancourt. 

Contract  de  constitucion,  en  date  du  viii  janvier  m  cccc 
xxiiii,  faicte  par  Jehan  de  Saulx,  sieur  de  Doulevant  le  Chastel  =^, 
et  Amé  de  Saulx,  son  frère,  à  Henry  d'Orlye,  de  deux  cens 
cinquante  escuz  d'or  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  pour  le 
prest  par  lui  à  eulx  faict  de  la  somme  de  deux  mil  cinq  cens 
escus  d'or,  pour  le  payement  de  la  rançon  de  dame  Marye  de 
Rosay  leur  mère  que  Eustache  de  Vernancourt  detenoit  pri- 
sonnière. 

{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  KK  901,  fo  115  u».) 

1  La  Chapelle-en-Blézy,  Haute-Marne,  arr.  Chaumont,  c.  Juzennccourt. 

2  Voillecomte,  Haute-Marne,  arr.  et  c.  Vassy. 

3  Doulevant-le-Cliàteau,  Haute-Marne,  arr.  Vassy.  La  seigneurie  de 
Doulevant,  appartenant  à  une  branche  cadette  des  Joinville,  celle  des  sei- 
gneurs de  "Vaucouleurs,  avait  été  portée  dans  la  maison  de  Saulx  par  le 
mariage  de  Jeanne  de  Joinville,  dernière  héritière  de  cette  branche  ca- 
dette, avec  Guillaume  de  Saulx.  Do  ce  mariage  étaient  issus  trois  Uls, 
Colard,  mort  ainsi  que  son  père  vers  la  lin  du  quatorzième  siècle,  Jean  et 
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XGVIII 

1425  (n.  st.),  20  janvier 

Mention  de  certaines  nouvelles  de  France  transmises  par  Robert  de 
Daudricourt  à  Louis^  cardinal  de  Bar. 

Item,  en  huit  gros  délivrés  à  Simonnin,  chevaiilcheur  de 
monseignear  (Louis,  cardinal  de  Bar),  pour  porter  lettres  à 
monseigneur  de  par  messire  Jehan  de  Dinteville,  et  pour  porter 
lettres  de  Robert  de  Bauldrecourt  à  monseigneur  pour  certaines 
nouvelles  de  France;  appert  par  le  tesraoingnage  du  clerc  juré 
donne  le  vingt  et  uniesme  jour  de  janvier  mil  quatre  cens  et 
vingt  quatre,  à  la  relacion  du  dit  chevaulcheur. . .  treize  sols 
quatre  deniers. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  2212,  f^  93.) 

XCIX 

1425  (n.  st.))  20  janvier 

Mention  des  incursions  des  Anglais  de  Montigny  devant  Lamothe  et 
d'une  chevauchée  de  Jean  de  Vergy  dans  le  Bassigny  avec  une 
suite  de  cinq  cents  chevaux. 

A  Jehan  Paigel,  pour  aler  dire  à  monseigneur  le  bailli  (Huart 
de  Mandres,  bailli  du  Bassigny),  au  lieu  de  la  Mothe  \  comment 
que  ceulx  de  Montigni  ^  avoient   esté  devant  la  Marche  et 

Pierre  de  Saulx  à  qui  Charles  VI  octroya  des  lettres  de  souffrance  d'hom- 
mage pour  leurs  terres  et  celles  de  leur  mère  Jeanne  de  Joinville,  le  8  mars 
1399  {Arch.  NaL,  sect.  adm.,  P  161*.  no  176).  Jean  de  Saulx,  seigneur  do 
Doulevant,  et  Amé  de  Saulx,  son  frère,  mentionnés  dans  l'acte  du  8  jan- 
vier l'i25,  étaient  probablement  les  fils  de  Jean  de  Saulx,  dispensé  de 
l'hommage  en  1399,  et  de  Marie  de  Rosay.  Comme  nous  apprenons  par 
d'autres  documents  que  Henri  d'Orly,  dit  de  Savoie,  occupa  le  château  de 
Doulevant  en  1425,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  Jean  de  Saulx  avait  dû 
livrer  ce  château  en  nantissement  du  prêt  que  lui  avait  fait  ce  chef  de 
bande  au  commencement  de  cette  année. 

>  Lamothe,  ancienne  place  forte  du  duché  de  Bar,  dont  on  voit  encore 
les  ruines  sur  le  territoire  d'Outrémécourt  (Haute-Marne,  arr.  Chaumont, 
c.  Hourmont).  Bâtie  entre  le  Mouzon  et  l'un  des  affluents  de  cette  rivière 
sur  un  monticule  de  506  mètres  d'altitude,  cette  forteresse  était  alors  le 
chef-lieu  du  bailliage  do  Bassigny,  c'est-à-dire  de  la  partie  méridionale  du 
Barrois. 

*  Monligny-le-Roi,  Uaute-Marne,  arr.  Langres. 
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qa'ilz  avoient  bien  trois  cens  clievaulx  qai  vouloient  entrer  en 
pays  de  monsei<:çneur,  le  xiii^  jour  d'octobre  mil  iiif  et  xxiiii, 
XX  deniers. 

A  Perenot  Pai^el,  pour  porter  lettres  à  la  Motiie,  de  par 
monseigneur  le  bailli,  à  Hugue  son  sergent  contenant  qu'il 
feist  donner  en  garde  pardelà,  que  les  Anglois  estoient  revenus 
à  Montigni  et  que  messire  Jehan  de  Vergier  estoit  logié  en  pays 
de  Langres  à  route  de  cinq  cens  chevaulx,  le  xx''  jour  de  jan- 
vier l'an  mil  iiii=  et  xxiiii,  ii  sols  i  denier. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  2k09,  f"  34.) 


1425  (n.  st.),  février,  Paris 

Henri  F/,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  octroie  à  divers  particu- 
liers y  dénommés  des  lettres  de  rémission  oii  il  est  fait  onention 
des  rançons  levées  à  Précy- Notre- Dame  et  à  Ramerupt  par  Ferry 
de  Précy,  Eustache  de  Varnancourt  et  la  garnison  française  de 
Vitry. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  tous  presens  et  avenir  nous  avoir  receu  l'ura- 
ble  supplication  de  Jehan  de  Chaousse,  demeurant  à  Troyes, 
Pierre  Bastard,  d'Istre^  et  Jehan  Bastard,  de  Hostart,  demou- 
rans  en  la  ville  de  Prissy  Nostre  Dame  2,  et  de  George,  varlet  du 
dit  Chaousse,  contenant  comme  un  appelle  Ferry  de  Prissy  ait 
tout  son  temps  esté  de  mauvaise  vie  et  conversacion,  rebelle  et 
désobéissant  à  nous,  bouté  feux,  pillé  et  .robe  en  la  conté  de 
Brene,  ou  pais  de  Champaigne  et  autre  part,  prins  laboureurs, 
les  aucuns  fait  mourir  et  les  autres  raençonnez,  mesmement  au- 
cuns de  la  dicte  ville  de  Prissy  dont  il  estoit  natif,  raençonné 
les  églises  et  le  dit  Chaousse,  ses  gens,  vignerons  et  maisons  par 
plusieurs  et  diverses  foiz,  et  tant  que  le  dit  Ferry,  par  ses  me- 
naces et  raençonnemens,  a  bien  eu  du  dit  Chaousse  deux  cens 
escus  d'or,  ait  aussi  pris  le  dit  Ferry  le  dit  Bastard  et  rançonné 
à  plus  qu'il  n'avoit  vaillant;  et  depuis  le  jour  de  la  feste  Saint 
Martin  derrain  passée,  non  obstant  les  trêves  et  astinances  n'a 
gaires  faictes  ou  dit  Pays  •^  ait  aussi  icellui  Ferry  rançonné  le  dit 

*  Auj.  les  Istres-et-Bury,  Marne,  arr.  Épernay,  c.  Avize. 

2  Précy-Nolrc-Dame,  Aube,  arr.  13ar-suz'-Aube.  c.  Brienne. 

3  Ces  mots  désigaent  le  traité  passé  le  4  octobre  1424  entre  Pierre  Cuu- 
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Chaousse  à  escuz  d'or.  Lequel  Chaousse  eust  acheté  certains 
héritages  assis  au  dit  Prissy,  dont  icellui  Ferry  estoit  très  mal 
content.  Et  pour  ce  ait  menacié  le  dit  Chaousse,  en  disant  qu'il 
ne  fist  onquessi  grant  folie  que  de  les  avoir  achetez  et  qu'il  n'en 
joyroit  jamais,  quelque  abstinance  ou  paix  qu'il  feust,  et  qu'il 
auroit  les  dis  héritages,  ou  il  destruiroit  du  corps  le  dit  Chaousse. 
Feust  aussi  venu  à  la  congnoissance  d'icellui  Ferry  que  le  dit 
Chaousse,  qui  est  serviteur  gruyer  du  seigneur  de  Rameru ', 
vouloit  peschier  un  estang  nommé  l'estang  de  Leesmons  ^  appar- 
tenant au  dit  seigneur  de  Rameru;  et  ait  le  dit  Ferry  par  plu- 
sieurs foiz  envoyé  et  aie  sur  la  chaussée  d'icellui  estang  et 
enquis  quant  le  dit  Chaousse  pescheroit  le  dit  estang,  disant  par 
plusieurs  foiz  que  telz  le  cuidoient  peschier  qui  ne  le  pesche- 
roient  pas  et  que  on  luiaideroit  à  peschier,  s'il  n'avoit  sauf  con- 
duit de  Eustace  de  Varnancourt,  et  que  le  dit  Eustace  n'es- 
toit  point  comprins  en  l'abstinance  de  guerre,  et  que  du  poisson 
d'icellui  estang  on  en  mengeroit  à  Vittry,  et  que  ceulx  du  dit 
Vittry  n'en  lairoient  pas  à  prendre,  quelque  abstinance  qu'il 
feust,  pour  ce  que  ce  n'estoient  que  vivres...  Si  donnons  en 
mandement  aux  bailliz  de  Vittry  et  de  Chaumont...  Donné  à 
Paris  ou  mois  de  février  l'an  de  grâce  mil  cccc  et  xxiiii,  et  de 
nostre  règne  le  tiers.  Ainsi  signé  :  par  le  roy,  à  la  relacion  de 
monseigneur  le  régent,  duc  deBedford.  J.  de  Rinel. 
{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ173,  n"  80,  f"  kl.) 

CI 

1425,  2  février,  Rome 

Martin  V  déclare  que  l'honneur  de  dieu  et  de  son  église,  la  dignité 
du  Saint  Siège  apostolique  l'obligent  de  répondre  par  un  refus  à 
certaines  demandes  que  le  duc  de  Bedford  lui  a  adressées;  il 
n'ignore  pas  combien  sont  puissants  les  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre,  mais  il  a  la  confiance  que  Dieu  ne  laissera  pas 
opprimer  son  Église,  Le  pape  engage  Bedford  à  se  défier  de  con- 

chon  et  autres  délégués  du  duc  de  Bedford,  d'une  part,  et  Etienne  de 
VignoUes,  dit  la  Hire,  capitaine  de  Vilry,  d'autre  part.  Voyez  plus  haut 
le  document  inscrit  sous  le  n"  lxxviii,  p.  119  à  127. 

1  Ramcrupt,  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aubo. 

*  Lesmont,  Aube,  arr.  Bar-sur-Aube,  c.  Brienne.  L'étang  de  Lesmont 
est  situé  au  sud  de  cette  localité  et  à  l'ouest  de  Précy-Nolre-Dame,  sur 
la  rive  gauche  de  l'aube. 
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seillers  mal  famés  qui  troublent  VEglise  universelle  sous  prétexte 
de  veiller  aux  intérêts  des  églises  d'une  certaine  partie  de  la 
chrétienté. 

Dilecto  filio  nobili  viro  Johanni,  duci  Bethfordie,  salutem, 
Legimus  diligenterque  notavimus  litteras  tuas  et  capitula 
requisitionum  tuarumin  ipsis  introclusa,  non  conformia  primis 
que  alias  transmisisti,  quorum  omnium  singulis  responsa  sub- 
scribi  fecimus,  prout  visum  est  nobis  et  venerabilibus  fratribus 
nostris  sancte  Romane  ecclesie  cardinalibus,  secundum  hono- 
rera Dei  et  ecclesie  sue  et  sedis  apostolice  dignitatera,  fieri 
oportere,  sperantes  quod,  cum  ipsa  nostra  responsa  accurate 
et  mature  discusseris,  nam  capitula  utraque  remittimus  cura 
responsis,  aliter  responderi  a  nobis  nec  debuisse  nec  potuisse 
pro  tua  prudencia  judicabis.  Sed  miraraur  valde  quod  scribas 
nos,  cum  pro  aliis  regibus  et  dominis  teraporalibus  raagna 
feceriraus,  omnium  supplicacionum  domini  tui  et  tuo  noraine 
exhibitarura  unicara,  licet  justam,  concederenoluisse,  curaDeo 
teste  affrraare  possiraus  erga  neminem  fuisse  nos  inclinatiores 
ad  gracias  concedendas  quara  fuimus  et  siraus  erga  prefatura 
dorainura  tuura  et  te  et  eciara  recordemurraulta  raultis,  intuitu 
et  precibus  tuis,  bénéficia  ecclesiastica  et  officia  in  Romana 
curia  concessisse  que  ab  hiis  qui  receperunt  honestius  est  quam 
a  nobis  qui  dediraus  recenseri.  Nec  ignoraraus  id  quod  tu  nobis 
filiali  devocione  comraeraoras  quanta  sit  ipsius  domini  tui  et 
regnorum  Francie  et  Anglie  potencia  et  magnitudo  quantura- 
que  prodesse  possit  ecclesie.  Sed  sciraus.  eciara  quod  super 
omnes  reges  est  Deus  per  quem  reges  régnant  et  domini  domi- 
nantur  etincujus  manucordasunt  regum;  in  quo  plene  confi- 
dimus  et  speramus  quod  ecclesiam  suam,  cui  nos  licet  imme- 
ritos  preesse  voluit,  opprimi  et  perire  non  paciatur  et  excel- 
lencie  tue  inspirabit  recta  et  sancta  consilia  per  que  jus  Romane 
ecclesie  *  et  ecclesiasticam  libertatera  et  dignitatera  sedis  apos- 
tolice conservabis  et  résistes  scandalosis  horainibus  non  tara 
p:irticulai'es  ecclesias  relevare  volentibus  quara  ambicione  sua 
statura  universalis  ecclesie  et  pacem  et  caritatem  fideliura  per- 
turbare.  Datum  Rome  apud  sanctos  Apostolos,  quarto  nonas 
februarii,  anno  octavo. 

{Arch.  Nat.,  sect.  hist..  LLk'',  f^'  3i  v°  et  35.) 

1  Voyez  plus  liant  n»  lxkix,  p,  127  et  128. 
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Cil 

1425  (n.  st.),  4  février 

Mention  d'une  journée  tenue  à  Gondrecourt  par  le  prévôt  de  Foug 
et  autres  officiers  de  Louis,  cardinal  de  Bar,  contre  Jean  de  Din- 
teville,  bailli  de  Troyes  pour  Henri  F/,  au  sujet  de  l'étang  de 
Harméville  appartenant  au  dit  bailli. 

Item,  en  quatre  frans  deux  fçros,  pour  les  despens  du  prevost 
de  Foug,  de  Jaquemin  de  Balecourt  \  de  Cotterel,  Willaume 
d'Aulnoy  et  aultres  compaignons,  à  route  de  seize  chevaulx, 
au  lieu  de  Gondrecourt,  où  que  monseigneur  avoit  envoyé  le 
dit  prevost,  pour  journoyer  contre  messire  Jehan  de  Dinteville, 
pour  le  fait  de  l'estang  de  Harméville  2  et  aultre  demande  que 
faisoit  le  dit  messire  Jehan  à  monseigneur,  demourant,  allant, 
sejornant  et  retournant  par  deux  jours  entiers;  appert  par  le 
tesmoingnage  du  clerc  juré,  à  la  relacion  du  dit  Jaquemin  et 
Henriet  sergent,  donné  le  quart  jour  de  février  mil  quatre  cens 
et  vingt  quatre. . .  trois  livres  trois  sols  quatre  deniers. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B2212,  f^  81  v\) 

cm 

1425  (n.  st.),  dimanche  5  et  vendredi  10 février 

Mention  de  la  présence  du  cordelier  Henri  de  Vaucouleurs,  évêque  de 
Christopolis,  au  château  de  Souilly  chez  Louis,  cardinal  de  Bar. 

Quarante  sols,  pour  les  frais  et  despens  de  l'evesque  de  Chrls- 
topoline^,  lui  troisième,  au  soupper,  le  dimenche  cinquième 
jour  de  février;  et  le  venredi  ensuivant,  lui  cinquième  et  leurs 
chevaulx,  au  disner,   et  pour  les  despens  des  dis  chevaulx  un 

»  Baleycourt,  hameau  de  Verdun-sur-Meuse,  Meuse. 

2  Harméville,  Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Poissons.  L'étang,  dont  il  est 
question  dans  la  pièce  publiée  ci-dessus,  subsiste  encore;  il  est  traversé 
par  le  cours  de  la  Saulx  et  mesure  27  hectares  (JoUbois,  La  Haute-Marne, 
Ghaumont,   1858,  p.  245). 

3  Henri  de  Vaucouleurs,  gardien  du  couvent  des  Frères  Mineurs  ou 
cordeliers  de  Toul,  avait  été  institué  évéque  ou  plutôt,  pour  reproduire 
les  termes  mêmes  de  la  bulle  d'institution,  archevêque  in  parlibus  infide- 
lium  de  Christopolis  le  6  juillet  1422  (Wadding,  Annales  Minorum,  V,  151). 
L'évoque  de  Christopolis  était  le  suffragant  de  Henri  do  Ville-sur-IlIon, 
évéque  de  Toul,  l'un  des  prélats  les  plus  belliqueux  do  son  temps,  et 
tirait  son  nom,  comme  la  plupart  des  clercs  du  moyen  âge,  de  la  paroisse 
de  Vaucouleurs  où  il  avait  vu  le  jour. 
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franchart  avoine,  comme  il  appert  par  le  tesmoingnage  du 
clerc  juré  escripte  en  la  marge  des  lettres  de  monseigneur 
rendues  cy. 

Un  franchart  pour  les  chevaulx  de  l'evesque  de  Christopoline 
qu'ilz  despendirent  le  dimenche  cinquième  jour  de  février  et  le 
venredi  ensuivant;  appert  comme  dessus. 

{Arch.  delà  Meuse,  D  nkd,  f^^  113  etl32v\) 

CIV 

1425  (n.   st.),  16  février 

Arnaud  Guilhem  de  VignoUes  et  Jean  de  la  Tour,  dit  le  Coignat, 
tant  en  leur  nom  qu'au  nom  de  leurs  compagnons  de  la  garnison 
de  Vitry,  s'engagent  à  s'abstenir  de  tout  acte  d'hostilité  contre  le 
duc  de  Bar  au  sujet  de  la  prise  faite  par  les  gens  du  dit  duc, 
depuis  le  dernier  traité  conclu  entre  lui  et  Etienne  de  VignoUes, 
dit  la  Hire,  leur  capitaine,  de  quatre  de  leurs  compagnons,  Pierre 
Fringant,  Joli  Corps,  Robin  l'Écossais  et  Morelet,  qui  tiennent 
d'être  remis  en  liberté. 

Lettres  en  papier  de  Reynaud  Guillaume  (de  VignoUes)  et 
Jean  de  la  Tour,  dit  le  Coignat,  portantes  que,  pour  certaines 
entreprises  qui  ont  esté  faictes  entre  les  gens  d'Estienne  de 
VignoUes,  dit  la  Hyré,  leur  capitaine,  et  monsieur  le  duc  de 
Bar,  depuis  le  dernir  traicté  fait  entre  leur  dit  capitaine  et  eux^. 
Pierres  Fringant,  Joly  Corps,  Robin  l'Escossois  et  Morlet,  leurs 
compagnons  et  varlets,  ayant  esté  pris  et,  au  moyen  de  certain 
accord  qu'ils  ont  eu,  ayant  esté  quittés  et  délivrés  par  le  dit  duc, 
ils  promettent  sur  leurs  foy  et  honneurs  qu'à  l'occasion  des 
dictes  prises  ils  ne  luy  feront  ny  par  leur  capitaine  ny  autres 
de  leur  compagnie  de  Vitry  aucun  mal  ny  dommages.  Fait  le 
16  février  1424. 

[Arch.  Nat.,KK  1111,  f<^^  760  v^  et  76^.) 

CV 
1425  (n.  st.),  16  mars,  Vitry-le-François 

Etienne  de  VignoUes,  dit  la  Hire,  écuyer  d'écurie  du  roi  Charles  VII, 
et  onze  de  ses  compagnons  d'armes  de  la  garnison  de  Vitry-le- 

«  Le  sens  semble  exiger  «  lui  »  au  lieu  de  «  eux  »,  et  «  lui  »  se  rap- 
porte à  René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  qui,  malgré  le  traité  de  paix  conclu 
avec  Etienne  de  VignoUes,  dit  la  Hire,  et  postérieurement  à  ce  traité,  n'en 
avait  pas  moins  fait  arrêter  quatre  compagnons  d'armes  du  dit  la  Hire. 
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François  ci-dessous  dénommés^  renouvellent  l'engagement  de 
livrer  au  régent,  duc  de  Bedford,  la  place  de  Vilry  et  les  autres 
places  indiquées  dans  le  traité  de  capitulation  conclu  entre  le  dit 
Etienne  de  Vignolles,  d'une  part,  Pierre  Cauchon,  évêque  de 
Beauvais,  les  seigneurs  de  Chdtillon  et  de  Montaigu,  Thibaud  de 
Neufcfidtel  et  Henri  de  la  Tour,  d'autre  part. 

Je  Estienne  de  Vignolles,  dit  la  Hire,  escuier  d'escuierie  du 
roy,  et  Argnault  Guillaume  de  Vignolles,  Bouson  de  Faiges, 
Pierre  Argnault  de  Vignolles,  Amadoc  de  Vignolles,  Saul- 
ton  de  Mercadié,  Jehan  de  Ferrlerez,  Jehan  de  la  Tour  dit 
le  Cuignat,  Bertrand  de  la  Marigne,  Perotun  d'Artigalobe, 
Pieron  du  Chassain  et  Gomez  de  Villegresse  promettons  tous 
ensemble  à  monseigneur  de  Bedford  et  à  révérend  père  en 
Dieu  monseigneur  l'evesque  de  Biauvois,  à  monseigneur  de 
Chastillon,  à  monseigneur  de  Montagut,  à  raessire  Thiebaut  et 
à  Henry  de  la  Tour,  et  h  tous  ensemble  et  à  chascun  d'eulx 
prommettons,  par  la  foy  et  serment  de  noz  corps  et  sur  nos 
honneurs  et  scellés,  de  rendre  la  plasse  et  toutez  ensemble 
nommées  en  traitié  ^  en  les  maings  de  monseigneur  de  Bedford 
ou  de  leurs  commis,  ainsy  que  dit  est.  Et  en  cas  que  defïauUe  y 
aroit  que  nous  ne  les  rendriens  au  jour,  sens  tenir  la  journée, 
nous  nous  reputons  estre  faulx  et  maulvais  et  traîtres  et 
rendons  la  loy  de  Dieu  et  prenons  celle  du  diable,  que  ja  Dieu 
ne  veuille.  Et  se  faulte  y  avoit,  nous  voulons  que  eux  tous 
ensemble  nous  puissent,  et  chascun  pour  luy,  deshonorer  par 
la  manière  qui  est  dite,  et  que,  pour  reproche  qu'i[l]  nous  fassent, 
nous  ne  nous  povons  escuser  devant  seigneurie  et  prinses, 
chevaliers  et  escuiers,  comme  gens  deshonorés.  Et  pour  les 
choses  dessus  dictes  entretenir,  nous  avons  icy  mis  nos  scellés. 
A  Vitry.  le  xvi"  jour  de  mars  l'an  mil  cccc  et  xxiiii. 
{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  J6k6,  n"  23.) 

CVl 
1425  (n.  st.),  26  mars 

Mention   d'une  attaque  projetée  par  certains  ennemis  de  Louis, 
cardinal  de  Bar,  contre  le  château  de  Louppy. 
Item,  en  quatre  gros  délivrez  à  Jehan  de  Nouveant  2,  messai- 
gier,   pour  porter   lettres  à  Louppy  pour  mansuyr  ceulx  de 

1  Voyez  plus  haut  le  n"  lxxvui,  p.  119  à  127. 
*  Novéant-sur-Moselle. 
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leans,  car  Aubert  d'Ourches  ',  escuier,  avoit  escript  secreite- 
mentaux  prevost  et  clerc  juré  de  Foug  que  aucuns  ennemis  de 
monseigneur  dévoient  prandre  le  chastel  du  dit  Louppy  ;  appert 
par  le  tesmoingnage  du  dit  clerc  juré  donné  le  vingt  sixiesme 
jour  de  mars  mil  quatre  cens  et  vingt  quatre...  vi  sols  viii 
deniers. 
[Arch.  de  la  Meuse,  B  2212,  f^  90  v\) 

CVIl 
1425,   du  14  au  17  avril 

Dépenses  faites  à  Gondrecourl  à  V occasion  du  passage  dans  cette 
ville  d'Amadoc  de  Vignolles  et  de  ses  compagnons  au  nombre  de 
105  chevaux,  qui  vont  tenir  garnison  dans  les  places  du  Bas- 
sigmj. 

Autre  despence  pour  le  fait  de  la  guerre. 

Et  premiers  pour  les  despens  de  Richart  Boutillier,  fourler  de 
mon  dit  seigneur  le  duc  (de  Bar),  de  Amado  -  et  de  ses  com- 
paignonsjusques  au  nombre  de  cent  et  v  chevaulx,  le  xiiii«  jour 
d'avril  mil  cccc  et  xxv,  lesquelz  vinrent  au  soupper  au  lieu  de 
Gondrecourt  ouquel  lieu  ilz  demourèrent  jusques  au  xvii^  joui 
du  dit  mois  après  ensuivant,  lesquelx  compaignons  le  dit  fou- 
rier  menoit  en  garnison  ou  Bassigny,  comprins  en  ce  les  des- 
pens de  Phelebert  de  Brissey  et  du  bailli  de  Bassigny  qui  lors 
vinrent  quérir  le  dit  Amadoc  et  ses  dis  compaignons  pour  les 
conduire  et  mener  es  dictes  garnisons;  icy  pour  les  despens  des 
dessus  dis  fais  et  soubstenus  par  le  dit  prev.ost  par  le  temps  que 
dessus,  comme  plus  à  plain  est  contenu  et  déclaré  es  lettres  de 
tesmoignage  du  dit  Richart  et  du  clerc  juré  du  dit  Gondrecourt 
rendu  cy,  et  aussy  par  lettres  de  mandement  de  mon  dit  sei- 
gneur données  le  xiiii"  jour  d'avril  mil  cccc  et  xxv  apparra 

XXIX  livres  ii  sols  un  deniers. 

[Arch.  de  la  Meuse,  BlkSl,  f"  110.) 

'  Voyez  plus  haut,  p.  t03,  note  1. 

*  Amado  ou  Amadoc  de  Vignolles,  l'un  des  frères  d'Etienne  de  Vi- 
gnolles, dit  la  Hire.  Le  chapitre  intitulé  Dépense  de  vin  renferme  l'article 
suivant  :  «  Délivré  à  Régnier  Milot,  prevost  de  Gondrecourt,  pour  aidior 
aux  frais  et  despens  de  Amadoch,  frère  à  la  Hire,  qui  vint  à  Gondrecourt, 
le  xiin«  jour  d'avril  l'an  mil  cccc  et  xxv,  pour  en  aller  ou  Bassigni  en 
garnison  à  route  de  c  et  viii  chevaulx,  desquelz  le  dit  prevost  list  la  des- 
pense, comme  il  appert  par  son  tesnioingaagne,..rii  meudz  de  vinsii  sextiers 
moins.  »  Bi430,  f°  66. 
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GVIII 
1425,   mai,  Paris 

Hem'i  VI,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  octroie  des  lettres  de  rémis- 
sion à  Huguenin  de  Kaiz,  dit  le  Fort,  capitaine  de  Pinon  et  d'Am- 
bleny,  où  il  est  fait  mention  d'une  blessure  incurable  reçue  par 
la  Hire  au  siège  de  Pinon. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  tous  prcsens  et  advenir  nous  avoir  receu  l'um- 
ble  supplicacion  de  Huguenin  de  Kaiz,  autrement  dit  le  Fort, 
natif  du  pays  de  la  conté  de  Bourgongne,  cappitaine  de  la  for- 
teresse d'Ambleny  <,  à  deux  lieues  près  de  Boissons,  contenant 
que,  depuis  le  temps  et  commencement  des  présentes  guerres 
et  divisions  qui  sont  en  nostre  dit  royaume  de  France,  il  se  soit 
emploie  de  toute  sa  force  et  puissance  à  résister  et  faire  guerre  à 
rencontre  des  ennemis,  rebelles  et  desobeissans  de  feunostretrès 
chier  seigneur  et  ayeul  Charles,  roy  de  France,  de  feu  nostre  très 
chier  et  très  amé  cousin  Jehan,  duc  de  Bourgongne  et,  depuis  la 
paix  des  deux  royaumes,  ou  service  de  feu  nostre  très  chier  sei- 
gneur et  père,  que  Dieu  absoille,  de  nous  et  de  nostre  très  chier 
oncle  et  cousin  le  duc  de  Bourgongne  et,  pour  raison  et  occasion 
des  dis  services,  a  exposé  son  corps  en  très  granz  perilz  et  ait 
esté  aux  sièges  qui  se  sont  tenuz  à  Guise  et  autres  forteresses 
ou  pays,  et  mesmementau  siège  que  la  Hire  et  autres  cappitaines 
noz  ennemis  mirent  devant  lui  à  Pinon  -  où  il  estoit  dedans  et 
en  estoit  cappitaine,  et  par  la  bonne  diligence  que  lui  et  ses 
compaignons  qui  estoient  soubz  lui  et  soubz  son  gouvernement 
firent  à  la  deffense  du  dit  Pinon,  le  dit  la  Hire  y  fut  affolé  et 
telement  que  depuis  ne  s'est  peu  aidier  comme  devant....  Si 
donnons  en  mandement  à  nostre  bailli  de  Senliz....  Donné  à 
Paris  ou  mois  de  may  l'an  de  grâce  mil  cccc  et  vingt  cinq,  et  de 
nostre  règne  le  tiers.  Ainsi  signé:  par  le  roy,  à  la  relacion  du 
grant  conseil  tenu  par  l'ordonnance  de  monseigneur  le  régent 
de  France,  duc  de  Bedford.  Calot. 

(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  113,  n»  i42,  /""  11.) 


1  Aisne,  arr.  Soissons,  c.  Vic-sur-Aisne. 
*  Aisne,  arr.  Laon,  c.  Anizy-lo-Château. 
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CIX 

1425,  juin,  Paris 

Henri  F/,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  octroie  des  lettres  de  rémis- 
sion  à  Colesson  Bourgois  où  il  est  fait  mention  de  Jean  Raoulet 
comme  ayant  été  en  lk'22  l'un  des  grands  capitaines  des  Arma- 
gnacs, tant  à  Vitry  en  Perthois  qiCà  Montaymé,  forteresses  alors 
occupées  par  les  Finançais. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  tous  presens  et  advenir  nous  avoir  oye  l'umble 
supplicacion  des  parens  et  amis  charnelz  de  Colesson  Bourgois, 
povre  homme  charpentier,  chargié  d'une  petite  fille  mendre 
d'ans,  aagié  de  trente  ans  ou  environ,  demeurant  et  natif  de  la 
ville  de  Pleurre^,  en  la  prevosté  de  Sezanne  et  bailliage  de 
Meaulx,  appartenant  à  nostre  bien  amée  la  vefve  de  feu  Jehan  de 
Vergy2,  en  son  vivant  seigneur  d'Autry  •*,  contenant  comme  le 
dit  Colesson  ait  tousjours  tenu  nostre  parti  et  celui  de  feu  nos- 
tre très  chier  seigneur  et  ayeul  le  roy  de  France,  dont  Dieu  ait 
l'ame,  et  se  soit  armé  plusieurs  foiz  pour  la  garde,  seurté  et 
défense  des  diz  chastel  et  ville  de  Pleurre  que  noz  ennemis  et 
adversaires  ont  moult  convoitié  d'avoir  et  tenir  en  leurs  mains 
et  tant  en  la  compaignie  de  feux  Huguenin  Saultier,  capitaine, 
et  Adenin  le  Maalat,lors  receveur  des  rentes  et  revenus  apparte- 
nant aux  diz  chastel  et  ville  pour  la  dicte  vefve  comme  autres, 
et  aidié  à  rebouter  nos  diz' ennemis  qui  par  plusieurs  fois  se 
sont  efforciez  de  prendre  le  dit  chastel. . .  ;  et  il  soit  ainsi  que,  en 
l'an  mil  cccc  xxii,  les  dessus  dis  capitaine  et  receveur  eussent  eu 
ensemble  plusieurs  parolles  contencieuses,  riotes,  debaz  et  con- 
troverses à  l'occasion  desquelles  le  dit  .receveur  eust  conoeu  à 
rencontre  du  dit  cappitaine  très  grant  haine  et  malivolence  et 
machiné  en  soy  mesme  qu'il  le  drestruiroit  et  feroit  mourir, 
s'il  povoit.  Et  pour  à  ce  parvenir,  aucun  temps  après,  fist  en- 
tendant au  dit  Collesson  que  le  dit  feu  cappitaine  avoit  grant 
acointance  à  un  appelle  Jehan  Raoulet*,  qui  lors  estoit  un  des 

'  Pleurs,  Marne,  arr.  Épernay,  c.  Sézanne. 
•     2  Antoinette  de  Salins,  veuve  de  Jean  de  Vergy,  seigneur  d'Autry,  tué  h 
l'entrevue  de  Montereau  aux  côtés  du  duc  de  Bourgogne  le  10  septein- 
bre  1419  (P.  Anselme,  Hisl.  gcnéal.,  VU,  36). 

s  Ardennes,  arr.  Vouziers,  c.  Menthols. 

*  Jean  Raoulet  était  en  1422   capitaine    de  Beaumont-en-Argonne   (Ar- 
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granscappitaines  qui  feust  entre  nos  diz  ennemis  vulgairement 
diz  Armignaz,  tant  à  Vittry  en  Pertois  <  comme  à  Moymer  2,  pour 

lors  occupez  par  nos  diz  ennemis Si  donnons  en  mandement 

au  bailli  de  Meaulx Donné  à  Paris  ou  mois  de  juing  l'an 

de  grâce  mil  cccc  et  xxv,   et  de  nostre  règne  le  tiers.  Ainsi 
signé  :  par  le  conseil.  Neelle. 
{Arch.  Naù.,  sect.  hist.,  JJ 113,  n"  188,  f°  90.) 

ex 

1425,  juin 

Mention  de  dommages  fails  en  la  prévoté  de  Foug  par  Le  Brun 
de  Saulx,  Jean  de  Charpaigne  et  le  prévôt  de  Stenay. 

Item,  en  trois  gros  délivrez  à  Jacommart,  messaigier  de 
Foug,  pour  porter  à  Hatonchastel  ^  certainnes  informations  de 
plusieurs  dompmaiges  qu'avoient  esté  fais  en  la  prevosté  de 
Foug  par  Le  Brun  de  Saulx,  Jehan  de  Cherpaigne  et  le  prevost 

de  Sathenay,  en  jung  mil   quatre  cens  et  vingt  cinq v 

sols. 

(irc/i.  de  la  Meuse,  B  2212,  /"<>  93  v°.] 

CXI 
1425,  1"  Juin,  Nancy 

Charles  II,  duc  de  Lorraine,  au  moment  oit  il  met  une  armée  en 
campagne  contre  Antoine  de  Lorraine,  son  neveu,  comte  de  Vau- 
demont  et  seigneur  de  Joinville,  adresse  une  dernière  sommation 
à  son  dit  neveu  de  renoncer  à  toutes  prétentions  sur  la  succession 
du  duché  de  Lorraine. 

Autre  lettre  missive  du  dit  seigneur  duc  (Charles  II,  duc  de 
Lorraine)  au  comte  de  Vaudemont  et  seigneur  de  Joinville, 
contenant  avoir  cy  devant  receu  les  lettres  du  dit  comte  en  date 
du  pénultième  avril  1425  •',  portant  qu'il  ne  faloit  douter  qu'en 

dennes,  arr.  Sedan,  c.  Mouzon)  et  de  Mouzon  {Chron.  de  J.  Uliartier,  éd. 
Vallet  de  Yiriville,  III,  178),  tandis  que  la  Hire  commandait  la  garnison  de 
Vitry. 
1  Vitry  en  Pertliois,  aiijourd'liui  Vitry-le-François. 

*  Auj.  Montaymé.  Voyez  plus  haut,  p.  121,  note  2,  et  p.  139,  note  1. 
3  Hattonchâtel,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Vigneulles. 

*  La  première  lettre  par  laquelle  le  duc  de  Lorraine  invite  le  comte  de 
Vaudemont,  son  neveu,  à  déclarer  officiellement  qu'il  renonce  à  toutes  pré- 
tentions sur  la  succession  du  duclié  de  Lorraine,  est  datée  des  fêtes  de 
Pâques  (8  avril)  1425.  La  réponse  du   comte  de  Vaudemont  à  cette  pre- 
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bref,  sur  la  requeste  faite  à  lui  comte,  il  y  feroit  telle  responce 
que  lui  duc  l'aurait  pour  agréable  et  en  seroit  content,  laquelle 
responce  lui  duc  avoit  attendu  jusques  alors  et  n'en  avoit 
reccue  aucune  dont  il  s'estonnoit,  le  requiert  de  rechef  de  lui 
envoyer  sa  response,  afin  qu'il  sache  à  quoy  il  s'en  doit  tenir. 
Donné  à  Nancy  le  premier  juin  1425.  Par  monseigneur  le  duc. 
[Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  KK  1121,  /'»  531.) 

CXII 

1425,  vendredi  6  juillet 

Mention  de  têtes  de  gros  bétail  conduites  par  deux  compagnons  delà 
garnison  de  Vaucouleurs  de  devant  Rimaucourt  à  Saint-31ihiel. 

Trente  deux  sols  dix  deniers  à  deux  compaignons  de  Vauco- 
leur  qui  admenèrent  certaines  grosses  bestes,  venant  du  man- 
dement de  monseigneur  (le  duc  de  Bar)  de  devant  Rimaucourt  \ 
de  VaucoUeur  jusques  à  Saint  Mihiel. 

{Arck.  de  la  Meuse,  B  lOkO,  /""  101  v^.) 

CXIII 

1425,  25  juillet 

Barthélémy  de  Clefmont,  seigneur  de  Sainte-Livière,  tient  le  duc  de 
Bar  quitte  de  l'arrestation  de  deux  de  ses  valets  en  compagnie  de 

mière  lettre  porte  la  date  du  12  avril  suivant.  Charles  II  ayant  adressé  à 
son  neveu  une  nouvelle  lettre  ou  plutôt  une  seconde  sommation  datée  de 
Nancy  le  25  du  même  mois,  le  comte  de  Vaudemont,  qui  ne  cherchait 
qu'à  gagner  du  temps,  répondit  à  son  oncle  d'une  manière  aussi  dilatoire 
que  la  première  fois,  disant  qu'il  avait  besoin  de  communiquer  les  lettres 
du  duc  «  à  ses  seigneurs  et  amis,  pour  avoir  leur  conseil  »  (KKH27, 
fos  528  v°  à  531).  Le  duc  de  Lorraine,  comprenant  ce  que  signifiaient  ces 
réponses,  lit  entrer  aussitôt  en  campagne  René,  son  gendre,  et  notilia  pour 
la  forme  à  son  neveu  une  troisième  sommation  dont  nous  publions  l'ana- 
lyse. Le  testament  de  Charles  II  instituant  René  d'Anjou,  duc  de  Bar, 
marié  à  Isabelle  sa  lille  aînée,  son  héritier  dans  le  duché  de  Lorraine,  est 
daté  du  13  janvier  Hlb,  nouveau  style  {Arch.  Nat.,  J  932,  no  6).  Le  13  dé- 
cembre de  cette  année,  les  vassaux  du  duché  attestèrent  que  la  coutume 
assurait  la  succession  aux  lilles,  à  défaut  d'hoirs  mâles  (J  933,  uP  4). 

'  Rimaucourt,  Haute-Marne,  arr.  Chaumont,  c.  Andelot.  La  forte  mai- 
son de  Rimaucourt  tomba  au  pouvoir  de  René  d'Anjou,  car  le  môme 
compte  renferme  la  mention  suivante  :  «  De  la  vendue  de  six  vingt  et  dix 
gelines  qui  par  les  habitants  des  villes  de  la  prevosté  de  Gondrecourt  ont 
esté  données  à  monseigneur  (le  duc  de  Bar),  en  espérance  d'icelles  em- 
porter au  siège  devant   Rimaucourt,  lesquelles  n'y  furent  point  portées, 
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son  frère  Pierre  de  Clefmont^  seigneur  de  Nancey,  faite  par  les 
gens  du  dit  duc. 

Lettres  en  papier  de  Barthélémy  de  Clemont  <,  seigneur  de 
Sainte  Llvière  2,  portantes  que  deux  de  ses  vallets,  nommés 
Perrin  la  Guerre  et  Jeanin  le  Comte,  furent  pris  en  la  compa- 
gnie de  son  frère  messire  Pierre  de  Clemont  ^,  seigneur  de 
Nancey, par  les  gens  du  duc  de  Bar,  comte  de  Guise;  et  comme 
ses  dits  vallets  furent  restablis  de  leurs  harnoys  et  chevaux,  il 
se  tient  content  et  quitte  le  dit  duc,  ses  aidans  et  servans,  et 
promet  pour  cause  de  la  dicte  prise  jamais  ne  lui  faire  aucuns 
dommages.  Fait  le  jour  de  Saint  Jacques  et  de  Saint  Cristofle, 
le  25  juillet  1425. 

[Arch.  Nat.,  KKllilJ-  150.) 

CXIV 
1425,  25  août 

Mention  dHncursions  des  Anglais  dans  le  Barrois  et  d'incendies 
allumés  par  les  envahisseurs  à  Revigny  et  au  ban  de  Chaumont. 

Onze  sols  huit  deniers  à  Jehan  Mariette,  messaigier  à  cheval, 
c'est  assavoir  cinq  sols  pour  porter  lettres  de  par  Perresson  de 

pour  ce  que  lors  mon  dit  seigneur  avait  prise  la  dicte  maison  et  par  ce  le 
siège  levez,  chascunegeline  vendue  la  somme  de  x  deniers;  icy  pour  tout  • 
cviri  sols  nu  deniers.  »  [Ibid.^  f"  19  V.)  —  La  Chronique  du  doyen  de 
Saint-Thibaud  de  Metz,  publiée  par  D.  Calmât,  contient  au  sujet  de  ce 
siège  les  lignes  suivantes  :  «  En  celle  année  (1425),  Charles,  duc  do  Lorrei- 
gne  et  Rhenet,  duc  de  Bar,  son  gendre,  prinrent  le  chastcl  de  Rinaulcourt 
(Lisez  :  Rimaucourt)  et  labbatirent;  et  encore  la  dite  année,  le  duc  Rlusnet, 
duc  de  Bar,  print  la  Ferté  (la  Ferté-sur-Amance,  Haute-Marne,  arr. 
Langres)  et  destruicl  les  murs  d'icelle.  »  {llist.  ecclésiast.  et  civ.  de  Lor- 
raine, II,  col.  cxcv.)  Les  château  et  lief  de  Rimaucourt,  portés  dans  une 
branche  cadette  de  la  maison  des  comtes  de  Joigny  par  le  mariage  de 
Jeanne  de  Joinvillo,  petite-fille  de  riiistorion  de  saint  Louis,  avec  Jean 
de  Noyers,  composaient  on  1425  le  douaire  d'Agnès  de  Noyers,  dame  de 
Rimaucourt,  mariée  à  Jean  de  Choiseul,  seigneur  d'Aigremont  (P.  An- 
selme, Hist.  généal.,  IV,  831  ;  VI,  G55).  Le  fief  de  Rimaucourt  relevait  de 
la  seigneurie  de  Reynel  appartenant  à  Thibaud  de  Neufchâtel,  chambel- 
lan du  duc  de  Bourgogne  et  grand  maître  de  la  maison  de  Henri  VI. 
La  Fcrtésur-Amance  faisait  également  partie  du  patrimoine  d'Alice  de 
Joinville,  femme  de  Thibaud  de  Neufchâtel. 

1  Barthélémy  de  Clefmont,  qualifié  seigneur  de  Nancey  et  de  Sainte- 
Livière,  est  mentionné  comme  témoin  dans  un  acte  daté  du  26  mars  1 457 
{Arch.  Nat.,  KK  U27,  f"  6é2  v°). 

*  Marne,  arr.  Vitry-le-François,  c.  Saint-Reray-en-Bouzemont. 

8  11  résulte  de  lettres  de  rémission  octroyées  au  mois  de  juillet  1455  à 
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Condey,  chastellain  de  Loappy,  à  monseigneur  (Louis,  cardinal 
de  Bar),  au  lieu  de  Clermont,  faisans  mencion  que  les  Angloix 
estoient  logiez  à  Saint  Germain  ^  et  à  Poingny  2,  et  estoient 
partis  de  la  valée  d'Uyron  '\  et  disoit  on  qu'ilz  vouloient  traire 
en  Barrois;  et  six  sols  huit  deniers,  pour  porter  lettres  à  mon 
dit  seigneur,  de  par  le  dit  chastellain,  à  Varennes,  faisans 
mencion  que  les  diz  Angloix  avoient  bouté  feux  à  Revigny  ^  et 
ou  ban  de  Chaulmont  ^,  à  la  requeste  de  Eustace  de  Warnen- 
court.  Et  disoit  on  que  Winchelin  de  La  Tour  avoit  deffié  mon 
dit  seigneur,  comme  il  appert  par  le  tesmoingnage  de  Perresson 
Willaume,  clerc  juré,  fait  le  vingt  cinquiesmejourd'aoust  quatre 
cent  vingt  et  cinq  rendu  cy. 
(Arch.  de  la  Meuse,  B  1316,  f»  125.) 

cxv 

1425,  17  septembre,  Pargny-sur-Meuse 

Amende  de  cinq  sous  imposée  par  le  prévôt  de  Gondrccourt  à  Jean 
de  Metz,  pour  avoir  juré  devant  la  justice  le  vilain  serment. 

Jehan  de  Mets",  pour  ce  qu'il  a  juré  vilain  serement  en  juge- 
ment et  getté  à  terre  certain  argent  à  lui  présenté  en  manière 

Barthélémy  de  Clefmonl  que  co  gentilhomme,  resté  orphelin  vers  1425  à 
l'âge  de  dix-huit  à  vingt  ans,  était  alors  au  service  d'Antoine  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudemont,  le  compétiteur  et  l'ennemi  juré  de  René  d'Anjou, 
duc  de  Bar.  On  trouvera  plus  loin  le  texte  de  ces  lettres  de  rémission. 
Barthélémy  et  Pierre  de  Glefmont  devaient  appartenir  à  une  branche  col- 
latérale de  la  maison  de  Glefmont.  Raouline  de  Glefmont,  la  dernière  héri- 
tière de  la  branche  aînée,  fille  de  Gui  II,  seigneur  de  Glefmont  (Haute- 
Marne,  arr.  Ghaumont)  et  de  Marguerite  de  Molin,  s'était  mariée  en  1395 
à  Girard  de  Ghoiseul;  et  de  ce  mariage  sont  issus  les  Ghoiseul  de  la  bran- 
che de  Glefmont  (/lrc/i.i\'rtf.,  X1A9187,  /"  45).  Barthélémy  de  Glefmont  ne 
laissa  pas  d'héritiers  directs,  car  la  seigneurie  de  Saint-Livière  appartenait 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle  à  Barthélémy  de  Ghoiseul-Glefmont,  l'un 
des  fils  cadets  de  Guillaume  de  Ghoiseul-Glefmont  et  de  Jeanne  du  Chà- 
telet(Jo!ibois,  La  Eautc-Marne,  p.  Ii3). 

'-  Auj.  Saint-Germain-la-Ville,  Marne,  arr.  Ghàlons- sur -Marne,  c. 
Marson. 

2  Auj.  Pogny,  Marne,  arr.  Ghâlons-sur-Marne,  c.  Marson. 

*  L'abbaye  bénédictine  d'IIuiron,  située  un  peu  ausuddeVitry-Ie-François 
(Marne,  arr.  et  c.  Vitry-le-P'rançois),  indique  la  direction  de  cette  vallée. 

*  Meuse,  arr.  Bar-lc-Duc. 

»  Auj.  Gliaumont-sur-Aire,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Vaubecourt. 
6  Ce  Jean  de  Metz  doit  être  le  mémo  que  le  personnage  de  ce  nom  qui 
accompagna  la  Pucelie  dans  le  trajet  do  Vaucouleurs  à  Ghinon.  Jean  de 
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de  retraite,  disant  que  point  n'en  recevroit,  l'a  amande;  pour 

ce V  sols. 

(Arch.  de  la  3Ieuse,  B  IkSl,  /»  100.) 

CXVI 
1425,  19  septembre 

Amende  de  100  sous,  réduite  imr  pUié  à  60  sous,  imposée  par  Régnier 
Milet,  prévôt  de  Gondrecourt,  à  Henri  Locquier,  d'Uru/fe,  à  titre 
d'indemnité  du  pillage  dhmc  charrette  chargée  de  gâteaux  destinés 
aux  noces  de  Robert  de  Daudricourt ,  lequel  pillage  avait  été 
commis  à  Gibeaumeix  par  une  bande  de  pastoureaux^  dont  deux 
des  enfants  du  dit  Henri  faisaient  partie. 

De  Henry  Locquier,  du  dit  Urufïes  ^  pour  raison  de  ce  que 
n'a  gaires  l'en  menoit  à  Robert  de  Baudrecourt,  pour  ses 
nosses  2,  certains  gasteaulx  sur  une  charrette  qui  arriva  en  la 
ville  de  Giboimé  ^  et  fut  mise  en  une  grange  d'illec  en  laquelle 
se  boutèrent  plusieurs  enfans  pastourelz,  qui  des  diz  gas- 
teaulx prirent  certaine  partie  que  eulx  emportèrent  et  donnè- 
rent à  aultres  pastoureaulx  qui  estoient  aux  champs,  en  eulx 
exposant  où  ilz  les  avoient  prins;  entre  lesquels  enffens  en  y  avoit 
deux  au  dit  Henrj'^  qui  des  dis  gasteaulx  eurent  leur  part. 
Laquelle  chose  venue  à  la  cognoissance  de  ceulx  à  qui  les  dis 
gasteaulx  appartenoient,  firent  à  eulx  composer  chascun  enfent 

Nouillompont,  dit  de  Metz,  était  àgô  de  cinquante-sept  ans  lorsqu'il  déposa 
dans  l'enquête  pour  le  procès  de  réhabilitation  en  janvier  1456  {Procès,  11, 
435).  Jean  était  par  conséquent  un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  lors- 
qu'il se  fit  infliger  l'amende  mentionnée  plus  haut;  il  avait  vingt-huit  ans 
lorsqu'avec  le  messager  du  roi  Golet  de  Vienne,  Bertrand  de  Poulangy, 
Jean  Dieu-lc-Ward  et  l'archer  Richard,  il  conduisit  Jeanne  à  la  cour  du 
Dauphin.  L'escorte  comprenait  en  outre  Jean  de  Ilonnecourt,  domestique 
de  Jean  de  Metz,  et  un  serviteur  de  Bertrand  de  Poulangy  nommé  Julien 
{Ibicl.,  457).  Jean  de  Metz  fut  anobii  en  mars  U49  (n.  st.).  D'après  MM.  E. 
de  Bouteillcr  et  G.  do  Braux  {Nouvelles  recherches,  p.  xxvi),  Jean  de  Metz 
avait  été  au  service  de  Jean  de  Wal,  capitaine  et  prévôt  de  Stenay,  avant 
de  se  mettre  à  la  solde  de  Robert  de  Baudricourt. 

1  Uruffe,  Meurthe,  arr.  Toul,  c.  Colombey. 

*  Robert  de  Baudricourt  épousa,  vers  le  milieu  de  1425,  Alearde  de 
Chambley,  veuve  de  Jean,  seigneur  de  Manonville  (Meurlhe,  arr.  Toul, 
c.  Domèvre). 

'  Auj.  Gibeaumeix,  Meurthe,  arr.  Toul,  c.  Colombey.  Uruffe  et  Gibeau- 
meix se  trouvent  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  et  font  face  à  Vaucou- 
leurs,  situé  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière. 

T.  II.  il 
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à  cinq  deniers  fors,  pour  la  restitucion  des  dis  gasteaulx,  la- 
quelle chose  le  dit  Henry,  comme  aient  prins  en  soy  la  cause 
pour  les  dis  deux  enfens,  a  amande  d'amande  arbitraire  tauxée 
à  c  sol?,  ramenée  pour  pitié  à  lx  sols  tournois. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  l'i31,  fo  102.) 

CXVII 
1424,  24  septembre,  Paris 

Henri  VI  donne  à  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont, 
seigneur  de  Boves,  en  récompense  de  ses  services,  les  terres  de 
Démuin  et  de  Mézières. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  tous  presens  et  avenir  que,  pour  consideracion 
des  grans,  notables  et  aggreables  services  que  nous  a  faiz  et  fait 
de  jour  en  jour  et  espérons  que  face  ou  temps  avenir  nostre 
amé  et  féal  cousin  Antoine  de  Lorraine,  conte  de  Vaudemont  et 
seigneur  de  la  terre  et  chastellenie  de  Bove  <  en  Picardie,  et  eu 
regard  aux  pertes  et  domaiges  qu'il  a  eues,  souffertes  et  sous- 
tenues  pour  le  fait  de  nostre  guerre,  à  icellui  nostre  cousin, 
par  Tadvis  de  nostre  très  chier  et  très  amé  oncle  Jehan,  régent 
nostre  royaulme  de  France,  duc  de  Bedford,  avons  donné,  cédé, 
transporté  et  delaissié  et  par  la  teneur  de  ces  présentes,  de  grâce 
especial,  puissance  et  auctorité  royal,  donnons,  cédons,  trans- 
portons et  délaissons  les  terres  de  Demuin  ^  et  de  Maisieres  ^  en 
Santers  à  nous  venues  et  escheues  et  qui  nous  appartiennent 
par  confiscacion  de  feu  Charles  d'Esneval,  jadis  chevaUer,  et  sa 
femme,  qui  se  sont  renduz  adversaires,  rebelles  et  desobeissans, 
lesquelles  terres  sont  mouvans  et  tenues  de  nostre  dit  cousin,  si 
comme  il  dit,  à  cause  de  son  chastel"  du  dit  lieu  de  Bove,  pour 
joir  et  user...  en  la  valeur  de  cinq  cens  livres  tournois  de  revenue 
par  an,  eu  regard  à  ce  qu'elles  valoient  l'an  mil  cccc  et  dix... 
Donné  à  Paris  le  xxiiii"  jour  de  septembre  l'an  de  grâce 
mil  cccc  et  xxv,  et  de  nostre  règne  le  iiiie.  Ainsi  signé  :  par  le 
roy,  à  la  relacion  de  monseigneur  le  regcnt  de  France,  duc  de 
Bedford.  J.  Milet. 

[Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  113,  n"  231.) 

*  Boves,  Somme,  arr.  Amiens,  c.  Sains. 

2  Démuin,  Somme,  arr.  Monldidier,  c.  Moreuil. 

'  Mézières,  Somme,  arr.  Montdidier,  c,  MoreuiK 
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cxvin 

1425,  6  octobre 

Me7ition  d'une  aide  de  cent  écus  d'or  levée  par  René  d'Anjou,  duc  de 
Bar,  dans  la  prévôté  de  Sancy  pour  payer  les  services  de  Jean  de 
Sapogne,  Lebrun  de  Saulx  et  Amadoc  de  Vignoles. 

D'un  autre  ayde,  montant  à  la  somme  de  cent  escus  d'or  ou 
quinze  gros  pour  chascun  escut,  qui,  pour  employer  et  con- 
vertir en  la  paye  de  Jehan  de  Sapoigne,  le  Brun  de  Saulx, 
amadoc  de  Vignoles  et  autres  chevaliers,  escuiers  et  autres 
compaignons  d'armes  qui  avoient  servy  mon  dit  seigneur 
(René  d'Anjou,  duc  de  Bar),  et  pour  autres  causes,  fut  imposé, 
getté  et  levé  sur  les  habitans  de  la  ville  et  prevosté  de  Sancey  * 
ou  mois  d'octobre  l'an  mil  ccccxxv,  par  vertu  des  lettres  de  mon 
dit  seigneur  données  le  vi°  jour  du  dit  mois  d'octobre  l'an 
dessus  dit vii"  x  livres. 

{Arcfi.  de  la  Meuse,  B  ll(t5,  f"  26  v°.) 

CXIX 

1425,11  octobre 

Traités  de  confédération  entre  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Van- 
demont,  seigneur  de  Joinville,  d'une  part  ;  Guillaume,  seigneur 
de  Chdteauvillain,  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent  ^  et  de 
Vignory,  d'autre  part,  contre  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar. 

Lettres  ^  de  confederacion  de  Guillaume,  seigneur  de  Chas- 
telvillain  *,  avec  le  comte  de  Vaudemont,  sieur  de  Joinville, 
soubz  le  seel  du  dit  Guillaume  du  xi"  d'octobre  mil  ccccxxv. 


1  Sancy,  Moselle,  arr.  Briey,  c.  Audun-lc-Romaii. 

2  Le  texte  porte  «  Foulaia  »,  qui  provient  sans  doute  d'une  mauvaise 
lecture  du  mot  Fouvent. 

3  La  mention  de  ces  lettres  est  précédée  de  la  mention  d'un  autre  do- 
cument plus  important  encore,  dont  malheureusement  la  date  n'est  pas 
indiquée  :  Traiclé  du  seigneur  de  Vauldemont  pour  la  reddition  du  chas- 
tel  de  VaucouUeur  cotté  xvn<=  xxxv.  »  KK90G,  f"  li  v  et  417  V». 

*  Guillaume  de  Thii,  seigneur  de  Chàteauvillain  (Haute-Marne,  arr. 
Ghaumout),  de  Grancey  et  de  Pierrepont,  gouverneur  de  Langres  pour 
Henri  VI,  institué  grand  chambrier  de  France  par  la  faction  bourgui- 
gnonne en  1419  (P.  Anselme,  flist.  généal.,  "VIII,  426  et  427).  Le  compte  de 
la  prévôté  de  Gondrecourt  pour  l'année  1424  renferme  les  deux  mentions 
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Lettre,')  en  papier  touchant  les  convenances  entre  les  diz  se! 
gneurspoLir  le  fait  de  la  guerre. 

Lettre  de  confederacion  entre  Jehan  de  Vergy  ',  sieur  de  Foul- 
lain-  et  de  Vignorry,  et  Anthoine  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
demont,  le  xi"  d'octobre  mil  ccccxxv,  et  plusieurs  missives  des 
diz  seigneurs  lyéez  ensemble, 

Confederacion  et  alliance  faicte  par  Jean  du  Vergier  avec 
Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  son  frère,  pour 
vivre  en  plus  grande  union  et  affinité  entre  eux  ^. 

{Arch.  Nat.,  secl.  hist.,  KK  906,  f'^  13  v.) 

GXX 
1425,  samedi  20  octobre,  Paris 

Vidinms  du  serment  prêté  par  Robert  de  Saarbruck,  damoiseau  de 
Commercy,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  Jeanne  de  Roucy  sa 
femme,  en  présence  de  Jean  de  Nant,  cvêque  de  Paris,  de  Hugues 
d'Orge,  évcque  de  Clialon- sur- Saône,  de  Jacques  du  Chdlellier, 
trésorier  de  Reims,  de  Gui  de  Bar,  chevalier,  bailli  de  Sens,  de 
Henri  de  la  Tour,  ccuyer,  bailli  de  Vitry,  d'observer  le  traité  de 
Troycs  et  de  demeurer  en  Vobéissance  de  Henri  VI,  roi  de  France 
et  d' Angleterre,  ainsi  que  de  Jean,  régent  de  France,  duc  de 
Bedford. 

A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Simon  Morbier, 
chevalier,  seigneur  deVillers,  conseillier  du  roy  nostre  sire  et 
garde  de  la  prevostô  de-  Paris,  salut.  Savoir  faisons  que  par 
devant  Guillaume  de  la  Halle  et  Guillaume  Sandrin,  clers  no- 
taires jurez  du  roy  nostre  dit  seigneur  de  par  lui  establis  en  son 
chastellet  de  Paris,  fu  présent  et  comparant  en  sa  personne 

suivantes  relatives,  l'une  à  Robert  (ic  Baudricourt,  l'autre  au  seigneur  do 
Ghàteauvillain,  qui  faisait  sans  doute  des  incursions  dans  la  partie  méri- 
dionale du  Barrois  et  de  la  châtellenie  de  Vaucouleurs  :  «  Au  Merchant, 
messagier,  pour  pourter  lettres  à  Robert  de  Baudrecourt  à  Vaucouleua 
par  deux  Ibiz...  iiii  gros.  Item,  au  dit  Merchant,  pour  pourter  lettres  au 
Nuefchastel  pour  oyr  nouvelles  des  gens  d'armes  de  monseigneur  de 
Chastevillain...  ii  gros.  »  B1430,  f"  C2. 

1  Sur  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Saint-Dizier,  de  Fouvent  et  de  Vignory, 
fils  de  Guillaume  de  Vergy  et  d'Isabeau  de  Haute-Ribeaupierre  ,  voyez 
plus  haut,  p.  144,  note  2. 

2  Poulain  (Haute  Marne,  arr.  Chaumont,  c.  Nogent.  Voyez  plus  haut, 
p.  163,  note  2. 

3  L'analyse  de  cette  dernière  pièce  est  extraite  de  l'inventaire  coté 
KK908,  f  33.  Cf.  KK907,  f^-  30. 
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noble  homme  Robert  de  Sarrebruck,  damoisel  et  seigneur  de 
Commercy  \  disant  et  affermant  pour  vérité  que,  jasoit  ce  que 
en  la  présence  de  noble,  puissant  et  excellant  prince  monsei- 
gneur Jehan,  régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  il 
ait  promis  et  juré  de  garder  et  entretenir  la  paix  final  des 
deux  royaumes  de  France  et  d'Angleterre  par  lui  jurée  et  estre 
et  demeurer  bon  et  loyal  subgiet  du  roy  nostre  dit  seigneur, 
roy  de  PYance  et  d'Angleterre,  et  de  mon  dit  seigneur  le 
régent  et  aussi  de  auctoriser  damoiselle  Jehanne  de  Roucy  sa 
femme  et  lui  faire  faire  les  diz  seremens  de  paix  es  mains  de 
ceulz  et  ainsi  qu'il  appartendra,  et  en  ce  faisant  la  faire  obli- 
gier  elle  et  tous  ses  biens,  tant  meubles  que  immeubles,  presens 
et  advenir,  toutes  voyes  icellui  Robert  de  Sarrebruche,  en 
entérinant  les  promesses  et  seremens  par  lui  faiz  en  la  présence 
de  mon  dit  seigneur  le  régent  le  royaume  de  France,  duc  de 
Bedford,  comme  dit  est,  de  son  bon  gré,  bonne  voulenté,  sans 
contrainte  ou  inducion  aucune,  en  la  présence  et  pardevant  les 
diz- notaires  jurez,  encores  de  rechief  a  promis  et  par  ces  pré- 
sentes promet  garder,  tenir  et  entretenir  le  dit  serement  de  la 
paix  final  des  deux  royaumes  de  France  et  d'Angleterre  et  estre 
et  demourer  bon  et  loyal  subgiet  du  roy  nostre  dit  seigneur  et 
de  mon  dit  seigneur  le  régent,  sans  aucunement  aler,  faire  ou 
venir  contre  par  lui  ne  par  autres,  couvertement  ou  en  appert, 
ne  autrement  en  quelque  manière  ne  pour  quelconque  cause 
que  ce  soit  ou  puist  estre.  Et  en  oultrea  promis  et  promet  de 
auctoriser  ladite  damoiselle  Jehanne  de  Roucy  sa  femme  et  lui 
faire  faire  le  dit  serement  de  la  paix  final  des  diz  royaumes  de 
France  et  d'Angleterre  et  de  estre  bonne,  vraye  et  loyale 
subgiete  du  roy  nostre  dit  seigneur  et  de  mon  dit  seigneur  le 
régent,  et  en  ce  faisant  la  faire  obligier  avecques  tous  ses  biens 
meubles  et  immeubles  presens  et  advenir  tout  ainsi  et  par  la 
manière  que  le  dit  Robert  son  mary  le  fait  par  ces  dictes  pré- 
sentes. A  ce  vindrent  et  furent  presens  en  leurs  personnes 
révérends  pères  en  Dieu  monseigneur  Jehan  de  Nant,  evesque 
de  Paris,  et  monseigneur  Hugues  d'Orge,  evesque  de  Chalon, 
vénérable  et  noble  personne   maistre  Jaques  de   Chasteillier, 

1  Pour  apprécier  rimporlaut-c  de  cet  aclo  au  point  de  vue  de  l'histoire 
do  Domremy,  il  faut  se  rappeler  que  deux  ans  auparavant,  le  7  octobre 
1423,  les  habitants  de  ce  village  s'étaient  mis,  moyennant  une  redevance, 
sous  la  protection  spéciale  du  seigneur  de  Commercy.  Cf.  n»  li,  p.  97 
ù  100. 
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trésorier  de  Reins  et  maistre  des  comptes  du  roy  nostre  dit 
seigneur,  monseigneur  Guy  de  Bar,  chevalier,  bailli  de  Sens,  et 
Henry  delà  Tour,  escuier,  bailli  de  Vittry,  lesquelx  etchascun 
d'eulx,  de  leurs  bons  grez  et  sans  contrainte,  pour  et  à  la  re- 
queste  du  dit  Robert  de  Sarrebruche,  se  constituèrent  et  consti- 
tuent pour  icellui  Robert  pleiges  et  caucions  envers  le  roi 
nostre  dit  seigneur  et  mon  dit  seigneurie  régent,  de  tenir,  faire 
et  accomplir  toutes  et  chascunes  les  choses  dessus  dictes...  En 
tesmoing  de  ce,  nous,  à  la  relacion  desdiz  notaires,  avons  mis  le 
seel  de  la  dicte  prevosté  de  Paris  à  ces  présentes  lettres  qui 
furent  faictes  et  passées  le  samedi  vintiesrae  jour  du  moys 
d'octobre  l'an  de  grâce  rail  cccc  vingt  et  cinq.  Sandrin  G.  de 
LA  Hale. 
(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  J  6'i6,  n»  2'i.) 

CXXI 
14:25,  24  octobre,  château  de  Clermont 

Louis^  cardinal  de  Bar,  institué  arbitre  entr.e  son  neveu  René,  duc 
de  Bar,  comte  de  Guise,  et  Eustache  de  Vernancourt^  capitaine  de 
Passavant,  en  vertu  de  lettres  du  dit  René  datées  de  Saint-Mihiel 
le  27  septembre  précédent,  et  de  lettres  du  dit  Eustache,  datées  de 
Passavant  le  même  jour,  compensant  les  dommages  éprouvés  de 
part  et  d'autre,  décide  que  les  dits  René  et  Eustache  seront  doré- 
navant en  paix  et  ne  pourront  élever  aucunes  réclamations  Vun 
contre  Vautre. 

Il  (Eustache  de  Vernancourt)  entreprit  sur  les  hommes  et 
pays  du  dit  duc  de  Bar  sur  lesquels  il  a  fait  plusieurs  prises,  a 
couru  la  ville  de  Ruppes  S  y  a  fait  dommage  de  plus  de  vir 
XXV  francs;  —  les  villes  de  Neufville  en  Verdunois  ^  et  de  Cour- 
celles  3  qui  furent  courues  en  un-  jour  et  y  eut  de  perte  plus 
de  vii'^  Lxx  francs;  —  prit  un  homme  du  duc  qu'il  rançonna 
de  ir  escus  ;  —  a  fait  mettre  le  feu  au  ban  de  Chaumont  ''*  et  aux 
villes  voisines  où  il  y  a  eu  de  dommages  plus  de  vi™  escus;  — 
logea  en  la  ville  de  la  Ferté  '^  Estienne  de  Vignolles,  dit  la  Hire, 

»  Auj.  Rupt-devanl-Saiut-Mihiel,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  PierrefiLte. 

-  Neuville-en-Verdunois,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  PierretîtLe, 

3  Auj.  Gourcelle-au-Bois,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Pierrelilte. 

*  Auj.  Cliaumont-sur-Aire,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Vaubecourt. 

'i  Ardeunes,  arr.  Sedan,  c.  Carignan.  Dans  un  acte  en  date  du  6  juil- 
let li26,  Eustache  de  Vernancourt  s'intitule  seigneur  de  la  Ferté  et  de 
Malancourt  (KK  1124,  f-  1020  v). 


PREUVES  167 

et  Sanche  du  Sault,  capitaine  de  gens  d'armes,  avec  leurs  ser- 
vans  qui  ont  fait  de  dommage  en  la  prevosté  de  Marvillc  <  de 
plus  de  viii"'  vii"=  xiiii  frans,  en  la  prevosté  de  Sathenay  2,  de 
lira  nii'"^  XVII  francs,  en  la  ville  de  Flacigny  ^  de  v<=  lx  francs, 
en  la  prevosté  de  Longwy  ■*,  de  plus  de  vm»  francs,  sur  la  cité 
de  Verdun,  qui  est  en  la  garde  du  dit  duc,  de  plus  de  ii""  l  francs: 
de  tous  lesquels  le  duc  demandoit  à  estre  restitué  et  reparc. 

De  la  part  du  dit  Eustasse  ^  (de  Vernancourt)  estoit  dit  que, 
pour  ce  que  le  comte  de  Salmes,  pour  lors  gouverneur  du  duché 
de  Bar,  vouloit  prendre  l'abbaye  de  BeauUeu  *>,  il  fut  contraint 
de  l'abatre  où  il  ait  domage  de  plus  de  v«  escus.  —  Le  dit  comte 
prit  la  maison  de  Malancourt^  et  l'abatit  où  il  fut  domagé  de 
plus  de  II  ni  iiiic  escus.  —  Plus,  de  crainte  que  le  dit  comte  ne  prit 
la  Malmaison  **,  il  fut  obligé  de  l'abatre  et  y  fut  domagé  de  plus 
de  xii'^  escus.—  Pour  plusieurs  compagnons  d'armes  que  lespre- 
vosts  de  Marville  et  de  Sathenay  prirent  à  la  Vignette  sous 
Dun  »,  fut  domagé  de  y"  escus.  —  Les  diz  prevosts  prirent  plu- 
sieurs compaignons  de  dit  Eustasse  où  il  a  esté  domagé  de  plus 
de  iiip"  iii'^  escus.  Item,  pour  plusieurs  capitaines  et  compa- 
gnons d'armes  qu'il  lui  a  convenu  louer  pour  résister  aux  entre- 
prises du  dit  duc,  a  bien  frayé  iii*^  escus.  —  Pour  plusieurs  cour- 

*  Meuse,  arr.  et  c.  Montmédy. 

'  Auj.  Steuay,  Meuse,  arr,  Montmédy. 
3  Flassigny,  Meuse,  arr,  et  c.  Montmédy. 

*  Moselle,  arr,  Briey. 

*  Le  Passavant  dont  Eustache  de  Vernancourt  était  capilalno  est  aujour- 
d'hui un  village  du  département  de  la  Marne,  arr.  et  c,  Sainte-Mene- 
liould.  Au  commencement  do  14:23,  Eustache  de  Vernancourt  offrit  à  Jean, 
duc  de  Bedford,  de  lui  livrer  Passavant  au  prix  de  10,000  saints.  Bedford 
lui  écrivit  le  21  juin  de  cette  année  qu'il  n'en  voulait  donner  que  8,000, 
Assiégé  pendant  un  mois  par  René,  duc  do  Bar,  et  Louis,  cardinal  do 
Bar,  Eustache  leur  rendit  la  place  le  G  octobre  1428  moyennant  5,000  cou- 
ronnes d'or  {KKilH,  /■"'  1021  à  i02i).  Après  avoir  vidé  Passavant 
moyennant  linance,  ce  chef  de  bande  alla  s'établir  à  Revigny  (Meuse,  arr. 
Bar-le-Duc),  où  il  recommença  le  cours  de  ses  déprédations.  Assiégé  et 
pris  au  moment  même  où  Jeanne  d'Arc  venait  de  remporter  ses  pre- 
miers succès,  Eustache  fut  amené  i)risonnier  au  château  de  Bar  où  il 
mourut  le  18  novembre  1429  {Inventaire  sommaire  des  arcJiives  déparle- 
mentales  de  la  Meuse,  t.  I,  j).  51). 

•^  Abbaye    située    au   diocèse    do   Verdun,    Meuse,    arr.     Bar-lo-Duc, 
c.  Triaucourt. 
■^  Meuse,  arr.  Verdnn-sur-Mcuse,  c.  Varcnnes-cn-Argonno. 

*  Auj.  hameau  de  Montiers-sur-Saulx,  Meuse,  arr.  Bar-lo-Duc, 

^  Dun-sur-Meuse,  Meuse,  arr.  Montmi'dy,  .     . 
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ses  faictes  devant  la  Ferté  <  par  les  gens  du  dit  duc,  a  esté  do- 
raagé  de  plus  ii'"  escus.  Pour  la  démolition  de  la  dicte  place, 
dernandoit  xl™  escus.  —  Pour  plusieurs  gens  d'armes  qu'il 
assembla  pour  faire  lever  le  siège,  a  bien  frayé  iipi  escus.  De 
toutes  lesquelles  choses  il  dernandoit  restitution  et  réparation. 
{Arch.  Nat.,  KK  li2k,  f^^  1018  à  1020.) 


CXXII 

1425,  28  novembre  —  1426,  16  mai 

Dépenses  faites  par  le  prévôt  de  Gondrecoart  pour  l'approvision- 
nement de  la  garnison  de  la  dite  ville  composée^  depuis  le  28  no- 
vembre lk25,  de  12  hommes  d'armes  à  cheval  sous  le  bâtard  de 
Cirey  et  renforcée,  depuis  le  15  janvier  suivant,  de  120  nouveaux 
hommes  d'armes  sous  Michel  Boulier. 

Pour  les  despens  du  bastart  de  Cireis  ^  et  plusieurs  compai- 
gnons  jusques  au  nombre  de  douze  personnes  et  douze  chevaulx 
qui,  le  mercredi  xxviii"  jour  de  novembre  mil  cccc  xxv,  vinrent 
en  garnison  au  dit  Gondrecourt  et  illec  demourèrent  jusques 
au  xiiii"  jour  de  janvier  ensuivant,  par  lequel  temps  ycellui 
prevost  par  mandement  et  lettres  de  mon  dit  seigneur  données 
le  premier  jour  de  décembre  mil  cccc  et  xxv  a  falote  et  soub- 
stenue  la  despence  des  dis  compaignons;  icy  comme  par  les 
parties  du  clerc  juré  apparra. ..  xxx  livres  viir  sols  vu  deniers. 

Pain  évalué  à  froment • viii  resaulz  i  bichet  et  demi. 

Avoine xxviii  resaulz  m  bichez. 

Vin une  queue. 

Pour  les  despens  de  Michiel  Boutier  et  de  plusieurs  compai- 
gnons d'armes,  archiers  et  arbalestriers  jusques  au  nombre  de 
sis  vins  chevaulx  qui,  le  xv^  jour  de  janvier  mil  cccc  et  xxv,  vin- 
rent au  dit  Gondrecourt  par  ordonnance  et  mandement  de  mon 
dit  seigneur,  ouquel   lieu  il  demourèrent  et  avec  aussy  le  dit 

*  Le  28  août  1425,  Sanche  duSaulx,  capitaine  delà  Ferté,  conclut  un 
arrangement  avec  René,  duc  de  Bar,  pour  la  reddition  de  cette  forteresse 
(KK  1127,  fol  47  v"). 

1  Le  bâtard  de  Cirey  était  un  fils  naturel  d'Yvon,  seigneur  de  Cirey 
(Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Doulevant)  et  de  Saint-Eulien,  dont  la  lille 
unique  Alice,  mariée  avant  1425  à  Érard  du  Cliâtolol,  avait  porté  cette 
belle  seigneurie  dans  la  branche  aînée  do  la  maison  de  ce  nom.  Cf.  p.  118, 
note  3. 
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bastart  de  Cireis  et  ses  dis  compaignons  jusques  au  jeudi  xvi« 
jour  de  raay  mil  cccc  et  xxvi  ensuivant,  par  lequel  temps  le 
dit  prevost,  par  lettres  de  mandement  de  mon  dit  seigneur 
données  le  xiii"  jour  de  janvier  mil  cccc  et  xx,v,  a  fait  et  soubs- 
tenu  la  despence  des  dis  compaignons;  icy  comme  il  apparra 

par  les  menues  parties  escriptes  par  la  main  du  clerc  juré 

iiii^-'  livres  ii  sols  ix  deniers  obole. 

Froment  en  pain c  resaulz  demi  bichet. 

Yin xxxiii  queues  en  poinsons. 

Avoine xxip"  ii  resaulz. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  IkSl,  /"«  119.) 

CXXIII 
1426  (n.  st.),  samedi  19  janvier 

Articles  de  compte  relatifs  :  1"  aux  chevauchées  entreprises  par  le 
prévôt  de  Gondrecourt  pour  repousser  les  incursions  des  Anglais  et 
au  butin  pris  sur  Vennemi  à  celle  occasion;  2'^  à  la  part  prélevée 
sur  le  dit  butin  au  profil  du  duc  de  Bar. 

De  l'espave  d'un  verrier  qui  en  la  ville  de  Gondrecourt  avoit 
amenée  une  cherrette  chargée  de  plusieurs  verres  pour  yceulx 
vendre  à  détail;  mais  avant  la  vendue  d'iceulx  estoit  advenu 
que  Anglois,  ennemis  de  monseigneur,  avoient  icellui  trouvé 
ou  bourc  du  dit  Gondrecourt,  lequel  ensemble  son  cheval  il 
prinrent  et  emmenèrent  et  mirent  en  prison  où  il  a  esté  mors. 
Et  pour  ce  icelle  cherrette,  ensemble  les  dis  verres  dont  la  plus 
grant  partie  d'iceulx  estoient  brisiés,  furent  mis  en  la  main  de 
monseigneur,  et  partie  d'iceulx  verres  vendus  la  somme  de 
VI  sols  VIII  deniers.  Et  le  plus  des  dis  verres,  qui  sont  en  fasson 
de  lampes,  sont  encores  en  estant  et  non  vendus.  Mais,  quant  au 
fer  de  la  dicte  cherrette,  il  a  esté  mis  et  convertis  ou  ferrement 

du  pont  leveis  de  la  porte  aux  Champs  du  dit  Gondrecourt 

VI  sols  VIII  deniers. 

De  plusieurs  bestes,  tant  vaiches  comme  chevaulx,  avec  plu- 
sieurs biens  meubles  pris  par  les  compaignons  de  la  garnison 
de    Gondrecourt  devant  la  ville  de  Montigny  '  et  Nogerit  -,  le 

1  MonLigny-le-Roi,  Haute-Marne,  arr.  Langres.  Cf.  n"  cxxxvii,  p.  184, 
et  no  cxLvii,  p.  191. 

-  Nogent-le-Roi,  Haute -Marne,  arr.  Cliaumont.  Cf.  n"  cxxxvii,  p.  184, 
et  n»  cxLvm,  p.  192. 


170  LA    MISSION    DE   JfiANNE    d'aRC 

sabmedi  xix"  jour  de  janvier  l'an  mil  cccc  et  xxxv,  en  quoy  mon 
dit  seigneur  ne  prent  fors  que  pour  la  moitié  des  dictes  vaches 
butinées  par  les  dis  compaignons  la  somme  de  xlv  frans 
III  groz;  en  quoy  les  diz  compaignons  prennent  la  somme 
de  XII  fi'ans  pour  la  moitié  de  la  valeur  de  vi  grosses  bestes, 
tant  buefs  comme  vaches,  qui  des  bestes  dessus  dictes  furent 
prises  pour  la  cuisine;  reste  et  pour  ce  icy  pour  monseigneur 

XXXIII  livi'cs   V  sols. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  I'i31,  /""^  113  v  et  115.) 

CXXIV 

1426  (n.  st.),  22  janvier 

Contribution  militaire  ou  «  appâtis  »  d'un  muid  et  demi  d'avoine 
levée  sur  les  habitants  de  Domremy  et  de  Greux  par  Michel  Bou- 
lier et  ses  compagnons  de  Guise  tenant  garnison  à  Gondrecoart. 

Appastis  fais  par  Michiel  Boutier  et  les  compaignons  de  Guise 
estans  en  garnison  à  Gondrecourt  le  xxii«  jour  de  janvier  mil 

cccc  et  XXV des  habitans  de  Dompremy  et  Greux  qui  ont 

composé  à  ung  muid  et  demy  aveine  qui  valent  viii  reseaux. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  mi,  f"  13G.) 

cxxv 

1426  (n.  st.),  25  janvier 

Prix  de  revient  de  cinquante  pdtès  de  truite  destinés  à  la  dépense  de 
René  d'' Anjou,  duc  de  Bar,  pendant  le  siège  de  Rimaucourt. 

Pour  la  fasson  de  cinquante  patels  de  truite,  c'est  assavoir 
tant  pour  une  livre  de  poudre  de  cuisine,  demy  bichet  de  fleur, 
cuisaige  et  salaire  du  pâtissier  qui  a  fais  les  dis  pastelz, 
pour  les  despens  des  pescheurs  qui  peschèrent  le  poisson 
d'iceulz  pastelz  et  aussy  qui  peschèrent  viF"  truites  qui  furent 
rosties,  comme  pour  les  despens  de  Poiresson  Kegnouart  qui 
les  diz  pastelz  et  truites  rosties  mena  et  conduisit  au  siège 
devant  Rimaucourt  '  pour  la  despence  de  mon  dit  seigneur  (le 
duc  de  Bar);  \cy,  pour  tout,  sy  comme  par  le  mandement  de 
mon  dit  seigneur  donné  le  xxv  jour  de  janvier  mil  cccc  et  xxv 

et  par    le   tesmoingnage    du  clerc  juré   ap])arra im   livres 

XIII  sols  iiii  deniers. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  l'i31,  f"  155  v\) 

*  Voyez  plus  liaut  le  11°  cxi,  p.  158,  note  I. 
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CXXVI 

1426  (n.  st.),  5  février,  à  1429  (n.  st.),  27  mars. 
Mention  d'une  amende  imposée  à  Jean  de  Metz  demeurant  à  Foiig. 

En  trois  frans  de  Jehan  de  Mets,  demorant  à  Foug  ',  pour  ce 
qu'il  n'a  peu  ne  sceu  raoustrer  la  diligence  par  luy  faicte  de 
relever  et  poursuyr  certaine  appellacion  qu'il  a  confessé  avoir 
faicte  du  prevost  de  Foug...  soissante  sols. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  2213,  f^  40.) 

CXXVII 
1426  (n.  st.),  5  février,  à  1429,  27  mars. 

Mention  d'une  défense  faite  à  Sorcy  et  autres  lieux  du  Barrais  de 
receler  les  bêtes  de  butin. 

En  six  frans  de  Jehan  Rommasse,  deSorcey^,  pour  ce  que,  oultre 
la  deffence  qui  avoit  esté  faicte  et  criée  solempnement  au  dit 
Sorcey  et  aultre  part  en  pluseurs  lieux  du  pays  de  monseigneur 
(Louis,  cardinal  de  Bar),  que  nulz  ne  haberjast  bestes  de  butin, 
il  en  avoit  habergié  en  sa  maison  à  Sorcey  plusieurs,  especial- 
ment  appartenans  à  ung  appelle  Jennin  le  Picquart. . .  six 
livres. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B22Î3,  /"<>  37.) 

CXXVIIl 
1426  (n.  st.),  mardi  5  mars. 

Pierre  Cauchon,  évêque  de  Beauvais^  le  sire  de  Saint-Liébaut  et 
Pierre  de  Marigny  présentent  à  la  sanction  du  Parlement  une 
ordonnance  rendue  le  26  novembre  précédent.  Le  procureur  du 
roi  s^oppose  à  la  publication  de  cette  ordonnance  qu''il  estime  con- 
traire aux  libertés  et  aux  statuts  de  l'Église  de  France. 
Mardi  v°  jour  de  mars,  avant  les  plaidoieries,  furent  au  con- 
seil en  la  chambre  de  parlement  lespresidens  et  conseilliers  de 

1  La  chàtellenie  de  Foug,  dont  Louis,  cardinal  de  Bar,  s'étail  réservé 
l'usufruit  et  la  seigneurie,  comprenait  Foug,  Chanley,  Saint-Germain, 
Domgermain,  la  Neuville,  Lay,  Savonnières,  Pargny,  Joyey,  Sorcy  et 
iJoucq.  Foug,  Chanley  et  Saint-Germain  étaient  des  paroisses  abonnées 
et  avaient  «  leitres  de  franchise  de   monseigneur.  »  B  2213,  (^  43.  —  Par 

conséquent,  les  habitants  de  Foug  en  général,  et  Jean  do  Metz  en  particu- 
lier, étaient  de  condition  libre.  Cf.  p.  160,  note  6,  et  p.  161. 

2  Sorcy,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Void.  Le  village  de  Sorcy  dépendait 
de  la  chàtellenie  de  Foug  et  aj^parteuait  par  conséquent  à  Louis,  cardi- 
nal de  Bar. 
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céans.  Et  y  survindrent  l'evesque  de  Beauvais,  le  sire  de  Saint 
Liebaut  et  maistre  Pierre  de  Marigny  pour  faire  publier  cer- 
taines lettres  royaulz  données  le  xxvi"  jour  de  novembre  derrain 
passé  touclians  les  libertés  et  ordonnances  de  l'Eglise  de  France, 
lesquelles  furent  monstrées  au  procureur  du  roy  qui  paravant 
les  avoit  veues.  Et  disoit  que  les  dictes  lettres  estoient  moult 
préjudiciables  aux  dictes  ordonnances  et  libertés  et  que  la  ma- 
tière estoit  grant  et  en  avoit  eu  consultacion  et  deliberacion 
avec  plusieurs  notables  hommes  du  conseil  du  roy  et  autres 
ausquelz  il  sembloit  que  les  dictes  ordonnances  avoient  esté 
faictes  par  très  grant  deliberacion  ou  conseil  de  l'Eglise  de 
France,  appeliez  à  ce  tous  les  prelas,  chapitres,  universités  et 
clergié  du  royaume  de  France  et  dauphiné  de  Viennois,  en  la 
présence  des  princes,  nobles  et  autres  notables  hommes  con- 
seilllers  du  roy,  et  que  les  dictes  ordonnances  estoient  saintes, 
justez  et  raisonnables,  neccessaires  pour  l'entretenement  de  la 
police  ecclésiastique  et  des  églises  de  ce  royaume  qui  autrement 
de  legier  tourneroient  en  plus  grant  ruine  et  confusion,  en 
enfraignant  ycelles  ordonnances  qui  sont  conformez  à  raison 
eacripte,  aux  status  des  concilz  generaulz  et  decretz  des  sains 
pères  qui  ont  voulu  limiter  et  soubzmettre  à  raison  la  volonté 
du  pape  qui  pourroit  bien  faillir.  «  Ideo  heretici  fuerunt  illi  qui 
asserebant  papas  peccare  non  posse...  »  Disoit  oultre  que,  pour 
pluiseurs  raisons  particulières,  qui  eussent  esté  longuez  à  dé- 
clarer, il  s' estoit  opposé  et  s'opposoit  à  la  publicacion  et  enté- 
rinement des  dictes  lettres,  requérant  son  opposicion  estre 
enregistrée,  protestant  d'en  dire  plus  à  plain  en  temps  et  en 
lieu,  quant  besoing  seroit.  Et  aprez  l'opposicion  du  procureur 
du  roy  faicte  en  la  présence  du  dit  evesque,  fu  dit  et  respondu 
par  la  Court  à  ycellui  evesque  et  autrçs  dessus  nommez,  venuz 
pour  la  dicte  publicacion,  que  la  Court  auroit  advis  sur  ce  que 
dit  est  et  feroit  en  oultre  ce  qu'il  appartendroit  ', 
[Arch.  Nat.,  sect.  jucL,  X^\  'i8dj^3'il  v\) 

1  Le  samedi  9  mars,  Louis  de  Luxembourg,  évèque  de  Thérouanne,qui 
avait  succédé  comme  chancelier  de  France  à  Jean  le  Clerc,  destitué  surtout 
à  cause  de  son  opposition  aux  prétentions  de  la  cour  de  Romo,  Louis  de 
Luxembourg  renouvela  ses  instances  au  Parlement  pour  l'enregistrement 
de  l'ordonnance  du  2G  novembre  14'25.  Ce  nouveau  message  fut  contié  à 
trois  maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel,  maîtres  Nicolas  Fraillon,  Philippe 
de  RuiUy  et  Quentin  Massue  {Ibid.,  ^  3i2).  Le  pape  Martin  V  adressa 
l'année  suivante  des  brefs  do  remerciements  à  Pierre  Cauchon,  à  Louis  de 
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CXXIX 
1426  (n.  st.)/ lundi  11  mars 

Sur  les  instances  de  Louis  de  Luxembourg,  chancelier  de  France, 
qui  fait  savoir  aux  conseillers  que  le  duc  de  Bedford  a  des  raisons 
secrètes  de  complaii'e  au  pape,  le  Parlement  se  décide  à  promul- 
guer l'ordonnance  du  26  novembre  i425,  en  y  apportant  certaines 
modifications  et  en  y  ajoutant  la  mention  expresse  de  l'opposUion 
ainsi  que  des  réserves  du  procureur  du  roi. 

Lundi  XI"  jour  de  mars,  furent  assemblez  en  la  chambre  de 
parlement  les  presidens  et  oonseilliers  des  trois  chambres  du 
dit  parlement  au  conseil  auquel  survindrent  maistres  Nicolas 
Fraillon,  Philippe  de  RuUy  et  Quentin  Massue,  maistres  des  re- 
questez  de  l'ostel,  disans  que  le  chancelier  lez  avoit  chargiez 
de  venir  à  la  Court  pour  requérir  de  reohief  que  les  lettres  tou- 
chans  la  disposicion  des  bénéfices,  qu'il  avoit  envoyées  céans 
mardi  dcrrain  passe  par  l'evesque  de  Beauvais  et  autres,  feus- 
sent  publiées  et  que  la  Court  lui  feist  sur  ce  response  pour  en 
rescripre  au  roy  ou  au  duc  de  Bedfort  régent,  estans  en  Angle- 
terre, par  ung  message  qui  estoit  prest  d'aler  ou  dit  pais  d'An- 
gleterre. En  oultre  disoient  que  le  dit  chancelier,  sur  la  requestû 
à  lui  faicte  de  par  la  Court  de  venir  céans  pour  délibérer  et  con- 
férer avec  les  diz  presidens  et  conseilliers  de  la  matière  des  dictes 
lettres  et  de  la  publicacion  d'icelles,  avoit  eu  advis  et  delibera- 
cion  avec  aucuns  du  conseil  du  roy;  et  leur  avoit  semblé  qu'il 
n'estoit  expédient  ne  convenable  au  dit  chancelier  de  venir  en 
la  dicte  Court  pour  traictier  de  la  matière  des  dictes  lettres  qui 
avoient  esté  passées,  si  comme  ilz  disoient,  à  grant  deliberacion 
par  le  roy  en  son  grant  conseil  tenu  par  le  régent  qui  vouloit 
bien  complaire  au  pape  pour  aucunes  causes  secrètes  et  autres 
que  on  povoit  assez  congnoistre  et  entendre.  En  oultre  disoient 
qu'il  ne  sembloit  au  dit  chancelier  expédient  de  venir  en  la 
dicte  Court  pour  délibérer  et  oïr  les  opinions  et  deliberacions 
d'icelle  Court  sur  la  publicacion  des  dictes  lettres  qu'il  avoit 
poursuy  et  poursuioit  encores  et  que  les  diz  presidens  et  con- 
seilliers pourroient  en  son  absence  plus  franchement  délibérer 
que  en  sa  présence,  et  que  pour  ce  il  avoit  esté  meu  de  non 

Luxembourg  et  à  maître  Nicolas  Fraillon.  Voyez  plus  haut  le  n»  lxxix, 
p.  127  et  128  ainsi  que  le  n»  c,  p.  149  et  150. 
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venir  en  la  dicte  Court,  combien  que  de  tout  son  povoir  il 
vouldroit  entretetenir  l'onneur  et  auctorité  d'icelle  Court,  si 
comme  disoient  en  effect   les  maistres   des  requestes  dessus 
nommez.  Lesquelz  demourèrent  ou  dit  conseil  en  la  chambre 
de  parlement  pour  délibérer  sur  ce  que  dit  est  avec  les  presi- 
dens  et  conseiUiers  de  céans.  Et  fmablement,  aprez  pluiseurs 
longues  deliberacions,  il  sembla  aus  diz  presidens  et  conseiUiers 
que  les  dictes  lettres  estoient  moult  préjudiciables  aux  ordon- 
nances du  conseil  de  l'Eglise  de  France  touchans  les  libertés  doz 
églises  et   personnes  ecclésiastiques  de  ce  royaume,    préjudi- 
ciables  au  roy,   à  l'Eglise,  à   la  policie  ecclésiastique  et  ù  la 
chose  publique  de  son  dit  royaume  et  que  «  dicte  littere  pecca- 
bant  in  materia  et  in  forma  verborum  ».  Et  neantmoins,  pour 
ce  que  par  aucuns  du  grant  conseil  et  autres  qui  avoient  este 
presens,  quant  les  dictes  lettres  avoient  esté  octroiées  et  pas- 
sées, avoit  esté  dit  et  rapporté  à  la  Court  que  ce  n'avoit  mie  esté 
l'intencion  du  régent  ne  de  ceulz  qui  avoient  esté  presens  à  pas- 
ser les  dictes  lettres  de  vouloir  deroguer  ou  prejudicier  aus  dictes 
ordonnances  confermées  par  le  roy  à  très  grant  deliberacion  ne 
de  permettre  au  pape  de  reserver  généralement  à  sa  volenté  la 
disposicion  des  bénéfices  oultre  les  termes  de  l'altei'native  der- 
renement  donnée  à  Constances,  et  en  oultre  pour  ce  que,  par  le 
rapport  des  dessus  diz  Frai  lion,  Rully  et  Massue  et  d'autres,  la 
Court  avoit  entendu  que  l'evesque  de   Theroenne,  chancelier 
de  France,  en  cas  de  refus,  avoit  intencion  de  venir  en  sa  per- 
sonne en  la  dicte  Court  pour   faire  publier   de  fait  les  dictes 
lettres  et  de  rescripre  au  régent  les  refus  ou  délais  que  la  Court 
avoit  fait  ou  feroit  sur  ce  que  dit  est,  ycelle  Court,  pour  entre- 
tenir union,  pour  soy  confermer  aucunement  à  l'intencion  et 
opinion  du  chancellier  et  des  gens  du  grant  conseil  en  l'absence 
du  régent  estant  ou  pais  d'Angleterre,  et  pour  éviter  division 
et  plus  grant  esclande  «  in  aliis  »,  conclut  que  les  dictes  lettres, 
sans  préjudice  des  dictes  ordonnances  et  libertés  de  l'Eglise, 
saulves  l'opposicion  et  protestacion  du  procureur  du  roy,  se^ 
roient  publiées  céans,   mais  que  premièrement  elles  feussent 
corrigéez  et  refaictez  en  autres  termes  qui  ne  feussent  mie  ainsi 
directement  préjudiciables  aux  ordonnances  et  libertés  dessus 
dictes,  lesquelz  termes  feussent  relatifz  à  la  dicte  alternative  de 
Constances  pour  selon  ce  restraindre  et  modérer  la  reservacion 
et  disposicion  des  bénéfices  que  le  pape  vouloit  généralement  à 
soy  atraire   sans   limitacion  ni  moderacion  et  empeschier  que 
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sans  sa  grâce  ou  licence  les  ordinaires  «  juresuo  »  n'en  poussent 
disposer,  ausquclz  par  les  statuz  des  concilz  generaulz  et  par 
les  dictes  ordonnances  en  appartient  la  disposicion  «  jure  suo  ». 
Et  sembla  à  la  Court  que  autrement  elle  ne  povoit  ne  devoit 
tollerer  la  publicacion  des  dictes  lettres,  «  nisi  primitus  hujus- 
modi  verborum  correccione  facta  ».  Et  pour  rapporter  et  faire 
assavoir  au  chancelier  la  dicte  deliberacion  et  l'intencion  de  la 
Court,  furent  commis  maistres  Guillaume  Cotin  et  Gauchier 
Jaier,  conseilliers  du  roy.  Et  l'endemain  mardi  xii''  jour  du  dit 
mois  de  mars,  le  chancelier  renvoya  à  la  Court  les  dictes  lettres 
aucunement  corrigées,  selon  ce  que  dit  est,  pour  estre  publiéez 
en  ycelle  Court.  A  la  publicacion  desquelles  le  procureur  du 
roy  s'opposa  et  dist  que  autresfois  il  s'estoit  opposé  à  la  publi- 
cacion et  entérinement  des  dictes  lettres  et  avoit  proposé 
aucunes  causes  d'opposicion  générales  par  protestacion  de  pro- 
poser autresfois  plus  à  plain  autres  causes  d'opposicion  plus 
especiales.  Et  pour  ce  proteste  que  la  publicacion  d'icelles  et 
tout  ce  qui  s'en  ensuirra  soit  sans  préjudice  de  son  opposicion 
et  que,  s'on  usoit  aucunement  de  ces  dictes  lettres,  ce  soit  par 
manière  de  toUerance  et  jusquez  à  ce  que  autrement  en  soit 
ordené  par  le  roy.  Sur  quoy  la  Court  appoincta  que  l'opposicion 
et  la  protestacion  du  procureur  du  roy  et  ce  que  dit  est  seroit 
enregistré.  Et  aprez  la  publicacion  des  dictes  lettres  les  cha- 
noines et  chapitre  de  l'église  Saint  Germain  l'Aucerrois,  qui  au- 
tresfoiz  s'estoient  opposez  à  la  dicte  publicacion  pour  leur  intc- 
rest  singulier  et  autrement,  ont  protesté  que  la  dicte  protes- 
tacion ne  prejudicie  à  eulz  ne  à  leur  cause  ou  procès  qu'ilz  ont 
céans  pour  occasion  de  l'eleccion  qu'ilz  ont  fait  du  doyen  de 
leur  dicte  église  ou  autrement,  et  ont  requiz  leur  protestacion 
estre  enregistrée  pour  leur  valoir  ce  que  raison  donra. 
[Arch.  Nat.,  sect.  jucL,  1'^  i480,  f^^S'i^vet  3k3.) 

cxxx 

1426,  avril,   Paria 

Rémission  octroyée  à  Adenet  Gayet,  à  l'occasion  d'un  meurlre 
commis  le  6  mars,  mercredi  avant  la  mi-carcme  que  Von  appelle 
au  pays  de  Barrois  le  mercredi  avant  les  Fontaines,  où  il  est  fait 
mention  cVune  disette  de  blé  dans  la  partie  du  royaume  de  France 
située  sur  les  confins  du  duché  de  Bar  et  de  la  défense  d'exporter 
du.  blé  provenant  du  dit  duché  en  France. 
Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
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savoir  faisons  à  tous  prescns  et  advenir  nous  avoir  03^6  l'umble 
supplicacion  de  Adenet  Gayet,  aagié  de  xlv  à  l  ans  ou  environ, 
demoLirant  à  Aillencelles^  ou  bailliagede  Vittry  enPartois,  près 
et  joingnant  des  tins  et  mettes  du  pays  de  Barrois,  contenant 
comme,  le  mercredi  devant  la  mi  quaresme  derrain  passé,  que 
on  dit  au  pays  le  mercredi  devant  les  Fontaines  ^,  au  soir,  un 
nommé  Colet  Soreul,  qui  demouroit  à  Ruvigny  ^  ou  dit  pays  de 
Barrois,  lequel  estoit  oncle  et  compère   de  la   femme  du  dit 
suppliant,  feust  venu  en  l'ostel  d'icellui  suppliant  ouquel  avoit 
plusieurs  gens  qui  souppoient  avecques  lui  ;  et  après  ce  qu'ilz 
eurent  souppé,  commancèrent  à  parler  et  eulx  debatrô  de  plu- 
sieurs choses  et  tant  que  icellui  Colet  se  commença  fort  à  de- 
batre  des  blefz  que  on  amenoit  du  dit  pays  de  Barrois  en  ce 
nostre  dit  royaume  de  France,  en  disant  qu'il  estoit  commis 
à  prendre  tous  bernois  qu'il  trouveroit  menans  blefz  ou   dit 
royaume  et  qu'il  avoit  encontre  le  bernois  du  dit  suppliant  qui 
aloit  au  blé,  mais  qu'il  ne  retourneroit  pas  qu'il  ne  feust  prins 
et  qu'il  le  prendroit.  A  quoy  la  dicte  femme  d'icellui  suppliant 
dist  ces  moz  :  «  Or,  le  prenez  et  nous  laissiez  en  paix,  car  vous 
aurez  encore  aussi  grant  neccessité  de  ceulx  du  royaume  comme 

ilz  ont  maintenant  des  Barrois  ^.  » Donné  à  Paris  ou  mois 

d'avril  l'an  de  grâce  mil  ccco  et  vint  six,  et  de  nostre  règne  le 
quart.  Ainsi  signé  :  par  le  roy,  à  la  relacion  du  Conseil.  G.  Fer- 

REBOUC. 

[Arcli.  Nal.,  scct.  Iiist.,  JJ  113,  n°  'M.) 

CXXXI 
1426,  juin,  Paris 

Rémission  oclroyce  à  Bertrand  de  Bourmont,  ccuyer^  seigneur  de 
Manicamp,  qui  avait  frappé  à  Soissans^  en  allant  sei'vir  le  dit 

1  AuJ.  Alliancelles,  Marne,  arr.  Vili'y-le-François,  c.  Hcillz-le-Maunipt. 

2  II  s'agit  ici  de  cette  fameuse  fête  des  Fontaines  dont  il  est  si  souvent 
question  dans  les  dépositions  des  témoins  du  procès  de  réhabilitation  de 
Jeanne  d'Arc  {Procès  ,  éd.  J.  Quicherat,  II,  391,  39i,  396,  399,  400,  404,407, 
409,411,  413,  417,  418,  420,  in,  425,  430,  434,  440,  452,  402).  11  résulte  do 
pièce  dont  nous  publions  un  extrait,  que  cette  l'été,  qui  l'emontait  sans 
doute  à  la  plus  haute  antiquité,  était  aussi  populaire  dans  la  partie  du 
Barrois  qui  avoisine  la  rive  droite  de  la  Marne  qu'à  Dornremy  et  dans  la 
vallée  de  la  Meuse. 

3  Auj.  Revigny,  Meusp,  arr.  Bar-le-Duc. 

*  Quoique  cette  lettre  de  rémission,  octroyée  par  Henri  VI,  puisse  être 
considérée  à  la  rigueur  comme  ne  visant  que  la  partie  du  royaume  alors 
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roi  au  siège  mis  devant  Monlaijmé  en  novembre  l'rJôpar  le  sire 
de  ChdliUon,  mailre  Jacques  le  Cerf  ^  lieutenant  du  bailli  de 
Vermandois. 

Henry,  par  ia  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  tous  prcsens  et  advenir  à  nous  avoir  esté  hum- 
blement exposé  de  la  partie  de  Bertran  de  Bourmont,  escuier, 
seigneur  de  Manicamp  ',  comme,  ou  mois  de  novembre  derrain 
passé,  ledit  exposant  au  mandement  de  nostre  très  amé  oncle 
Jehan,   rcgent  nostre  royaume  de  Franco,  duc  de  Bedford,  se 
feust  mis  sus  et  acompaignié  de  gens  d'armes  et  de  trait  pour 
nous  aler  servir  en  lacompaignie  de  nostre  amé  et  féal  cousin 
le  sire  de  Chastillon  au  siège  qui  lors  estoit  devant  Moymer;  et 
entre  les  autres  de  ses  gens  un  homme  d'armes  nommé  Huchon 
Loquinghcnhem,  dit  Ogier,  feust  aie  en  la   ville  de  Soissons 
pour  aucuns  ses  affaires,  auquel  lieu  de   Soissons  le  cheval  du 
dit  Huchon  futarrosté  par  un  de  nos  sergcns  à  la  requeste  d'un 
compaignon  qui  se  disoit  varlet  d'un  merchant;  et  ce  mesme 
jour,  environ  midi  ou  tantost  après,  le  dit  exposant,  qui  riens 
ne  savoit  de  ces  choses,  feust  aie   semblablcment  en  la  dicte 
ville  de  Soissons,  et  avant  qu'il  feust  descendu  de  son  cheval,  le 
dit  Huchon  lui  feust  aie  dire  qu'd  ne  pourroit  aler  avec  lui  pour 
ce  que  son  cheval  ostoit  arresté.  Dont  le  dit  exposant,  qui  de- 
siroit  haster  son  dit  voiage  vers  le  dit  siège,  fut  moult  cour- 
roucié  et  csmcu  et  demanda  qui  avoit  ce  fait.  Et  lors  nostre  dit 
sergent,  qui  avoit  fait  le  dit  arrcst,  qui  là  estoit  presens,  luidist 
que  maistre  Jacques  le  Cerf,  lieutenant  de  nostre  bailli  de  Ver- 
mandois au  dit  lieu  de  Soissons,  le  lui  avoit  commandé.  Et  pour 
ce  le  dit  exposant  se  fist  mener  hastivement  en  l'ostel  du  dit 
maistre  Jacques;  et  sans  ce  que  le  dit  exposant  descendist  de 
son  cheval,  ieellui  maistre  Jacques  vint  parler  au  dit  exposant 
en  la  court  de  l'ostel  du  dit  maistre  Jacques.  Auquel  maistre 
Jacques  ieellui  exposant  demanda  pour  quoy  il  avoit  fait  ar- 
rcstcr  ses  gens  et  s'il  estoit  lieutenant  du  dit  bailli  de  Verman- 
dois. Lequel  maistre  Jacques  lui  eust  respondu  qu'il  estoit  lieu- 
tenant du  dit  bailli,   et  le  scroit  tant  qu'il  plairoit  au  dit  bailli, 

occui)éc  par  les  Anglais,  il  y  a  lieu  do  supposer  que  la  prohibilion  d'oxpor- 
ler  cil  Franco  iJu  l)lé  provonanl,  du  ducliô  de  Bar  s'ajjpiirjuait  aussi  aux 
possessions  de  Charles  Vil  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  notamment 
ù  ia  chùlellenie  de  Vaucouleurs  ainsi  qu'aux  dépendances  de  cette  châ- 
tollenie. 
1  Aisne,  arr.  Laon,  c,  Coucy-le-Cliàteau. 
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et  pourroit  bien  estre  que,  h  la  roqucste  d'aucLinc  partie  com- 
plaignant,  aucuns  de  ses  gens  auroient  esté  arrestez  par  justice. 
Et  lors  le  dit  exposant,  estant  à  cheval  devant  le  dit  maistrc 
Jacques  qui  estoit  à  p:é,  et  lequel  exposant  estoit  moult  esmeu 
et  cschaufféde  ce  qu'il  ne  povoit  plus  haster  son  dit  voyage  pour 
cause  du  dit  arrest,  leva  la  main  sur  le  visage  du  dit  maistre 
en  lui  disant  que,  s'il  estoit  lieutenant,  voire  bailli  de  Verman- 
dois,  si  lui  creveroit  il  les  yeulx  et  en  hochant  la  main,  lui 
donna  ungcopdu  poing  sur  le  visaige  tant  qu'il  y  paroit  aucu- 
nement sans  aucune  effusion  de  sang...  Si  donnons  en  mande- 
ment parées  mesmes  présentes  à  nos  amez  et  fcaulx  conseiUiers 
les  gens  tenans  nostre  dit  Parlement...  Donné  à  Paris  ou  mois 
de  juing  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  et  vint  six,  et  de  nostre 
règne  le  quart.  Ainsi  signé  :  es  requestcs  par  vous  tenues  où  le 
premier  président  de  Parlement,  les  sires  de  Saint  Pierre  et  de 
Clamecy  et  autres  estoient.  Gervais. 
[Arch.  NaL,  secL  hisL,  JJ 173,  iv  ^l'tO,  f^  213  v\) 

CXXXII 

1426,  mercredi  12  juin,  Troyes 

Proclamation  de  Vélection  en  séance  capitidalre  et  de  l" intronisation 
de  Jean  P Aiguisé^  évêque  de  Troyes. 

In  ^  nomine  patris  et  filii  et  spiritus  sancti.  Amen.  Ego  Jo- 
hannes  Pougoise,  presbiter,  liujus  ecclcsie  decanus  et  canoni- 
cus  prebendatus,  vice  mea  et  omnium  aliorum  capitulantium 
necnon  de  eorum  voluntatc  et  consensu  ac  potestate  per  eos  in 
hac  parte  michi  attributa,  eligo  in  episcop'um  Trecensem  vene- 
rabilem  et  discretum  virum  magistrum  Johannem  Acuti,  près- 
byterum,  ibidem  presentem,  magistrum  in  artibus,  in  jure  ca- 
nonico  licenciatum  et  in  legibus  baccalarium,  hujus  Trecensis 
ecclesie  canonicum  prebendatum,  litterarum  scicncia,  moribus 
et  virtuosis  actibus  merito  commendandum,  de  légitime  matri- 
monio  procreatum,  in  spiritualibus  et  temporalibus  quamplu- 
rimum  circumspectum  ac  in  etate  légitima  constitutum. 

Qua  quidem  electione  sic  celebrata,  eamdem  omnes  et  singuli 
ibidem  astantes  laudaverunt,  ratifficaverunt  et  approbaverunt 

1  Cette  proclamation  est  précédée  du  procès-verbal  du  vote  où  on  lit 
qu'litienne  de  Givry,  prédécesseur  de  Jean  l'Aiguisé,  était  mort  le 
26  avril  14-2G.  La  date  de  l'élcClion  avait  été  lixée  dans  la  séance  capi- 
tulaire  du  29  du  même  mois; 
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(lictumque  clcctam,  cum  cordis  jubilo,  liymnum  Te  Deum  lau- 
damus  dccantando,  pulsatis  campanis  dicte  ecclesie,  continuo 
in  noslrorum  notariorura  testiumque  subscriptorutn  presencia, 
supra  majus  altare  ejusdem  Trecensis  ecclesie  solemniter  por- 
tavcrunt.  Postmodutn,  finito  hymno  predicto  cum  versu  et 
oracione  sequenti,  dictus  dominus  decanus  cumdem  electum  in 
cathedra  episcopali  in  dicta  Trecensi  ecclesia  existenti  intro- 
nizavit.  Quo  sic  facto,  sepedictus  dominus  decanus,  de  voluntate 
et  consensu  dictorum  dominorum  capitulantiutn,  dictam  elcc- 
tionem  cuncte  et  magne  cleri  et  populi  multitudini  ibidem 
existent!,  alta  et  intelligibili  voce,  solemniter,  ut  moris  est, 
publicavit.  Quam  quideni  elcctionem  astantes  laudaverunt  et 
approbaverunt,  eorum  nullo  contradicente  quod  tamen  ad  nos- 
trorum  notariorum  testiumque  subscriptorum  presencia  perve- 
nerit  auditum.  Quibus  sic  actis,  prefati  domini  capitulantes, 
exceptis  magistris  Johanne  de  Chaonnis,  Johanne  de  Beyo  et 
Johanne  Frepparii  qui  debilitate  et  infirmitate  a  dicta  ecclesia 
recesserant,  prefatum  electum  ad  Capitulum  dicte  ecclesie 
duxerunt  et  eidem  domino  electo  humiliter  supplicaverunt 
quatinus  de  sua  persona,  ut  premittitur,  electioni  facte  suura 
prebere  vellet  consensum  pariter  et  assensum.  Qui  quidem 
dominus  electus,  Deo  omnipotenti  et  prefatis  dominis  capi- 
tulantibus  gratias  humiliter  referendo,  nolens  divine  resistere 
voluntati,...  elcctionem  de  sui  persona,  ut  premittitur,  factam, 
ratam  habuit  atque  gratam  ac  eidem  electioni  suum  prebuit  con- 
sensum pariter  et  assensum.  Ue  et  super  quibus  omnibus  et  sin- 
gulis  premissis,  supradicti  domini  eligentes,  per  organum  dicti 
domini  decani,  petierunt  a  nobis  notariis  publicis  subscriptis 
sibi  fieri  atque  tradi  publicum  instrumentum  unum  vel  plura. 
Celebrata  fuit  presens  electio  ibi  supra  (Trecis),  coram  nobis 
notariis  publicis  et  testibus  subscriptis,  predicta  die  duodecima 
mensis  junii,  anno  (1426),  indictione  et  pontificatu  prcdictis  ^ 
[Arch.  de  P Aube,  G  2552.) 

CXXXIII 
1426,  5  juillet,  Paris 

Mandement  de  Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  intimant  à 
Jean  de  Ùinteville,  bailli  de  Troycs,  Vordre  d'opérer  Ut  saisie  du  tem- 

1  Nous  devons  la  copie  de  ce  document  ainsi  que  de  plusieurs  autres 
pièces  de  même  origine  à  l'obligeanco  de  M.  Roserot,  archiviste  adjoint 
de  l'Aube. 
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porel  du  chapitre  de  Troyes  et  aussi  des  propriétés  personnelles  des 
chanoines  qui  ont  concouru  à  Pélection  de  Jean  l^ Aiguisé,  évêque  de 
la  dite  ville.  Ce  mandement  est  suivi  d'un  arrêt  rendu  le2août  l'i26 
par  Pierre  le  Tartrier,  lieutenant  général  du  bailli  Jean  de  Dinte- 
ville,  concluant  au  rejet  de  l'opposition  faite  par  les  chanoines  et 
chapitre  de  Troyes  à  la  dite  saisie. 

A  tousceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  Pierre  leTartricr, 
licencié  en  lois,  lieutenant  gênerai  de  noble  homme  monsei- 
gneur Jehan  de  Dinteville,  chevalier,  seigneur  des  Chasnelz  ' 
et  bailly  de  Troyes,  commissaire  du  roy  nostre  sire  en  ceste 
partie,  salut.  Comme  par  vertu  des  lettres  royaulx  desquelles 
la  teneur  sensuit  : 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
aux  bailliz  de  Sens  et  de  Troyes  ou  à  leurs  lieutenans,  et  au 
premier  huissier  de  nostre  court  de  parlement,  et  à  chascun 
d'eulx  qui  sur  ce  sera  requis,  salut.  Comme  entre  les  autres 
droiz  à  nous  appartenans  à  cause  de  nostre  couronne  et  magesté 
royal  nous  ayons  droit  et  soyons  en  possession  et  saisine  que, 
vacant  le  siège  episcopal  de  l'église  de  Troyes,  les  doyen  et 
chappitre  d'icelle  église  ne  pevent  ou  doivent  eulx  assembler 
pour  procéder  à  l'élection  de  nouvel  pasteur  de  la  dite  église 
sans  sur  ce  avoir  de  nous  congié  et  licence  de  ce  faire;  et 
nonobstant  il  est  venu  à  notre  congnoissance  que  n'a  gaires 
depuis  le  trespassementde  leur  derrenier  evesque,  lesdiz  doyen 
et  chnppittre  se  sont  assemblez  pour  procéder  et  de  fait  ont 
procédé  en  la  dite  élection,  sans  sur  ce  nous  avoir  demandé  ne 
obtenu  iceulx  congié  et  licence,  en  contempnacion  et  venant 
dire  contre  nos  diz  droiz,  magesté  royal  et  prérogatives  dont 
nous  et  noz  prédécesseurs  roys  de  France  avons  joy  et  usé 
de  tout  temps,  qui  est  en  nostre  très  grant  grief,  préjudice  et 
dommaige  et  plus  pourroit  cstre  en  temps  advenir,  se  pourveu 
n'y  estoit  de  remedde  convenable.  Pourquoy,  nous,  C2s  choses 
considérées,  attandu  la  notoriété  du  fait,  non  voulans  passer 
telles  choses  soubz  dlssimulacion,  vous  mandons,  commandons 
et  commettons,  se  mestier  est,  que  tout  le  temporel  que  iceulx 
doyen  et  chappitre  ont  en  commun,  et  aussi  le  temporel  des 
particuliers  chanoines  qui  ont  esté  presens  à  la  dite  assemblée 
et  (lectionetde  chascun  d'eulx  vous  preniez,  saisissiez  et  mettiez 
reaulment  et  de  fait  en  nostre  main  et  soubz  icelle  les  faites  gou- 

*  Auj.  Échenay,  HiiUc-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Poissons. 
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verner  par  f^cns  à  ce  soiiffisans  et  ydoinnes  qui  en  puissent  et 
saichcnt  rendre  bon  et  loyal  compte  et  ruliqua  en  temps  et 
en  lieu  où  il  appartiendra,  et  touteffoiz  que  requis  en  seront, 
jusques  à  ce  que  par  nous  en  soit  autrement  ordonné.  Et  avec 
ce  faites,  ou  vous  bailli  faites  faire  deffense  expressément  de 
par  nous  à  l'archevesque  de  Sens,  aus  diz  doyen  et  chappitre  et 
aux  particuliers  chanoines  de  ladite  enlise  de  Troyes  et  autres 
que  il  appartiendra  et  à  chascun  d'eulx,  à  peine  de  deux  mil 
marcs  d'argent  ou  autres  grans  peines  à  nous  à  applicquer,qu'ilz 
ne  attentent  ou  innovent  aucune  chose  ou  préjudice  de  nous 
ne  de  nos  diz  droiz  et  prérogatives,  en  certiffiant  soufflsant  nos 
amez  et  feaulx  chancellieretgcns  de  nostre  grant  conseil  estans 
à  Paris  de  tout  ce  que  fait  aurés  en  ceste  partie,  car  ainsin  nous 
plaist  il  estre  fait,  non  obstans  quelxconques  lettres  subreptices 
à  ce  contraires.  Donné  à  Paris  le  cinquiesme  jour  de  juillet  '  l'an 
de  grâce  mil  cccc  vint  et  six  et  le  quart  de  nostre  règne.  Ainsi 
signé  :  parle  roy  nostre  dit  sire,  tout  le  grant  conseil.  Gervais. 
Et  pour  les  causes  contenues  en  icelles  le  dit  monseigneur  le 
bailli  eust  n'a  gaires  prins,  saizi  et  mis  en  la  main  du  roy  nostre 
dit  seigneur  tout  le  temporel  que  vénérables  et  discrètes  person- 
nes les  doyen  et  chappitre  del'eglise  de  Troyes  ont  en  commun, 
et  aussi  le  temporel  des  particuliers  chanoines  de  la  dite  église 
qui  ont  esté  presens  à  l'élection  du  nouvel  evesque  du  dit  Troyes, 
Auquel  exploit  et  empeschement  les  diz  vénérables  se  feussent 
par  Thiebaut  Ancelct,  leur  procureur,  opposez,  requirans  estre 
par  mon  dit  seigneur  le  bailli  receuz  à  la  dite  opposicion.  Sur 
quoy  il  eust  retenu  son  advis  à  huy.  Savoir  faisons  que,  com- 
parans  pardevant  nous  les  dessusdiz  vénérables  doyen  et  chap- 
pittre  par  le  dit  Thiebaut  leur  procureur  souffisant  fondé  de 
procuracion  faicte  et  passée  soubz  le  seel  des  diz  vénérables  le 
mercredi  derrenier  jour  de  juing  l'an  mil  quatre  cens  vingt  et 
trois,  de  la  quelle  nous  est  judiciairement  apparu,  nous  avons 
dit  et  jugé,  disons  et  jugeons  que,  veu  la  teneur  des  dites  lettres 
royaulx  lesquelles  sont  dispositives  et  n'y  est  aucunement 
contenu  d'aucun  recevoir  à  opposicion  à  rencontre  de  l'execu- 
cion  d'icelles,  nous  ne  recevrons  mie  à  opposicion  les  diz 
vénérables,  Icsquelx  par  leur  dit  procureur  en  ont  appelle  en 
parlement.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  mis  à  ces  présentes 

^  Le  vcadrodi  19  juilhil,  les  clianoinos  de  Ti-oyes  conllorcut  à  une  com- 
mission composée  de  six  membres  la  mission  de  délibérer  au  sujet  de  la 
saisie  de  leur  temporel  {Arcli.  de  l'Aubr,  G   1273,  f"  43). 


482  LA    MISSION    DE    JEANINE    u'aRC 

le   secl  du  dit   bailliage.    Donné  le    venrcdi   deuxiesmc  Jour 
d'aoust  l'an  mil  quatre  cens  vint  et  six  ^ 
{Arch.  de  l'Aube,  G  2552,} 

CXXXIV 

1426,  31  juillet 

Mention  cVun  message  envoyé  par  Antoine  de  Vcrgy  à  Louis,  cardi- 
nal de  Bar,  à  Varennes,pour  réclamer  audit  cardinal 300  francs 
d'arrérages  sur  la  saline  de  Château-Salins. 

Item,  en  huit  gros  délivrez  ù  Simonnin,  chevaulcheur  de 
monseigneur  (Louis,  cardinal  de  Bar),  pour  porter  lettres  de  par 
messire  Anthoinnc  de  Vergier  -  devers  mon  dit  seigneur,  au 
lieu  de  Varennes,  pour  le  fait  de  deux  cens  frans  que  iccllui 
messire  Anthoinne  lui  demandoit  d'errierages  sur  la  saline  de 
Chastel  Salin^;  appert  par  le  tesmoingnage  du  clerc  juré  fait  le 
derrien  jour  de  jullet  mil  quatre  cens  et  vingt  six...  treize  sols 
quatre  deniers. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  2213,  /"«  73.) 

cxxxv 

1426,31  juillet 

Mention  d'une  entrevue  à  Sorcy  entre  Guillaume  de  Dampierre  et 
Robert  de  Baudricourt,  au  sujet  des  affaires  de  Louis,  cardinal 
de  Bar. 

Item,  en  vingt  gros,  pour  les  despens  de  Guillaume  de  Dam- 
pierre au  lieu  de  Sorcey,  pour  lui  et  ses  compaignons,  qui 
estoit  allé  besoingnier  à  Robert  de  Baudrecourt  de  pluseurs  be- 
soingnes  touchant  le  fait  de  monseigneur  (Louis,  cardinal  de 
Bar);  appert  par  le  tesmoingnage  du  dit  Guillaume  donné  le 
derrain  Jour  de  jullet  quatre  cens  et  vingt  six...  trente  trois 
sols  quatre  deniers. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  2213,  f'>  69.) 

1  Les  chanoines  et  cliapitre  de  Troyes  ayant  interjeté  appel  de  celle  dé- 
cision, un  mandement  do  Henri  VI,  adressé  le  13  aoùl  14"26  au  l)ailli  de 
Troyes  et  notifié  aux  intéressés  lo  17  du  même  mois,  les  ajourna  à  compa- 
raître aux  assises  de  Sens  et  de  Champagne  du  Parlement  suivant. 

2  Antoine  do  Vergy,  soigneur  de  Champlilte,  comte  de  Dammartin,  châ- 
telain de  Monlesclero  près  Andelot,  maréchal  de  France   pour  Henri  VL 

3  Château-Salins,  chef-lien  d'arrondissement  de  la  Meurthc, 
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CXXXVI 
1426,  20  août 

Irèvc  conclue  jusqiû au  jour  de  Noël  VûG  inclusivement  entre  Henri 
d'Orly,  d'une  part,  et  Ferry  de  Chambly,  maréchal  du  duché  de 
Bar,  pour  et  au  nom  du  duc  de  Dar^  d'autre  part. 

Lettres  de  Henry  d'OrIcy  ',en  papier,  par  lesquelles  il  déclare 
que,  tant  en  son  nom  que  de  tous  ses  servans,  aydans,  alliez  et 
complices,  desquels  il  se  fait  fort,  il  prend  et  accepte  une  bonne 
et  sérieuse  trêves  et  abstinences  de  guerre  avec  niessire  Ferry 
de  Cliambly,  mareschal  du  ducbc  de  Bar,  pour  et  au  nom  de 
monseigneur  le  duc  de  Bar,  et  pour  tous  ses  pays,  terres  et 
seigneuries,  hommes  et  sujets,  fiefs,  arrierefiefs  et  gardes,  et 
qu'il  ne  sera  rien  faict  de  part  et  d'autre  pendant  la  dicte  trêve 
qui  doit  durer  jusques  au  jour  de  Noël  prochain  pendant  tout 
le  jour.  Faict  le  20  aoust  1426, 

iArch.  Nat.,KKlinj-883.) 

CXXXVII 
1426,  11  et  12  septembre,  14  et  15  novembre 

Compte  des  dépenses  faites  à  l'occasion  d'une  enquête  ordonnée  à 
Grandpar  le  duc  de  Bar  contre  Henri  d'Orly,  dit  de  Savoie. 

Pour  les  despens  du  dit  prevost  (le  prévôt  de  Gondrecourt),  le 
procureur  de  Bassigny,  le  clerc  juré  de  Gonrlrecourt  qui,  par 
les  lettres  de  Jehan  de  Bruillon,  furent  envolez  au  lieu  de 
Grand  -  en  espérance  de  illec  besoingner  à  rencontre  de  Henry 
de  Savoye  '^  faire  certaine  enqucste,  etc.;  ouquel  lieu,  en  atten- 
dant le  dit  Henry,  les  dessus  dits  demeurèrent  par  deux  jours 

1  Henri  d'Orley  ou  d'Orly  est  designé  d'ordinaire  sous  le  nom  de  Henri 
de  Savoie. 

2  Vosges,  arr.  et  c.  Neufchàteau. 

3  Henri  d'Orly,  dit  de  Savoie.  Ce  chef  de  bande  avait  sans  doute  com- 
mis à  Grand  des  brigandages  analogues  à  ceux  qu'il  avait  exercés  à  Dom- 
remy  et  qui  sont  mcnlionnés  dans  la  lettre  do  rémission  datée  de 
juillet  1455  (voyez  plus  loin  la  pièce  portant  cette  date).  Le  pillage  de 
Grand  est  certainement  antérieur  à  la  trêve  du  20  août  \ilG  (voyez  le 
no  précédent).  Quant  au  pillage  do  Domrcmy,  l'intervention  d'Antoine 
de  Lorraine,  co:nte  do  Vaudemont,  en  faveur  des  habitants  de  ce  village, 
sujets  en  jiarlie  du  duc  do  Bar,  semble  indiquer  que  la  guerre  n'avait 
pas  encore  éclaté  entre  les  deux  cousins  cl  nous  reporto  par  conséquent  h 
la  première  nioitiédo  t'i2j, 
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entiers,  c'est  assavoir  le  xi«  et  le  xif  jour  de  septembre  mil 
ccccxxvi;  ouquel  lieu  le  dit  Henry  lors  ne  vint  ne  autre  pour 
lui;  fut  despenda  par  les- dessus  dits,  ensemble  leurs  chevaux  et 

mesgnies,  comma  par  le  tesmoignage  du  clerc  juré  apparra 

XL  sols  X  deniers. 

Pour  les  despens  des  commissaires  et  gens  de  monseigneur 
(le  duc  de  Bar),  fais  au  lieu  de  Grand  le  jeudi  xiiiie  jour  de  no- 
vembre rail  ccccxxvi  et  le  vendredi  ensuivant,  en  vacquant  au 
fait  de  l'enqueste,  à  la  diligence  de  monseigneur,  à  rencontre 
de  Henry  d'Orlye,  en  ce  compris  les  despens  de  plusieurs  tes- 
moings  produis  et  examinés  en  ceste  partie,  comme  par  le  tes- 
moingnage  du  clerc  juré  appara cxix  sols  i  denier. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  l'i31,  f''  iôl  v.) 

CXXXVHI 
1426,  du  7  octobre  au  19  janvier  1428 

Articles  de  comptabilité  relatifs  à  la  capitainerie  de  Nogent- 
en-Bassigny  (auj.  Nogent-lc-Roi)  et  de  Montigny-le-Roi  confiée 
à  Jean  de  Montagu,  comte  de  Salisbury  et  du  Perche,  avec 
6  hommes  d'armes  et  32  archers,  dont  3  hommes  d'armes  et 
16  archers  à  Montigny  sous  Thomas  Gargrave,  chevalier,  capi- 
taine du  dit  lieu  de  Montigny,  et  3  hommes  d'armes  et  16  ar- 
chers sous  Thomas  Grett,  écuyer,  capitaine  du  dit  lieu  de 
Nogent-en-Bassigny. 

[Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  4484,  /"•>«  i47  à  152.) 

CXXXIX 
1426,  du  14  au   20  octobre 

Louis,  cardinal  de  Bar,  envoie  Élienne  de  Saint-Hillier,  son  secré- 
taire, et  Bertrand,  sergent  de  Varennes,  prendre  livraison  à  Foug 
d'une  somme  de  350  francs  que  Robert  de  Baudricourt  devait 
payer  au  dit  cardinal. 

Item,  en  trois  frans  pour  les  despens  de  Estienne  de  Saint 
Hillicr  et  de  Bertrand,  sergent  de  Varennes  ',  au  lieu  de  Fou, 

1  Varenaes-en-Argonne,  Meus?,  arr.  Verdun.  Le  chùleau  de  Varennes, 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines,  était  une  des  résidences  pré- 
férées de  Louis,  dit  le  cardinal  di  Bar,  évè  jue  de  Verdun  depuis  1420. 
Dès  1414,  ce  cardinal  avait  fonde  à  Varennes  un  couvent  de  franciscains 
de  l'observance  (Wadding,  Annales  Minorum,  V,  89  et  90). 
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jcpuis  le  loDâi  quaiorziesme  jour  d'octobre  qaatre  cens  et  vingt 
-i%,  oii  mooseîgocor  ï»  avoît  envoyez  fi^jur  recevoir  tro«  cen» 

oquante  frai»  que  Robert  de  ^uldrer-ourt  devoitpâyerà  mon 
'iit  seigneur  *  pour  certaines  causes,  jusque»  au  dimenge  ensui- 

ant;  appert  par  letesmoingnage  du  dit  Bstienne  donné  le  ving- 

îi'îame  jour  du  dit  mois Lx  kjIs. 

/i.  <fe  to  Jr«tt*f,  iî22/5,  ^  (^., 

CXL 
1426«  4  noremlnre. 

Am  id^  7  mtiûff  <?f  <2efnt  <f<^  vin,  mesure  de  Fou^.,  fail  par  Imiis^ 
cardinal  de  Bar,  au  mrddUr  Henri  de  Yaumuleurs,  ét*:qtie  de 
Chriêtapolis. 

Jiem,  en  trois  qoeoes  de  vin«  tenans  eeift  muiez  et  demi,  me- 
sure de  Fou,  baillez  k  révérend  père  en  Dieu  mcssire  Heary^ 
evesque  de  Cbnstopcrfin  ',  que  numseigneur  lui  a  d^mné;  appert 
par  le  mandemcait  d*ieellui  sdgneur  donné  le  quatriesme  jour 
de  novembre  mil  quatre  cens  vingt  et  i^ix,  avec  la  quittance  du 
dit  mefvire  Henry, 

CXLI 
1426,  mardi  12  novembre 

U  gemcemement  anglais  diarge  trots  eonseilUrs  au  Parlemmt  de 
Paris  de  faire  une  enquile  sur  les  agissemmts  d^un  certain 
nombre  de  religieux  emrdeliers  dont  plusieurs  axaient  été  mis 
en  frison. 

Ce  jour  (mardi  xii*  jour  de  novembre  naxcxivij,  masnre  oaa- 
tîer  Jaier,  maistre  Jehan  de  Longueil  le  Jeune,  nnistre  Bertiand 
Fons,  oottseillierB  du  roy,  et  dbsuscaa  d'eulx  «  cum  adjancto  », 
furent  commis  par  la  Court  à  soy  informa'  de  Testai  et  gpoaver- 
nement  d'aucuns  Cordeliers  qui  se  ipoaverocMent,  si  comme  on 

*  R<>bert  de  thii^tdrko'.irt  derr-aât  Sivr^  <^lt!f  svaa-a'i  an  <;ardlja^î  •'S»;  Bàr 
pour  le  l«fifl*î  d*  ftajal'HajrtjM  lii^i,  ï>;  17  'y'rtvjjir';  '^;  J'^aji-i';  hnh-.^''iV:,  V- 
taa^âsuX  a'araii  pn  porresir  à  *9  ûlre;  payer,  qatt^u'U  eût  emro%-é  p»r 
dcaxfirisande  «es  mfiwwy ri  â  efaeral  â  Vaneonicari  (B  tîU,  (^73v«), 

*  Sur  fleuri  de:  VaiusMUears,  éréfoe  de  Ctrâiopolis,  rof»  çias  km  le 
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disoit,  moult  desordonneement  et   honteusemont  en  grant  es- 
clandc  de  justice  et  de  leur  religion,  et  aussi  pour  pourveoir 
au  fait  d'aucuns  d'iceulx  cordeliers  estans  en  prison. 
{Arch.  Nat.,  secl.  jud.,  A''^  iWO,  /"»  3G0.) 

CXLII 

1426,  4  décembre,  Bar-le-Duc 

René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  réduit  les  tailles  dues  par  les  habitants 
de  Salmagne,  naguère  affranchis  par  Louis,  cardinal,  duc  de 
Bar,  qui  avaient  quitté  le  pays  pour  échapper  aux  charges  et 
aux  vexations  dont  ils  étaient  accablés. 

René,  duc  de  Bar,  comte  de  Guise,  réduit  les  tailles  et  droits 
à  lui  dus  par  les  habitants  de  SaJmagne^  aux  anciennes  rede- 
vances qu'ils  payaient  au  cardinal  duc  de  Bar,  «  qui  les  avoit 
alTranchy  pour  estre  de  pareille  condition  que  les  autres 
hommes  et  depuis  ont  esté  tellement  vexez  et  foulez  qu'ils  sont 
fort  diminuez,  s'estans  absentez  pour  ne  payer  d'ores  en  avant 
que  dix  huit  gros  par  an  avec  les  dix  huit  gros  anciens  de  rede- 
vance, qui  font  en  tout  trois  francs  au  lieu  de  quatre  francs  et 
demy  à  quoy  ilz  estpient  imposez  ^.  » 

{Arch.Nat.,sect.  hist.,  KK  1117,  /«  999.) 

cxLiir 

1427  (n.  st.),  2  janvier 

Dépenses  faites  à  l'occasion  du  transport  de  Vaucouleurs  à  Gondre- 
court  des  chars  de  Robert  de  Baudricourt. 

Pour  les  despens  des  chevaulx  desohers  de  Robert  de  Baudre- 
court  qui  le  second  jour  de  janvier  rail  cccc  et  xxvi  furent  au 
lieu  de  Gondrecourt,  comme  en  despens  de  deniers  est  plus  à 

plain  cy  devant  contenu  ;  icy,  pour  ce iiii  bichets 

aveine. 

A  Jehan  Boulet,  qui  ce  dit  jour  fut  au  lieu  de  Vaucouleur  pour 


1  Meuso,  aiT.  ot  c.  Commercy. 

*  Nous  publions  ici  l'analyse  do  c?.  document  pour  montrer  à  quel  ôtat 
de  misère  et  de  déj)opulalion  se  trouvait  réduit,  vers  le  temps  de  la  mis- 
sion de  Jeanne  d'Arc,  un  village  voisin  de  la  châlellenie  de  Vaucouleurs 
et  placé  dans  des  conditions  analof,nies  ù  celles  où  se  trouvait  Domremv. 
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quérir  et  amener  les  chers  do  Robert  de  Baudrecourt  au  lieu 
de  Ciondrecourt,  par  l'ordonnance  que  dessus...  v  sols. 

Pour  les  despens  des  charretons  qui  amenèrent  les  chers  du 
dit  Robert  au  lieu  du  dit  Gondrecourt;  icy. . .  m  sols  iv  deniers. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  mi,  f^'  110  v°  et  113  v\) 

CXLIV 
1427  (n.  st.),  4  janvier 

Mention  iVun  message  envoyé  à  Foug  pai-  Robert  de  Baudricourt 
pour  réclamer  Pierre  Bouchon,  ■prisonnier  au  dit  lieu. 

Item,  on  quatre  gros  délivrés  à  Jehan  de  Noveant,  messaigier 
de  Fou,  pour  pourter  lettres  au  lieu  de  Bar  devers  le  conseil  de 
monseigneur  et  le  prevost  de  Fou  estans  illec,  que  Robert  de 
Baudrecourt  avoit  envoyées  au  dit  Fou,  par  lesquelles  il  re- 
queroit  rigoreusement  Pierre  Bouchon  qui  estoit  prisonnier  à 
Fou;  appert  par  le  tesmoingnage  du  clerc  juré  donné  le  quart 
jour  de  janvier  rail  quatre  cens  et  vingt  six...  vi  sols  viii  de- 
niers. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  2213,  f^  13  v\) 

CXLV 

1427  (n.  st.),  6  lévrier,  Bar-le-Duc 

René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  en  considération  de  Vexlrême  pauvreté  et 
misère  des  habitants  de  Dagonville,  affranchis  naguère  par  Louis, 
cardinal,  duc  de  Bar,  réduit  leur  abonnement  de  5  francs  et 
demi  de  taille  à  2  francs  et  demi,  tout  en  confirmant  les  lettres 
d'affranchissement  octroyées  aux  dits  habitants  par  le  cardi- 
nal son  oncle. 

Copie  en  parchemin,  collationnée  le  27  aoust  1429, signée  de  la 
Loye  et  de  Villiers,  de  lettres  de  René,  filz  du  roy  de  Secille, 
duc  de  Bar,  sur  la  requeste  des  habitans  de  Dagonville  '  qu'il 
avoit  acquis  de  dame  Marie  de  Jamaix,  veuve  de  messire  Ferry 
de  Triconville,  chevalier,  par  lesquelles  lettres  le  dit  duc,  dési- 
rant retenir  sous  lui  les  diz  habitans  et  y  faire  retourner  ceux 
qui  en  sont  partis,  après  avoir  eu  bonne  et  meure  délibération 
sur  ce,  confirrae,  loue  et  ratifie  les  affranchissemens,  réductions 

1  Meuso,  arr,  et  c,  Gomniercy, 
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et  abonnemens  à  eux  accordez  par  le  cardinal  duc  de  Bar  son 
oncle;  et  à  l'esgard  des  cinq  frans  et  demi  de  taille,  il  la  réduit  à 
deux  frans  et  demi,  en  considération  de  leur  povreLé  ',  qu'ils 
lui  payeront  d'ores  on  avant  par  an.  Donné  à  Bar  le  G  février 
l'an  1426. 
{Arch.  Nat.,  KKllllJ'^rm.) 

CXLVI 
1427  (n.st.),  du  15  lévrier  au  10  mars,  devant  Montaymé  - 

Montres  de  Jean  do  Dintovillc,  chevalier  banneret,  avec 
7  autres  hommes  d'armes,  —  de  Jacques  de  ITan,  chevalier  ban- 
neret, avec  un  chevalier  bachelier,  15  hommes  d'armes  et 
29  archers,  —  de  Tassin  Gaudin,  chevalier,  avec  12  archers,  — 
de  Jean  de  Montagu,  comte  de  Salisbury  ^  et  du  Perche,  avec 
2  chevaliers  bannerets,  2  chevaliers  bacheliers,  22  hommes 
d'armes  et  47  archers  de  sa  retenue  personnelle,  220  hommes 
d'armes  et  GOi  archers  de  sa  cliarge,  —  de  Colart  de  Mailly, 
bailli  de  Vermandois,  chevalier  bachelier,  avec  12  hommes 
d'armes,  —  de  Jean  de  Torsenay,  chevalier  bachelier,  avec 
4  hommes  d'armes  et  6  archers,  —  de  Robert  de  Hungerford, 
chevalier  bachelier,  avec  1  chevalier  bachelier,  84  hommes 
d'armes  et  236  archers;  les  dites  montres  reçues  devant  la  place 
de  Montaymé. 

{Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  m  'M'i,  /"=  31  v  à  30.] 

ex  L  VII 
1427  (n.  st.),  du  9  mars  avi  13  avril 

Extraits  du  journal  de  la  dépense  faite  par  Jean  Pougoise,  doyen  de 
Troyes,  pendant  le  cours  d'un  voijage  à  Paris,  où  il  est  fait 
mention  de  gants  achetés  à  Troyes  et  remis  aux  principaux  sei- 
gneurs de  la  Chambre  des  Comptes  ainsi  que  d'un  achat  de 
poisson  destiné  à  être  offert  à  Pierre  Cauchon,  évêque  de  Beau- 


1  Voyez  plus  hnut  le  n»  cxli;,  p.  186. 

2  Sur  la  position  de  cette  forteresse,  voyez  plus  liant  p.  lîl,  note  2. 

8  Un  corps  d'armée,  composé  de  300  lances  cL  de  900  archers,  avait  été 
levé  ponr  faire  le  siège  de  Moymcr  ou  de  Montaymé  en  vertu  d'une  ordon- 
nance de  Henri  VI  rendue  lo  0  décembre  li2G,  et  le  comte  de  Salisbury 
avait  été  mis  à  la  tète  de  cette  expédition  [Ibid.,  f"'  35  v»  à  37). 
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vais,  faisant  alors  fondions  de  (jai-da  des   sceaux  de  France  cl 
président  en  la  dite  Chambre. 

Despensc  pour  ua  voiaigc  fait  par  moi  Jcliaa  Pougoise,  dcaii 
de  l'église  de  Troyes,  à  Paris,  par  le  commandement  de  mes 
seigneurs  de  chapitre  d'icelle  église,  pour  aucunes  grans  besoin- 
gnes  et  aiïaires  touchans  le  dit  chapitre.  Et  parti  d'icy  lundi  ' 
ncuviesme  jour  de  mars  an  xxvi  après  les  Brandons,  accom- 
paignez  de  messire  Richart,  vicaire  en  la  dite  église,  et  aussi  de 
mcssire  Pierre  le  Roy, concierge  de  l'ostel  monseigneur  l'cvesque 
à  Paris, 

Assavoir  que  nous  fusnios  le  dit  lundi,  mardi  et  mercredi 
jlisques  au  soir,  sur  le  chemin  en  grant  péril,  et  despendismcs, 
tant  pour  nous  que  pour  nos  chevaux,  soissante  sept  sols  six 
deniers. 

Item,  et  quant  nous  fusmes  à  Provins,  nous  oysmes  novelles 
que  gens  d'armes  contraires  à  nostre  parti  estoient  sur  les 
champs  environ  Colemiers,  qui  estoit  nostre  droit  passaige;  et 
nous  convint  pranre  gens  à  bonne  puissance  qui  coustèrent 
à  la  compaignie  dix  livres  tournois,  desquelles  je  paie  pour 
nostre  part  vingt  sols. 

Ce  dit  mercredi  onziesme  jour  du  dit  moys,  arrivasmes  à 
Paris  au  soir  en  l'ostel  de  l'eveschié  et  despendismes  pour  la 
soupée  de  nos  chevaux  trois  frans... 

Au  scel,  pour  une  lettre  civile  adressans  à  messeigneurs  de 
Parlement,  au  regart  de  l'appcllacion  ^  faictc  par  nosseigneurs 
de  chapitre  pour  leur  temporel,  lequel  on  vouloit  empcschier 
pour  le  fait  de  l'élection  de  monseigneur  l'evesque,  laquelle  est 
demorée  par  devers  maistre  Symon  le  Gras...  sept  sols  six 
deniers. 

Autre  despence  pour  dons.  Pour  vi  paires  de  gans  brodez  de 
filz  et  de  soye  achetez  à  Troyes  de  Colin  de  Brene,  bourcier, 
chascune  paire  dix  sols  tournois  valent  soissante  sols  ;  yceulx 
distribuez  à  Paris,  primo,  îi  monsef^neur  l'evesque  de  Paris  '"* 
lors  ung  des  seigneurs  de  la  Chambre  des  Comptes,  une  paire; 
à  monseigneur  le  dean  de  Chartres,  une  paire;  à  monseigneur  le 

'  En  1427,  le  9  mars  tomba  un  dimanche  et  non  un  lundi. 

-  I.e  principal  but  dn  voyage  à  Paris  du  doyen  Jean  Pougoise  était  d'es- 
ter devant  le  Parlement  pour  soutenir  cet  appel  au  nom  du  chapitre  de 
Troyes, 

3  Jacques  du  Chàtelier,  naguères  trésorier  de  Reims,  conih'mé  comme 
évcque  de  Paris  vers  le  milieu  du  mois  de  février  1427. 
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trésorier  de  kt  sainte  chapelle,  une  paire;  à  monseigneur  l'archi- 
diacre de  Thierache  \  une  paire;  à  monseigneur  le  grcfiicr,  une 
paire;  à  monseigneur  le  second  président,  une  paire. 

A  Guillemin,  vaiiet  de  monseigneur  Tcvesque,  lequel  avoit 
heu  le  gouvernement  des  chevaulx  que  j'en  mené,  pour  cour- 
toisie, cinq  sols. 

Pour  ung  chapelet  et  unes  troussières  achetéez  à  Troyes  pour 
porter  nostre  carraige,  deux  sols  six  deniers. 

Jeudi  troisiesme  jour  d'avril,  fut  advisié  par  messeigneurs  qui 
me  conseilloientà  Paris,  c'est  assavoir  maistre  Jelian  du  Chasne, 
messire  Nicole  Clément,  CoUeau  et  Hutin,  que,  pour  avoir  expe- 
dicion  et  brève  délivrance  des  choses  dessus  dites,  il  estoit  ex- 
pédiant de  faire  aucuns  presens  de  poisson  aux  seigneurs  qui 
s'ensuivent  : 

A  monseigneur  de  Biauvaiz  -,  qui  lors  portoit  les  seaulx,  pré- 
sident en  la  Chambre. 

A  monseigneur  le  second  président,  qui  pour  lors  estoit 
vicegerens  de  monseigneur  de  Rouen  ^,  président  en  la  Chambre 
des  comptes. 

Et  furent  achetez  trois  grans  luz  et  trois  grasses  carpes  soubz 
Petit  Pont  par  messire  Nicole  Clément,  le  Roy  et  moy,  et  en 
paie  six  livres  quinze  sols. 

Et  pour  III  compaignons  qui  leur  portèrent  en  leurs  maisons, 
deux  sols  six  deniers.  Somme.  Onze  liva^es. 

Despence  de  bouche.  A  messire  Pierre  le  Roy,  pour  despence 
de  houche,  pour  le  dit  messire  Richart  et  pour  moy,  dès  ledit 
mercredi  au  soir  onziesme  de  mars  que  nous  arrivasmes  à  Paris 
jusques  au  jeudi  dixicsme  jour  d'avril  que  nous  partîmes  de 
Paris  après  dyner,  ouquel  temps  a  vingt  neuf  jours  entiers,  et 
nous  a  esté  compté  trois  sols  quatre  deniers  à  chascun  de  nous 
pour  jour,  car  le  vin  estoit  chier  et  les  autres  vivres  pour  cause 
du  siège  d'Orliens,  qui  sont  en  tout  neuf  livres  treize  sols  quatre 
deniers. 

Pour  la  despence  de  nous  deux  et  nos  chevaulx  à  nostre 
retour  quifusmes  trois  jours  sur  le  chemin;  et  se  nous  ne  fuissions 
esté  bien  montez,  nous  fuissions  esté  perdus,  et  pour  tout 
quarante  cinq  sols. . . 

1  Marc  de  Foras,  chanoine  do  Paris  et  archidlacro  do  Thierache  au  dio- 
cèse de  Laon. 
-  Pierre  Cauchon. 
^  Jean  de  La  Jlochetaillée. 
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IjC  sixicstno  joui'  d'avril,  fut  faite  sorclio  parmi  Paris  par 
mcssire  Nicole  Cicmcnt  et  moy,  accompaignez  de  deux  cor- 
retiers  ;  et  ce  dit  jour  aclictasmes  deux  chevaux  de  guerre 
touz  nuz  en  l'ostel  de  monseigneur  de  Theroanne  '  qui  de  nouvel 
venoit  de  Calais,  l'un  grisart  et  l'autre  noir,  qui  coustèrent  l'un 
quinze  livres  et  l'autre  quatorze  livres  tournois  ;  pour  ce,  vingt 
neuf  livres... 

A  ung  bourrelier,  demeurant  en  la  place  Maubert,  pour  deux 
viez  celles,  ung  cossinet  pour  seoir  dessus  et  ung  autre  pour 
porter  la  malette  en  laquelle  estoient  les  orfroiz  envelopez 
dedens  ma  robe,  et  ung  chapellet  devant  pour  mettre  le  raan- 
telet  et  la  bezasse;  pour  tout,  quarante  cinq  sols... 

I.e  treiziesme  jour  d'avril,  jour  de  Pasques  Flories,  arrivasmcs 
à  Troyes  devers  matin  que  nous  partismes  de  Plancy  ^  à  la 
mynuit,  et  fusmes  en  grant  péril  près  des  Chapelles^;  dès 
lequel  jour  jusques  au  septiesme  jour  de  juing  ensuivant  inclux, 
j'ay  gouverné  les  dis  chevaux  de  toutes  choses. . . 

Et  le  huitiesrae  jour  du  dit  moys  de  juing,  les  diz  chevaux 
furent  vendus  à  Guillaume  de  Larré  vingt  cinq  livres,  car  pour 
lors  on  ne  osoit  tenir  chevaux;  cy,  pour  la  moindre  vendue, 
quinze  livres  quatre  sols. 

[Arch.  de  l'Aube,  G26'i5.) 

CXLVIII 
1427,  23  avril,   Montigny-le-Roi 

Montres  de  Lancelot  de  l'Isle,  baron  de  Nouvion,  chevalier 
bachelier,  avec  9  hommes  d'armes  et  41  archers,  —  de  Thomas 
Gargrave,  chevalier  bacheher,  capitaine  de  Montigny,  avec 
21  hommes  d'armes  et  61  archers,  —  de  Richard  Lowilk,  che- 
valier bachelier,  avec  12  hommes  d'armes  et  36  archers,  —  de 
Guillaume  Gloucester,  homme  d'armes,  avec  10  archers,  — 
de  Thomas  Stonnes,  avec  6  archers;  les  dites  montres  reçues 
à  Montigny-le-Roi  par  Jean  l'Abbé,  tabellion  royal  au  dit  lieu 
ainsi  que  par  Hugues  Foucault,  élu,  et  Hugues  Quemart,  rece- 
veur des  aides  à  Langres. 

{Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  k'iS'i,  /•->'  'iSu»  et  'i3.] 

1  Louis  do  Luxembourg,  évoque  de  Tliérouanne,  chancelier  de  France 
pour  Henri  YL 

2  Auije,  arr.  Arcis-sur-Aubc,  c.  Méry-sur-Seinci 

3  Les  Grandes-Gliapelles,  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube,  c.  Méry-sur-Seinc. 
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CXLTX 
1427,  24  avril,  Nogent  en  Bassigny 

Montres  de  Tliomas  Grclt',  écuycr,  capitaine  de  Nogent, 
avec  15  autres  hommes  d'armes  et  33  archers,  —  de  Henri 
Biset,  chcvaUer  bachelier,  avec  16  autres  hommes  d'armes  et 
50  archers,  —  de  Jean  de  la  Polie,  chevalier  bachelier,  avec 
20  hommes  d'armes  et  72  archers;  montres  reçues  au  dit  lieu 
de  Nogent  par  Jean  l'Abbé,  tabellion  royal  à  Montigny. 

[Bibl  NaL,  ms.  fr.  'l'iS'i,  /""^  'i3  y»  et  'l'i.) 

CL 

1427,  7  mai 

Mention  cVun   mcssnrjc  cnvjyê  par  René,  duc  de  Bar,  à  Robert 
de  Baudricourt,  à  Sorcij. 

A  Henri  le  Paien,  chevaucheur,  pour  porter  autres  pareilles 
lettres,  pour  le  contrcmand  de  certaines  journées,  ù  Pvobcrt  de 
Baudrecoui't,  à  Sorcey  -. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  1050,  f"  09  v\) 

CLI 

1427,  juin 

Article  de  compte  faisant  mention  d'attaques  dirifjces  par  Henri. 
d'Orly,  dit  de  Savoie,  contre  le  château  de  Revigny,  défendu  par 
George  de  Nettancourt,  bailli  de  Bar. 

A  messire  Girard  Talemart,  prestre,  pour  nng  vaisscl  de  vin 
tenant  quevve  et  cinq  sestiers,  moison  dAucerre,  par  lui  baillié 
et  délivré  pour  aidier  à  la  despense  de  George  de  Netancourt, 
bailli  de  Bar,  et  autres  compaignons  darmes  estans  en  garni- 
son au  lieu  de  Revigny  contre  Henry  de  Savoye,  ou  moix  de 
juing  Gcccxxvn. 

{Arch.  de  la  Meuse,  D  'i08,  f'  ir,3  v\) 

*  A  la  d;Uo  du  19  aiiirs  1  i'^S  (n.  si  ),  Thomas  GrctL  étail  capiLaine  de 
Courvillc  en  Glia mpaguo  (Marne,  nrr.  Reims,  c.  Fismes)  en  même  temps 
que  de  Nogent-le-Roi  {Ibid.,  f»  185  v"). 

2  "Voyez  le  n"  crvxvii,  p.  171,  noie  '2. 
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CLII 

1427,  20  juillet,  Paris 

Ilciii-i  17,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  donne  à  Guillaume  de 
Scnardes,  écuyer,  en  dédommagement  des  perles  quHl  a  faites  en 
Bassigny  où  plusieurs  villages  ont  été  brûlés,  détruits  et  rendus 
inhabitables,  les  biens  confisqués  de  Jean  de  Vezelise,  rebelle,  situés 
en  la  chdtellenie  de  Nagent  et  au  bailliage  de  Chaumont. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  à  tous  presens  et   avenir  que  nous,  considerans 
les  bons  et  aggreables  services  que  nostre  amé  Guillaume  de 
Senardes,  escuier,  a  fais  à  nous  et  à  nostre  très  chier  et  très 
amé  oncle  Jehan,   rcgent  le   roy.nume  de   France,  duc  de  Bed- 
ford,  ou  fait  de  la  guerre  et  autrement  fait   chascun  jour  et 
espérons  que  encore  face  ou  temps  avenir  et  pour  le  recom- 
penser aucunement  des  pertes  et  dommaigcs  que  à  l'occasion 
des  guerres  il  a  eues  et  souffertes  ou  pais  de  Bassigny  ouquel 
plusieurs  villes  d'icellui  sur  lesqueles  le  dit  escuier  avoit  et  pre- 
noit  par  chascun  an  de  revenue  la  somme  de  cent  livres  parisis 
ou  environ,  ont  esté  et  sont  arses,  brullées,  destruictes  et  de- 
mourées  inhabitables,  à  icellui  escuier,  par  l'advis  de  nostre  dit 
oncle,  avons  donné,  cédé,  transporté  etdelaissié  et  par  la  teneur 
de  ces  présentes,  de  nostre  grâce  espccial,  plaine  puissance  et 
auctorité  royal,  donnons,  codons,  transportons  et  délaissons  les 
terres,  revenues  et  appartenances  qui  furent  et  appartindrent  à 
Jehan  de  Vezelize,  à   nous   rebelle  et  désobéissant,  situées  et 
assises  en  la  chastellenicdc  Nogent*,  ou  bailliage  de  Chaumont, 
en  la  valeur  de  vint  livres  parisis  de  revenue  par  an,  eu  regard 
à  ce   qu'elles  valoient  l'an   mil  quatre  cens    et  dix,  ensemble 
aussi   cent  solz  tournois  de  rente  que  le  dit  de  Vezelize  avoit 
droit  de  prendre  chascun  an  sur  la  maison  dicte  le  Tray  appar- 
tenant au  dit  Guillaume  de  Scnardcs  assise  emprès  le  dit  No- 
gcnt,  avec  les  arrérages  qui  pevent  estre  deuz  par  le  dit  escuier 
à  cause  de  la  dicte  rente  de  cent  solz  tournois,  icelles  terres, 
revenues,   rentes  et  appartenances  à  nous  escheues  et  apparte- 
nans  par confiscacion  parla  rébellion  et  désobéissance  commise 
par  le  dit  de  Vezelize  envers  nous  et  nostre  seigneurie...  Si 
donnons    en   mandement...  au  bailli  de  Chaumont...    Donné  à 

'  Nogent-IIaute-Marne  ou  Nogcnt-loRoi,  Haute-Marne,   arr.  Chaumont, 

T     II.  13 
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Paris  le  vlnlicsmc  jour  de  juillet  l'an  de  graco  mil  quatre  cens 
et  vint  sept,  et  de  nostre   règne  le  quint.  Ainsi  signe  :  par   le 
roy,   à   la  rclacion   de   monseigneur   le  rcgcnt  le  royaume  de 
France,  duc  de  Bcdfoi'd.  J.  Milet. 
{Arch.  NaL,  sect.  hisL,  JJ  173,  n»  713,  f"  3'i5  u^) 

CLTII 
1427,  16  août,  Paris 

Henri  F/,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  donne  à  Antoine  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaiidemont,  et  à  Marie  de  Harcourt  sa  femme  les 
seir/nenries  de  Vaux  et  de  Vauchelles  en  Pontieu. 

Henry,  roy  de  France  et  d'Angleterre,  savoir  faisons  à  tous 
presens  et  avenir  que  nous,  pour  considération  des  grans  et 
notables  services  que  nous  fait  et  puct  faire  chascun  jour  nostre 
amc  et  féal  cousin  Antlioinne  de  Lorraine,  conte  de  Vaudcmont, 
à  iccUui  nostre  cousin,  mary  de  nostre  chiere  et  amée  cousine 
Marie  deHarecourt  sa  femme,  de  nosti-e  grâce  especial,  plainne 
puissance  et  auctorité  royal,  par  l'advis  de  nostre  très  chier  et 
très  amé  oncle  Jehan,  régent  nostre  royaume  de  France,  duc 
de  Bedford,  avons  donné,  cédé,  transporté  et  delaissié,  donnons, 
cédons,  transportons  et  délaissons  par  ces  présentes  les  terres, 
fiefs  et  seigneuries  de  Waulx  '  et  de  Vauchelles  -,  ainsi  comme 
ilz  se  comportent,  ensemble  leurs  appartenances,  assis  en  la 
conté  de  Pontieu,  qui  furentà  nostre  grant  tante  l'ancienne  dame 
de  Harecourt  •^  n'a  gaires  alée  de  vie  à  trcspassement  *,  et  qui 
par  confiscacion  nous  sont  venues  et  escheues  par  le  moien  de 
la  désobéissance  commise  envers  nous  et  envers  feu  nostre  très 
chier  seigneur  et  père,  cui  Dieu  pardoint,  par  le  filz  d'icelle  de- 
functe  nostre  grant  tante,  jadiz  conte  de  Harecourt  °...  ^i 


1  Auj.  Vaux-Marquenncvilio,  Sommo,  arr.  Abbevillo,  c.  Hallanconrt. 

2  Auj.  Vaucliellcs  lezQuosnoy,  Soiiiinc,  arr.  etc.  Abbeville. 

^  Catherine  de  Bourbon,  mariôe  le  14  octobre  1330  à  Jean  VI  comte  de 
Harcourt,  était  la  sœur  de  Jeanne  de  Bourbon,  femme  de  Charles  V,  ])ar 
conséquent  la  tante  de  Charles  VI  et  la  grand  tante  de  Henri  VI,  petit- 
fils  par  sa  mère  Catherine  de  France  de  Charles  VI. 

*  Catherine  do  Bourbon,  comtesse  douairière  de  Harcourt,  'mourut  le 
7  juin  1427. 

«  Jean  Vil,  comte  de  IJarcourl,  lils  de  Jean  VI  et  de  Catherine  de  Bour- 
bon, père  du  comte  d'Aumale  tué  à  la  bataille  de  Verneuil  et  de  Marie  de 
Harcourt,  femme  d'Antoine  dc^Lorrainc,  dépouille  de  son  comté  de  Har- 
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donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  fcaulx  les  gens  de  noz 
comptes  à  Paris  et  les  trésoriers  generaulx  gOLivernciirs  de  noz 
finances  de  France,  au  senescal  de  Pontieu...  Donne  à  Paris 
le  xvi"  jour  d'aoust  l'an  de  grâce  mil  cccc  vint  et  sept,  et  de 
nostre  règne  le  clnquiesme.  Par  le  roy,  à  la  relation  de  monsei- 
gneur le  régent  de  France,  duc  de  Bedford.  J.  Milet. 
(Arch.  Nat.^  sect.  hisl.,KGl,  n"  37.) 

CLIV 
1427,  22  août 

Mandement  de  Henri  VI  insliluant  Antoine  de  Vergy,  comte  de 
Dammartin,  seigneur  de  Champlilte,  capitaine  et  goiwerneui'  gé- 
néral des  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  ainsi  que  des  ville 
et  évëché  de  Langrcs,  avec  charge  de  réduire  en  ^obéissance  du 
roi  de  France  et  d'Angleterre  les  places  de  cette  région  encore 
occupées  par  les  ennemis,  notamment  Mouzon,  Beaumont,  Vau- 
coulcurs  et  Passavant. 

Armée  mise  sus  pour  la  reddicion  et  délivrance  de  Vaucou- 
lour  et  autres  places  environ  occupées  par  les  adversaires 
du  roy  nostre  seigneur  es  metes  et  fins  de  Champaigne  et 
bailliage  de  Chaumont,  de  laquele  armée  est  ehief  noble  seigneur 
messire  Anthoine  de  Vergy,  chevalier,  conte  de  Dampmartin 
et  gouverneur  de  Champaigne  et  de  Brye. 

Pour  quoy  il  est  assavoir  que  le  roy  nostre  dit  seigneur,  par 
ses  lettres  données  le  xxii*^  jour  d'aoust  mil  ccccxxvn  signées  : 
«  par  le  roy,  à  la  relacion  du  grant  Conseil  tenu  par  monseigneur 
le  régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedford.  J.  Milet  », 
fait  savoir  à  tous  que,  considérant  lesgrans  maulx,  dommaiges 
et  oppressions  que  suefïroient  et  soutenoient  chascun  jour  ses 
bons  et  loyaulx  subgiez  de  son  pais  et  conté  de  Champaigne  et 
d'autres  pais  et  lieux  à  l'environ  pour  les  courses  et  entreprises" 
d'aucuns  ses  adversaires  et  desobeissans  qui  detenoient  et  occu- 
poicnt  ou  dit  pais  et  es  marches  d'icelui  aucunes  ses  villes  et 
forteresces  et  aussi  par  les  pilleries  et  exactions  torçonnieres 
que  faisoicnt  sur  les  diz  subgiez  plusieurs  garnisons  estans  es 

court  par  les  Anglais  et  relire  dans  sa  vicomte  do  Chàtellcrault,  mourut  le 
18  décembre  1452.  Henri  VI  ou  plutôt  BcdforI  donnait,  comme  on  le  volt, 
à  la  lille,  dont  le  mari  était,  alors  la  créature  des  Anglais,  la  dépouille  du 
père» 
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diz  pais  et  lieux  voisins, sans  ce  que  par  les  ofliciers  de  la  juslice 
du  dit  seigneur  y  peust  estre  pourveu,  ainsi  que  besoing  estoit, 
voulant  et  considérant  pour  le  bien  et  transquilité  de  ses  diz 
subgiez  aux  inconveniens  dessus  diz  mettre  provision  et  remède 
convenables,  Icsquelz  bonnement  n'y  povoient  estre  mis  sinon 
par  main  forte  en  plusieurs  lieux,  et  attendu  les  grans  occupa- 
cions  et  affaires  pour  lesqueiz  monseigneur  le  régent  de  France 
estoit  continuelment  occupé  es  autres  parties  de  France,  feust 
nécessité  et  expédient  que  aucun  y  feust  de  par  le  roy  nostre 
dit  seigneur  commis  qui  feust  de  tel  estât,  auctorité  et  préé- 
minence que  soubz  le  dit  seigneur  et  mon  dit  seigneur 
le  régent  se  peust  emploier  à  faire  cesser  les  entrepri- 
ses, maulx  et  dommaiges,  feust  par  main  forte,  justice  ou 
autrement,  comme  il  adviseroit  pour  le  mieulx,  et  entendre 
généralement  au  bon  et  paisible  gouv^ernement  des  cubgiez  et 
pais  dessus  diz;  icelui  seigneur,  confiant  singulièrement  es  sens, 
prudence,  loiauté,  vaillance  et  bonne  diligence  de  messire 
Anthoine  de  Vergy,  conte  de  Dampmartin  et  seigneur  de  Cham- 
plite,  icelui  seigneur,  par  l'advis  de  mon  dit  seigneur  le  régent 
et  du  grant  Conseil  du  roy  nostre  dit  seigneur,  commit,  or- 
donna et  estably  par  ses  dictes  lettres,  capitaine  et  gouverneur 
gênerai  de  par  le  dit  seigneur  et  mon  dit  seigneur  le  régent  es 
pays  et  contez  de  Cliampaigne  et  de  Brie  et  de  la  ville  et  eves- 
chié  de  Langres  en  ce  qui  est  prouchain  du  dit  pais  de  Cliam- 
paigne et  des  pais  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne.  Et  lui 
donna  lors  le  roy  nostre.  dit  seigneur  povoir,  auctorité  et  man- 
dement especial  de  soy  transporter  es  diz  pays  et  conduire  de 
par  lui  et  mon  dit  seigneur  le  régent  la  charge  à  lui  commise 
par  icelles  lettres,  c'est  assavoir  d'entreprendre  et  faire  armée 
par  lui  ou  ses  commis  ou  depputez  pour  mettre  en  l'autorité  du 
roy  nostre  dit  seigneur  les  villes  et 'places  occupées  par  les  diz 
adversaires  es  diz  pais  et  lieux  prouchains  dommagaibles  au 
roy  et  à  ses  seignouries  et  subgiez  et  pour  faire  oster,  widier  et 
départir  toutes  garnisons,  quelles  qu'elles  soient  ou  fcussent, 
en  villes,  chasteaulx  et  forteresces  des  diz  pais  portant  charge 
et  dommaigeen  iceulx,  de,  pour  ce  faire  et  exécuter,  assembler 
le  nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait  à  lui  ordonnez  et  bailliez 
en  charge  pour  ceste  cause,  et  en  cas  de  nécessité  tel  nombre 
qu'il  lui  sembleroit  estre  convenable,  et  de  mander  pour  ceste 
cause  venir  pardevers  lui  les  nobles,  capitaines,  bailliz  et  autres 
officiers  du  roy  nostre  dit  seigneur  es  diz  pais  et  aussi  les  gens 
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de  guerre,  soaldoicrs  du  roy  nostre  dit  seigneui'  et  autres,  quelz 
qu'ilz  soient  ou  feussent,  estans  es  diz  pais,  tant  de  la  nacion  de 
France  que  d'Angleterre,  de  mettre  et  establir  sièges  devant 
les  villes,  places  et  forteresces  occupées  par  les  diz  adversaires', 
feussent  Mouson,  Beaumont,  Vaucoulour,  Passavant  ou  autres 
où  le  dit  de  Vergy  trouveroit  resistence  et  désobéissance,  de 
mander  pour  ceste  cause  le  maistre  de  l'artillerie  du  roy  nostre 
dit  seigneur  pour  ordonner  tous  habillemens  et  estoffes  de 
guerre  nécessaires,  de  requérir  ou  faire  requérir  aux  citez, 
bonnes  villes  et  chasteaulx  des  diz  pais  obeissans  au  roy  nostre 
dit  seigneur  tous  habillemens  de  guerre,  soient  canons,  engins, 
pouldres  à  canon  et  autre  artillerie  dont  ilz  lui  pourroient  faire 
aide,  en  les  prenant  toutesvoies  par  bon  et  leal  inventaire  pour 
estre  renduz  après  l'exécution  de  ses  entreprises  et  aussi  aide 
de  vivres,  de  gens  et  autrement,  se  besoing  estoit  et  le  cas  le 
requeroit.  Et  plusieurs  autres  povoirs  donna  le  roy  nostre  dit 
sire,  par  ses  dictes  lettres  desqueles  le  vidimus  est  ci  rendu,  à 
mon  dit  seigneur  le  conte  de  Uampmartin  et  gouverneur,  Ics- 
quelzcy  declairer  n'est  besoing,  pour  ce  qu'ilz  ne  servent  aucu- 
nement au  faitdecestui  compte. 
[Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  'l'iS'i,  p>  215.) 

CLV 

1427,  27  août 

Mention  d^une  journée  ou  entrevue  à  Nancy  entre  Louis,  cardinal  de 
Bar,  les  ducs  de  Bar  et  de  Lorraine  contre  le  bâtard  de  Vcrgy. 

Au  clievaucheur  Guillaume  de  Dampierre,  pour  ung  voynge 
par  lui  fait  pour  monseigneur  (Louis,  cardinal  de  Bar)  au  lieu 
de  Varennes,  et  à  Diderel  d'Estain,  pour  poi'tcr  lettres  de  mon 
dit  seigneur  que  le  dit  chevaucheur  avoit  apportées  ou  bailli  de 
l'eveschié  et  au  prevost  do  Hatonchastel  pour  certaine  journée 
qui  se  devoit  tenir  àNancey  contre  le  bastartde  Vergey  ;  payé, 
comme  il  appert  par  le  tesmoingnage  du  dit  clerc  juré  fait 
le  xxviie  jour  du  dit  mois  d'aoust  le  dit  an  mccccxxvii,  en  deux 
gros  et  demi,  iiii  sols  ii  deniers. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  ll'd,  /■»  ll^j.) 

•  La  forteresse  de  iMonlaymé  avait  éLo  prise  par  les  Anglais  entre 
!o  ]'i  avril  {liiOL  Nul  .  vis.  fr.  iiS^J^aO  v")  et  le  3  juin  {Ibid.,  /»  203  i") 
t«7. 
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CLVI 
1427,  29  août,  9  septembre. 

3Icntioii  de  Guillaume  de  Flavij,  capitaine  de  Beaumont  pour  le  roi 

de  France. 

Quinze  sols  au  Belhoste,  chevaucheur  de  monseigneur  (le  duc 
de  Bar),  pour  liastivement  aler  de  Saint-Mihicl  à  Nuefville^ 
devant  Verdun  et  de  là  à  Beaumont  ^  porter  lettrcr  de  monsei- 
gneur à  Guillaame  de  Flavy,  capitaine  d'illec,  par  le  tesmoin- 
gnage  de  Jehannin  Ourrier  fait  le  xxix«  jour  d'aoust  iiii'^  xxvii. 

Vingt  sols  dix  deniers  à  Jehan  de  Liny,  messaigier,  pour 
porter  lettres  de  par  monseigneur  le  duc  à  Guillaume  de  Flavy, 
à  Beaumont,  par  les  lettres  de  mon  dit  seigaeur  escriptes 
le  ix''  jour  de  septembre  iui<^  xxvii. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B1050,  f"  l'i.) 

CLVII 
1427,  5  octobre. 

Mention  d'un  message  envoyé  par  René^  duc  de  Bar,  à  Robert  de 
Baudricourt,  à  Sorcy. 

Cinq  sols  à  Colin  d'Erise,  chevaucheur  de  monseigneur  le  duc, 
pour  hastivement  porter  lettres  de  par  monseigneur  le  duc,  de 
nuyt,  devers  Robert  de  Baudrecourt,  à  Sorcey,  par  le  tesmoin- 
gnage  de  Johannes  de  Disy,  secrétaire,  fait  le  v«  jour  d'oc- 
tobre iiu=  xxvii. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B 1050,  /"-*  75.) 

CLVIII 
1427,  14  et  21  octobre. 

Mention  de  deux  messages  envoyés  par  René,  duc  de  Bar,  à 
Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de  Beaumont,  à  Beaumont  et 
à  Slenay. 

Douze  sols  six  deniers  à  Colin  de  Sermaises,  chevaucheur  de 
monseigneur  le  duc,  pour])orter  lettres  de  par  mon  dit  seigneur 
à   Sathenay  •■^  devers   le   pi'cvost   du  lieu  et  de  là  à  Beaumont 

'  Auj.  hameau  de  Cliamj)ncuvillo,  Meuse,  arr.  Yeidun-sur-Meuse, 
c.  Charny. 

2  Beaumont-eu-Argonue,  Ardcnnes,  arr.  Scilan,  c.  Carigiian. 

3  Auj.  Slenay,  Meuso,  arr.  Monlinédy. 
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(levers  Guillaume  dcFiavy,  capitaine  d'illoc,  par  le  tcsmoingnage 
de  Jolianncs  de  Disy,  secrétaire,  fait  le  xiiu"  jour  d'octobre  l'an 
mil  ini«  et  vingt  sept. 

Treize  sols  quatre  deniers  pour  porter  lettres  de  par  monsei- 
gneur le  duc  à  Sathenay  devers  Guillaume  de  Flavy  et  le  pre- 
vost  de  Sathenay...,  par  le  tesmoingnage  de  Johannes  de  Disy, 
secrétaire,  fait  le  xxi'  jour  d'octobre  '  l'an  mil  nu"'  et  xxvii. 

(Arch.  de  la  Meuse,  81030,  f"-^  75  u">  et  16.) 

CLIX 
1427,  novembre. 

Mariui  Y  félicUe  Pierre  Cauchon,  éoêqiie  de  Bcauvais,  de  son  zèle 
pour  la  défense  de  la  dignité  de  r Église  romaine  et  de  Vautorité 
du  Saint-Siège  apostolique,  l'assure  de  sa  bienveillance  particu- 
lière pour  lui  comme  pour  ses  ouailles  et  lui  recommande  Martial 
Fournier,  évêque  d'Évreux. 

Ad  episcopum  Belvacensem.  Letamur  in  Domino  quando 
sentimus  prelatos,  qui  pro  statu  universalis  ecclesie  conser- 
vando  nobiscum  in  partem  sollicitudinis  sunt  vocati,  huic  suo 
inuneri  intentos  esse  et  plane  intclligere  statum  hujusmodi, 
conservari  non  posse  nist  dignitas  Romane  ecclesie,  que  caput 
est  omnium  aliarum,  et  apostolicc  sedis  auctoritas^  defe.ndatur, 

'  Le  25  oclobro  suivant,  un  messager  porte  un  «  seur  estât»  do  Guil- 
laume do  Flavy  à  Jean  d'Autel,  à  Apremont  (B  1030,  f»  76  v"). 

2  II  est  l'ait  ici  allusion  ù  ra:;te  par  lequel  Jean,  duc  de  lieirord,  avait 
accordé  au  pape  Martin  V,  le  !«'  avril  14:2ô,  la  collation  des  bônojces  qui 
viendraient  à  vaquer  au  royaume  de  France,  ainsi  que  le  rétablissement 
<les  réserves,  des  annatos  et  des  expectntives.  Pierre  Gauchon,  évêque  de 
Beauvais,  avait  été  le  principal  insligateur  de  cet  acte  que  lo  Parlement 
de  Paris,  quoiqu'il  fût  composé  des  créatures  de  Bedford,  no  consentit  à 
enregistrer,  le  6  mars  i-iW,  qu'avec  des  réserves  expresses  et  devant  les 
menaces  de  Louis  de  Luxembourg,  évoque  de  Thérouanne,  chancelier  de 
France  (Cf.  n»»  cxxvm  et  cxxix,  p.  171  ù  175).  Des  remerciements  furent 
aussi  adressés  par  lo  pape  à  cette  occasion  à  Philippe  de  Morviliiers, 
promior  i)ré3ident  du  parlement  do  Paris.  Gomme  Martin  V  pensait  avec 
raison  qu'il  ne  pouvait  s'attacher  sûrement  ce  renégat  que  par  le  lien  de 
l'intérêt,  le  bref  se  termine  en  ces  termes  :  a  El  lu  nos  semper  invenies, 
quantum  cuni  Doo  poterimus,  ad  tua  et  tuorum  commoda  propicios  et 
jjaratos.  Itaquo  quocieus  oportunitas  ulla  se  olferot  in  (|ua  tibi  prodesse 
Itossemus,  cum  liliali  coniidoncia  nobis  scribas.  Ft  quia  scripsisti  alias 
l)ro  diloclo  lilio  abbalo  Ijaligniaci,  consanguineo  luo,  infendimus  suis 
loco  cl  teaipore  laiiter  providcre  quod  nobililas  tua  romanebit  bene  con- 
tenta »   LL  4s   f"  (iô.   —  Jean  dt;  Mailly,  évéïjue  de  Noyon,  et  maître 
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adversLis  nonnullos  qui  cas  minuere  et  opprimere  moliuntur. 
Quod  pie  defensionis  officium  cum  te  pi'udenter  et  fidelitcr 
suseepisse  pro  ipsa  Romana  ecclesia  senciamus  et  in  eo  exer- 
cuisse  et  exercere  quotidie  tuam  industriara  et  virtutem,  gra- 
tulamur  fraternitati  tue  et  eamdem  meritis  laudibus  commen- 
damus,  liortantes  te  ut  in  sancto  proposito  persévères  pro  quo 
Deus  omnipotens  premia  digna  retribuet  devocionl  tue.  Et  nos 
erga  te  et  ecclesiam  tuam,  propter  hoc  fidèle  obsequiura  et  alias 
tuas  virtutes,  semper  reperies  propicios  et  bcnignos.  Ceterum 
venerabilis  frater  Marcialis,  episcopus  Ebroieensis,  ad  partes 
illas  profecturus  ',  quem  tibi  eciam  in  juribus  sue  ecelesie  recu- 
perandis  affectuose  comniendamus  assistendo  taliter  quod 
scripta  nostra  sibi  et  ecelesie  sue  proficcre  valeant,  nonnulla  tibi 
referet  nostri  parte.  Propterea  velis  cidem  in  dicendis  hac  vice 
adhibere  credencie  plcnam^fidem.  Datum.  .... 
{Arcli.  Nat.,  sect.  hist.,  LL  k'^,  f"  G'i  v.) 

GLX 
1427,  novembre 

Martin  V  félicite  le  duc  de  Bedford  de  sa  piété,  de  son  zèle  pour  le 
Saint-Siège  apostolique  et  la  liberté  de  l'Église  romaine,  l'assure 
de  tout  son  dévouement  et  lui  recommande  Martial  Fournicr, 
évêque  d'Évreux,  qui  s'apprête  à  quitter  Rome  pour  se  rendre  en 
France. 

Ad  ducem  Bedfordie.  Jocundissima  nobis  est  comniemoracio 
norainis  tui  etearumvirtutum  quibus  Deo  gratus,  gloriosus  m  un- 
Nicolas  Fraillon,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  qui  s'étaient  mon- 
trés favorables  aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome,  reçurent  comme 
Pierre  Gauclion  des  brefs  de  félicitations;  Le  bref  adressé  à  Nicolas 
Fraiilon  se  termine  par  la  phrase  suivante  :  «Nos  enim  memores  eriraus 
loco  et  tempore  obsequiorum  tuoruni  que  nullo  in  negocio  raelius  et 
fructuosius  collocabis  quam  in  serviendo  ecelesie  Dei.  »  Ibid.  —  L'un 
des  résultats  des  concessions  faites  par  Bedford  au  Saint-Siège  fut  d'en- 
lever aux  ordinaires  au  profit  du  pape  la  disposition  do  presque  tous  les 
bénélices.  En  février  1129,  les  prélats  de  la  province  ecclésiastique  de 
Sens,  réunis  en  concile  à  Paris,  protestèicnt  contre  ces  concessions  avec 
la  plus  grande  énergie. 

•Martial  Fournier,  nommé  évéque  d'Évreux  par  Martin  V  le  IG  juin 
1427,  ne  prit  possession  de  son  évèclié  que  le  8  décembre  suivant  {Gall. 
Vhrisl.y  XI,  G02).  Le  nouvel  évéque,  qui  était  en  même  temps  chancelier 
du  duc  do  Bedford,  se  trouvait  en  cour  de  l'ome  au  moment  où  Martin  V 
lo  recommandait  en  ces  termes  à   Pierr.^  Cauchon.  Le  bref  adressé   à 
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do  et  nobis  carus  existis.  Placet  siquidem  scpe  audire  de  tua  pru- 
dcncia,  magnitudinc  animi,  justicia  et  gravitatc  eonsilii  in 
magnis  rébus  agendis.  Sed  maxime  nos  delectat  ille  laudabilis 
cultus  ecclesiasticus  et  divinus  quem  continue  facis,  ut  nobis  a 
fidedignis  asscrtum  est,  in  tuis  domesticis  cdibus  celebrari.  Et 
gratlssima  nobis  est  illa  tua  singularis  adeccio  cjuam  erga  nos 
et  Romanam  ecclesiam  geris  et  ecclesiasticamlibertatem;  quam 
afïeccionem  et  devocionem  tuam,  cum  sepe  in  multis  rébus 
osteudcris,  tam  maxime  declarasti  in  casu  dilccti  filii  Johannis 
de  Opizis,  collectons  et  nuncii  nostri  in  Anglia,  qui,  cum  ibidem 
in  opprobrium  et  contcmptum  nostrum  et  ecclesie  captus 
esset  et  in  custodia  teneretur,  tua  effîcaci  intercessione  et 
opéra  liberatus  fuit.  Quod  obsequium  fidei  et  humanitatis  tue 
quantum  nobis  gratum  fuerit  non  possumus  satis  litteris  et 
verbis  exprimere,  Sed  pro  hoc  et  aliis  tuis  justis  operibus 
retribuet  tibi  Deus  omnipotens,  pei"  cujus  graciam,  sicut  multis 
exemplis  et  claro  sanctarum  et  secularium  litterarum  testi- 
monio  compertum  est,  principes  qui  catholice  vixerunt  et 
operati  sunt  justa,  protegendo  ecclesiam  Dei,  in  hac  vita  ma- 
gnificati  et  cxaltati  sunt  et  felices  processus  in  suis  honestis 
desideriis  habuerunt.  Que  ut  tibi  pro  tuis  meritis  largiatur  ille 
qui  potest,  nunquam  eum  suppliciter  orare  cessabimus,  ac 
nostros  et  ecclesie  favores,  quantum  cum  Deo  poterimus,  im- 
pendemus  generositati  tue.  Si  ergo  cognovcris  nos  tibi  et  tuis 
posse  proficere,  confidenter  scribas  et  tibi  persuadeas  nos  te 
amare  in  intimis  caritatis  nostre  visceribus  collocatum.  Hec  ex 
aninio  paterna  benivolencia  tibi  affectoscripsimus,  quialibenter 
tecum  et  de  te  hoc  modo  quo  possumus  loquimur  et  audi- 
mus.  Pi"opterea  velis  nobis  pro  consolacione  nostra  sepe  de 
statu  tuo  scribere.  Ceterum  venerabilis  frater  episcopus  Ebroi- 
censis,  ad  tuam  prescnciam  profecturus,  quem  affectuosc 
commenclamus  sublimitati  tue,  nonnulla  tibi  referet  parte  nos- 
tri. Propterca  velis  eidem  in  dicendis  hac  vice  adhibere  cre- 
dcncic  plenam  ficlem.  Datum... 
{Arch.  Nat.,  secl.  hist.^  LL'i\  f"  125.) 

l'ôvèque  do  Beauvais  doit  par  conséquent  avoir  été  écrit  au  commoncc- 
mcnl  i\ù  novembre  1427.  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  arcliidiacro 
du  Vexin  au  diocèse  de  Rouen,  Alarlial  Fournier  eut  pour  successeur 
rlaiis  sa  i)rébcnde  canoniale  Jean  do  Gaucourt,  installé  le  lundi  19  jan- 
vier l'r:!8  {Arch.  Nat.,  LL  !2I(L  [■  Il  H). 
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CLXI 
1427,  19,  22  et  24  novembre. 

Menlion  de  trois  messages  envoyés  par  René^  duc  de  Bar,  à  Robert, 
de  Saarbruçlî,  seigneur  de  Commercy,  ainsi  qu'à  Robert  de  Bau- 
dricourt,  capitaine  de  Vaucoukurs. 

Cinq  sols  à  Colia  d'Erise,  chevaiicheur,  pour  porter  lettres 
à  Commarcey  vers  Robert  de  Sarrebruche  et  de  là  porter  autres 
lettres  à  Waucouleur...,  par  le  tesmoingnage  de  Johannes  do 
Disy,  secrétaire  de  mon  dit  seigneur  le  duc.  fait  le  dix  nuefiesme 
jour  de  novembre  l'an  mil  quatre  cens  vingt  Sdpt. . . 

A  ung  autre  messagier  à  cheval,  pour  porter  lettres  à  Com- 
marcey  devers  Robert  de  Sarrebruche  et  de  là  à  Waucouleur 
devers  Robert  de  Baudrecourt  et  de  làà  Aulnoy<  et  Sorcey - 
devers  certaines  gens  d'armes  que  nous  avons  mandez  ;  pour 
ce,  six  sols  huit  deniers...,  par  le  tcsmoingnage  du  dit  Johan- 
nes fait  le  xxii"  jour  de  novembre  l'an  dessus. 

Huit  sols  quatre  deniers  à  ung  messaigicr,  pour  porter  lettres 
de  par  monseigneur  le  duc  devers  Robert  de  Sarrebruche  au 
lieu  de  Commarcey  et  de  là  à  Waucouleur  devers  Robert  de 
Baudrecourt,  et  à  ung  autre  messaigicr,  pour  porter  lettres  à 
La  Croix  sur  Meuse  ^  devers  Lebrun  de  Saulx  et  ses  compai- 
gnons  ^  :  pour  ce  deux  solz  six  deniers,  par  le  tcsmoingnage  de 
Johannes  de  Disy  fait  le  xxjv-  jour  de  novembre  l'an  mil  inr 
xxvir. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B 1031,  f--  ?i2  et  -213.) 

CLxn 

1428  (n.  st.),  20  janvier. 

Mandement  de  Henri  VI  relatif  à  la  levée  d'un  corps  d'armée  placé 
sous  les  ordres  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Guise,  seigneur  de 
Bcaurcvoir,  pour  le  siège  de  Beaumont  en  Argonne,  de  Mouzon, 
de  Passavant  et  de  Vaucoukurs. 
Autre  armée  mise  sus   par  le  roy  nostre  dit  seigneui*,  par 

l'adviz.et  deliberacion  de  nostre  dit  seigneur  le  rcgent,  duc  de 

'  Aulnois-sous-Voi'luzoy,  Mpusc,  arr.  cl  c.  Comrn.)rcy. 
-  Sopcy,  Meuse,  arr.  Couimercy,  c.  Void. 

'■'  La  Croix-suf-AIeiiso,  Meuse,  an\  Oommcrey,  c.  SainL-Miliiel. 
*  Un   (luatriènie  message  l'uL  envoyé  aux    mêmes  ])ar   le  duc  de  Bar, 
le  '28  novembre  (fo  213  v"). 
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Bedford,  et  de  son  grant  Conseil  pour  la  rccouvrance  dos  villes 
et  forteresses  de  Mouson,  Beaumont  en  Arj:çonne,  Passavant» 
Vaucoulour  et  autres  occupées  par  les  ennemis  et  adversaires 
es  pais  de  Champaigne,  Vermandois,  Picardie,  Thierache,  Re- 
thelois  et  autres  pais  voisins  es  marches  et  frontières  d'icculx, 
grcvables  et  dommagables  à  ses  sub^iez  et  seif^neurics,  et  pour 
les  dictes  villes  et  places  redduire  et  remettre  en  l'obbeissance 
du  roy  nostre  dit  seij^neur  par  monseigneur  Jehan  de  Luxem- 
bourg, conte  de  Guise  \  seigneur  de  Beaurevoir,  lieutenant  gê- 
nerai du  roy  nostre  dit  seigneur  en  ceste  armée  et  de  mon  dit 
seigneur  le  régent,  par  lettres  du  roy  nostre  dit  seigneur  don- 
nées  le  xxe  jour  de  janvier  mil  ccccxxvii,  desquelles  le  vidimus 
collacionné  à  l'original  est  cy  rendu. 

Le  dit  monseigneur  Jehan  de  Luxembourg,  conte  de  Guyse 
et  seigneur  de  Beaurevoir,  lequel  roy  nostre  dit  seigneur,  par 
ses  autres  lettres  données  le  xx"  jour  de  janvier  ou  dit  an 
Mccccxxvii,  expédiées  le  darrain  jour  ensuivant  du  dit  mois  de 
janvier  cy  rendues  à  court,  faisans  mencion  que  icelui  il  a 
commis  et  ordonné  son  lieutenant  gênerai  sur  le  fait  de  la 
guerreet  lui  a  baillié  et  ordonné  par  les  dictes  lettres  charge 
et  retenue  de  six  cens  hommes  d'armes  et  mil  hommes  de  trait, 
sa  personne  en  ce  comprisse,  pour  estre  ou  service  du  roy 
nostre  dit  seigneur  soubz  la  conduitte  et  gouvernement  de  mon 
dit  seigneur  Jehan  de  Luxembourg  à  la  wydango  et  délivrance 
des  dictes  villes  places  et  forteresses,  aux  gaiges  par  le  roy 
nostre  dit  seigneur  ordonnez,  c'est  assavoir  chevalier  banneret 
quarante  huit  frans,  chevalier  bachelier  vingt  quatre  frans, 
homme  d'armes  douze  frans  et  homme  de  trait  six  frans  pour 
mois,  et  pour  Testât  de  la  personne  de  mon  dit  seigneur  Jehan 
de  Luxembourg,  oultre  et  pardessus  ses  gaiges  acoustumez,  six 

1  Dès  le  mois  de  février  1422  (ii.  st.),  par  lettres  datées  de  Saint-Pharon 
loz  Meaux,  Henri  V  avait  donné  à  Jean  de  Luxembourg  îe  comté  de 
Guise  coiilisqué  sur  René  d'Anjou,  duc  de  Har  ;  el  Jean,  duc  do  Bedford, 
avait  fait  coullrmor  cette  donation  par  Henri  \l  le  4  juin  14i3  {Arch.  N(il.. 
JJ  172.  71°  2H,  1°^  i22  v°  et  123).  Toutefois  les  Anglais  ne  réussirent  à 
s'emparer  des  ville  et  cliàteau  de  Guise  que  vers  le  milieu  du  mois  d'oc- 
tobre 1424  [Ibid.,  JJ  172,  n'^  0G7).  A  la  On  de  1425  et  au  commencement 
de  142G,  ([uelques-uns  des  gens  d'armes  (jui  avaient  tenu  garnison  à  Guise 
l)Our  René  d'Anjou  et  que  l'on  appelait  pour  cette  raison  les  «  compagnons 
de  Guise  »,  furent  commis  a  la  défense  de  Gondrecourt  et  dos  places  du 
liassigny  sous  les  ordres  do  Michel  Boulier.  Voyez  plus  haut  iô  tt"  cxxiv, 
p.  170:  cf.  p.  lOS. 
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cens  livres  tournois  par  mois.  Lesquelx  fçaiges  et  estât  le  roy 
nostre  dit  seigneur,  par  seâ  dictes  lettres,  veult  et  mande  estre 
paiez  au  dit  messire  Jehan  de  Luxembourg  par  le  dit  trésorier 
pour  le  premier  mois  à  commancier  du  jour  de  sa  première 
monstre  faicte  et  passée  pardevant  messire  Guillaume  de  Chas- 
tillon,  le  sire  de  Lor,  gouverneur  de  Rethelois,  Colard  deMailly, 
bailly  de  Yermandois,  Jehan  de  Chastillon,  seigneur  de  Croissy, 
Jehan  de  Sconnevel,  chevaliers,  et  Henry  de  la  Tour,  escuier, 
bailly  de  ViLtry,  lesquelx  le  roy  nostre  dit  seigneur,  par  ses 
autres  lettres  cy  rendues,  a  commis,  les  cinq,  quatre,  trois  ou 
les  deux  à  veoir  et  recevoir  les  dictes  monstres  et  reveues  des 
diz  hommes  d'armes  et  de  trait  ^ 
{Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  k'iS'i.  /""^  73  t'o  el  7'i.) 

'  Ce  compte  remplit  32  feuillets.  Le  liésorier  André  d'Épernon  reçu 
l'ordre  de  verser  tous  les  mois  3,000  livres  tournois  dans  les  mains  do 
Jean  de  Luxembourg.  Cette  somme  ne  suffit  pas.  Jean  de  Luxembourg 
enrôla  G  chevaliers  bannerets,  23  chevaliers  bacheliers,  460  hommes 
d'armes  et  1,4.32  archers.  Deux  mandements  de  Henri  VI,  en  date  des 
6  et  7  juillet  1428,  ratifièrent  ces  enrôlements  irréguliers  et  l'excédent  de 
dépenses  qui  en  résulta  (f»  75).  Le  quartier  général  de  l'armée  assié- 
geante était  à  Attigny  sur  Aisne  (Ardennes,  arr.  Vouziers)  où  Jean  de 
Luxembourg  lit  montre  dès  le  8  avril  1428  {ma.  448-1,  /""  75  v°).  Le  12  mai, 
les  assiégeants  avaient  élevé  une  bastille  devant  Roncourt  (Moselle, 
arr.  et  c.  Briey)  dont  la  garde  fut  conjiée  à  Guerard  du  Ploich,  écuyer, 
dit  le  Moine,  avec  3  hommes  d'armes  et  49  archers  {IbicL,  f»  102  v"). 
Quelques  montres  sont  datées  du  27  mai,  à  la  veille  de  la  reddition  de 
Beaumont  {Ibid.,  f»s  103  el  •104).  L'artillerie  de  siège  se  composait  de 
deux  bombardes  de  Paris,  d'une  bombarde  fournie  par  messire  Gobert 
d'Apremont,  d'une  bombarde  que  Jean  de  Luxembourg  avait  fait  ame- 
ner de  son  château  de  Beaurevoir,  de  deux  bombardes  venues  de  Saint- 
Dizier  et  appartenant  au  duc  dé  Bourgogne,  enfin  de  plusieurs  «  veu- 
glaires  »  et  «  couleuvres  »  envoyées  de  Reims  et  de  Beaurevoir.  Pondant 
le  siège,  la  grosse  bombarde  de  métal,  fournie  par  Jean  de  Luxembourg, 
fut  endommagée,  et  il  fallut  envoyer  chercher  des  fondeurs  à  Étain,  puis 
à  Metz,  pour  la  remettre  en  état.  Les  assiégeants  curent  aussi  recours  à 
la  mine,  et  l'on  lit  venir  des  mineurs  du  pays  de  Namur  et  de  Liège 
pour  diriger  les  travaux  d'aj)proche  [Ibid.,  f"*  168  et  IGD).  Les  principaux 
hommes  d'armes  qui  prirent  part  à  ce  siège  sous  les  ordres  de  Jean  de 
Luxembourg,  furent  Guillaume,  seigneur  de  Chàlillon,  Jacques,  seigneur 
de  Lor,  Raoul  d'Arly,  vidame  d'Amiens,  Jacques  de  Ilans,  chevaliers 
bannerets;  Daviot  de  Poix,  Jacques  Liemin,  Henri  de  Sailly,  Colart  de 
Mailly,  Pierre  d'Estournay,  Girard  d'Athies,  Jean  de  Manlonvillier,  Jean 
de  Beauvoir,  Gille  de  Hardecourt,  Bougois  d'Inchy,  Jean,  seigneur  do 
Vaux,  chevaliers;  Waleran  de  Bournonville,  Guillaume,  bâtard  de  Wan- 
domnie,  Jacques  de  llerly,  Jacotin  de  Gambert,  Ferry  de  Mailly,  Liegois 
de  Humières,  Jean  de  Vertaiu,  (Tri;i:nart  de  Lundas,  Aubelet  de  Follcville, 
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CLXIII 
1423  (n.  st.),  du  23  janvier  au  29  octobre 

Articles  de  comptabilité  relatifs  à  la  capitainerie  de  Nogent 
en  Bassigny  et  de  Montigny-le-Roi  confiée  à  Lancelot  del'Isle  ', 
chevalier,  avec  6  hommes  d'armes  et  32  archers,  aux  gages  de 
2,000  livres  tournois  par  an. 

{Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  'l'iS'i,  f"  152  v^  à  l'A.) 

CLXIV 

1428  (n.  st.),  7  février 

Article  de  compte  mentionnant  le  départ  de  Paris  pour  Reims  de 
Pierre  Cauchon,  cvcquc  de  Bcauvais,  et  des  autres  commissaires 
chargés  de  réunir  les  Etats  de  Champagne  à  Reims  en  vue  du 
vole  d'un  subside  pour  le  recouvrement  de  Beaumont,  de  Mouzon, 
de  Passavant  et  de  Vaucouleurs. 

Au  dit  trésorier  (Andry  d'Esparnon)  lequel,  le  vii«  jour  de 
février  mil  cccc  xxvii,  se  party  de  Paris  en  la  compaignie  de 
monseigneur  de  Beauvais  et  des  autres  commissaires  ordonnez 
sur  le  fait  de  la  widange  et  recouvrance  des  forteresses  de 
Bcaumont  en  Argonne,  Mouson,  Passavant  et  Vaucolour  et 
autres  ou  dit  pais,  occupées  par  les  diz  ennemis,  pour  aler  en  la 
ville  de  Reims  etd'illec  es  villes  de  Laon,  Soissons,  Noion,  Saint 
Quentin,  Chaaions  et  autres  lieux,  pour  illec  cueillir  et  faire  les 
diligences  de  recevoir  l'argentde  l'aide  mis  sus  ou  dit  pais  pour 

Girard  Rolin,  Jean  de  Ville,  Robert  de  Saveiises,  Jean  des  Moulins,  dit  lo 
Camus,  Bertrand  de  BourmonI,  dit  Manicamp,  Engucrranet  deGribonval, 
IJuart  de  Gaumonl,  Parccval  le  Grant,  Jean  de  Graux,  Girard  Marcellet, 
Jean  de  Ligny,  Henri  de  la  Tour,  bailli  de  Vitry,  Guerart  du  Ploicli, 
Charles,  bfitard  de  Lens,  Waleran  deviennes,  écuyers  {Ibfd.,  f^^  77  à 
iOo).  Le  lundi  31  mai  1428,  Jean  de  Luxembourg  était  à  Reims  d'où  il 
envoya  Guillaume,  seigneur  de  Ghâtillon,  Giluin  le  Vassour,  son  maître 
d"hôtel,  Louysct  Gourry,  son  secrétaire,  «  devers  monseigneur  le  régent 
cl  le  Conseil  du  roy  à  Paris  pour  aucunes  choses  grandement  touchans  la 
recouvrance  des  places  de  Beaumont  et  do  Mouzon  »  Jbid.,  f°  175,  —  Le 
7  juin  suivant,  les  gens  d'armes  de  ce  grand  seigneur  anglo-bourguignon 
assiégeaient  la  forteresse  de  Raucourt  (Ardennes,  arr.  Sedan)  Ibid.,  f"  27. — 
A  cette  date,  Guillaume  de  Flavy,  capitaine  de  Beaumont,  avait  évacué 
cette  place  et  s'était  transporté  à  la  Neuville  sur  ISFeuse  (voyez  plus  loin 
le  n»  CLXx). 

1  Lancelot  de  l'Isle  remplaçait  dans  cette  capitainerie  le  comte  de  Salis- 
bury.  Yoyez  plus  haut  le  n"  cxlviii,  p.  191. 
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le  recouvrement  des  dictes  j)laccs, tant  des  receveurs  et  commis 
particuliers  du  dit  aide  comme  aussi  des  autres  receveurs  des 
aides, sur  lesquelx  lui  estolt  ordonné  prendre  et  recevoir  argent 
pour  tourner  et  convertir  ou  paiement  do  mon  dit  seigneur 
Jehan  de  Luxembourg  et  des  gens  d'armes  et  de  trait  de  sa 
compaignie  ordonnez  pour  le  dit  recouvrement,  aussi  le  dit 
argent  mener  seurement  au  dit  siège  de  Beaumont  devers  mon 
dit  seigneur  Jehan  de  lAixcmbourg  et  icellui  distribuer  et  faire 
le  dit  paiement  de  lui  et  des  dictes  gens  d'armes  et  de  trait 
et  recueillir  ses  acquis  ;  esquelles  choses  faisant,  lui  a  con- 
venu continuelment  demourer  et  séjourner  es  diz  lieux.  Ouquel 
voyage  faisant,  il  a  vacqué  alant,  séjournant  et  retournant  au 
dit  lieu  de  Paris,  par  l'espace  de  six  vint  et  quinze  jours,  com- 
mençant le  vn"  jour  de  février  dessus  dit,  finissant  le  xx"  jour  de 
juing  ensuivant  ou  dit  an  mil  ccccxxviu  l'un  et  l'autre  includs, 
à  compter  un  jour  pour  le  bîssexte,  au  dit  pris  de  soissante  sols 
tournois  par  jour  valent  im*^  v  livres  tournois. 
{Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  'M'i,  f"' IIG  v'  et  i77.) 

CLXV 

1428  (n.  st.),  lundi  16  février 

Le  Parlement  autorise  le  transfert  à  rHôlel-Dieu  de  Frère  Nicole  de 
Vicence,  cordelier,  détenu  à  la  Conciergerie. 

Lundi  xvi"^  jour  de  février,  la  Court  a  ordené  et  accordé  que 
frère  Nicole  de  Vincence  ',  cordelier,  prisonnier  en  la  concier- 
gerie, griefment  malade  telement  qu'il  ne  parle  plus,  soit  porté 
incontinente  l'ostel  Dieu  de  Paris. 

[Arch.  Nat.,  sect.  jml.,  X.^-'i'iSO,  p  395.) 

1  Ce  cordcllcr  avait  ôLô  arrêté  par  le  prévôt  do  Paris  ciui  l'avait  (.'nsiiili; 
livré  à  l'ordinaire.  Lo  jeudi  4  décembre  l'427,  les  gardien  et  cordeliers  du 
couvent  de  Paris  plaidaient  en  appel  devant  le  Parlement  contre  l'èvêque; 
ils  prétendaient  être  exempts  de  la.  juridiction  de  l'ordinaire  et  récla- 
maient ([ue  Frère  Nicolas  de  Vicence  leur  fût  remis  (X4795,  f"  177).  Le 
Parlement  ayant  rendu  un  arrêt  en  leur  faveur,  deux  maîtres  en  théologie 
et  quatre  autres  religieux  cordeliers  vinrent  en  la  chambre  de  Parle- 
ment, le  mercredi  3  mars  1428  (n.  st.),  remercier  les  membres  de  la  Cour 
souveraine  (X'"  1480,  f"  39G)  ;  mais  les  Franciscains  n'en  gardèrent  que  plus 
de  rancune  à  l'administration  anglaise.  Le  10  mai  1429,  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  lança  un  mandement  contre  les  prédicateurs  clrangers  [Ihilld'- 
tm  de  la  Société  de  Vkistoire  de  Franco,  année  1860,  p.  232  et  233)* 
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CI.XVI 
1428  (n    st.),  2  mars 

Paijemenl  [ail  par  René,  duc  de  Bar^  à  viaUrc  IhiD'i  Saulnici\  de 
Saint:)Iihiel,  pour  avoir  hébergé  Anjou,  roi  d'armes  dWnglelcrrc. 
Trente  six  sols  huit  deniers  ù  maistre  Henry  Saulnicr,  pour 
les   fraiz  et  despens   d'un  roy  d'armes   d'Angleterre,    nomme 
Anjou,  comme  il  appert  par  mandement  de  monseigneur  le  duc 
donné  le  second  jour  de  mars  l'an  mil  quatre  cens  vingt  et  sept 
et  par  la  quittance  du  dit  maistre  rendue  cy. 
{Arch.  de  la  Meuse,  H 1051,  f-  IHl.) 

CLXVII 
1428,  17  mars 

}lenllon  d'un  message  envoyé  par  René,  duc  de  Bar,  à  Jean  de 
Nancy  et  à  Jean  de  Roncourt,  à  Vaucouleurs. 

Cinq  sols  dix  deniers  à  ung  chevaulcheur  de  monseigneur 
pour  hastivement  aller  de  par  mon  dit  seigneur  au  lieu  do 
Waucoulcur  porter  lettres  à  Jehan  de  Nancey  et  à  Jehan  de 
Roncourt,  par  le  tesmoingnage  de  Jehannin  Orriet  le  xvii"  jour 
de  mars  l'an  mil  quatre  cens  et  vingt  sept. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B10r,L  f-  ??/.) 

cr.xviii 

1423  (n.  st.),  19  mars 

René,  duc  de  Bar,  envoie  demander  aux  habilanls  des  villages 
soumis  à  la  juridiction  tant  du  chapitre  calhédral  que  des  autres 
églises  de  Tout  des  approvisionnements  en  grains  destinés  à  la 
mise  en  état  de  défense  du  duché  de  Bar. 

Quarante  sols  à  Jehan  de  Belmont  et  à  Colet  Monfilz,  sergens 
de  Saint  Mihiel ,  pour  de  par  monseigneur  le  duc  et  de  son 
ordonnance  porter  plusieurs  lettres  aux  maires  et  habitans  des 
villes  tant  du  chapitre  de  Toul  que  d'autres  églises  de  Toul  et 
d'ailleurs,  pour  avoir  d'eulx  aucunes  provisions  de  blcf.s,  pour 
les  emploier  et  convertir  à  la  resistence  et  deffense  de  sou  pays, 
par  le  tesmoingnage  de  Noël  fait  le  dix  neuviesme  jour  de  mars 
l'an  mil  quatre  cens  vingt  et  sept  '. 
[Arch.  de  la  Meuse,  B1051,  f^  2-2L) 

'  Une  nouvcUo  rcquislLion  ûi  l)lc9  fut  i'aile  aux  habilanls  des  mêmes 
villages  le  6  juin  l^S  (B1051,  f"  228).  Une  lamine  sévissait    alors  dans  le 
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CLXIX 
1428  (n.  st.),  8  avril. 

Mcnlion  d'un  message  adressé  à  Nancy  au  duc  de  Lorraine  au  sujet 
du  fait  de  Beaumonl  et  d Anjou,  roi  d'armes^  que  le  duc  de  Bar 
envoie  chercher  à  Sainte- M enehould  et  à  Reims. 

Dix  sols  à  Trusson,  boutillier  de  monseigneur  le  duc  (de Bar), 
pour  hastivement  porter  lettres  de  par  mon  dit  seigneur  au  lieu 
de  Nancey  à  monseigneur  de  Lorraine  pour  le  fait  de  Beau- 
mont,  par  le  tesmoingnnge  de  Jehannin  Orriet  fait  le  ni"  jour 
d'avril  mil  quatre  cens  et  vingt  sept. 

Trente  sols  à  Bar  le  Hérault  pour  aller  de  Saint  Mihiel  à 
Sainte  Menehol  et,  se  besoing  fait,  à  Reins,  quérir  Anjou,  roi 
d'armes,  pour  venir  devers  monseigneur  au  lieu  d'icy;  et 
depuis  pour  augmentacion  de  son  voyage  lui  a  esté  baillié  dix 
sols,  par  le  tesmoingnage  de  Jehannin  Orriet  fait  l'an  et  jour 
dessus  diz. 

(Arch.  de  la  Meuse,  BlOôl^f^  1-23  1)°.) 

CLXX 

1428  (n.  st.),  6  avril. 

Mention  d'un  message  envoyé  par  René,  duc  de  Bar,  à  GuiUawne 
de  Flainj,  capitaine  de  N euville-sur-Mcuse. 

Trente  trois  sols  quatre  deniers  à  Michié  Boulier,  fourier  de 
monseigneur,  pour  ses  fraiz  et  de  son  varlet  et  deux  archicrs, 
en  alant  de  Saint  Mihiel  au  lieu  de  Nuefville  sur  Meuse  ^  porter 
lettres  à  Guillaume  de  Flavi,  cappitaine  d'jlec,  et  parler  à  lui 
ou  à  ceulx  qui  pour  lui  sont  ilec  d'aucunes  besoingnes  dont 
monseigneur  l'a  chargié,  par  le  tesmoingnage  de  Jehannin 
Orriet  fait  le  vi«  jour  d'avril  l'an  mil  quatre  cens  et  vingt  sept. 

[Arch.  de  la  Meuse,  BiOôL,  f^  22'i.) 

Barrols,  principalement  dans  la  partie  du  duché  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse.  Cette  famine  était  générale,  car  nous  voyons  qu'un  Anglais 
nommé  William  Scot  fut  alors  autorisé  à  transporter  vers  les  parties  de 
Franco  400  bœufs  et  1,000  moutons  (Carie,  Calalof/ue  des  rolles,  p.  2G3). 

>  La  Neuville-sur-Meuse,  Meuse,  arr.  Montmédy,  c.  iStenay.  Voici  co 
qu'on  lit  dans  la  chronicjue  du  doyen  de  Saint-Thibaud  de  Metz  :  «  Item 
en  la  dicte  année  (1428),  Renneit,  duc  de  Bar,  et  ceulx  de  Verdun  prinrent 
ung  chastel  cj^pclé  Neusville  que  ung  capitaine  de  Franco  nommé 
Guillaume  de  Flavy,  avoit  heu  forlunement.  »  (Dom  Calmet,  Hist.  ccclés. 
et  cii\  de  Lorraine,  II,  col.  cxcvii.) 
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CLXXI 

1428,  8  avril 

Don  de  10  livres  fait  par  René,  duc  de  Bar,  à  Anjou,  roi  d'armes 

d'Angleterre. 

Dix  livres  à  Anjou,  roi  d'armes  d'Angleterre,  que  mon  dit 
seigneur  lui  fit  donner,  comme  il  appert  par  mandement  de 
mon  dit  seigneur  donné  le  viii°  jour  d'avril  l'an  mil  quatre 
cens  et  vingt  huit,  et  par  le  tesmoingnage  de  Jehan  de  Saint 
Loup  rendu  cy. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B1051,  /"^  i94.) 

CLXXII 
1428,    29  avril 

Mention  de  la  défaite  de  Ferry  de  Ham  par  Henri,  bâtard  de  Bar. 

Pour  pain,  pour  les  compaignons  de  Ferry  de  Ham  qui  le 
penultime  jour  d'avril  le  dit  an  mil  quatre  cens  vingt  et  huit 
furent  ruez  jus  et  amenez  prisonniers  avec  le  dit  Ferry  au  lieu 
d'Estain  <  et  estoient  vingt  six  personnes  qui  ont  esté  prison- 
niers au  dit  lieu  par  longue  espace  de  temps . . .  onze  resaux 
deux  sestiers. 

{Arch.  de  la  Meuse,  Bll'd,  f"  190  u».) 

CLXXIII 

1428,  10  mai 

Don  d'une  somme  de  2  francs  fait  par  René,  duc  de  Bar,  aux 
compagnons  de  la  garnison  de  Vaucouleurs  qui  étaient  à  son 
service. 

Deux  frans  à  Jehan  de  Roncourt,  escuier,  qu'il  avoit  paiez  et 
finez  pour  les  compaignons  de  Waucouleur  qui  estoient  ou 
service  de  monseigneur  le  duc,  comme  il  appert  par  mande- 
ment de  mon  dit  seigneur  donné  le  x«  jour  de  may  quatre  cens 
vingt  et  huit. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B1051,  f^  195.]  ^ 

1  Étain,  Meuse,  arr.  Verdun-sur-Meuse. 

T.  II.  Il 
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CLXXIV 
1428,  15  mai 

Mention  d'un  siège  mis  devant  Beaumont  par  Jean  de  Luxembourg. 

Soixante  sols  à  Michiel  Boutier,  fourrier,  à  lui  bailliez  en- 
viron le  xv«  jour  de  may  ^  dernier  passé,  par  l'ordonnance  de 
monseigneur  le  duc,  pour  de  par  lui  porter  lettres  de  créance 
à  Ewrart  de  la  Marche,  quelque  part  qu'il  fust  et  estoit,  pour 
le  fait  du  siège  qui  lors  estoit  devant  Beaumont  rais  par  messire 
Jehan  de  Lucembourg  et  autres  ses  complices,  par  le  tesmoin- 
gnage  de  JehanninOrriet  fait  le  xx"  jour  d'aoust  l'an  rail  quatre 
cens  vingt  et  huit.  ^ 

[Arch.  de  la  Meuse,  BlOôl,  f^  Q31  v.) 

CLXXV 

1428,   19  mai 

Mention  [de  la  défaite  et  de  la  prise  de  Ferry  de  llam  et  de  ses 
compagnons  allemands  par  Henri,  bâtard  de  Bar, 

Pour  les  frais  et  despens  de  Henry,  bastard  de  Bar,  ses 
corapaignons  et  plusieurs  autres,  eulx  estans  au  lieu  d'Estain 
à  la  destrousse  qui  fut  faicte  à  ruer  jus  Ferri  de  Ham  et  autres 
ses  corapaignons  aleraens,  et  aussi  pour  les  fraiz  de  Colin  de 
Rarabourelle,  bailli  de  Clerraont,  lui  estant  au  dit  lieu  d'Estain 
où  mon  dit  seigneur  l'avoit  envoyé  pour  emmener  pardevers 
lui  au  dit  lieu  de  Clerraont  le  dit  Ferry  de  Hara  et  autres;  payé 
pour  tout  XXXIII  frans  ix  gros  viii  deniers...,  corarae  il  appert 
par  raanderaent  de  raon  dit  seigneur  donné  le  xix"  jour  de  raay 
l'an  Mccccxxviii  cy  rendu. 

[Arch,  de  la  Meuse,  B  li'il,  [^  Vd  î)».) 

•  Une  trêve  ou  abatinoncc  de  guerre  fut  conclue  entre  le  duc  de  Bar  et 
Jean  de  Luxembourg,  par  l'enlrcmisc  du  cardinal  de  Bar,  à  la  lin  de  mai 
ou  dans  les  premiers  jours  de  juin  1428  (B  1051,  f"  228).  Par  acte  daté  de 
Paris  le  30  juin  1428,  Henri  VI  ou  plutôt  Bodford  commit  Jean  do  Luxem- 
bourg à  la  garde  des  forteresses  de  Beaumont  en  Argonne  et  de  Williers 
près  de  Mouzon  (Ardennes,  arr.  Sedan  c.  Garignan),  à  la  condition  d'y 
entretenir  une  garnison  de  40  hommes  d'armes  et  de  GO  hommes  de 
trait.  {Bibl.  Nal.,m.s.  fr.  n»  iiSi,  P>  IGi.) 
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CLXXVI 
1428,    20  mai 

Mention  d'un  message  envoyé  par  René,  duc  de  Bar,  à  Robert  de 
Baudricourt,  à  Vaucouleurs. 

Cinq  sols  dix  deniers  à  Wathelet,  messagier  de  pied,  pour  de 
par  monseigneur  le  duc  porter  lettres  à  Waucouleur  à  Robert 
de  Baudrccourt,  cappitaine  d'ilec,  par  le  tesmoingnage  de  Noël 
fait  le  vingtiesme  jour  de  may  l'an  mil  quatre  cens  et  vingt 
huit. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B105Î,  f^221.) 

cLxxvn 

1428,  22  mai 

Réponses  des  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne  aux  plaintes  des 
ambassadeurs  de  Charles  VII  au  sujet  des  courses  et  prises  opérées 
tant  par  Antoine  de  Vergy,  gouverneur  des  pays  de  Champagne 
et  de  Brie,  que  par  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent  et  de 
Vignory. 

Item  ',  ez  second  et  septiesme  articles,  dient  et  respondent 
les  diz  ambasseurs  de  mon  dit  seigneur  de  Bourgongne  que,  se 
aucune  chose  estoit  faicte  du  contenu  en  yceulx  articles,  se  n'a 
pas  esté  par  l'ordonnance  de  mon  dit  seigneur  de  Bourgongne  ne 
de  ses  officiers  ne  conseillers  ;  ains  pourroit  estre  que  raessire 
Jehan  de  Luxembourg  et  messire  Antoine  de  Vergey  l'auroient 
fait  par  ordonnance  du  roy  de  France  et  d'Angleterre,  ou  do 
monseigneur  de  Bethfort,  régent  le  royaume  de  France,  mesmc- 
ment  que  le  dit  messire  Antoine  est  gouverneur  des  pays  de 
Bric  et  de  Champaigne,  et  le  dit  messire  Jehan  de  Luxembourg, 
des  pays  de  Picardie  et  des  marches  d'environ  ;  et  furent  commis 
es  diz  gouvernemens  de  par  ycellui  roy  de  France  et  d'Angle- 
terre :  de  quoy  mon  dit  seigneur  de  Bourgongne  ne  se  entremet) 
car  se  n'est  pas  son  fait. 

Item,  et  se  messire  Jehan  de  Vergey  avoit  esté  à  faire  aucunes 
courses  ou  prinses  ez  lieux  ^  contenus  ou  dit  second  article,  il 

*  Ce  document  a  déjà  été  publié  par  dom  Plancher,  Hist.  de  Bourgogne, 
IV;  Preuves,  p.  lxxvi  etLxxvii. 

*  Ces  lieux  ne  peuvent  être  que  les  villages  composant  la  chàtellenio  de 
Vaucouleurs,  le  seul  coin  de  terre  que  Charles  Vil  eût  conservé  dans  le 
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pourroit  estre  qu'il  l'auroit  fait  par  le  commandement  du  dit 
gouverneui'de  Brie  et  de  Champaigne  auquel  il  auroit  convenu 
obéir,  pour  ce  qu'il  est  homme  du  roy  et  tient  ses  domiciles  à 
Fouvens  et  à  Vignorry  qui  sont  nuement  sous  le  roy  et  en  fief 
plus  trois  ou  quatre  fois  du  roy  que  de  mon  dit  seigneur  de 
Bourgongne,  et  pareillement  sont  les  diz  messire  Jehan  de 
Luxembourg  et  messire  Antoine  de  Vergey. 
{Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  11916.) 

CLXXVIII 

Vers  1428^  juin 

Me?ition  d'un  engagement,  livré  près  de  Saiiit-Dizier,  oh  les  gens 
d^armes  de  René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  furent  mis  en  déroute  par 
Jean,  bâtard  de  Vergy. 

Lettres  de  Gobert  d'Autel,  escuyer,  portant  que,  il  y  a  environ 
quatre  ans,  estant  au  service  du  duc  de  Bar  et  de  Lorraine, 
auquel  pour  lors  Jean,  bastard  de  Vergy  \  faisoit  la  guerre,  il 
fut  en  certaine  chevauchée  ruez  et  mis  jus  par  les  officiers 
et  servans  du  dit  bastard,  assez  prcz  de  Saint  Dizier,  et  depuis 
détenu  prisonnier  et  à  ceste  occasion  a  souffert  plusieurs  dom- 
mages et  pertes,  et  soit  ainsi  que,  par  le  moyen  de  certain  traicté 
et  appoinctement  fait  entre  le  dit  duc  et  le  dit  bastard,  il  a  esté 
délivré  des  dictes  prisons  sans  aucunes  rançons,  il  promet  pour 
lui  et  ses  hoirs  qu'il  ne  fera  à  l'advenir  au  dit  duc,  à  ses  terres 
ou  pays  ni  à  ses  hommes  et  subjets  aucun  mal  ni  dommage, 
pour  raison  des  dictes  prises  et  pertes.  Fait  le  14  juin  1432. 
Scellé  d'un  seel  en  cire  vermeille. 

{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  KK  1111,  n»  38k,  /"«^  758  v"  et  159.) 

voisinage  do  Fouvent  et  de  Yignory.  Par  acte  daté  de  Nancy  le  18  mars 
1426  (n.  st.),  Robert  de  Baudricourt,  capitaine  de  Vaucouleurs,  avait  con- 
clu avec  Jean,  seigneur  de  Toulongcon  et  de  Sennecey,  maréchal  de 
Bourgogne, une  trêve  ou  abstinence  de  guerre  dont  le  texte  a  été  publié 
par  dom  Plancher  {Hisl.  do  Bourgogne,  IV  ;  Preuves,  p.  lv  et  lvi)  ;  mais 
cette  trêve  où  Aubert  d'Ourches,  les  frères  d'Aubert  et  Guillaume  de 
Sampigny  se  trouvaient  compris  n'avait  duré  que  du  24  mars  au  31  mai  1420, 
c'est-à-dire  environ  dix  semaines. 

*  Sur  Jean,  bâtard  de  Vergy,  voyez  plus  haut  le  n°  xcvi,  p.  145,  note  1 
et  le  n»  clv,  p.  197. 
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GLXXIX 

1428,  6  et  7   juin 

Passage  à  Foug  de  Mousoii,  Roi  de  Champagne,  ainsi  que  du, 
Poursuivant  du  duc  de  Bedford,  et  pubtication  d'une  trêve  entre 
le  dit  duc  et  Louis,  cardinal  de  Bar. 

Item,  en  huit  gros,  pour  les  despens  de  Mouson,  roy  deCham- 
paingne  et  avec  lui  le  poursuivant  du  duc  de  Betfort  à  route 
de  quatre  chevaulx,  que  vint  à  Fou  le  sixiesme  jour  de  jung 
quatre  cens  et  vingt  six,  au  soupper  et  giste,pour  le  lendemain 
publier  aucunes  abstinences  d'entre  monseigneur  et  le  dit  duc; 
demorarent  au  dit  lieu  jusques  au  lendemain  à  heure  de  mydy  ; 
appert  par  les  lettres  closes  et  mandement  ouvert  de  monsei- 
gneur donné  le  sixiesme  Jour  de  juing  l'an  dessus  dit  avec  le 
tesmoingnage  du  dit  clerc  juré...  treize  sols  quatre  deniers. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B2213,  f'^GO.) 

CLXXX 
1428,    14  juin 

Mention  d'un  siège  mis  par  les  Bourguignons  devant  Ugny. 

Item,  en  six  gros  baillez  à  Regnart,  messaigier,  pour  porter 
lettres  à  mon  dit  seigneur  (Louis,  cardinal  de  Bar)  au  lieu  de 
Clermont,  faisant  mencion  que  les  Bourguongnons  estoient  à 
siège  devant  Ugney  ^  ;  appert  par  le  tesmoingnage  du  clere  juré 
donné  le  quatorziesme  jour  de  jung  quatre  cens  et  vingt  huit... 
dix  sols. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  ni3,  /"o  i22.) 

CLXXXI 

1428,   21  juin,  Loches 

Charles  VU  ordonne  à  Régnier  de  Boulligny,  général  conseiller  sur 
le  fait  de  ses  finances,  de  faire  payer  une  somme  de  600  livres 
tournois  à  Guillaume  d'Albret,  chevalier,  sire  d'Orval,  pour  la 
solde  du  dit  chevalier  et  des  gens  d'armes  qu'il  mène  à  une 
entreprise  projetée  contre  les  Anglais  par  le  sire  de  Beaumanoir, 

1  Ugny,  Meuse,  arr.  Commercy,  c.  Vaucoiileurs. 
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capitaine  de  Sablé,  la  Hire,  capitaine  de  la  Fer  té -Bernard, 
et  autres  capitaines  établis  sur  les  marches  d'Anjou  et  du 
Maine. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  nostre  amé  et 
féal  Régnier  de  BouUigny,  gênerai  conseillier  sur  le  fait  et 
gouvernement  de  toutes  noz  finances  es  pais  de  Langue  d'Oil 
et  de  Langue  d'Oc,  salut  et  diieccion.  Nous  vous  mandons  et 
expressément  enjoingnons  que  par  nostre  amé  et  féal  secré- 
taire Guillaume  Charrier,  receveur  des  dictes  finances,  vous, 
des  deniers  de  sa  recepte,  faictes  paier,  bai  Hier  et  délivrer  à 
nostre  amé  et  féal  cousin  et  chambellan,  le  sire  d'Orval,  la 
somme  de  six  cens  livres  tournois,  que  nous  lui  avons  ordonnée 
estre  baillée  et  délivrée  des  deniers  des  dictes  finances,  pour  le 
deffrayement  de  lui  et  des  gens  d'armes  et  de  trait  de  sa  compai- 
gnie  qu'il  mené  présentement  avecques  lui  es  marches  des  pais 
d'Anjou  et  du  Maine  où  nous  l'avons  ordonné  aler  à  une  entre- 
prinse  que  nos  bien  amez  le  sire  de  Beaumanoir,  capitaine  de 
Sablé ',  la  Hire,  capitaine  de  la  FertéBernart  2,  et  autres  capi- 
taines des  frontières  d'iceulx  pais  doyvent  et  ont  entencion  de 
faire  à  rencontre  de  nos  anciens  ennemis  les  Angloys  et  autres 
noz  adversaires.  Et  par  rapportant  ces  présentes  et  quittance 
sur  ce  de  nostre  dit  cousin  tant  seulement,  nous  voulons  la 
dicte  somme  de  six  cens  livres  tournois  estre  alouée  es  comptes 
et  rabatue  de  la  recepte  du  dit  receveur  gênerai  par  noz  amez 
et  feaulx  gens  de  noz  comptes,  ausquelx  nous  mandons  que 
ainsi  le  facent  sans  aucun  contredit  ou  difficulté,  non  obstant 
que  ce  touche  l'office  de  noz  trésoriers  des  guerres  et  quelz- 
conques  ordonnances,  mandemens  ou  deffenses  à  ce  contraires. 
Donné  à  Loches  le  xxi'=  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cccc  vint  et 
huit,  et  de  nostre  règne  le  sixiesme",  soubz  nostre  seel  ordonné 
en  l'absence  du  grant.  Par  le  roy  en  son  conseil.  P.  le  Pigart. 

[Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  J1039,  n"  4.) 

1  Sablé-sur-Sarthe,  Sarthe,  arr.  la  Flèche. 

2  La  Forte-Bernard,  Sarthe,  arr.  Mamers.  Nous  publions  ici  cette 
pièce  parce  qu'il  y  est  fait  mention  de  la  Hire.  On  y  voit  que  ce  capitaine 
et  sans  doute  aussi  ses  frères,  après  avoir  quitté  la  Champagne  orientale, 
le  Barrois  ot  le  Bassigny,  Etienne  de  "Vignolles  pendant  la  première 
moitié  de  1425,  Arnaud  Guillaume,  Pierre  Arnaud  et  Amadoc  de  Vi- 
gnolles,  frères  d'Etienne,  dans  le  courant  de  1426,  on  y  voit,  disons-nous, 
que  la  Hire  et  les  siens  allèrent  guerroyer  sur  les  frontières  du  Maine 
jusqu'au  moment  oîi  Jeanne  d'Arc  les  retrouva  en  1429  parmi  les  défen- 
seurs d'Orléans. 
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CLXXXIT 
1428,  22  juin,  Loohos 

Charles  VII  confirme  et  proroge  de  la  Saint-Jean  à  la  Toussaint 
l'û8  les  trêves  renouvelées  entre  lui  et  Philippe,  duc  de  Bour- 
gogne^ par  Venir  émise  d'Amédée  VIII,  duc  de  Savoie. 
Charles,  par  la  graoe  de  Dieu  roy  de  France,  au  bailli  de 
Mascon,  seneschal  de  Lion,  salut.  Comme  nous  eussions  n'a 
guères  renvoyé  nos  ambassadeurs  pardevers  nostre  très  chier 
et  très  amé  cousin  le  duc  de  Savoie  et  il  soit  ainssi  que 
icellui  nostre  cousin,  par  ses  lettres  patentes  données  le  vint 
deuxiesme  jour  de  mai  dernier  passé  \  estans  pardevers  lui  nos 
diz  ambassadeurs,  d'une  part,  et  iceulx  de  nostre  cousin  de 
Bourgongne  d'aultre,  ait  de  rcchief  reprins  et  prolongé  les 
trêves  et  abstinences  de  guerre  entre  les  pays,  terres  et  seigneu- 
ries comprinses  eli  icelles,  dès  la  Nativité  Saint  Jehan  Baptiste 
prouchaine  venant  jus((ue3  à  la  festc  de  Toussaint  prouchaine 
ensuivant,  selon  la  forme  d'icelles,  comme  es  lettres  de  nostre 
dit  cousin  est  plus  à  plain  contenu  ;  —  nous,  pour  parvenir  au 
bien  et  pour  relever  nostre  peuple  des  oppreseions  et  raaulx 
qu'il  a  souffers  et  souffre  à  l'occasion  de  la  guerre,  voulant  les 
dictes  trièves  et  abstinences  estre  entretenues,  vous  mandons 
et  commettons  par  ces  présentes  que  celles  trièves  et  absti- 
nences de  guerre  vous  publiez  ou  faictes  publier  par  les  termes 
et  metes  de  votre  baillage  et  seneschaussée,  es  lieux  et  ainssi 
qu'il  est  accoustuméde  estre  fait  en  tel  cas.  Donnée  Loches  le 
vint  deuxiesme  jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  vint 
et  huit,  et  de  nostre  règne  le  sixiesme,  soubz  nostre  seel  ordonné 
en  l'absence  du  grant.  Par  le  roi  en  son  conseil.  Fresnoy. 
[Bibl.  Nat.,  portefeuilles  Fontanieu,  t.  115-U6,  à  la  date.) 

>  Le  2G  novembre  1427,  Amëdée  VIII,  duc  de  Savoie,  avait  fait  proroger 
la  trêve  entre  Charles  VII  et  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  jusqu'à  la 
Saint-Jean  1428;  et  le  22  mai  do  cette  môme  année  1428,  par  leUres  datées 
d'Annecy,  il  lit  de  nouveau  proroger  la  trêve  du  dit  teruio  do  la  Saiut- 
Jean  à  la  Toussaint.  Grâce  àl'ontremiso  du  duc  Amédée, oncle  de  Philippe 
le  Bon,  cl  fils  do  Bonne  de  Berry,  alors  veuve  de  son  second  mari  le  conné- 
table d'Armagnac,  cette  trôve  fut  renouvelée  sans  interruption  depuis 
le  mois  d'octobre  1424  jusqu'au  traité  d'Arras.  Vaucouiours,  Passavant, 
Beaumont-on-Argonne  et  Mouzon  sont  compris  et  nommément  dé- 
signés dans  lo  traité  de  prorogation  do  la  trôve  conclu  à  Yonne  le 
20   novembre    1427.  (Doiu    Planchei",   flisl.   de   Bourg,,    IV;    Preuves, 

p.  LXXIJI.) 
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CLXXXIII 

1428,  22  juin,  Paris 

André  d'Épernon,  trésorier  des  guerres  de  Henri  F/,  est  institué 
receveur  général  et  chargé  de  recevoir  les  deniers  provenant  de 
Vaide  levé  au  pays  de  Champagne^  notamment  dans  les  diocèses 
de  Troyes  et  de  Langres  et  dans  le  bailliage  de  Chaumont,  pour  le 
recouvrement  de  Vaucouleurs  et  aussi  les  deniers  restant  à  payer 
au  diocèse  de  Châlons  de  Vaide  levé  naguères  pour  le  recouvre- 
ment de  Beaumont,  de  Mouzon,  de  Passavant  et  de  la  dite  forte- 
resse de  Vaucouleurs. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
h  noz  amez  et  feaulx  conseilliers  les  trésoriers  et  generaulx  gou- 
verneurs des  toutes  noz  finances,  salut  et  dileccion.  Savoir  vous 
faisons  que  nous,  confians  en  la  loiaulté  et  bonne  diligence  de 
nostre  amé  Andry  d'Espernon,  trésorier  de  noz  guerres,  icelui, 
par  l'advis  de  nostre  très  cher  et  très  amé  oncle  Jehan  régent 
nostre  royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  avons  commis  et 
ordonné,  commettons  et  ordonnons  par  ces  présentes  receveur 
gênerai  pour  lever,  cueillir  et  recevoir  de  par  nous,  par  lui  ou 
son  commis,  des  receveurs  particuliers  ou  commis  à  recevoir,  les 
deniers  de  l'aide  mis  sus  et  imposé  ou  à  mettre  sus  et  imposer 
tant  es  villes,  citez  et  diocèses  de  Langres  et  de  Troyes  comme 
autrepart,  en  nostre  pais  de  Champaigne,  ou  bailliage  de  Chau- 
raont  et  ailleurs,  pour  la  délivrance  des  ville  et  chastel  de  Yau- 
coulour  et  autres  places  environ  occupées  pas  noz  adversaires  et 
aussi  les  deniers  restans  à  paier  ou  diocèse  dé  Chaalons  de  l'aide 
derrenierement  mis  sus  tant  pour  ,1e  dit  fait  comme  pour  le  fait 
de  Beaumont  et  Mouson,  avecques  les  deniers  qui  sont  ou  seront 
ordonnez  estre  prins  des  receveurs  tarit  du  demaine  comme  des 
aides  et  greniers  des  villes,  diocèses  et  autres  lieux  dessus  diz  ; 
et  lui  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  auctorité, 
faculté  et  puissance  de  contraindre  et  faire  contraindre  par  lui 
ou  son  commis,  comme  dit  est,  les  diz  receveurs  et  commis  par- 
ticuliers des  diz  aides,  et  aussi  les  diz  receveurs  de  demaine  et 
d'aides  et  les  grenetiers  et  toutes  personnes  imposées  aus  diz 
aides  à  paier  leur  irapost  et  les  deniers  de  leurs  dictes  receptes, 
comme  il  est  acoustumé  de  faire  pour  noz  propres  debtes,  et  de 
baillier  aus  diz  receveurs,  grenetiers  ou  commis  lettres  de  re- 
congnoissance  de  lui  ou  de  son  commis  de  ce  qu'il  sera  receu 
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de  eulx  à  la  dicte  cause.  Lesqueles  lettres  nous  voulons  estre 
valables  et  les  sommes  contenues  en  icelles  lettres  de  recongnois- 
sance,  en  raportant  icelles  lettres,  estre  allouées  es  comptes  et 
rabatues  de  la  recepte  des  diz  receveurs,  grainetiers  ou  com- 
mis par  noz  amez  et  feaulx  gens  de  noz  comptes  à  Paris.  Et 
avecquee  ce  avons  donné  et  donnons  à  nostre  dit  trésorier  po- 
voir  et  puissance  de  convertir  et  emploier  les  deniers  dessus  diz 
ou  paiement  des  gens  d'armes  et  de  trait  ordonnez  pour  la  déli- 
vrance du  dit  Vaucoulour  et  autres  places  dessus  dictes,  selon 
les  monstres  et  reveues  qui  en  seront  faictes  par  les  commis  à 
ce,  et  aussi  ou  fait  de  l'artillerie  pour  ce  nécessaire.  Du  fait  de  la- 
quele  artillerie  le  maistre  de  nostre  artillerie  ou  celui  qui 
sera  à  ce  commis  en  son  absence  sera  tenu  de  compter  en 
nostre  Chambre  des  Comptes  à  Paris,  voulans  et  octroyans  à 
nostre  dit  trésorier  des  guerres  que  des  deniers  dessus  diz  lui 
ou  son  commis  puist  paier  voyages,  chevauchées,  messai- 
geries  et  conduit  de  finance  nécessairement  à  faire  pour  les 
causes  dessus  dictes  jusques  à  dix  frans  et  au  dessoubz.  Et  ce 
qu'il  aura  ainsi  payé,  en  raportant  ces  présentes  ou  vidimus 
d'icelles  fait  soubz  seel  royal  pour  une  fois  seulement  avec- 
ques  quittances,  monstres,  reveues  et  retenues  de  gens  d'armes 
et  de  trait,  sera  alloué  es  comptes  et  rabatu  de  la  recepte  du 
dit  trésorier  des  guerres  par  nos  diz  gens  des  comptes  ausquelz 
nous  mandons  que  ainsi  le  facent  sans  contredit  ou  difficulté. 
Si  vous  mandons  que  le  dit  Andry  d'Espernon  vous  faites 
et  souffrez  joir  et  user  de  ceste  présente  commission  sans  le 
traveillier  ou  empeschier  aucunement  au  contraire.  Donné  à 
Paris,  le  xxii"  jour  du  mois  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cccc  et 
XXVIII,  et  de  nostre  règne  le  sixiesme.  Ainsi  signé  :  par  le  roy, 
à  la  relacion  de  monseigneur  le  régent  de  France,  duc  de 
Bedford.  J.  Milet. 
{Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  k^iSk,  f^  211.) 

CLXXXIV 

1428,  22  juin 

Henri  VI  charge  Antoine  de  Vergy,  comte  de  Dammartin  et  seigneur 
de  Champlitte,  de  lever  un  corps  d'armée  de  1,000  hommes  porir 
réduire  en  son  obéissance  la  forteresse  de  Vaucouleurs  et  donne 
commission  à  Jean  de  Dinteville,  bailli  de  Troyes,  à  Jean  de 
Torcenay,  bailli  de  Chaumont,  à  maîtres  Hugues  Foucault  et  Hu- 
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(juenin  Marmîer,  élus  sur  le  fait  des  aides  à  Langres^  dépasser  la 

revue  des  dits  hommes  d'armes. 

Mon  dit  seigneur  Anthoine  de  Vergy,  chevalier,  conte  de 
Dampniartin,  seigneur  de  Champlite  et  gouverneur  des  pais  et 
contez  de  Champalgne  et  de  Brye,  lequel  le  roy  nostre  sire,  par 
ses  lettres  données  le  xxii<=  jour  de  juing  l'an  mil  cccc  vint  et 
huit,  expédiées  de  messeigneurs  les  trésoriers  et  generaulx  gou- 
verneurs de  toutes  les  finances  du  royaume  de  France  le  pre- 
mier jour  de  juillet  ensuivant  ou  dit  an  ci  rendues,  pour  mettre 
en  l'obéissance  du  roy  nostre  dit  seigneur  les  ville  et  chastel  de 
Vaucoulour  et  autres  places  h  l'environ  occupées  par  les  enne- 
mis, adversaires  et  desobeissans  d'icelui  seigneur,  commist  lors 
et  ordonna  et  pour  ceste  cause  lui  bailla  charge  et  retenue  de 
gens  d'armes  et  de  trait  jusques  au  nombre  de  mil  paies  d'ommcs 
d'armes,  sa  personne  en  ce  comprise,  pour  estre  ou  service  du 
roy  nostre  dit  seigneur  soubz  son  gouvernement  et  à  la  widange 
et  délivrance  des  dictes  ville  et  forteresse  de  Vaucoulour  et 
autres  places  à  l'environ,  auxgaiges  du  dit  seigneur,  c'est  assa- 
voir chevalier  banncret  xlviii  livres  tournois  par  mois,  cheva- 
lier bachelier  xxiiii  livres  tournois,  homme  d'armes  xii  livres 
tournois  et  homme  de  trait  vi  livres  tournois  par  mois.  Et 
avecques  ce  ordonna  le  roy  nostre  dit  seigneur  à  mon  dit  sei- 
gneur le  conte,  pour  Testât  de  sa  personne,  la  somme  de  quatre 
cens  cinquante  livres  tournois  oultre  et  pardessus  ses  gaiges  de 
guerre  acoustumez  et  les  gaiges  qu'il  prent  ou  prenoit  de  lui 
comme  son  conseillier  et  gouverneur  des  diz  pays.  Lesquelz 
gaiges  et  estât  le  roy  nostre  dit  seigneur  a  voulu  et  mandé  estre 
paiez  au  dit  gouverneur  pour  le  premier  mois,  à  commencer  du 
jour  de  la  première  monstre  qui  en  seroit  faicte  par  les  commis 
du  roy  à  ce... 

Item,  le  roy  nostre  dit  seigneur,  par  ses  autres  lettres  don- 
nées le  xxip  jour  du  dit  mois  de  juing  l'an  mil  coco  vingt  et  huit 
ci  rendues,  esqueles  est  faicte  mencion  que,  pour  réduire  et 
mettre  en  son  obéissance  la  ville  et  forteresce  de  Vaucoulour  et 
autres  places  à  l'environ  occupées  par  ses  adversaires,  il  ait 
(îommis  et  ordonné  son  amé  et  féal  conseillier  messire  Anthoine 
de  Vergy,  conte  de  DampmarLin  et  gouverneur  des  pais  de 
Champaigne  et  de  Brye,  et  pour  ce  faire  lui  ait  baillié  charge 
et  retenue  de  gens  d'armes  et  de  trait  jusques  au  nombre  de  mil 
paies  d'ommes  d'armes,  sa  personne  en  ce  comprise,  pour  estre 
montez,  armez.,  arraiez  et  habilliez  soufusamment  et  selon  ce 
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que  à  leur  estât  appartient  aux  gaiges  du  dit  seigneur,  mande 
et  commet  à  messeigneurs  Jehan  de  Dintheville,  bailly  de  Troyes, 
Jehan  de  Torsenay,  bailly  de  Chaumont,  chevaliers,  maistres 
Hugues  Foucault  et  Huguenin  Marmier,  esleuz  sur  le  fait  des 
aides  à  Langres,  et  aux  trois  ou  deux  d'eulx  que,  des  hommes 
d'armes  et  de  trait  dont  icelui  messire  Anthoinc  de  Vergy  voul- 
dra  faire  monstre  jusques  au  dit  nombre  de  mil  paies  d'ommes 
d'armes,  ilz  prengnent  et  reçoivent  de  par  le  dit  seigneur  les 
monstres  et  rcveues  avec  les  seremens  en  tel  cas  acoustumez, 
en  cassant  ceux  qu'ilz  trouveront  et  verront  estre  non  souffisans, 
toutes  faveurs  regetées... 
{Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  'Mk,  f"  210.) 

CLXXXV 

1428,  9  et  12  juillet 

Mention  de  deux  messages  envoyés  par  René,  duc  de  Bar,  à  Robert 
de  Baudricourt,  à  Vaucouteurs. 

Neuf  sols  deux  deniers  à  Drongnon,  chevauloheur  de  monsei- 
gneur le  duc,  pour  porter  lettres  de  par  mon  dit  seigneur  au 
lieu  de  Gondrecourt  aux  prcvost  et  procureur  d'ilec  et  de  là  à 
Waucouleur  à  Robert  de  Baudrecourt,  par  le  tesmoingnage  de 
Noël  fait  le  neuviesme  jour  de  juillet  l'an  mil  quatre  cens  et  vingt 
huit. 

Cinq  sols  dix  deniers  à  Wauthelet,  messaigier  de  pied  de  mon- 
seigneur le  duc,  pour  porter  lettres  de  par  monseigneur  au  lieu 
de  Waucouleur  à  Robert  de  Baudrecourt,  par  le  tesmoingnage 
de  Noël  fait  le  douziesme  jour  de  juillet  l'an  dessus  dit. 

[Arch.  de  la  Meuse.  B  lOM,  fo  228  v^.) 

CLXXXVI 
1428,  15  juillet-11  octobre 

Mention  d'un  siège  mis  devant  Neuville  par  Louis ^  cardinal  de  Bar. 
Néant  compté  de  quarante  grosses  bestes  qui,  ou  mois  de 
juillet  l'an  mccccxxviii,  furent  jettées  sur  les  habitans  de  la  pre- 
vosté  d'Estein  pour  aidier  à  la  despense  du  siège  de  Nuefville'. 
pour  ce  que  mon  dit  seigneur  les  a  fait  rendre  aus  diz  habitans, 

>  La  Nouvillo-sur-Meuse,  Meuse,  arr,  Montraédy,  c.  Stenay.  Cf.  plus 
haut  n"  CLxx,  p.  208, 
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comme  il  appert  tant  par  le  registre  da  clerc  juré  comme  par 
lettres  de  mon  dit  seigneur  cy  rendues  données  le  xv^  jour  des 
diz  mois  et  an. 

Pour  plusieurs  fraiz  et  despens  fais  tant  au  siège  que  monsei- 
gneur fist  mettre  et  tenir  devant  Nuefville  où  il  fut  mené  plu- 
sieurs vivres  comme  pour  l'achat  et  charroyage  de  plusieurs 
vins...,  par  mandement  de  mon  dit  seigneur  donné  le  xi«  jour 
d'octobre  mil  ccccxxviir n'^  vi  livres  xvi  sols. 

(Arch.  de  la  Meuse,  BUkl,  p^  IW  et  lk2  v\] 

CLXXXVII 

1428,    16   et  17  juillet,    Saint-Urbain  et   Thonnance-lez- 
Joinville 

Montres  cV Antoine  de  Vergy,  comte  de  Dammartin,  gouverneur  de 
Champagne  et  de  Brie,  de  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent  et 
de  Vignory,  qui  se  préparent  à  mettre  le  siège  devant  Vaucouleurs 
à  la  tête  d'wi  corps  d'armée  composé  de  4  chevaliers  bannerets, 
de  i4  chevaliers  bacheliers,  de  383  hommes  d'arènes  et  de  39a 
hommes  de  trait. 

MessireAnthoine  de  Vergy,  conte  de  Dampmartin,  gouverneur 
des  pais  de  Champaigne  et  de  Brye,  chevalier  banneret.un  autre 
chevalier  banneret,  vi  chevaliers  bacheliers,  vii'^^  et  xvi  hommes 
d'armes  et  viii"''  xvii  hommes  de  trait  de  la  compaignie  et  retenue 
de  mon  dit  seigneur  le  conte  et  gouverneur,  receuz  à  monstre  à 
Saint  Urbain  lez  Joinville  le  xvi«  jour  de  juillet  l'an  mil  cccc  et 
XXVIII  par  messeigneurs  Jehan  de  Dinteville  et  Jehan  de  Torce- 
nay, chevaliers, baillis  de  Troyes  et  de  Chaumont,  commissaires 
du  roy  nostre  dit  seigneur  en  ceste  partie  par  lettres  ci  devant 
rendues,  comme  il  apparra  par  un  roole  où  sont  escrips  les  noms 
et  surnoms  d'iceulx  hommes  d'armes  et  de  trait,  icelui  roole  ci 
rendu  signé  et  scellé  des  seings  manuelz  et  seaulx  d'iceulx  com- 
missaires. Somme  du  service  pour  un  mois m™  CLxxiiii 

livres  tournois. 

Item,  pour  Testât  de  la  personne  du  dit  messire  Anthoine  de 
Vergey,  pour  le  dit  mois iiif  livres  tournois. 

Au  dit  messire  Anthoine  de  Vergy,  conte  et  gouverneur  devant 
nommé,  en  prest  et  paiement  sur  ce  qu'il  pourra  lui  estre  deu 
pour  un  mois,  tant  à  cause  des  gaigesde  lui  chevalier  banneret, 
un  autre  chevalier  banneret,  vi  chevaliers  bacheliers,  vii"^  et 
XVI  hommes  d'armes  et  viif^  xvii  hommes  de  trait  de  sa  com- 
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paignie  comme  sur  l'estat  de  sa  personne,  au  four  de  iiu'^  livres 
tournois  par  mois,  par  quittance  d'icelui  messire  Anthoine  don- 
née soubz  ses  seing  manuel  et  scel  le  xvn«jour  de  juillet  l'an  mil 
cccc  et  XXVIII iir"  livres  tournois, 

Messire  Jehan  de  Vergey,  seigneur  de  Fouvens  et  de  Vignorry, 
chevalier  banneret,  un  autre  chevalier  banneret,  viii  chevaliers 
bacheliers,  ii'^  xxvii  hommes  d'armes  et  if  xviii  hommes  de 
trait  de  sa  compaignie,  de  la  retenue  et  soubz  le  gouvernement 
de  monseigneur  Anthoine  de  Vergey, chevalier,  conte  de  Damp- 
raartin  et  gouverneur  de  Champaigne  devant  nommé,  receuz  à 
monstre  à  Tonance  lez  Joinville  *  le  xvi«  jour  de  juillet  l'an  mil 
cccc  et  xxviii,  par  les  commissaires  devant  nommez  en  la 
monstre  précédente,  comme  il  appert  par  un  roole  signé  et  scellé 
de  leurs  seaulx  et  seingz  manuelz.  Somme  du  service  des  dessus 
nommez  pour  quinze  jours ii""  glx  livres  tournois. 

Au  dit  messire  Jehan  de  Vergey,  chevalier,  en  prest  et  paie- 
ment sur  ce  qu'il  lui  puet  et  pourra  estre  deu  à  cause  des  gaiges 
de  lui  chevalier  banneret,  ung  autre  chevalier  banneret,  viii 
chevaliers  bacheliers,  ii*=  xxvii  hommes  d'armes  et  ii=  xvm  hom- 
mes de  trait  de  sa  compaignie,  de  la  retenue  et  soubz  le  gou- 
vernement de  messire  Anthoine  de  Vergy,  gouverneur  dessus 
nommé,  de  certain  nombre  de  gens  d'armes  et  de  trait  à  lui  or- 
donnez et  bailliez  en  charge  pour  la  vvidange  de  Vaucoulour  et 
autres  places,  par  quittance  d'icelui  messire  Jehan  donnée  le 

xvii"  jour  de  juillet  ou  dit  an  ccccxxviii  cy  rendue ,.  ii'"  glx 

livres  tournois. 

[Bihl.NaL.ms.  fr.  'Mk,  /""^  216  v^  et  211.) 

CLXXXVIII 
1428,  18  juillet 

Mention  d'un  message  envoyé  par  René,  duc  de  Bar,  à  Champlitte  à 
Antoine  de  Vergy. 

Trente  sols  à  Bar  le  herault,  pour  de  par  mon  seigneur  porter 
lettres  à  messire  Antoine  de  Vergy  au  lieu  de  Champlitte  ^  ou 
autre  part,  où  qu'il  soit,  par  le  tesmoingnage  de  Noël  fait  le  dix 
huitiesme  jour  de  juillet  l'an  mil  quatre  cens  vingt  et  huit. 

lArch.  de  la  Meuse,  B  1051,  /""  219  u».; 

*  TlionnancG-lez-Joiuville,  Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Joinville. 
^  La  seigneurie  de  Ghamplille  (Haute-Saône,  arr.  (jray)  aj)partenait  à 
Antoine  de  Vergy.  Voyez  le  n"  cxxxiv,  p.  182,  note  2. 
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GLXXXIX 

1428,  20  juillet 

Mention  d'un  message  envoyé  à  Bar  par  Robert  de  Baudricourt  à 
René,  duc  de  Bar. 

Onze  sols  huit  deniers  à  Colet  Monfilz,  chevaulcheur  de  mon- 
seigneur le  duc,  pour  porter  certaines  lettres  envoiccs  au  lieu 
d'icy  par  Robert  de  Baudrecourt  à  mon  dit  seigneur,  au  lieu  de 

Bar ,  par  le  tesmoingnage  du  clerc  juré  fait  le  vingtiesme 

jour  de  juillet  l'an  mil  quatre  cens  vingt  et  huit. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  1051,  /"«  2W  v\) 

cxc 

1428,   du  22  juillet  au  7  août 

Articles  de  compte  relatifs  au  siège  mis  devant  Vaiœouleurs  par 
Antoine  de  Vergy,  gouverneur  de  Champagne  et  à  un  arrange- 
ment pris  entre  lui  et  les  ennemis  pour  la  reddition  de  la  dite 
place. 

Messaigeries  et  conduits  faiz  pour  la  widange  et  recouvrement 
des  ville  et  chastel  de  Vaucoulour  et  paiez  des  deniers  ordonnez 
en  ce  estre  convertiz. 

Et  premièrement  à  Aubert  le  Fèvre,  messaigier,  demourant  à 
Champlite,  pour  ses  peine  et  salaire  de  avoir  porté  hastiveraent 
lettres  closes  adreçans  de  par  messire  Anthoine  de  Vergy,  gou- 
verneur de  Champaigne,  au  conte  de  Fribourc  ^  que  l'on  disoit 
estre  logié  environ  Monsaujon  ^  à  tout  gra.nt  nombre  de  gens 
d'armes  qui  venoient  au  mandement  et  armée  du  dit  messire 
Anthoine  qui  avoit  charge  de  mettre  le  siège  devant  Vaucoulour, 
cqntenans  icelles  lettres  que,  pour  la  longue  demeure  du  dit 
conte  de  Fribourg  et  ses  gens  et  d'aucuns  capitaines  qui  dévoient 
venir  devers  le  dit  messire  Anthoine,  il  avoit  fait  traictié  et  accord 
avecques  les  ennemis  sur  la  reddicion  des  dictes  places  et  pour 
ce  prioit  audit  conte  que  lui  et  ses  gens  s'en  retournassent  le 
plus  gracieusement  qu'ilz  pourroient,  sans  fouler  le  pays.  Pour 

1  Jean,  comte  de  Fribourg  en  Brisgaw  et  de  Neucliâtel,  était  l'allié  de 
Philippe  duc  de  Bourgogne  et  avait  fait  partie  de  l'escorte  de  Jean  sans 
Peur  à  l'entrevue  do  Moutereau  où  les  gens  d'armes  de  la  suite  du  Dau- 
phin s'étaient  emparés  de  sa  personne.  {Art  ds  vérifier  les  dates,  III,  94.) 

2  Montsaugeon,  Haute^Marne,  arr.  Langres,  c.  Prauthoy, 
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ce  ci,  par  vertu  des  lettres  du  roy  nostre  soignoui-  données  le 
xxiP  jour  de  juing  ccccxxviii,  copiées  au  commencement  de  ce 
compte,  qui  serviront  cy  après  pour  toutes  les  parties  de  ce  pré- 
sent chapitre,  par  lesqueles  le  dit  seigneur  donne  povoir  au  dit 
trésorier  et  receveur  gênerai  ou  son  commis  que,  des  deniers 
ordonnez  pour  la  dicte  widenge,  il  ou  son  dit  commis  puist 
paier  voyages,  chevaucheurs,messaigeries  et  conduit  de  finance 
nécessairement  à  faire  pour  les  causes  dessus  dictes  jusques  à 
dix  frans  et  au  dessoubz,  et  par  quittance  d'icelui  Aubert  le 

Fôvre  donnée  le  xxii"  jour  de  juillet  mil  ccccxxviii  cy  rendue 

XL  sols  tournois. 

A  Jehan  de  Domballe,  messaigier,  demourant  à  Saint  Urbain, 
pour  sa  peine  et  salaire  de  avoir  porté  hastivement  lettres  closes 
adreçans  de  par  le  dit  messirc  Antoine  de  Vergey,  gouverneur 
de  Champaigne,  à  monseigneur  deMouchy,  que  l'on  disoitestre 
environ  Chaalons  à  tout  grant  nombre  do  gens  d'armes  et  de 
trait  du  pays  de  Picardie,  qui  vcnoient  au  mandement  et  armée 
du  dit  mossire  Anthoine  qui  avoit  charge  de  mettre  le  siège 
devant  Vaucoulour,  contenans  icelles  lettres  en  substance  les 
choses  contenues  ou  précèdent  article.  Pour  ce  cy,  par  vertu 
des  lettres  dont  en  icellui  article  est  faicte  mencion  et  par  quit- 
tance du  dit  Jehan  de  Donballe  donnée  le  dit  xxii"  jour  de  juillet 
ou  dit  an  ccccxxviii  cy  rendue xl  sols  tournois. 

A  Jaquinot  Panpinel,  messaigier  du  roy  nostre  seigneur  en  la 
prevosté  d'Andelo,  pour  deux  voyages  par  lui  faiz,  l'un  partant 
le  xxii"  jour  de  juillet  mil  ccccxxviu  de  la  ville  de  Chaumont  en 
la  ville  des  Chanelz  *  pardevers  messire  Jehan  de  Dinteville, 
bailly  de  Troyes,  pour  sceller  et  signer  de  ses  scel  et  seing- 
manuel  la  monstre  des  gens  d'armes  et  de  trait  passez  par  lui 
soubz  messire  Jehan  de  Vcrgy  ;  et  l'autre  voyage,  pour  avoir 
porté  autres  lettres  closes  de  Loys  Pouyllct,  commis  devant 
nommé,  pardevers  messire  Jehan  de  Torcenay,  bailly  de  Chau- 
mont, estant  en  la  ville  d'Auxi  ^  lez  Langres,  touchans  le  bien  du 
roy  nostre  dit  seigneur  et  le  fait  de  la  charge  du  dit  Loys.  Pour 
ce  cy,  par  vertu  des  lettres  devant  dictes  et  par  quittance  du  dit 
Jaquinot  donnée  le  xxviii"  jour  du  dit  mois  de  juillet  mil 
ccccxxviii  ci  rendue xxv  sols  tournois. 


1  Échenay,  Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Poissons.  Jean  de  Dinteville 
était  seigneur  d'Éçhenay. 
"2  Lccey,    Haute-Marne,  arr.    Langres,  c.  Neuiliy-l'JÎvêçue.   La  forme 
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A  Jehan  le  Millié,  messaigier  du  roy  nostre  seigneur  à 
Ghaumont,  pour  ses  peine  et  salaire  d'avoir  fait  un  voyage, 
partant  le  xxviii"  jour  de  juillet  ou  dit  an,  de  la  ville  de  Ghau- 
mont à  Joinville,  devers  le  bailli  de  Troyes,  pour  lui  faire 
sceller  et  signer  la  monstre  des  gens  d'armes  et  de  trait  de 
messire  Anthoine  de  Vcrgey  mis  sus  pour  le  recouvrement  de 
Vaucoulour;  ouquel  volage  le  dit  Millié  a  vacqué,  alant',  sé- 
journant et  attendant  la  venue  du  dit  bailli  qui  estoit  alez  sur 
ses  terres  entour  la  dicte  ville  de  Joinville,  par  trois  jours  com- 
mençans  le  dit  xxviii"  jour  du  dit  mois  de  juillet.  Pour  ce  ci, 
par  vertu  des  lettres  royaulx  devant  dictes  et  par  quittance 
d'icelui  Millié  donnée  le  second  jour  d'aoust  ou  dit  an  mil 
ccccxxviii  cy  rendue xv  sols  parisis  valent  xviii  sols  ix  der- 
niers tournois. 

A  Guillemin  le  Pelletier,  messaigier  de  pié,  demeurant  à 
Dampmartin  en  Gouelles  ^,  pour  deux  voyages  par  lui  faiz  ou 
mois  de  juillet  dessus  dit,  par  l'ordonnance  du  dit  Loys  et  de 
Mongan  la  Gorne,  clerc  de  messire  Anthoine  de  Vergy,  de  la 
dicte  ville  de  Dampmartin  en  la  ville  de  Mouchy  le  Ghastel  ^  et 
autre  part  ou  pays  de  Picardie,  par  devers  messire  Patrouillart 
de  Trye,  chevalier,  seigneur  de  Mouchy  et  capitaine  de  Beau- 
vais,  pour  faire  haster  et  avancer  le  dit  seigneur  et  les  gens 
d'armes  et  de  trait  qu'il  devoit  mener  du  dit  pays  de  Picardie 
pardevers  le  dit  messire  Anthoine  de  Vergy,  pour  emploier  en 
la  widenge  de  Vaucoulour.  Pour  ce  cy,  par  vertu  des  lettres 
royaulx  dont  il  a  esté  parlé  ou  premier  article  de  ce  chapitre  et 
par  quittance  d'icelui  Guillaume  faicte  le  xxviii*^  jour  du  dit 
mois  [de  juillet]  =* lx  sols  tournois. 

A  Guiot  Rogier  et  Golin  Jaquinet,  hommes  de  conduict  de- 
mourans  à  Ghaalons,  pour  leur  peine  et  salaire  d'avoir  conduict 
et  gardé  jour  et  nuyt,  les  xii  et  xiii<='jours  de  juillet  en  icelui  an, 
depuis  Ghaalons  jusques  à  Saint  Urbain  lez  Vaucoulour,  le  dit 
Loys  alant  de  Paris  hastivement  devers  messire  Anthoine  de 
Vergy,  garny  de  plusieurs  lettres  pour  faire  paiement  au  dit 


((  Auxy  »  provient  sans  doute  de  ce  que  le  rédacteur  du  compte  aura  vu 
l'article  le  dans  la  première  syllabe  du  mot  Lecey. 

1  Daramartia-en-Goële,  Seiue-et-Marne,  arr.  Meaux.  Antoine  de   Vergy 
était  comte  de  Dammartin. 

2  Mouchy-le-GIiâtel,  Oise,  arr.  Beauvais,  c.  Noailles. 

3  On  lit  dans  le  texte  d'aoud,  ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  à  une 
distraction  du  copiste. 
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seigneur  et  aux  gens  d'armes  et  de  trait  de  sa  compaignie  mis 
sus  pour  la  widengc  des  dictes  ville  et  chastel.  Pour  ce  ci,  par 
vertu  des  lettres  dont  il  a  esté  faicte  mencion  et  par  quittance 
d'iceulx  Guiot  et  Colin  donnée  le  xvi'  jour  de  juillet  mil 
ccccxxviii  cy  rendue im  livres  tournois. 

A  Jehan  Bibelet  et  Thevenin  Saulnier,  arbalestriers,  pour 
leur  peine  et  salaire  d'avoir  conduict  et  gardé,  pour  le  péril 
et  dangier  des  pillars  et  autres  gens  estans  sur  les  chemins, 
Loys  Pouyllet,  clerc  et  commis  du  dit  trésorier,  depuis  la  ville 
de  Chaumont  jusques  à  Meaulx,  lequel  Loys  estoit  garny  de 
plusieurs  lettres  et  acquis  servans  au  dit  trésorier,  lesquelz  il 
avoit  receuz  pour  lui  et  en  son  nom  pour  le  paiement  de 
messire  Anthoine  de  Vergy  et  des  gens  d'armes  et  de  trait  de 
sa  compaignie  n'a  gaires  assemblez  pour  le  fait  de  Vaucoulour 
où  icelui  Loys  avoit  esté  envoyé  par  icelui  trésorier,  si  comme 
il  disoit.  Pour  ce  ci,  par  vertu  des  lettres  copiées  au  commen- 
cement de  ce  compte,  dont  es  articles  precedens  a  esté  touchié 
et  par  quittance  d'iceulx  Jehan  et  Thevenin  donnée  le  vu*'  jour 
d'aoust  mil  ccccxxviii  cy  rendue iiii  livres  x  sols  tournois. 

{Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  'M'i,  f^^  218  vu\  220.) 

CXGI 
1428,  23  juillet 

Mention  d'wi  message  envoyé  par  René,  duc  de  Bar,  à  Vauœuleurs, 
à  Robert  de  Baudricourt,  capitaine  du  dit  lieu  de  Vaucouleurs. 
Cinq  sols  à  ung  messaigier  pour  porter  lettres  de  par  mon- 
seigneur le  duc  à  Waucouleur  à  Robert  de  Baudrecourt,  cappi- 
taine  d'ilec,  par  le  tesmoingnage  de  Noël  fait  le  xxiii"  jour  de 
juillet  l'an  mil  quatre  cens  vingt  et  huit. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  1051,  f"  230.) 

CXCII 
1428,  28  juillet 

Mentioîi  d'un  message  envoyé  par  René,  duc  de  Bar,  à  Robert  de 
Baudricourt,  à  Vaucouleurs. 

Cinq  sols  dix  deniers  au  Belhoste,  chevaûlcheur,  pour  de 
par  monseigneur  le  duc  porter  lettres  à  Robert  de  Baudrecourt 
au  lieu  de  Waucouleur,  par  les  lettres  de  maistre  Jehan  de 
Bruillon  escriptes  à  Saint  Mihiel  le  xxviii"  jour  de  juillet  l'an 
mil  quatre  cens  vingt  et  huit. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  1051,  [<>  230  v°.) 

T.   II.  15 
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CXCIII 

1428, 14  septembre,  Mons  en  Hainaut 

Philippe,  duc  de  Bourgogne,  confirme  et  proroge  de  la  Saint-Jean  à 
la  Toussaint  l^i28  et  de  là  en  trois  ans,  sauf  ratification  ulté- 
rieure des  deux  parties  contractantes  en  ce  qui  concerne  cette 
dernière  prorogation,  les  trêves  renouvelées  entre  lui  et  Charles  VU, 
roi  de  France,  par  l'entremise  d'Amédée  VIII,  duc  de  Savoie. 

Philippe,  dac  de  Bourgongne,  comte  de  Flandres,  d'Artois  et 
de  Bourgongne,  palatin,  seigneur  de  Salins  et  de  Malines,  à  tous 
ceulxqui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme,  au  mois 
de  may  dernier  passé,  nostre  très  chier  et  très  amc  oncle  le  duc 
de  Savoye  ait  reprlns  et  prolongé  les  trieves  et  abstinences  de 
guerre,  qui  duroient  jusques  à  la  feste  de  Saint  Jehan  Baptiste 
lors  prouchaine,  après  ensuite  de  la  dicte  feste  Saint  Jehan 
jusques  à  la  Toussaint  prouchain  venant  et  en  oultre,  si  tel 
estoit  le  plaisir  de  nostre  partie  adverse  et  de  nous,  de  la  dicte 
feste  de  Toussaint  jusques  à  trois  ans  continuellement  ensuivant 
et  quatre  mois  de  contremand,  selon  ce  qu'il  est  plus  à  plain 
contenu  es  lettres  patentes  de  nostre  dit  oncle  ;  -  savoir  faisons 
que  nous,  qui  en  tout  ce  que  bonnement  pourrions  voudrions 
complaire  au  dit  nostre  oncle  de  Savoye,  avons  agréable  la 
dicte  prolongation  des  dictes  trieves  et  abstinences  à  trois  ans 
et  quatre  mois  de  contremand  par  lui  faictes,  et  icelles  prolon- 
gations promettons  tenir  et  faire  tenir  de  nostre  part  sans 
faire  ne  souffrir  faire  par  nos  subgiez  et  obeissans  rien  au  con- 
traire. En  temoing  de  laquelle  chose,  nous  avons  fait  mettre 
nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné  à  Mons  en  Hainaut  le  qua- 
torziesme  jour  de  septembre  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  vint 
et  huit.  Par  monseigneur  le  duc.  Bouesseau. 

[Bibl.  Nat.^  portefeuilles  Fontanieu,  1. 115-116,  à  la  date.) 

CXCIV 

1428,  15  septembre,  Rouen 

Article  de  compte  faisant  mention  1°  d'wne  aide  levée  en  Cham- 
pagne pour  le  recouvrement  de  Vaucouleurs;  2°  de  Venrôlement 
de  Pierre  de  Trie,  dit  Patrouillart,  seigneur  de  Mouchy-le-Châtel, 
sous  les  ordres  d'Antoine  de  Vergy,  chargé  de  diriger  les  opé- 
rations du  siège  de  cette  place;  3"  d'un  traité  conclu  pour  la 
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reddition  de  la  dite  place  de  Vaucouleurs  avant  que  Pierre  de 
Trie  eût  rejoint  Antoine  de  Vergy. 

Mcssire  Pierre  de  Trye,  dit  Patrouillart,  chevalier,  seigneur 
de  Moiichy  le  Chastel,  lequel  chevalier  le  roy  nostrc  sire,  par 
ses  lettres  données  à  Rouen  le  xv  jour  de  septembre  l'an  mil 
ccccet  XXVIII,  expédiées  par  messeigneurs  les  trésoriers  et  gene- 
raulx  gouverneurs  de  toutes  les  finances  de  France  le  derrenier 
jour  du  dit  mois  de  septembre,  icelles  lettres  et  expedicion  ci 
rendues,  retint  lors  par  l'advis  de  son  grant  conseil  pour  estre 
soubz  messire  Anthoinc  de  Vergy,  chevalier,  conte  de  Damp- 
martin  et  gouverneur  des  pais  de  Champaigne  et  de  Brye,  et 
du  nombre  de  la  charge  baillée  et  commise  au  dit  messire 
Anthoine  pour  mettre  et  tenir  siège  devant  la  ville  et  chastel 
de  Vaucoulour  occupez  par  aucuns  desobeissans  et  adversaires 
du  roy  nostre  dit  seigneur.  Et  eut  le  dit  seigneur  de  Mouchy 
charge  de  prenre  et  lever  en  la  marche  de  Picardie  certaine 
quantité  de  gens  d'armes  et  de  trait  pour  conduire  devers 
et  en  la  compaignie  du  dit  messire  Anthoine.  Et  pour  ceste 
cause  fut  baillée  en  prest  au  dit  seigneur  de  Mouchy  la  somme 
de  cent  cinquante  livres  tournois  par  Andry  d'Esparnon,  tré- 
sorier des  guerres  de  France,  commis  à  recevoir  certain  aide 
mis  sus  ou  dit  pays  de  Champaigne  pour  le  fait  du  dit  Vau- 
coulour, pourveu  que  icelle  somme  tenroit  lieu  du  paiement 
des  gaiges  du  dit  seigneur  de  Mouchy  et  des  gens  d'armes  et  de 
trait  de  sa  compaignie,  selon  les  monstres  qui  en  seroient  faictes. 
Et  soit  ainsi  que  certaine  composicion  fut  faicte  pour  la  déli- 
vrance du  dit  Vaucoulour  ',  avant  que  icelui  seigneur  de  Mouchy 

1  Un  ancien  inventaire  des  titres  de  Joinville  mentionne  ainsi  un  traité 
conclu  pour  la  reddition  de  Vaucouleurs  :  «Traicté  du  soigneur  de  Vaul- 
demont  pour  la  reddition  du  chastel  do  Vaucouleur,  coté  xyii*^  xxxv.  » 
Arch.  Nat.,  KK  906,  /<•»  t2  v^  et  H7  u".  —  Ce  devait  être  un  an-angement 
analogue  à  celui  qui  fut  conclu  le  4  octobre  1424  pour  la  reddition  de 
Vitry  entre  la  Hire,  capitaine  de  cette  place,  et  les  commissaires  du  duc 
de  Bedford  (Voir  plus  haut  n»  lxxviii,  p.  1 19  à  127).  En  signant  ce  traite, 
Robert  de  Baudricourt,  l'habile  défenseur  de  la  forteresse  menacée,  ga- 
gnait du  temps  et  échappait,  pendant  un  intervalle  que  nous  ne  pouvons 
malheureusement  déterminer,  à  un  péril  pressant  et  imminent.  D'un  autre 
côté,  les  Anglais  y  trouvaient  cet  avantage  de  n'être  plus  forcés  d'immo- 
biliser devant  une  place  très  forte,  mais  d'importance  secondaire,  un  corps 
d'armée  imposant  dont  ils  avaient  besoin  pour  renforcer  le  siège  d'Or- 
léans qu'ils  projetaient  dès  lors.  La  prise  de  cette  clef  de  la  Loire  devait 
achever  de  mettre  à  leur  discrétion  les  quelques  forteresses  qui  restaient 
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et  sa  dicte  corapaignie  peussent  estre  venus  devers  icelui  messire 
Anthoine  de  Vergy  ne  qu'il  peust  faire  ses  monstres  ;  mais  lui, 
acertenez  de  la  dicte  composicion,  s'en  retourna  et  fist  départir 
ses  gens  sans  faire  aucunes  monstres.  En  deffault  desqueles 
monstres  qui  n'ont  esté  faictes,  le  dit  trésorier  des  guerres  n'a 
euoie  peu  avoir  acquit  souffisant  pour  allouer  en  ses  comptes 
la  dicte  somme  de  cent  cinquante  livres  tournois,  combien 
qu'il  ait  quittance  sur  ce  du  dit  seigneur  de  Mouchy,  par  quoy 
le  dit  trésorier  des  guerres  eust  peu  estre  chargié  de  recouvrer 
la  dicte  somme  sur  le  dit  de  Mouchy  ou  sur  le  dit  messire 
Anthoine  de  Vergy,  qui  seroit  en  leur  grant  grief  et  préjudice, 
se  sur  ce  ne  leur  eust  esté  pourveu  de  remède  convenable. 
Pourquoy  le  roy  nostre  dit  seigneur,  considéré  ce  que  dit  est, 
à  la  requeste  et  supplicacion  du  dit  messire  Anthoine  de  Vergy, 
et  par  ses  dictes  lettres,  mande  et  enjoingt  expressément  à  mes 
diz  seigneurs  les  trésoriers  et  gouverneurs  des  finances  que,  ou 
cas  dessus  dit,  Hz  consentent  allouer  es  comptes  du  dit  trésorier 
des  guerres  et  rabatre  de  sa  recepte  la  dicte  somme  de  cent 
cinquante  livres  tournois.... 

Au  dit  messire  Pierre  de  Trye,  dit  Patrouillart,  chevalier, 
seigneur  de  Mouchy  le  Chastel  et  capitaine  de  Beauvais,  sur  ce 
qu'il  lui  pourroit  estre  deu  à  cause  des  gaiges  de  lui  et  de  ses 
compaignons  en  tel  nombre  qu'il  pourroit  finer,  pour  iceulx 
mener  au  siège  qui  se  devoit  tenir  devant  Vaucoulour,  par 
quittance  de  lui  donnée  le  xxiif  jour  dejuing  l'an  mil  ccxxviii 
ci  rendue cl  livres  tournois. 

[Bibl.  Nal,  ms.  fr.  ^Mk,  f°^  211  v°  et  218.) 

cxcv 

1428,  jeudi  26  septembre 

Meiition  du  passage  à  Pichaumeix  du  '  bailli  de  Bassigny  et  de 
120  hommes  d'armes  à  cheval  se  rendant  au  siège  mis  devant 
Passavant. 

Une  queue  de  vin  qui  fut  menée  à  Pichomeix  ^  pour  la  des- 

encore  à  Charles  VU  au  nord  de  ce  fleuve.  Par  conséquent,  il  est  probable 
que  l'entrée  des  Anglais  dans  Orléans  fut  la  condition,  toujours  stipulée 
sous  une  forme  ou  sous  une  autre  dans  les  traités  de  ce  genre,  h  laquelle 
Robert  de  Baudricourt  subordonna  la  reddition  elicctive  de  Vaucouleurs, 
et  c'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  cette  reddition  n'eut  jamais  lieu. 
Cf.  plus  haut,  n»  cxc,  p.  222. 
1  Auj.  hameau  de  Saint-Mihiel,  Meuse,  arr.  Commercy. 
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pense  du  bailli  de  Bassigni  et  de  ses  gens  à  route  de  six  vingt 
chevaulx  qui  loigèrent  au  dit  lieu  et  ez  villes  d'environ,  les- 
quelz  estoient  venuz  au  mandement  de  mon  dit  seigneur  le 
jeudi  xxvi"  jour  de  septembre  mil  quatre  cens  vingt  buit  pour 
aler  au  siège  devant  Passavant';  et  trois  queues  de  vin,  le 
venredi  ensuivant,  pour  mener  et  envoler  ez  lieux  de  Chaul- 
mont  et  Longchampt,  ausquelz  lieux  se  assemblèrent  plusieurs 
routes  de  gens  d'armes  pour  aler  au  dit  siège. 
{Arch.  de  la  Meuse,  B  1051,  fo  270.) 

CXCVI 

1428,  octobre 

Louis,  cardinal  de  Bar,  engage  ses  joyaux  entre  les  mains  des 
Lombards  de  Metz  afin  de  se  mettre  en  mesure  de  payer  1,000  écus 
à  Eustache  de  Varnencourt  pour  le  rachat  de  la  forteresse  de 
Passavant. 

Au  prevost  d'Estain  la  somme  de  huit  frans  trois  gros  et 
demi  par  lui  payez,  bailliez  et  délivrez  pour  certains  fraiz  et  des- 
pens  par  lui  et  plusieurs  compaignons  fais,  en  alant  à  Mets  ou 
mois  d'octobre  derrain  passé,  mener  plusieurs  joyaulx^  de  mon 
dit  seigneur  (Louis,  cardinal  de  Bar),  pour  faire  certaine  finance 
pour  le  payement  qu'il  devoit  à  Eustache  de  Warnencourt  ^  ; 
pour  ce  apparant  par  mandement  absolut  de  mon  dit  seigneur 
donné  le  viii«  jour  de  février  le  dit  an  mccccxxviii  cy  rendu, 
VIII  livres  v  sols  x  deniers. 

Aux  Lombars  de  Mets  la  somme  de  douze  frans  et  demi  des 
deniers  du  dit  ayde  à  eulx  payez,  bailliez  et  délivrez  par  le  dit 
prevost,  de  l'ordonnance  de  mon  dit  seigneur,  pour  dix  frans  '*, 
monnoie  de  Mets,  qu'il  leur  devoit  de  montes  sur  une  aiguière 
qu'ilz  ont  de  lui.  pour  le  terme  de  Noël  derrain  passé,  pour  ce 

*  Marne,  arr.  et  c.  Sainte-Menehould.  Voyez  le  no  cxxi,  p.  167,  noie  5. 

2  Le  cardinal  lit  racheter  ces  gages  en  mars  1-429  {B  1141,  l"  1.^6  v»). 

3  Ce  chef  de  bande  rendit  Passavant  le  6  octobre  1428  à  René,  duc  de 
Bar,  et  à  Louis,  cardinal  de  Bar,  moyennant  le  payement  d'une  rançon 
de  5,000  couronnes  d'or. 

*  Louis,  cardinal  do  Bar,  évoque  de  Verdun,  qui  avait  conservé  le  titre 
honorifique  de  duc  de  Bar,  engagea  à  cette  occasion  entre  les  mains  des 
Lombards  de  Metz  jusqu'à  son  argenterie  et  aux  fleurons  de  sa  couronne 
ducale.  Par  actes  datés  de  ses  châteaux  de  Varennes  et  de  Clermont  en 
Argonne,  il  fit  dégager  ces  objets  précieux  du  10  février  au  15  avril  1429. 
{R  nu,  p>^  ir)Gv^^  à  158.) 
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apparant  tant  par  mandement  de  mon  dit  seigneur  donné  le  dit 
ix«  jour  de  février  l'an  dessus  dit  comme  par  lettres  d'ioellui 
seigneur  attachées  au  dit  mandement,  tout  rendu  cy...  xii  livres 
X  sols. 

Aux  habitans  et  communaulté  de  la  ville  d'Estain  quarante 
six  escus,  dix  sept  gros  pour  chascun  escu,  de  deniers  du  dit 
ayde  à  eulx  renduz,  bailliez  et  délivrez,  de  l'ordonnance  et 
commandement  de  mon  dit  seigneur,  pour  cinquante  sept  frans 
et  demi  en  gros  de  Mets  qu'ilz  lui  avoient  prestez  pour  aidier  à 
faire  le  payement  de  mil  escuz  qu'il  devoit  à  Eustace  de  War- 
nencourt  ;  pour  ce  apparant  par  mandement  de  mon  dit  sei- 
gneur, donné  le  ix-^  jour  de  février  mccccxxviii,  lxv  livres 
III  sols  iiii  deniers. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  iikl,  /"«  55.) 

CXGVII 
1428,  novembre 

Mention  cVune  amende  de  20  sous  imposée  à  Jean  Bauldet  le  Vieux, 
de  Foug,  qui,  pendant  une  faction  à  la  forte  du  dit  lieu  de  Foug, 
était  allé  voir  sa  charrue  aux  champs. 

En  douze  gros  de  Jehan  Bauldet  le  Viel,  pource  que  pieça, 
lui  estant  garde  de  la  porte  de  Foug,  à  certain  jour  que  les  habi- 
tans ou  plusieurs  de  la  dicte  ville  de  Foug  estoient  allés  au 
commandement  de  monseigneur  (Louis,  cardinal  de  Bar)  au 
lieu  de  Sorcey,  le  dit  Bauldet,  oultre  la  deffence  '  à  lui  faicte 
par  Haultchappel,  sergent  de  Foug,  commis  avec  lui  à  la  dicte 
garde,  il  alla  veoir  sa  charue  aus  champs xx  sols. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  2213,  f°  4i.) 

CXCVIII 

1428,  28  novembre 

Amende  de  31  sous  4  deniers  imposée  à  Girard  Hérault,  de  Neuf- 
château,  qui,  malgré  la  défense  faite  par  le  duc  de  Bar  d'exporter 

1  Des  bandes  anglo-bourguignonnes  avaient  alors  envahi  la  région  de 
la  haute  Meuse,  et  nous  avons  vu  par  une  pièce  publiée  plus  haut  que 
l'une  de  ces  bandes  avait  mis  le  siège  devant  Ugny  (Meuse,  arr.  Com- 
mercy,  c.  Vaucouleurs).  Foug  (MeurUie,  arr.  et  c.  Toul)  et  8orcy  (Meuse, 
arr.  (^loinmercy,  c.  Void)  sont  à  peu  do  distance  d'Ugny,  et  Robert  de 
Baudricourt  semble  avoir  eu  sous  ses  ordres  la  garnison  de  Sorcy  aussi 
bien  que  celle  de  Vaucou leurs, 
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des  vivres  en  France  et  spécialement  au  pays  de  Champagne,  avait 
fait  transporter  à  travers  le  Barroîs  G  tonneaux  et  1  poinçon  de 
vin  de  'Beaiine,  chargés  sur  4  harnois  et  traînés  par  19  chevaux^ 
à  destination  de  la  Flandre. 

Trente  sols  huit  deniers  de  Giraud  Hérault,  du  Nuefchastel  *, 
pour  le  passaige  de  xix  chevaulx  menant  quatre  harnoix  char- 
giés  de  six  vaisselz  et  ung  poinçon  de  vin  de  Belne  et  autres 
denrées,  lesquelz  vins  dessusdis,  non  obstant  l'ordonnance  de 
monseigneur  que  nuls  ne  menassent  aucuns  vivres  ou  royaume, 
par  especial  ou  pays  de  Champaigne,  fut  par  les  lettres  de  mon 
dit  seigneur,  lesquelles  le  prevost  a  pardevers  lui,  etc.,  mandé 
au  dit  prevost  et  à  moi  clerc  juré  que,  en  prenant  le  serment  du 
dit  Giraut  que  point  les  diz  vins  ne  desduiroit  ou  dit  pays  de 
Champaingne,  les  lessissiens  passer  pour  iceulx  enmener  es  pays 
de  Flandres  et  autre  part  où  mener  les  voulroit,  en  prenant 
et  recevant  d'iceulx  le  passaige  accoustumé  etc.,  le  xxviii«  jour 
du  dit  mois  de  novembre  l'an  dessus  (1428). 

{Arch.  de  la  Meuse,  B 1051,  /'■^  12  v\) 
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1428,  18  décembre,  Châteauvillain 

Guillaume,  seigneur  de  Châteauvillain,  de  Grancey  et  de  Pierre- 
pont,  institue  Jean  de  Champdio,  chevalier;  Robert  de  Baudri- 
court,  Jean  de  Gand,  Jacques  d'Angiieville,  Guillaume  de  Recey, 
Jean  de  Verpillières,  Oudot  de  Cosmes,  écuyers  ;  maître  Henri  de 
Neuilly,  licencié  en  lois,  Jean  le  Fèvrc,  Jean  de  Combereuse, 
Jean  Berlin,  Henri  Tabouret  et  Jean  Colot  ses  procureurs  géné- 
raux et  messagers  spéciaux  à  l'effet  de  demander  en  son  nom 


1  Neufchâtoau ,  chef- lieu  d'arrondissement  des  Vosges.  L'une  des 
principales  branches  du  commerce  do  cette  ville,  au  quinzième  siècle,  était 
l'exportation  dans  les  pays  de  la  basse  Meuse  et  jusqu'en  Flandre  des 
vins  de  Bourgogne  en  général  et  de  Beaune  en  particulier.  Cette  exporta- 
tion se  faisait  par  le  chemin  ferré  ou  ancienne  voie  romaine  de  Langres  à 
"Verdun  qui  passait  par  Neufchâteau,  Domremy,  Vaucouleurs,  Void, 
Comniercy  et  Saint -Mihiel  (  Liénard ,  Dicl.  topographique  de  la  Meuse, 
introduction,  p.  x).  La  chaumièrede  Jacques  d'Arc  était  placée  sur  le  bord 
de  ce  chemin  qui  longeait  alors  la  rive  gauche  de  la  Meuse  entre  Neuf- 
château  et  Domremy. 
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l'investiture  de  la  seigneurie  de  Pierrepont  à  Louis,  cardinal  de 
Bar,  et  d'en  faire  les  devoirs  en  son  lieu  et  place, 

Guillaume  ^,  seigneur  de  Chastelvillain  ^,  de  Grancey  ^  et  de 
Pierrepont  ■*,  à  tous  ceulx  que  ces  présentes  lettres  verront  et 
orront,  salut.  Savoir  faisons  que  nous  avons  fais,  constituez, 
ordonnez  et  establis  et  par  la  teneur  de  ces  présentes  lettres 
faisons,  constituons,  ordonnons  et  establissons  noz  procureurs 
generaulx  et  certains  messaiges  especiaulx  nobles  hommes  mes- 
sire  Jean  de  Ghampdio,  chevalier,  Robert  de  Bauldricourt  ^, 
Jehan  de  Gand  ^,  Jaques  d'Angneville,  Guillaume  de  Recey, 
Jehan  de  Verpillieres,  Oudot  de  Cosmes,  escuiers,  raaistre  Henry 
de  Nuilli,  licencié  en  loix,  Jehan  le  Fèvre,  Jean  de  Combereuse, 
Jehan  Bertin,  Henry  Tabourel  ^  et  Jehan  Colot,  tous  ensemble 
et  chascun  d'eulx  par  soy  et  pour  le  tout  en  telle  manière  que 

1  Guillaume,  seigneur  de  Chûteauvillain,  de  Grancey  et  de  Pierrepont, 
fils  de  Jean,  seigneur  de  Thil,  et  de  Jeanne,  dame  de  Grancey,  de  Louvois 
et  de  Pierrepont,  avait  été  institué  chambrier  de  France  en  1419  grâce  an 
crédit  du  duc  de  Bourgogne  dont  il  était  le  chambellan  et  l'un  des  prin- 
cipaux vassaux.  Le  seigneur  de  Châteauvillain  était  l'oncle  de  Robert  de 
Saarbruck,  damoiseau  de  Gommercy,  fils  de  l'ainée  de  ses  sœurs  Marie  de 
Châteauvillain,  et  le  beau-frère  de  Gui  de  Bar,  si  connu  sous  le  sobriquet 
de  Veau  de  Bar,  à  qui  Yolande  de  Châteauvillain,  la  seconde  des  sœurs 
de  Guillaume ,  s'était  remariée  après  la  mort  de  Jean  d'Aumont,  dit 
Hutin,  son  premier  mari  (P.  Anselme,  Hist.  généal.,  VIII,  42G  et  427). 

2  Châteauvillain,  Haute-Marne,  arr.  Chaumont. 

3  Grancey-le-Château,  Côte-d'Or,  arr.  Dijon. 

*  Pierrepont,  Moselle,  arr.  Briey,  c.  Longuyon.  Guillaume,  seigneur  do 
Châteauvillain,  tenait  la  seigneurie  de  Pierrepont  du  chef  de  sa  grand' mère 
maternelle,  Yolande  de  Bar,  dame  de  Pierrepont,  mariée  à  Eudes,  seigneur 
de  Grancey. 

^  Cette  procuration  donnée  à  Robert  de  Baudricourt,  conjointement  avec 
un  chevalier  et  cinq  écuyers  appartenant  au -parti  anglo-bourguignon,  par 
l'un  des  grands  vassaux  de  Philippe  le  Bon,  nous  révèle  l'attitude  que  le 
capitaine  de  Vaucouleurs  croyait  devoir  prendre  vers  la  fin  de  1428  vis-à- 
vis  du  parti  de  Bourgogne.  L'acte  de  capitulation  qu'il  s'était  vu  forcé  de 
signer,  comme  nous  l'avons  constaté  plus  haut,  en  présence  de  la  démons- 
tration militaire  dirigée  par  le  duc  de  Bedford  contre  la  forteresse  dont  il 
était  le  gardien,  cet  acte  de  capitulation,  qui  ne  peut  être  révoqué  en  doute, 
quoique  le  texte  n'en  soit  pas  parvenu  jusqu'à  nous,  avait  dû  le  rapprocher 
singulièrement  des  seigneurs  attachés  à  la  cause  bourguignonne. 

^  Jean  de  Gand  était  seigneur  d'Arc-sur-Tille  (Côte-d'Or,  arr.  et 
C.Dijon),  de  Tanay  (Côte-d'Or,  arr.  Dijon,  c.Mirebeau-sur-Bèze)  et  de  Saulon. 
'  [Arch.  de  la  Cule-d'Or,  B  11371  ;  Itivent.,  V,  67.) 

"'  Henri  Tabourel  était  prévôt  en  garde  de  Vaucouleurs  à  la  date  du 
7  août  1419.  Voyez  plus  haut  le  n»  xxv,  p.  75. 
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tout  ce  que  l'un  d'eulx  aura  entrepris  ou  enconvenancié  l'autre 
puisse  poursuir  et  mener  à  fin  en  toutes  noz  causes,  querelles 
et  besoignes  que  nous  avons  et  entendons  à  avoir  meues  et  à 
mouvoir,  en  demandant  et  en  defïendant,  contre  tous  noz  adver- 
saires en  toutes  cours  et  pardevant  tous  juges,  seigneurs,  com- 
missaires, arbitres  et  autres  personnes  d'église  et  séculiers,  de 
quelconques  povoir  et  auctorité  qu'ilz  usent  ou  soient  fondés, 
ausquelx   noz  procureurs  devant  nommez   et  à  un  chascun 
d'eulx,  par  soy  et  pour  le  tout,  nous  avons  donné  et  donnons 
par  ces  présentes  plain  povoir,  auctorité  et  mandement  especial 
de  estre  et  comparoir  pour  nous  et  nostre  personne  représenter, 
excuser  et  essonnier  en  jugement  et  dehors  de  nous,  noz  causes, 
querelles  et  besoignez,  biens,  drois,  chasteaulx,  villes,  seigno- 
ries,  rentes,  cens,  possessions  et  autres  drois  et  biens  meubles, 
demander,  poursuir,  soutenir,  démener  et  deffendre,  et  de  res- 
pondre  à  toutes  demandes,  querelles,  accions  et  poursuites  qui 
contre  nous   pourront  estre    dictes  et   faictes,    de    nyer,    de 
cognoistre,  de  faire  toutes  manières  devopposicions  et  appella- 
cions  que  bon  leur  semblera  ycelles  pourssuir  et  soutenir  jus- 
ques  à  la  fin  et  y  renuncier,  se  mestier  est,  de  conclure,   en 
cause,  et  par  especial  de  demander  à  très  révérend   père  en 
Dieu  monseigneur  le  cardinal  de  Bar,  nostre  très  chier  seigneur, 
investiture  de  notre  terre  et  seignorie  de  Pierrepont  et    des 
appartenances  d'icelle,   comme  seigneur  féodal,  d'icelle  nostre 
terre  du  dit  Pierrepont  lui  en  présenter  tous  devoirs  et  services 
que  le  dit  fied  requeirt  et  les  en  faire  pour  et  en  lieu  de  nous, 
se  mestier  est,  et  au  surplus  d'y  faire  tout  ce  que  à  cause  de  la 
dicte  terre  sommes  tenuz  et  est  de  nécessité  de  faire  et  généra- 
lement de  dire  et  faire  sur  toutes  les  choses  dessus  dictes  et 
chascune  d'icelles  autant  et  autel  comme  nous  mesmes  ferions 
et  faire  pourrions,  se  presens  y  estions  en  nostre  propre  per- 
sonne, et  que  à  procès  et  à  pleidoyerie  appartient  à  faire,  jasoit 
ce  que  le  cas  requeist  mandement  especial.  Et  promettons  en 
bonne  foi  pour  nous  et  pour  noz  hoirs  et  soubz  l'obligacion  de 
tous  noz  biens  et  des  biens  de  nos  hoirs,  meubles  et  immeubles, 
presens  et  advenir,  lesquelx  quand  ad  ce  nous  avons  soubmis 
et  obligiez   à  la  juridiccion  et  contraincte  du  roy  nostre  sire 
et  de  tous  autres  seigneurs  et  justiciers  quelxconques  sur  ce 
requis,  tenir,  acomplir  et  avoir  ferme  et  estable  pour  tousjours 
mais,  sens  contrevenir,  tout  ce  que  par  noz  diz  procureurs  ou 
par  l'un  d'eulx,  sur  ce  que  dit  est  et  es  deppendances  sera  dit, 
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fait,  procuré  et  besoigné  et  à  payer  l'adjugié,  se  mestier  est,  En 
tesmoing  de  laquelle  chose  nous  avons  fait  mettre  à  ces  pré- 
sentes le  seel  et  contreseel  du  bailliage  de  nostre  ville  du  dit 
Chastelvillain  qui  furent  faictes  et  données  dix  et  huit  jours  ou 
mois  de  décembre  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  vint  et  huit. 
(Bibl.  Nat.,  Collection  de  Lorraine,  t.  200,  /■<>  13.) 

ce 

1428,  26  décembre 

Mention  d'un  message  envoyé  par  René,  duc  de  Bar,  à  Robert  de 
Baudricourt,  à  Vaucouleurs. 

Trois  gros  et  demi  à  ung  messaigier  pour  pourter  lettres  de 
monseigneur  le  duc  à  Arnoul  de  Sampigni  au  dit  lieu  et  de  là  à 
Vaucouleur  devers  Robert  de  Baudrecourt...,  comme  il  appert 
par  brevet  de  Johannes  de  Disy,  secrétaire,  donné  le  vingt- 
sixiesme  jour  de  décembre  l'an  mil  quatre  cens  vingt  et  huit. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  1051,  f°  235  v\) 

CGI 
1429,  premiers  mois 

Mention  de  la  dépopulation  et  de  la  destruction  complète  des  villages 
de  Cousances  et  de  Cousancelles. 

Néant  compté  en  ce  présent  compte  <  des  villes  de  Cousances  ^ 
et  Cousancelles  3,  pour  ce  que  par  le  moien  des  guerres  les  dictes 
villes  sont  inhabitables  et  destruites. 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  803,  f°  10  i'».) 

CGII 
1429  (n.  st.),  14  janvier 

Don  de  60  sous  fait  par  René  d''Anjou,  duc  de  Bar,  à  Raoul  et  à 
deux  autres  compagnons  ménestrels  de  Jean  de  Vergy. 

Soissante  sols  bailliez  et  délivrez  par  l'ordonnance  et  comman- 
dement de  monseigneur  le  duc  à  Raoul  et  a  deux  autres  com- 

1  Compte  de  Jean  de  "Villers,  ccllerier  de  Bar,  du  31  mai  l'tiO  au 
31  mai  1430. 

2  Cousance-aux-Forges  ou  lez-Gousancelles,  Meuse,  arr.  Bar-la-Duc, 
c.  Ancerville. 

3  Cousancelles,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Ancerville. 
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paignons  menestrelz  de  messire  Jehan  de  Vorgey,  comme  il 
appert  par  mandement  de  mon  dit  seigneur  donné  le  xiiii"  jour 
de  janvier  l'an  mil  iiii'=  et  vingt  huit, 
{Arch.  de  la  Meuse^  B  1051,  p  191  bis.) 

CCIII 
14)29  (u.  st.)>  23  Janvier 

Nicolas,  de  Mèligny  le  Petit,  fait  prisonnier  par  Antoine  de  Lor^ 
raine,  comte  de  Yaudemont,  en  compagnie  de  Jeannin  le  War' 
relrt,  d'Adam  d'Esquaines,  de  Guiot  d'Ambly,  de  Gérard  d''Au- 
truche,  de  Wary  de  BellevU/e,  de  Huet  de  Sanccerey,  de  Soufflet, 
varlet  de  Jean  de  Mandres,  et  de  Colin  d'Amance,  lesquels  ont  été 
condamnés  à  payer  solidairement  au  dit  comte,  en  réparation  de 
certaines  courses  et  dommages,  une  rançon  de  050  écus  d'or, 
s'engage  à  verser  pour  sa  part  au  comte  de  Vaitdemont,  pour  le 
terme  du  jour  Saint-Jean  suivant,  une  somme  de  25  écus  d'or, 

Je  Pètre  de  Enserville,  c'on  dit  Soutin,  à  tous  ceulx  qui  ces 
présentes  lettres  verront  et  orront,  salut.  Comme  il  soit  ainsi 
que  Nicolas,  deMelligny  le  Petit  <,  feust  et  ait  esté  par  certaine 
espace  de  temps  detenuz  prisonniers  de  et  par  hault  prince  et 
mon  très  redoubté  monseigneur  le  conte  de  Vaudemont, 
avecques  lui  Jehannin  le  Warrelet,  Adan  d'Esquaines,  Guiot 
d'Ambly,  Gerart  d'Aultrusse,  Wary  de  Belleville,  Huet  de  Sanc- 
cerey, Soufflet,  varlet  Jehan  de  Mandres  et  Colin  d'Amance, 
pour  certaines  cources  et  dompmages  qu'ilz  avoyent  faiz  au  dit 
monseigneur  le  conte;  et  pour  mettre  et  délivrer  hors  de  don- 
gier  et  prisons  leurs  corps  se  feussent  et  soyent  mis  les  dessus 
nommez  ensemble  à  rançon  et  finance  montans  à  la  somme  de 
six  cens  et  cinquante  escus  d'or  et  promis  payer  icelle  somme 
au  dit  monseigneur  le  comte  au  jour  et  terme  de  la  nativité 
Saint  Jehan  Baptiste  prouchain  venant,  laquelle  somme  ait 
esté  gettée,  imposée  et  assise  par  les  dessus  diz  prisonniers  à 
poreion,  dont  il  est  venu  à  la  part  du  dit  Nicolas  vingt  et  cinq 
escuz  d'or  en  diminucion  de  la  dicte  somme  de  six  cens  et  cin- 
cjuante  escuz,  savoir  fais  que  moy  et  en  mon  propre,  seul  et 
pur  nom  congnois  et  confesse,  en  confortant  l'obligacion  faicte 
par  le  dit  Nicolas  et  autres  dessus  nommez  envers  mon  dit 
seigneur  le  comte  de  toute   la  dicte  somme,   debvoir  et  estre 

^  Méligny-le-Petit,  IMeuso,  arr.  Corainercy,  c.  Void. 
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tenuz  au  dit  monseigneur  le  conte  ou  au  porteur  de  ces  pré- 
sentes en  la  somme  de  vingt  et  cinq  escuz  d'or  du  coing  et 
forge  du  roy  de  France,  soissante  quatre  pour  le  marc,  ou  mon- 
noie  ayant  cours  à  la  valeur,  comme  plege  et  principal  debteur 
pour  le  dit  Nicolas  pour  la  cause  dessus  déclarée,  à  payer  la 
dicte  somme  de  vingt  cinq  escuz  d'or  au  dit  monseigneur 
le  conte  ou  porteur  de  ces  présentes,  au  dit  jour  et  terme  de 
la  nativité  Saint  Jehan  Baptiste  prochainement  venant.  Et  pour 
ce  payer  par  la  manière  dicte,  ay  obligié  et  oblige  tous  mes 
biens  et  héritai ges  et  cealx  de  mes  hoirs  presens  et  avenir, 
renunçans  par  la  foy  et  serement  de  mon  corps  et  soubz  mon 
honneur  à  toutes  choses  généralement  qui  aydier  et  valoir  me 
poiirroyent  pour  aler  contre  la  teneur  de  ces  présentes,  et  tout 
sans  fraude,  barat  ou  mal  engien.  Et  s'il  avenoit  que  le  dit 
Nicolas  eust  payé  au  dit  monseigneur  le  conte  les  vingt  cinq 
escuz  dessus  diz,  en  ce  cas  Je  demeurroye  quitte,  et  me  seroit 
cesie  présente  obligacion  rendue  comme  acquittée  ou  par  le 
payant  pour  moy,  comme  dit  est,  et  non  autrement.  En  tes- 
moing  de  vérité,  j'ai  mis  mon  propre  seel  à  ces  présentes  qui 
furent  faictes  et  escriptes  le  vingt  troisycsme  jour  du  mois  de 
janvier  l'an  mil  quatre  cens  et  vingt  huit. 
(Bibl.  Nat.^  Collection  de  Lorraine,  t.  251,  n''  13.) 

CCIV 

1429  (n.  st.),  24  janvier 

Mention  d'un  message  de  nuit  envoyé  au  duc  de  Lorraine  à  Poc- 
casio7i  de  certaines  nouvelles  reçues  par  le  duc  de  Bar. 

Quinze  sols  à  Drongnon,  chevaulcheur  de  monseigneur  le 
duc,  pour  porter  lettres  à  monseigneur  de  Lorraine,  tout  de 
nuyt,  pour  aucunes  nouvelles  qui  sont  sorvenues  à  mon  dit 
seigneur,  comme  il  appert  par  le  tesmoingnage  de  Johannes  de 
Disy  fait  le  vingt  quatriesme  jour  de  janvier  l'an  mil  quatre 
cens  vingt  et  huit. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  lOM,  /"<>  240.) 

CGV 
1429  (n.  st.),  29  janvier 

Me7ition  d'un  message  envoyé  par  Bené^  duc  de  Bar,  à  Bobert  de 
Baudricourt,  à  Vaucouleurs. 

Cinq  sols  dix  deniers  à  ung  messaigier  pour  porter  lettres  de 
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par  mon  dit  soigneur  '  au  lieu  de  Waucouleur  devers  Robert  de 
Baudrecourt,  comme  il  appert  par  le  tesmoingnage  de  Johannes 
de  Disy  fait  le  vingt  neufviesme  jour  de  janvier  l'an  mil  quatre 
cens  vingt  et  huit. 
(Arch.  de  la  Meuse,  B  1051,  fo  2'lO.) 

CGVI 
1429  (n.  st.),  19  février 

Robert  de  Baudricourt  donne  quittance  à  Louis,  cardinal  de  Bar, 
seigneur  de  Foug,  d'une  somme  de  hO  francs  à  valoir  sur  une 
rente  annuelle  de  100  francs  assise  sur  la  prévôté  de  Foug  et 
payable  à  la  Saint-Martin  d'hiver  de  chaque  année. 

Item,  en  quarante  neuf  frans  payez  à  Robert  de  Baudrecourt 
tantmoins  et  en  rabat  de  cent  frans,  monnoyc  de  Mets,  qui  lui 
sont  dehuz  de  pension  par  chascun  an  sur  la  ville  et  prevosté 
de  Fou,  au  terme  de  feste  Saint  Martin  d'iver,  compté  pour  le 
dit  terme  l'an  quatre  cens  et  vingt  huit,  à  rachat  toutes  voyes 
de  cinq  cens  escus;  appert  par  la  quittance  du  dit  Robert  donnée 
le  dix  neuviesme  jour  de  février  l'an  dessus  dit. 

(Arch.  de  la  Meuse,  B  2213,  f°  118.) 

GCYII 
1429  (n.  st.),  21  février 

Perrin  de  Montdoré  et  Isabelle  de  Rodemach  sa  femme  donnent 
quittance  de  2,000  écus  prêtés  naguère  au  comte  de  Vaudemont, 
seigneur  de  Joinville,  pour  subvenir  aux  frais  de  son  armée 
campée  devant  la  ville  de  Vitry. 

Quittance  en  parchemin,  du  xxi^  jour  de  febvrier  mil  ccccxxviii, 
de  Perrin  de  Montdoré  et  Ysabel  de  Rodemacq,  sa  femme,  de  la 
somme  de  deux  mil  escus  qu'ils  avoient  preste  au  comte  de 
Vaudemont,  pour  fournir  aux  frais  de  son  armée  devant  la  ville 
de  Vitry.  Seelé  de  deux  sceaux.  Non  signé. 

{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  KK908,  f'^  131  et  KK  906,  /"«  132  et  KK907, 
fo  133.) 

'  René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  résida  à  Saint-Mihiel  du  30  décembre  1428 
au  dernier  janvier  14'i9  ;  il  partit  ce  jour-là  pour  Pont-à-Mousson  où  Coli- 
net  de  Sainte-Marguerie  lui  apporta  son  harnois  de  joute  avant  le  12  fé- 
vrier {Arck.  de  la  Meuse,  B  iOol,  f"  2H  v°).  Le  9  février,  René  se  trouvait 
encore  à  Pont-à-Mousson  d'où  il  envoya  un  message  à  Nancy  à  Charles, 
duc  de  Lorraine,  son  beau-père  {Ibid.,  /^  2H].  Le  20  février,  il  était  arrivé 
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CCVIII 
1429  (n.  st.)>  mardi  22  février 

On  fait  à  Paris  une  procession  générale^  par  ordre  du  régent  duc 
de  Bcdford,  pour  célébrer  la  récente  victoire  remportée  devant 
Orléans  par  un  corps  d'armée  anglais  qui  amenait  un  convoi  de 
vivres  aux  assiégeants. 

Martis  vigesima  secLindafebruariî,  fuit  festnm  Cathedre  Sancti 
Pétri,  qua  die  celebrari  debebat  synodus  capituli  ;  scd,  obstan- 
tibus  processionibus  gcneralibus,  de  mandate  doniini  regentis 
factis,  pro  Victoria  novissime  obtenta  <  contra  inimieos  régis 
per  gentes  nostras  que  conducebant  victualia  ad  exercitum 
existentem  coram  Aurelianis,  non  fuit  ipsa  synodus  cclebrata, 
sed  continuata  ad  diem  sabbati  sequentem. 

(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  LL  21G,  /""  i56  V.) 

CCIX 
1429  (n.   st.)i  mercredi  23  février 

Les  prélats  de  la  province  ecclésiastique  de  Sens,  réunis  à  Paris  en 
synode,  décident  d'interjeter  appel  :  1"  de  la  concession  d'une  taille 
sur  le  clergé  faite  par  le  pape  au  roi  Henri  VI  ;  2"  d'une  dîme  que 
le  dit  pape  veut  lever  à  son  profit  sous  prétexte  d'une  croisade 
contre  les  hérétiques  de  la  Bohême. 

Mercurii  vigesima  tertia  februarii Magister  Philippus 

Aymenon,  pridie  deput'atus  ad  interessendum  in  consilio  prela- 
torum  2  ad  sciendum  de  quibus  agebant,  hic  retulit  quod  ipsi 

à  Nancy  où  il  reçut  une  lettre  de  la  duchesse  Isabelle,  sa  femme  [Ibid., 
f^  2à9v^).  Le  24  février,  il  était  de  retour  à  Saint-Mihiel  où  il  séjourna 
jusqu'au  4  avril  suivant  {Ibid.,  /'"  278  d«). 

»  Le  rédacteur  du  registre  capitulairo  fait  ici  allusion  à  ce  qu'on 
appelle  «  la  journée  des  Harengs  »  où  Faslolf  battit  les  P'rançais  le  jeudi 
17  février  1429. 

-  L'archevêque  de  Sens,  qui  présidait  le  synode,  était  alors  Jean  do 
Nanton.  Le  prélat  qui  parait  avoir  joué  le  rôle  le  plus  important  dans  ce 
synode  est  Jean  l'Aiguisé,  évêque  de  Troyes;  on  sait  l'influence  prépon- 
dérante qu'il  exerça  au  commencement  du  mois  de  juillet  suivant  lorsque 
sa  ville  épiscopale  ouvrit  ses  portes  à  Jeanne  d'Arc  et  à  Charles  VIL  Le 
28  mars,  pendant  son  séjour  à  Paris;  il  s'entremit  pour  arranger  un  dif* 
férend  assez  grave  qui  s'était  élevé  entre  l'archevêque  métropolitain  et 
les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Paris  {LL  216,  f'^  /Ci).  Le  synode  tenait 
ses  séances  à  Saint-Éloi,  et  la  séance  d'ouverture  eut  lieu  le  mercredi 
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tractabant  super  quatuor  puncta  :  primum,  de  subsidiis  laycalibus 
pcr  papam  rej^i  super  clero  conccssis  et  super  eo  levandis  et  per 
clerum  solvcndis  ;  secundum,  do  décima  '  quam  petit  pro  se  sub 
colore  facti  Boemorum  :  et  de  istis  duobus  ordinaverunt  appel- 
lare,  scd  restât  scire  ad  quem  appellabunt,  an  ad  ipsum  papam 
vel  ad  concilium  générale.  Tertium  est  de  ordinacione  régis  no- 
viter  facta  de  redditibus  non  admortizatis  ante  tempus  quadra- 
ginta  annorum,  et  post  quadraginta  annos  in  manu  régis  appo- 
sitis  et  in  sua  voluntate,  illis  specialiter  de  post  quadraginta 
annos  levandis.  Quartum  decausis  beneficialibus  in  curia  romana 
tractatur  hic  remittendis.  Et  fuerunt  omnes  opinionis  quod  in 
omnibus  et  per  omnia  sequatur  opinio  universorum,  etiam  si 
appellent. 
(Arch.  NaL,  sect.  hist.,  Ll  216,  [">  156  u».) 

CCX 

1429, 13  avril,  Nancy 

René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  marquis  du  Pont,  comte  de  Guise,  donne 
pouvoir  spécial  à  son  oncle  Louis,  cardinal  de  Bar,  seigneur  de 
Cassel,  de  prêter  en  son  nom  entre  les  mains  du  duc  de  Bedford, 
régent  de  France,  le  serment  de  foi  et  hommage  pour  le  comté  de 
Guise  et  la  partie  du  duché  de  Bar  mouvant  de  la  Couronne  de 
France. 

René,  filz  de  roy  de  Jherusalem  et  de  Sicille,  duc  de  Bar, 
marquis  du  Pont,  conte  de  Guise,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  salut.  Gomme,  pour  le  bien  et  conservation  de 
la  paix  de  nos  subgiez  et  seigneurie  de  la  duchié  de  Bar  et  des 
marches  d'environ,  aions  n'a  gaires,  par  le  raoien  de  très  ré- 
vérend père  en  Dieu  nostre  très  chier  et  très  amo  oncle  le  car- 
dinal de  Bar,  prins  et  acordé  abstinence  de  guerre  avecques 

19  janvier  (/t»  i53).  Une  messe  solennelle,  célébrée  à  Saint-Bernard  par 
l'archevêque  de  Sens  le  mardi  10  mai,  marqua  la  clôture  des  délibéra- 
tions de  ce  concile  provincial  où  quelques-uns  des  évoques  des  diocèses 
occupés  par  les  envahisseurs  avaient  laissé  percer  leurs  senlimcnls 
d'hostilité  contre  l'administration  anglaise  [Ibid.,  f°  163). 

1  Le  concile  envoya  des  députés  en  cour  de  Rome  pour  obtenir  l'abro- 
gation de  cette  dîme,  et  le  chapitre  de  Paris  contribua  pour  une  somme  de 
8  saluts  au  payement  des  frais  de  cette  députation  dont  les  membres 
durent  se  mettre  en  route  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1429 
{[bid.,  P  i68  1)0). 
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nostre  bien  amé  cousin  messire  Jehan  de  Lucembourg,  seigneur 
de  Beaurevoir,  ou  non  et  comme  lieutenant  pour  lors  en  ceste 
partie  de  très  hault  et  puissant  prince  nostre  très  chier  et  très 
amé  cousin  Jehan, régent  le  royaume  de  France, duc  deBedford; 
et  ainsy  soit  que  nostre  dit  oncle,  lequel  a  entencion  d'aler 
briefment  pardevers  nostre  dit  cousin  le  régent  au  lieu  de  Paris, 
sachant  que  le  temps  de  la  dite  abstinence  sera  bientost  passé 
et  expiré,  nous  ait  remoustré  les  grans  maulx  et  inreparables 
dommages  que  à  l'occasion  des  guerres  et  divisions  pourroient 
et  ont  acoustumé  ensuyr,  en  nous  exhortant  d'y  obvier  par  les 
meilleurs  et  plus  convenables  moiens  que  faire  se  pourra,  savoir 
faisons  que  nous,  voulans  en  ceste  partie  et  autres  noz  affaires 
obtempérer  aux  bons  plaisirs  et  conseils  de  nostre  dit  oncle, 
considerans  que,  à  l'occasion  des  divisions  qui  ont  esté  et  en- 
cores  sont  ou  royaume  de  France,  aucunes  noz  terres  et  sei- 
gneuries ont  esté  empeschiées,  et  mesmement  nostre  conté  de 
Guise,  et  que,  pour  plusieurs  occupations  que  nous  avons  pré- 
sentement, ne  pourrions  bonnement  besongner  en  nostre  propre 
personne  sur  et  des  choses  qui  s'ensuient,  ayans  souveraine  et 
especiale  confiance  en  nostre  dit  oncle  lequel,  à  nostre  prière  et 
requeste,  a  de  sa  courtoisie  voulu  sur  ce  prendre  la  charge,  lui 
avons  donné,  baillé  et  octroie,  donnons,  baillons  et  octroions 
par  ces  présentes  auctorité,  licence  et  especiale  puissance  de 
traicter,  besoingner  et  accorder  pour  nous  et  en  nostre  nom 
avecques  nostre  dit  couisn  le  régent  de  et  pour  la  délivrance  de 
nostre  dicte  conté  de  Guise  et  pour  toutes  les  terres  et  sei- 
gneuries quelsconques  que  nous  avons,  povons  et  devons  avoir 
et  tenir  en  fief  en  et  du  royaume  de  France,,  tout  ainsy  et  par 
tele  condicion  et  manière  comme  bon  semblera  à  nostre  dit 
oncle,  et  avecques  ce  de  reprenre  pour  et  ou  nom  que  dessus 
de  nostre  dit  cousin  le  régent  et  lui-faire  les  foy  et  hommage 
que  nous  devons  à  cause  de  toutes  et  chascunes  nos  dictes  terres 
et  seigneuries,  tant  de  noz  ville,  chastel  et  prevosté  de  Bar  et 
d'autres,  que  en  nostre  duchié  de  Bar  tenons  de  la  Couronne  de 
France,  comme  de  nostre  dicte  conté  de  Guise  et  leurs  apparte- 
nances quelxconques,  selond  qu'il  est  acoustumé  faire  en  tel  cas, 
et  généralement  de  faire,  besoingnier,  acorder  et  appoinctier  en 
et  sur  les  choses  dessus  dictes  et  leurs  circonstances  et  deppen- 
dances  tout  ainsi  qu'il  plaira  et  semblera  meilleur  à  nostre  dit 
oncle  et  comme  nous  mesmes  ferions  et  pourrions  faire,  se  pre- 
sens  y  estions,  promettans  loyaument,  en  bonne  foy,  en  parole 


I 


PREUVES  1241 

de  prince,  avoir  et  tenir  ferme  et  estable  et  aggreable  à  tousjours 
tout  ce  que  par  nostre  dit  oncle  sera  fait,  accordé,  besoingnié, 
reprins  et  appoinctié  es  choses  dessus  dictes  et  leurs  dictes  cir- 
constances et  deppendances,  sans  ce  que  jamaiz  nous  puissions 
ou  doions  aler  ne  faire  au  contraire  en  aucune  manière.  En  tes- 
moing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes. 
Donné  à  Nancey,  le  xiii"  jour  d'avril  l'an  mil  quatre  cens  vint 
et  neuf  après  Pasques.  ' 
{Arch.  Nat.,  scct.  hist.,  J  581,  n°  10.) 

CCXI 
1429,  22  avrU 

Arrêt  du  Parlement  condamnant  Antoine  de  Lorraine,  comte  de 
Vaudemont  et  seigneur  de  Jolnville,  accusé  -par  Claude,  Jean  et 
Raoul  d'Orly  d'avoir  fait  tuer  le  15  octobre  lk28  Henri  d'Orly, 
capitaine  de  Doulenant,  leur  frère,  condamnant  le  dit  Antoine  de 
Lorraine  :  1°  à  comparaître  en  personne  le  i"""  août  lk29  devant  la 
Cour  ;  2°  à  livrer  les  château  et  terre  de  Doulevant  au  bailli  de 
Chaumont  établi  séquestre  provisoire  ;  3"  à  fournir  un  garant  le- 
quel est  accepté  datis  la  personne  de  Jean  de  Luxembourg,  che- 
valier, seigneur  de  Guise,  qui  se  porte  caution  pour  le  dit  comte 
jusqu' à  concurrence  de  dix  mille  saluts  ;  4»  à  payer  les  frais  d'un 
défaut  encouru  le  15  mars  précédent. 

Cum,  occaslone  homicidll  seumurtri  nuper,  paratis  insidiis,  in 
personas  defunctorum  Henrici  d'Orlye,  ^  scutiferi,  et  Johannis 

*  Nous  publions  celle  pièce  d'après  une  copie  visée  par  Louis,  cardinal 
de  Bar,  seigneur  de  Cassel,  et  datée  de  Paris  le  5  mai  1429.  C'est  le 
même  jour  5  mai  que  le  dit  cardinal  rendit  foi  et  hommage  pour  son  petit 
neveu  René  d'Anjou,  duc  de  Bar  et  comte  de  Guise,  entre  les  mains  de 
Jean,  régent  de  France,  duc  de  Bedford;  et  le  lendemain  6  mai  un  traité 
d'alliance  fut  conclu  entre  Henri  VI  et  le  duc  de  Bar  (J582,  n»  27).  Dès  la 
fin  de  l'année  précédente,  Bedford  avait  exigé  impérieusement  cette  pres- 
tation de  foi  et  hommage  que  René  avait  réussi  à  différer  jusqu'alors. 
L'entrevue  que  le  comte  de  Vaudemont,  compétiteur  du  duc  de  Bar  pour  la 
succession  au  duché  de  Lorraine,  eut  à  Chartres  en  novembre  1428  avec 
le  régent  de  France  et  dont  il  est  question  dans  la  pièce  qui  suit,  contri- 
bua sans  nul  doute  à  rendre  pins  pressante  la  réclamation  du  gouverne- 
ment anglais. 

-  Henri  d'Orly,  dit  de  Savoie,  avait  enlevé,  quelque  temps  avant  sa 
lin  tragique,  le  bétail  des  villages  de  Greux  et  de  Domremy,  comme  on  le 
\erra  par  une  lettre  de  rémission  octroyée  par  Charles  VII  en  juillet  1455 
T.  n.  16 
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Connis,ejus  famuli,commissi  et  perpétrât!  capcionisque  et  deten- 
cionis  castri  de  Dolevant  <  eidem  Henrico  pertinentis  ac  depre- 
dacionis  bonorum  in  dicto  Castro  existencium,  Claudiusd'Orlye, 
scutifer,  et  nonnulU  alii  parentes  et  amici  dicti  defancti  Henrici 
certaslitterasanobis  obtinuissent  quarum  virtate,  informacione 
précédente,  dilectus  et  fidelis  consanguineus  noster  Anthonius, 
cornes  de  Vaudemont  et  dominas  de  Joinvilla  2,  homo  ligeus 
noster  et  subditus,  culpabilis  aut  suspectas  in  bac  parte,  ut  fere- 
batur,  cum  pluribus  aliis  repertus  fuisset  in  nostra  Parlamenti 
curia,  ad  quindecimam  diem  raarcii  ultimo  preteriti,  persona- 
liter  et  sub  pena  confiscacionis  corporis  et  bonorum,  compari- 
turus  adjornatus,  procuratori  nostro  generali  pro  nobis,  ad 
omnes  fines,  et  amicis  dicti  dcfuncti  Henrici,  ad  finem  civilera, 
super  criminibus  et  maleficiis  pretactis  responsurus  ac  ulterius 
processurus  et  facturus  quod  esset  racionis  ;  et  deinde,  certo 
defectu  per  dictum  Claudium  d'Orlye,  Johannem  etRadulphum 
d'Orlye,  fratres,  ac  procuratorem  nostrum  generalem  pro  nobis, 
actores,  contra  dictum  comitem  de  Vaudemont,  eo  quod  perso- 
naliter  in  dicta  nostra  curia  minime  comparuerat,  ut  tenebatur, 
décima  septima  die  dicti  mensis  raarcii,  reportato,prefatuscomes, 
duodecima  die  presentis  mensis  aprilis  pênes  dictam  nostram 
curiam  personaliteraccedens,  peremptorie  super  hujusmodi  cri- 
minibus  et  maleficiis  respondere  et  suas  innocencias  justificacio- 
nesqueet  defenciones  proponere  obtulissetac  predictum  defunc- 
tum  suis  partibus  adversis  minime  tradi  requisiisset,  comparenti- 
busque  in  prefata  nostra  curia,  ex  ipsius  concessione  et  appunc* 
tamento,  supranominatis  Claudio  d'Orlye,  Johanne  etRadulpho 
d'Orlye,  fratribus,  parentibus  et  amicis  carnalibus  dicti  defuncti 


à  Barthélémy  deClefraont  son  meurtrier  (V.  plus  loin  le  n-  ccxxxvi).  C'est 
à  cause  du  coup  de  main  opéré  par  ce  chef  de  bande  dans  le  village  natal 
de  Jeanne  d'Arc  que  nous  publions  toutes  les  pièces  qui  se  rapportent 
de  près  ou  de  loin  à  cette  airaire. 

1  Doulevant-le-Ghâtcau,  Haute-Marne,  arr*  Vassy. 

»  Le  registre  des  Matinées  du  Parlement,  ù  la  date  des  lundi  18  ut 
mardi  19  avril  1429,  mentionne  comme  défendeurs,  outre  Antoine  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaudemont,  messire  Érart  du  Chastelet,  maréchal  de 
Lorraine  :  «  En  la  cause  d'entre  les  parens  et  amis  de  feu  Henry  d'Orlye 
escuier,  et  Jehan  Connis  et  le  procureur  du  roy  adjoint  avec  eulz,  deman- 
deurs, d'une  part,  et  le  comte  de  Vaudemont,  messire  Erart  du  Chastellet, 
chevalier,  mareschal  de  Lorraine,  et  autres  défendeurs,  d'autre  part,  en 
cas  d'excès.  Vide  in  registre  magistri  Johannis  de  Spina,  gràpherii  cri- 
minalis.  »  Arch.  Nat.,  sect.  jud.,  X  i796,  /"«  8L 
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Henrici  d'Orlye  ac  procuratore  nostro  generali  pro  nobis,  acto- 
ribus,  ex  una  parte,  et  dicto  comité,  in  ejus  persona,  defensore, 
ex  parte  altéra,  pro  parte  dictorum  actorum  inter  cetera  propo- 
situm  extitisset  quod  predictus  defunctus  Henricus  d'Orlye,  dum 
viveret,  bonus  armiger  fuerat  et  nobis  et  predecessoribus  nostris 
ac  defuncto  consangaineo  nostro,  duci  Burgundie,  fideliter  ser- 
vierat  et  in  dicto  Castro  de  Dolevant,  quod  ad  eum  ex  suocon- 
questu  '  pertinebat,  pacifiée  se  rexerat  et  regebat  ;  sed,  hoc  non 
obstante,  quindecima  die  mensis  octobris  ultimo  preteriti,  per 
nonnullos  subditos  familiaresque  et  officiarios  seu  servitores 
dicti  comitis,  usque  ad  numerum  sexaginta  personarum  congre- 
gatos,  proditorie  et  insidiose  prope  dictumcastrumde  Dolevant 
raptus  et  occisus  fuerat,  et  hoc  facto  raptores  et  homicide  dictum 
castrum  violenter  intraverant.  Et  paulopost  prefatus  cornes 
illuc  accesserat  et  possessionem  ipsius  castri  ceperat  ac  suos 
servitores  et  gentes  ad  custodïam  ejusdem  loci  commiserat  nec- 
non  majorem  partem  bonorum  que  dictus  Henricus  in  dicto 
Castro  habebat  et  plura  bona  habitancium  dicti  loci  de  Dolevant 
in  suo  Castro  de  Joinvilla  duci  fecerat.  Et  insuper,  die  crastina 
casus  supradicti,  gentes  dicti  comitis,  malum  malo  addentes, 
supradicto  Johanni  de  Connis,  servitori  dicti  Henrici,  guttur 
absciderant  et  eum  occiderant.  Nec  non  prefatus  cornes  subditos 
et  habitantes  in  terris  dicti  castri  de  Dolevant  ad  sibi  faciendum 
juramentum  quod  ei  tanquam  domino  obedirent  compulerat 
criminaque  et  maleficia  supradicta  dictus  cornes  fieri  fecerat, 
auctoritatem  et  consensum  ad  hoc  prebendo,  prout  id  malefac- 
tores  predicti  protulerant  et  quidam  eorum  deinde  confessi 
fuerant,  ut  supradicti  actores  dicebant,  requirendo  et  conclu- 
dendo  supranominatum  comitem  in  emenda  utili  seu  proficua 
triginta  milium  salutorum  auri  erga  dictos  actores  et  ad  fun- 
dandum  in  dicto  castro  de  Dolevant  quamdam  capellaniam  seu 

1  Une  pièce  dont  nous  avons  publié  plus  haut  le  résumé  (Voyez  le 
n»  xcviii  p.  146,  note  3),  explique  comment  Henri  d'Orly,  créancier 
des  frères  de  Saulx,  était  devenu  possesseur  du  château  de  Doulevant 
pendant  les  premiers  mois  de  1425.  Le  château  de  Doulevant  porté  dans 
la  maison  de  Saulx  par  le  mariage  de  Jeanne,  dernière  héritière  de  la 
branche  cadette  des  Joinville,  avec  Guillaume  de  Saulx,  était  un  fief 
relevant  de  la  seigneurie  de  Joinville.  Aussi,  Antoine  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudemont,  seigneur  de  Joinville,  héritier  et  représentant  de  la 
branche  aînée  de  cette  illustre  maison,  soutenait  que  ses  cousins  les  frères 
de  Saulx  n'avaient  pu  engager  ce  iief  à  Henri  d'Orly,  leur  créancier,  sans 
son  autorisation. 
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capellara,  ornamentis  ecclesiasticis  débite  munitam  et  ducentis 
libris  Parisiensium  perpetai  redditus  dotatam,  in  qiia  divinum 
servicium  pro  salute  et  remedio  anime  dicti  defuncti  ejusque 
predecessorum  et  successorum  celebretur,  necnon  dictum  comi- 
tem,  antequara  ipse  in  suis  defensionibus  audiatur,  ad  ponendum 
de  facto  in  manibus  et  potencia  dictoruni  actorura  predictum 
castrum  de  Dolevant  de  quo  spoliati  erant  nec  non  ad  eis  red- 
dendum  bona  in  dicto  castre  capta  et  amota,  si  in  rerum  natura 
extarent,  sin  autem,  proeoramdem  valore  super  quo  juramento 
ipsorum  crederetur,  duodecim  mille  salutos  aureos  ac  in  suis 
dampnis,  interesse  et  expensis  et  eciara  in  expensis  dicti  defec- 
tus  per  arrestum  prefate  nostre  curie  condempnari  et  compelli, 
et  erga  nos  predictum  comitem  corporaliter  et  communaliter, 
secundum  casus  exigenciam,  puniri  corpusque  et  bona  ipsius 
aut  saltem  eadem  bona  nobis  confiscata  declarari  ao  ipsum 
comitem  a  regno  nostro  perpetuo  banniri  necnon  sepedictum 
comitem  per  sui  corporis  detencionem  ad  ponendum  et  traden- 
dum  in  manibus  nostris  et  justicie  supradictL*n  castrum  de 
Dolevant  unacum  corporibus  malefactorum  et  complicum  pre- 
dictorum  per  detencionem  carceris  compelli  ac  eciam  in  emenda 
utili  erga  nosquinqiiaginta  milium  salutorum  auri  et  ad  tenen- 
dum  prisionem  firmatamusque  ad  premissorum  satisfaccionem 
et  complementum  condempnari. 

Supranominato  Anthonio,  comité  de  Vaudemont,  proponente 
ex  adverse  inter  cetera  quod  ipse  nepos  carissimi  consanguinei 
nostri  ducis  Lothoringie  homoque  noster,  ad  causam  sui  cas- 
tri  et  dominii  de  Joinville,  alterius  feudorum  nostrorum  Cam- 
panie,  fuerat  et  erat  dictumque  castrum  et  fortalicium  de 
Dolevant  teudum  dangerii  a  domino  de  Joinville  tenendum 
existebat  quodque  dominus  dicti  castri  de  Dolevant  ipsum  cas- 
trum, absque  licencia  ejusdem  domini  de  Joinville,  sub  pena 
confiscacionis et  forefacture,  alienare  nonpoterat;  sed  quo  me- 
diodictusdefunctus  Henricus  d'Orlye  illud  castrum  de  Dolevant 
tenebat,  cujus  castri  quidam  vocatus  Galesius  de  Saulx^  domi- 
nus erat,  nunquam  scire  poterat.  Qua  de  causa  hujusmodi  cas- 
trum sibi  confiscatum  extiterat.  Dicebat  insuper  dictus  cornes 
quod,  ipso  in  dicto  Castro  de  Joinville  stante  2,  nova  quod  dictus 

1  Jean  de  Saulx,  l'ainé  des  deux  frères  mentionnés  dans  l'acte  du  8  jaû- 
\  ier  1425,  était  probablement  surnommé  le  Galois. 
-  On  voit  par  celte  phrase  qu'à  la  iin  de  1428  Antoine  de  Lorraine  faisait 
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Henrlcus  occisus  hujusmodique  castruni  do  Dolevant  captum 
et  ab  hominibus  extraneis  occupatum  erantsibi  supervenerant. 
Et  ob  hoc,  secum  associatis  nonnullis  gentibus,  apud  dictum 
casti'Lim  accesserat  eisdemque  extraneis  quod  sibi  dictum  cas- 
trum  de  Dolevant  redderent  et  traderent  requisierat,  qui  extra- 
nei  id  facere  renuerant  et  quod  illud  castruin  lucrati  fuerant 
responderant.  Et  aliud  tune  dictus  cornes  cura  ipsis  facere 
nequiverat.  Prefatusque  cornes,  die  crastina  sequente,  adductis 
secum  gentibus  et  officiariis  nostris  apud  Waissiacum  \  ad 
dictum  castrum  reversus  fuerat  et  eisdem  extraneis  in  dicto 
Castro  de  Dolevant  existentibus  quod  illud  castrum  nobis  red- 
derent requisierat.  Et  finaliter,  certa  argenti  summa  raediante 
in  qua  dictus  cornes  erga  ipsos  se  obligaverat,  ipsi  extranei  dic- 
tum castrum  de  Dolevant  reddere  et  nulla  bona  genciura  et 
habitancium  hujusmodi  castri  capere  promiserant.  Et  paulo- 
post  dictus  cornes  pênes  carissimum  avunculum  nostrum,  du- 
oem  Bedfordie,  regentem  Francie,  tune  in  villa  Carnotensi  exis- 
tentem  2,  qui  pro  ipso  comitem  mandaverat,  accesserat,  quo  tem- 
pore  pendente  dicti  extranei  socii  a  dicto  Castro  de  Dolevant 
recesserant  et  de  bonis  intus  existentibus  ad  suura  libitum 
disposuerant.  Dictumque  castrum  de  Dolevant  nunc  in  manibus 
ipsius  comitis  extabat.  Ulterius  dicebat  comes  supradictus 
quod  dicta  horaicidia,  in  personas  dictorum  defunctorum  Hen- 
rici  d'Orlye  et  ejus  famuli  nunquam  fieri  fecerat  nec  aliqua 
bona  de  dicto  Castro  de  Dolevant  habuerat.  Quibus  et  aliis  per 
dictum  comitem  propositis,  requirebat  idem  comes  ab  impeti- 
cionibus  et  demandis  dictorum  actorum  absolvi  ac  ipsos  in  ejus 
expensis  condempnari  necnon  ipsum  comitem  per  procurato- 
rem  in  hujusmodi  causa  recipi. 

Tandem,  auditis  partibus  supradictis  in  omnibus  que  circa 
premissa  tam  replicando  quam  duplicando  dicere  et  proponere 

sa  résidence  en  son  château  de  Joinville  et  non  dans  le  comté  de  Vaude- 
mont.  Joinville  fut  la  résidence  ordinaire  du  comte  tant  quo  dura  la 
guerre  de  succession  de  Lorraine. 

'  Vassy,  chef-lieu  d'arrondissement  de  la  Haute-Marne. 

2  L'entrevue  de  Jean,  duc  de  Bedford,  et  d'Antoine  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudemont,  dut  avoir  lieu  à  la  fin  de  novembre  ou  au  commencement 
de  décembre  l-iîS,  date  du  séjour  du  l'égent  de  France  à  Chartres.  Le 
comte  de  Vaudemont  était  l'ennemi  juré  de  René  d'Anjou,  duc  de  Bar, 
héritier  présomptif  du  duché  de  Lorraine.  A  la  suite  de  celte  entrevue, 
Bedford  exigea  que  le  duc  de  Bar  prêtât  sans  aucune  remise  serment  de 
foi  et  hommage  à  Henri  VI. 
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voluerintvisisque  perdictam  nostram  curiam  cum  matura  deli- 
beracione  informacionibus  super  hoc  factis,  una  cum  deposi-" 
cione  seu  confessione  dicti  comidis  coram  certis  consiliariis 
nostris  ad  hoc  ex  parte  ejusdem  curie  deputatis  facta,  et  consi- 
deratis  omnibus  in  hac  parte  considerandis,  per  arrestum  dicte 
nostre  curie  dictum  fuit  quod  supranominatus  Anthonius,  cornes 
de  Vaudemont,  elargabiturubiquehinc  ad  primam  diem  raensis 
augusti  proxime  venturam,  qua  die  dictuscomes  personaliter  in 
statu  in  que  est  in  eadem  curia  comparere  tenebitur  et  tenetur 
sub  pénis,  promissionibus  et  obligacionibus  in  causiscriminalibus 
prestari  consuetis  et  aliis  pénis  inferius  declarandis.  Et  per  idem 
arrestum  dictum  fuit  quod  comes  supradictus  ponet  realiter  et 
de  facto  in  manibus  baillivi  Calvimontis  tanquam  in  manu 
nostra  castrum  et  terras  de  Dolevantsupradicta,  ad  gardiam  et 
regiraen  quorum  eadem  nostra  curia  sub  dicta  manu  nostra, 
pro  conservacione  juris  quorum  intererit,  prefatum  baillivum 
commisit  et  committit,  qui  baillivus  de  administracione  et  re- 
cepta  ipsarum  terrarum  et  castri  compotum  et  reliqua  reddere 
tenebitur  quando,  ubi  et  cui  decebit.  Et  pro  complementQ 
rerum  supradictarum,  videlicet  de  comparendo  personaliter  in 
dicta  nostra  curia  die  predicta  et  de  tradendo  et  ponendo  dic- 
tum castrum  et  terras  de  Dolevant  in  manu  nostra,  dilectus  et 
■fîdelis  consanguineusnoster,  Johannes  de  Luxembourg  ^,  miles, 
dominus  de  Guisya,  se  plegium  et  fidejussorem  prodicto  comité 
de  Vaudemont  fecit  et  constituit  ac  facit  et  constituit  usque  ad 
summam  decem  milium  s'alutorum  auri,  omnia  bona  sua  prop- 
ter  hoc  obligando.  Et  predictus  comes  de  Vaudemont  huic 
arrestc)  parère  et  ipsum  Johannem  de  Luxemburgo  reddere  ac 

>  Jean  de  Luxembourg,  II"  du  nom,  seigneur  de  Beaurevoir  (Aisne,  arr. 
Saint-Quentin,  c.  le  Catelet)  et  de  Choques;  fils  de  Jean  de  Luxembourg, 
I'"'  du  nom,  et  de  Marguerite  d'Enghien,  comtesse  de  Brienne  ;  frère  cadet 
de  Pierre  de  Luxembourg,  pr  du  nom,  comte  de  Conversano  et  de 
Brienne,  et  de  Louis  de  Luxembourg,  évoque  de  Thérouanno,  chance^ 
lier  de  France  pour  Henri  VI;  neveu  de  Bonne  de  Bar,  comtesse  douai- 
rière de  Ligny,  veuve  de  son  oncle  Valeran  de  Luxembourg.  Dévoué  au 
parti  anglo  -  bourguignon,  Jean  de  Luxembourg  avait  enlevé  le  25  fé- 
vrier 1425  à  René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  la  ville  de  Guise  dont 
Bedford  lui  avait  donné  la  seigneurie.  Le  23  novembre  1418,  il  avait  épousé 
Jeanne  de  Bétliune,  vicomtesse  de  Meaux,  qui  s'efforça  en  1430,  de  con- 
cert avec  sa  tante  Jeanne,  la  demoiselle  de  Luxembourg,  d'adoucir  la 
captivité  do  Jeanne  d'Arc  dans  la  tour  de  Beaurevoir,  au  moment  même 
où  son  mari  livrait  ou  plutôt  vendait  sa  prisonnièn;  aux  An;^lais  (P.An- 
selme, Ilist.f/énêal,  ,  III,  725;  Quicherat,  Procès,  I,  95,  110,  230). 
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servare  super  hoc  indempnem  proraisit  et  prornittit.  Et  una  cum 
hoc  dicta  noistra  curia  supradictum  coraitem  de  Vaudemont  in 
oxpensis  defectus,  pep  dictos  actores  contra  ipsum  obtenti, 
earumdera  expensarum  taxacione  dicte  curie  reservata,  con- 
dempnavit  et  condempnat. 

Pronunciatum  die  vigesima  secunda  aprilis  anno  Domini 
raillesimo  quadringentesimo  vigesimo  nono  K  Morviller. 

(Arch,  Nat„  secù,  jud.,  X'^20,  f^*  llô  c"  et  116.) 

CCXTI 

1429,  9  mai,  Paria 

Rémission  octroijée  par  Henri  F/,  roi  de  France  et  d'Angleterre, 
sur  la  requête  de  Thibaud,  bâtard  de  Neufchàtel '^,  à  34  soudoyers 
cUdessous  dénommés  qui,  avant  la  conclusion  de  la  paix  ré- 
cemment  conclue  entre  le  dit  roi,  d'une  part,  le  cardinal  et  le  duc 
de  Bar,  d'autre  part,  avaient  couru,  pillé,  rançonné  et  opprimé 
plusieurs  villes  et  villages  des  marches  de  la  Champagne  et  du 
Barrois. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
savoir  faisons  a  tous  presens  et  avenir  que,  comme  entre  nous, 
nos  pays  et  subgez  de  France  et  de  Ciiampaigne  et  les  pais  et 
subgiez  de  noz  très  chiers  et  amés  cousins  les  cardinal  et  duc  de 

<  Cet  arrêt  s'est  conservé  par  hagard,  avec  quelques  autres  rendus  par 
le  Parlement  siégeant  à  Paris  pendant  l'occupation  anglaise,  à  la  fin  du 
registre  coté  X  2*»  20  dont  la  première  partie  no  contient  que  des  actes 
émanant  du  parlement  français  de  Poitiers.  Nous  ignorons  la  suite  qui  fut 
donnée  à  ce  procès.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  registre,  dit  du  Conseil, 
à  la  date  du  lundi  21  novembre  1429  :  «Claude  d'Orlye  a  baillié  céans  sa 
requeste  par  escript  à  rencontre  du  conte  de  Vaudemont ,  du  Galois 
de  la  Sauch  et  d'autres,  pour  remettre  le  chastel  de  Dollevant  on  main  de 
justice,  etc.  à  Lespine.  «X  479G,fo  J37  yo.  _  Clément  de  Fauquembergue, 
greilier  civil,  renvoie  ici  au  registre  de  son  collègue  Jean  de  l'Épine,  gref- 
fier criminel.  Malheureusement,  ce  précieux  registre  paraît  avair  été  en 
déficit  dès  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle.  Beaucoup  de  person- 
nages importants,  qui  s'étaient  mis  au  service  .des  envahisseurs  pendant 
toute  la  durée  de  l'occupation  étrangère,  avaient  intérêt  à  anéantir  les 
arrêts  enregistrés  par  Jean  de  l'Épine. 

«  Thibaud,  bâtard  de  Neufchàtol,  fils  naturel  légitimé  de  Jean  de  Neuf- 
chàtel,  grand  bouteiller  de  France  pour  Henri  VI,  était  capitaine  de 
Vitry  (auj.  Vitry-le-François),  depuis  le  4  mai  1425.  Il  possédait,  en 
outre,  plusieurs  seigneuries  dans  la  re^gion  de  la  Meuse.  Cf.  plus  haut 
]).  1.35,  note  i. 
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Bar  aient  esté  et  soient  nouvelement  faictes  et  accordées  bonnes 
amittiez,  union,  concorde  et  communicacion  en  tele  manière  que 
d'ores  en  avant  au  plaisir  de  Dieu  toutes  guerres  et  voies  de 
fait  cesseront  entre  les  pais  et  subgiez  dessus  diz  et  que  bonne 
justice  sera  administrée  aux  subgiez  des  diz  pais,  ainsi  qu'il 
estoit  acoustumé  es  temps  passez  paravant  les  guerres  de  nostre 
dit  royaume  de  France;  et  soit  venu  à  nostre  congnoissance 
que,  durans  les  dites  guerres,  plusieurs  seigneurs,  chevaliers  et 
capitaines,  pour  garder  en  l'obéissance  de  feu  nostre  très  chier 
seigneur  et  aieul  le  roy  Charles  et  de  feu  nostre  très  chier  et  très 
amé  cousin  le  duc  de  Bourgongne  derrain  trespassé,  ausquelz 
Dieu  pardoint,  plusieurs  villes,  chasteaulx  et  forteresses  à  ren- 
contre de  plusieurs  autres  occupées  par  noz  adversaires  en 
nostre  dit  pais  de  Champaigne  et  autres  pais  environ,  aient  tenu 
avecques  eulx  et  en  leur  compaignie,  depuis  quinze  ans  ença, 
pour  le  service  de  nos  diz  aieul  et  cousin  et  de  nous  aussi  après 
leur  trespas,  plusieurs  gens  de  guerre,  gentilz  hommes  et  autres 
lesquelz,  au  temps  que  les  diz  adversaires  ont  esté  fors  et  puis- 
sans  en  nostre  dit  pais  de  Champaigne  et  es  marches  environ, 
tant  pour  avoir  vivres  et  austres  leur  neccessitez  comme  pour 
résister  aux  entreprises  de  noz  diz  adversaires  pour  lesqueles 
causes  iceulx  gens  de.  guerre  n'avoient  aucuns  gaiges,  ilz  ont 
fait  plusieurs  courses  et  chevauchées  et  aucunes  foiz  séjourné  en 
plusieurs  villes  et  villages  du  pais  et  en  ce  faisant  ont  fait  plu- 
sieurs griefs  et  oppressions  au  peuple,  ainsi  que  gens  de  guerre 
ont  souvent  acoustumé,  dont  par  avanture  plusieurs  plaintes 
pourroient  venir  et  estre  faictes  à  nostre  j  ustice  à  rencontre  de 
ceulx  qui  sont  demourans  et  residans  ou  dit  pais  et  qui  doulce- 
ment  et  paisiblement  se  gouvernent  et  se  sont  gouvernez  comme 
noz  bons  et  loyaulx  subgez  et  obeissans  depuis  ce  que  la  plus 
grant  partie  de  noz  diz  adversaires  a  esté  widée  de  nostre  dit 
pais  de  Champaigne  et  que  les  villes  et  forteresses  de  Vittry, 
Moymer  et  autres,  que  tenoient  et  occupoient  les  diz  adver- 
saires, ont  esté  mises  en  nostre  obéissance,  ainsi  que  de  la  partie 
de  nostre  amé  et  féal  chevalier  Thiebault,  bastard  de  Neufchas- 
tel,  nous  a  esté  exposé,  requérant  humblement  que  à  Estienne 
de  Rigny  dit  Lansart,  Jehan  de  Marquellon  dit  le  Conrart, 
Jehan  de  Beaujeux,  Jehan  de  Versailles,  Martin  de  Monfle- 
hanne,Regnault  de  la  Villeneufve,  Jacob  de  Luxeul,  ïhiebaut  Ca- 
rillon, Robinet  d'Anvers,  Rogelet  de  Helchonnelfz,  Pieret  Faron, 
le  bastard  de  Fandieu.  Jacotin  Lieca,  Jehan  Blondel  dit  le  Lom- 
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bart,  Pierre  dit  Picotin,  Loiset  Lambert  dit  Bapaume,  Jehan  le 
Bourjon,  Jehan  Langlois,  Person  Forin,  Girart  dit  le  Borgne, 
Guillaume  le  Chenu,  Robin  le  Normant,  Jehan  Perrinet,  Jehan 
PIstienne  dit  le  Clerc,  Richart  de  Vanre,  Rollequin  l'Archier, 
Guiot  Soulay,  Estienne  Bonnelance,  Jehan  dit  Saluz,  Simonet 
de  Pressy,  Jehan  Gaulx,  Gilet  Fagot  dit  Herleuvre,  Jehan 
Dominique  et  Petit  Jehan  de  Mosan,  lesquelz  ont  servy  en  fait 
de  guerres,  tenans  la  partie  de  nos  diz  feux  aieul  et  cousin  et 
de  nous  en  nostre  dit  pais  de  Champaigne  et  es  marches  environ, 
et  doubtent  que,  à  l'occasion  des  choses  dessus  dictes  et  pour 
le  temps  passé,  aucuns  noz  officiers...,  pourveu  toutes  voies 
que,  se  les  dessus  nommez  ou  aucuns  d'eulx  ont  commis  aucuns 
obmicides  voluntairement  et  sciemment  es  personnes  tenans  la 
partie  et  obéissance  de  noz  diz  feux  aieul  et  cousin  et  de  nous 
et  de  tous  cas  par  eulx  commis  depuis  le  jour  de  Pasques  l'an 
mil  quatre  cens  vint  sept  et  qui  se  commettront  d'ores  en  avant, 
ilz  en  respondront  en  justice  selon  les  cas  et  comme  il  appar- 
tiendra par  raison.  Si  donnons  en  mandement  aux  baillis  de 
Vermandois,  de  Chaumont,  de  Troyes  et  de  Vittry...  Donné  à 
Paris  le  ix'"«  jour  de  may  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  et  vint 
neuf  et  de  nostre  règne  le  septiesme.  Ainsi  signé  :  par  le  roy,  à 
la  relacion  de  monseigneur  le  régent  le  royaume  de  France, 
duc  de  Bedford.  J.  Milet. 
(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  ilk,  n^  300,  f^^  131  i^«  et  132). 

CCXIII 
1429,  9  juin 

Mention  de  deux  Anglais  de  la  garnison  de  Nogent  mis  en  prison 
vers  l^ûl  à  Bourmontpar  les  gens  du  duc  de  Bar. 

A  Girardin  Billequel,  de  Saint  Thibault,  marchai,  à  quoi  l'on 
a  accordé  à  luy  pour  son  sallaire  d'avoir  gardé  deux  Angloix  de 
la  garnison  de  Nougent  ^  lesquels  furent  mis  en  prison  à  Bour- 
mont  environ  l'an  ccccxxvii,  comme  il  appert  par  mandement 
de  monseigneur  donné  le  ix«  jour  de  juing  (;("cc  xxix  et  par 
sa  quittance  rendue  cy c  sous, 

[Arch.  de  la  Meuse,  B  4.98,  /•»  199.) 

1  De  1424  à  1430,  les  garnisons  anglaises  de  Nogent-le-Roi  et  de  Mon- 
tigny-le-Roi  avaient  frappé  d'une  telle  terreur  les  populations  du  Bassi- 
gny  que  les  laboureurs  cachaient  leurs  chevaux  pendant  le  Jour  et  Sr' 
relevaient  la  nuit  pour  les  faire  paître  {Arch.  Nat.,  JJ  179,  n"  14.) 
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GCXIV 

1429,  4  juillet  et  21  août 

fienê  (rAnjou^  duc  de  Bar,  au  moment  où  il  va  entreprendre  un 
voyage  en  France,  fait  mener  du  Barrois  es  marches  du  royaume 
une  certaine  quantité  de  gros  bétail  destiné  à  sa  nourriture  et  à 
celle  de  son  escorte, 

Bn  neuf  vingt  et  douze  miches  délivrées  par  le  cellerier  de 
Bar  à  Jehan  Ewrart  et  Jehan  Hennap  pour  aidier  à  leur  des- 
pense par  l'espace  de  seize  jours  entiers  qu'ilz  gardarent  envi- 
ron sûissante  grosses  bestes  qui  avoient  esté  prinses  en  la  pre» 
vosté  de  Bar  pour  mener  ou  mandement  monseigneur  (René» 
duc  de  Bar),  en  alant  en  France  vers  le  roy,  et  fut  en  juillet  ^ 
cccc  et  XXIX,  comme  il  appert  plus  à  plain  par  leur  certiffica- 
cion  rendue  icy  escripte  en  ung  petit  papier. . . . 

A  ceulz  qui  s'ensuient,  c'est  assavoir  à  Evrart  de  Gondre- 
court,  Thiebault  le  Bouchier  et  Daguenel,  demourans  à  Bar, 
qui  dehus  leur  estoient  de  reste  de  v  frans  et  demi,  pour  leur 
peinne  et  sallaire  d'avoir  servy  un  moix  à  conduire  certainne 
quantité  de  grosses  bestez  qui  ont  esté  menéez  du  pays  de  Bar- 
rois  ez  marches  de  France  3,  quant  monseigneur  le  duc  y  fut 
derrain,  comme  il  appert  par  mandement  de  mon  dit  seigneur 
donné  le  xxi"  jour  d'aoust  cccc  xxix,  et  par  la  quittance  des 
dessus  dis  sur  ce  rendue  cy un  livres  xv  sous. 

{Avch.  de  la  Meuse,  B  W8,  fo  190  u»  et  B  803,  p  111  v°.) 

1  Les  quittances  du  via  acheté  en  vue  du  voyage  do  France  sont  datées 
des  6,  13  et  22  juillet  (B  803,  {°^  32,  30  et  37). 

1  Rien  ne  montre  mieux  que  les  mesures  de  précaution  prises  ici  par 
René  d'Anjou  le  degré  de  dépopulation  "et  d'appauvrissement  où  était 
descendue  la  région  située  sur  les  contins  du  duché  de  Bar  et  du 
royaume  de  France,  vers  le  milieu  de  1429.  René  quitta  son  duché  pour 
se  rendre  on  France  vers  la  lin  de  juillet  de  cette  année.  On  lit  dans  la 
Chronique  du  doyen  de  Saint-TInbaud  de  Metz  que  ce  prince,  alors 
campé  devant  Metz,  se  mit  en  route  le  17  juillet  seulement  et  n'arriva 
pas  à  temps  pour  assister  à  Reims  au  sacre  de  Charles  Vil  (D.  Galmet, 
Hùt.  de  Lorraine  ;  preuves  du  tome  II,  col.  CXCIX).  Contredit  par  Jean 
Chartier  (Quicherat,  Procès,  lY,  77),  par  l'auteur  du  Journal  du  Siî^ge 
{Ibid.,  185)  et  par  Cousinot  de  lAonivQMW  {Chronique,  éd.  Vallet,  p.  321), 
qui  n'ont  fait  que  copier  Chartier,  le  témoignage  du  chroniqueur  messin 
est  corroboré  par  Perceval  de  Cagny  qui  dit  que  le  duc  do  Bar  rejoignit 
Charles  YII  à  Provins  [Procès,  IV,  23);  or,  le  roi  de  France  n'arriva 
dans  cotte  dernière  ville  que   le  3  août  (Vallet,  Hist.  de  Charles  Vil,  U. 
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CCXV 

1429,  29  Juillet 

Mention  de  3932  miches  de  pain  délivrées  à  René,  duc  de  Bar,  pour 
sa  nourriture  et  celle  de  ses  gens,  en  allant  en  France. 

En  trois  mil  nuef  cens  trente  deus  miches  *  délivrées  par  le 
cellerier  de  Bar,  par  la  main  de  Jehan  Bouchart,bouleinger,  en- 
semble six  queues  un  sestier  de  vin,  moison  d'Auceure,  et  qua- 
rante cinq  livres  de  cire,  par  l'ordonnance  et  commandement  de 
mon  dit  seigneur  (René,  ducdeBar)  et  demaistre  JehandeBrutl- 
lon,  conseillier,  pour  aidier  au  fait  de  la  despense  de  mon  dit 
seigneur  et  ses  gens,  en  allant  en  France  au  mandement  du  roy 
nostre  sire,  auquel  lieu  les  dictes  provisions  furent  menées  par 
plusieurs  harnois,  comme  il  appert  par  la  certifflcacion  de  Jehan 
de  Williers,  clerc  juré  de  Bar,  données  le  xxix«  jour  de  juillet 
mil  TiiFxxix  rendue  icy. 

{Arch.  de  la  Meuse,  B  803,  f»  128.) 

GGXVI 
1429,  vendredi  5  août 

Jacques  du  Chastellier,  évêque  de  Paris,  célèbre  la  messe  pour  le 
régent,  duc  de  Bedford,  qui  vient  de  s'éloigner  de  la  capitale  et 
marche  à  la  rencontre  de  l'ennemi  dans  la  direction  de  Corbeil 
et  de  Melun, 

Venerisquintaraensis  augusti,  capitulantibusdominia  (suivent 
les  noms  des  chanoines  de  Notre-Dame  présents  à  la  séance), 
nichil  actum  est  in  presenti  capitulo  propter  missam  quam  ho- 
die  voluit  celebrare  dominus  Parisiensis  episcopus  pro  prospe- 

107).  C'est  précisément  à  cette  date  du  3  août  que  René  d'Anjou,  duc 
de  Bar,  désavoua  solennellement,  dans  un  acte  signifié  à  Jean,  duc  de 
Biîdford,  le  serment  de  foi  et  hommage  prêté  à  Henri  VI,  roi  de  France 
et  d'Angleterre,  le  15  juin  précédent  [Arch.  Nal.,  J  582,  n"  33).  Ce  désaveu 
est,  comme  on  le  voit,  postérieur  de  quinze  jours  au  sacre  auquel  le  duc 
de  Bar  n'aurait  pu  assister  sans  enfreindre  le  code  de  l'honneur  cheva- 
leresque. René  ne  revint  du  voyage  de  France  à  Bar  que  le  18  septembre  : 
«  Pour  les  frais  et  despens  de  Monseigneur  le  duc  et  de  ses  gens, 
depuis  le  dimanche  xviii»  jour  de  septembre  occc  vingt  nuef  que  mon 
dit  seigneur  (le  duc  de  Bar)  vint  au  souper  et  giste  à  Bar,  en  retournant 
de  devers  le  roy  de  France  »  {Arch.  de  la  Meuse,  B  498,  f"  136). 

^  La  miche  est  une  forme  de  pain  encore  usitée  à  Bar-le-Duc.  En  14'29, 
on  fnisait  1400  miches  avec  un  muid  de  blé  (B  803,  1»  117  v»). 
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l'itate  domini  regentis  qui  recessit  hodie  versus  Corboliuni  et 
Meledunura  contra  suos  inimicos. 
{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  LL216,  fo  i70u».) 

ccxvir 

1429,  samedi  6  août 

Le  parlement  de  Poitiers  donne  Vordre  de  se  saisir  de  Frère  Helies 
Boudant,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  partout  oit  on  le  ren- 
contrera exjcpté  en  lieu  saint,  et  de  l'emmener  prisonnier  en  la 
conciergerie  du  Palais  de  Poitiers. 

La  Court  a  ordonné  et  ordonne  que  frère  Helies  Boudant,  re- 
ligieux de  Tordre  des  Frères  Prescheurs*,  soit  prins  quelque 
part  que  trouvé  pourra  hors  lieu  sainct,  et  amené  prisonnier  en 
la  consiergerie  du  Palais  pour  respondre  à  certaines  interroga- 
toires qui  lui  seront  faiz  par  la  Court,  procéder  et  faire  en 
oultre,  «  ut  fuerit  racionis.  » 

[Airh.  Nat.,  sect.  jud.,  x--'  21,  f°  112  V.) 

CCXVIII 
1429,   samedi  13  août 

Jacques  du  Chastelier,  évêque  de  Paris,  célèbre  une  messe  solen- 
nelle à  l'occasion  de  la  bataille  qui  doit  se  livrer  lejour  même 

1  On  ignore  le  moUf  de  l'arreslation  de  Frère  Hélie  Boudant  ;  mais  il 
est  curieux  de  voir  le  parlement  français  de  Poitiers  rendre  cet  arrêt 
contre  un  dominicain  au  moment  même  où  l'administration  anglaise 
prenait  dos  mesures  contre  les  franciscains  ou  frères  mineurs  de  Paris. 
D'un  autre  côté,  on  trouve  en  mainte  occasion  des  frères  mineurs 
employés  comme  émissaires  ou  espions  par  Charles  VII  et  ses  partisans. 
Au  commencement  de  1424,  ce  fut  un  cordelier  du  couvent  de  Beuvray- 
lez-Aulun,  frère  Etienne  Chariot,  qu'Odette  de  Ghampdivers,  l'ex-petito 
Reine  de  Charles  VI  retirée  alors  ù  Saint-Jean  de  Lône  en  Bourgogne, 
choisit  pour  porter  à.  Charles  VII  la  nouvelle  d'une  trahison  tramée  à 
Lyon  contre  son  autorité  par  quelques  notables  de  cette  ville  qui  avaient 
noué  des  intelligences  avec  le  comte  de  Salisbury  (Dom  Plancher,  Hist. 
de  Bourgogne,  IV,  89  ;  Vallel,  Ilisl.  de  Charles  VU,  I,  i05  et  406;  Arch.  de 
laCôte-d'Or,  B  11890;  Invent.,  V,  196).  Le  seul  fait  d'appartenir  à  l'ordre 
des  frères  mineurs  faisait  tellement  suspecter  les  religieux  de  cet  ordre 
d'avoir  des  accointances  avec  les  partisans  de  Charles  VII,  que  les  con- 
seillers du  duc  de  Bourgogne,  appelés  le  20  août  1424  à  statuer  dans  une 
affaire  où  un  cordelier  nommé  Thibaud  Perrin  était  partie,  chargèrent 
aussitôt  le  procureur  du  duc  de  s'informer  «  si  le  dit  frère  Thibaud  est 
Armagnac  ou  non  »  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  1 1403,  f»  168;  Invent.,  V,  82). 


entre  les  Anglais  et  les  Français.  —  La  majorité  du  chapitre  de 
Notre-Dame  est  d''avis  de  faire  le  guet  la  veille  de  VAssomption 
selon  l'usage,  quoique  Pévêque  s'y  oppose  et  que  tous  les  habitants 
de  Paris  soient  sous  les  armes. 

Sabbati  décima  tercia  augusti  continuata  a  die  veneris  prece- 
dentis,  propter  missam  solemnem  per  dominum  Parisiensem 
episcopum  celebratara  pro  bono  regni,  quia  sperabatur  quod 
ea  die  gentes  nostre  preliarentur  cum  suis  adversariis. 

Oppinio  majoris  partis  capituli  est  quod  fiat  excubia  in 
proxima  vigilia  festi  Assumpcionis  béate  Marie  Virginis,  non 
obstante  quod  dominus  Parisiensis  nolit  facere  more  solito  et 
quod  quilibet  est  armatus  per  villam. 

(Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  LL216,  fllOvo.) 

CCXIX 
1429,  18  août,  Valognes 

Pierre  de  la  Roque,  lieutenant  du  bailli  du  Cotentin,  mande  de 
payer  35  sous  à  deux  messagers  qui  ont  porté  de  Saint-Lô  à  Va- 
lognes deux  mandements  des  gens  du  Conseil  du  roi  d'' Angleterre 
séant  à  Rouen,  dont  l'un  recommande  de  ne  laisser  s'embarquer, 
pour  passer  la  mer,  nuls  gens  d'armes  anglais,  gallois  ni  autres. 

Pierre  de  la  Roque,  lieutenant  gênerai  de  noble  homme  mon- 
seigneur Jehan  Harpelley,  chevaher,  bailli  de  Cotentin,  au 
viconte  de  Valloingnes,  salut.  Nous  avons  tauxé  à  Jean  Escour- 
temer  et  Estienne  Escourtemer,  pour  leur  peine  et  travail 
d'estre  venus  de  Saint  Lo  à  Valloingnes  et  avoir  apporté  devers 
nous  deux  mandemens  de  nos  seigneurs  les  gens  tenans  le 
Conseil  du  roy  nostre  sire  à  Rouen,  l'un  pour  le  fait  du  secours 
de  la  ville  d'Evreux  donné  à  Rouen  ;  et  l'autre,  pour  garder 
que  aucuns  Anglois,  Gallois  ne  autres  gens  d'armes  ne  fussent 
lessiés  passer  la  mer^,  donné  au  dit  lieu,  lesquelx  Escourtemer 
sont  venus  ensemble  pour  la  doubte  et  dangier  qui  estoit  sur  le 
chemin  et  pour  ce  que  bonnement  l'en  n'eust  peu  trouver 
homme  seul  qui  eust  volu  entreprendre  le  voiaige,  la  somme  de 
trente  cinq  soulz  tournois.  Si  vous  mandons Donné  à  Val- 

*  Cette  panique  des  soldats  anglais  avait  été  provoquée  par  les  succès 
vraiment  merveilleux  de  Jeanne  d'Arc.  Voilà  pourquoi  nous  croyons 
devoir  reproduire  ici  le  texte  de  ce  mandement  déjà  publié  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  (V,  305  et  306)  et  dans  la 
Chronique  du  Moni-Saint-Michel  {1,  291). 
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loingnes  le  xviii«  jour  d'aoust  l'an  mil  nii"  xxix.  P.   De  La 
Roque. 
[Bibl.  Nat.,  Quittances,  t.  60,  m  1130.) 

ccxx 

1429,  20  août 

Compromis  entre  René,  duc  de  Bar,  et  Antoine  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudemont,  qui  instituent  cinq  arbitres  auxquels  ils  donnent 
plein  pouvoir  pour  terminer  à  l'amiable  leurs  différends. 

Compromis  passez  le  20  août  1429  entre  René,  duc  de  Bar,  et 
Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  scellés  de  leurs  sceaux 
en  cire  vermeille  pendant  à  double  queue  de  parchemin,  par  les- 
quels ils  ont  choisi  cinq  arbitres,  scavoir  l'evesque  de  Toul  et 
Collars  du  Saulcy,  seigneur  de  Dun,  gouverneur  des  duchez  de 
Bar  et  de  Lorraine,  à  rechange  d'autres  sans  mal  engin,  et,  de 
la  part  du  dit  comte  de  Vaudemont  son  cousin,  messire  Thie- 
baut,  seigneur  de  Neufchastel,  et  messire  Robert  de  Sarbruche, 
seigneur  de  Commercy,  à  rechange  d'autres,  et  pour  le  cin- 
quiesme  arbitre  commun  le  marquis  de  Bade,  ausquels  ils  ont 
donné  plein  pouvoir  de  terminer  à  l'amiable  leurs  differens,  en 
promettant  d'avoir  pour  agréable,  ferme  et  stable  tout  ce  que 
les  dis  arbitres  feront  et  jugeront,  soubs  l'obligacion  de  tous 
leurs  biens,  terres  et  seigneuries, 

[Arch.  Hat.,  KK  1137,  f"^  91  u"  et  92.) 

CCXXI 
1429,  du  26  août  au  24  septembre 

Le  Parlement  suspend  ses  séances  à  l'occasion  des  opérations  offen- 
sives dirigées  par  Jeanne  d'Arc  et  les  troupes  royales  contre  Pains. 

Vendredi  xvi'  jour  d'aoust  et  les  jours  ensuivans,  «  Guria 
vacavit  '  occasione  armigerarum  gencium  undique  discurren- 
tium.  » 

Samedi  xxiin«  jour  de  septembre,  furent  pronunciez  les  der- 

»  Cette  mention  de  la  suspension  des  sôanccs  du  Parlement  pendant  un 
mois,  de  la  fin  d'août  ù  la  lin  de  septembre  1429,  nous  révèle  l'émotion 
produite  à  Paris  par  l'approche  de  Jeanne  d'Arc.  La  Cour  suspendit  pour 
la  première  fois  ses  séances  le  26  août,  c'est-à-dire  le  jour  même  où  la 
Pucelle  arriva  à  Saint-Denis. 
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niers  arrcstz  de  ce  Parlement  par  messire  Phelippe  de  Mor- 
villier,  premier  président.  «  Et  hic  finis  hujus  parlaraenti  in 
quo  plurimis  precedentibus  diebus  Curia  vacavit  occasione 
armigerarum  gencium  undique  discurrentium.  »  îlt  le  dernier 
jour  de  ce  mois  entra  à  Paris  le  duc  de  Bourgongne  à  grant 
compagnie  de  gens  d'armes. 
[Arch.  Nat.,  sect.jud.,  X  klOG,  p>  135.) 

CCXXII 
142d,  samedi  27  août 

Par  ordre  du  Conseil  du  roi,  tous  ceux  qui  possèdent  des  bénéfices 
en  l'église  de  Paris,  les  chanoines  de  Notre-Dame,  leurs  suppôts 
et  leurs  serviteurs  prêtent  serment  d'observer  le  traité  de  Troyes 
et  de  concourir  de  tout  leur  pouvoir  à  la  défense  de  la  ville  de 
Paris. 

Sabbatî  vigesima  septima  augusti,  quarta  [die]  capituli  gène- 
ralis,  archidiaconus  Parisiensis,  succentor,  Dangeul,  Perrière, 
Lanco,  Villers,  Aymenon,  Ordeimonte  ^  Chuffart,  Intrant, 
Viviani,  Yallibus,  Cubreyo,  Ciemens  2,  Carbonnier,  Guerini, 
Cardonnel  infirmus,  Mercier,  in  missa. 

Ad  mandatum  Consilii  régis  comparuerunt  hic  hodie  domini 
mei  supradicti  et  alii  quamplurimi  subditi  ecclesie  beneficiati  et 
famuli  claustri  qui,  presentibus  magistris  Philippo  de  Ruilli, 
thesaurario  sacre  capelle  palacii  regalis  Parisiensis  et  Marco 
de  Foras',  a  rchidiacono  Therassie  in  ecclesia  Laudunensi,  per 

1  Pierre  d'Orgemont  était  alors  détenu  au  Châtelet;  mais  le  chapitre 
avait  décidé  que  le  nom  de  ce  chanoine  ligurerait  au  procès-verbal  de 
chaque  séance,  afin  que  Pierre  pût  avoir  sa  part  des  distributions  en 
nature  qui  constituaient  les  droits  de  présence.  Orgemont  ne  fut  remis  en 
liberté  que  le  mardi  30  août,  dans  l'après-midi  (LL216,  f«  171  v»). 

-  Le  chanoine,  ainsi  désigné  par  son  prénom,  n'est  autre  que  Clément 
de  Fauquembergue,  greffier  civil  du  parlement  de  Paris,  dont  les  extraits 
relatifs  à  Jeanne  d'Arc  ont  été  publiés  par  M.  Jules  Quicherat  (Procès^ 
IV,  450  à  460).  Clément  était  en  outre  doyen  du  chapitre  d'Amiens,  et  des 
dignités  ecclésiastiques  aussi  lucratives  rendent  moins  méritoire  la  mo- 
destie qui  l'aurait  retenu,  s'il  faut  l'en  croire,  dans  les  fonctions  de  gref- 
fier, «  intermisso  jus  dicentis  officie.  »  Maître  Clément  paraît  avoir  été 
l'ami  intime  et  l'homme  d'affaires  de  son  collègue  le  chanoine  Pierre 
d'Orgemont  (LL216,  f»  179). 

3  Voici  ce  qu'on  lit  à  la  date  du  vendredi  9  septembre  suivant  au  sujet 
de  la  mission  confiée  à  Marc  de  Foras  :  «  Magister  Marcus  de  Foras, 
archidiaconus  Therassie  in  ecclesia  Laudunensi,  exposuit  quod  dominus 
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dictum  Consiiiuraad  hoc  deputatis,  prestiterunt  juramentutn  de, 
servando  tractatura  alias  factum  inter  regem  Francie  ultimo 
defunctum  et  regem  Anglie,  servare  civitatem  Parisiensem  suo 
posse  ad  utilitatem  et  honorein  régis  atque  pacem. 
{Arch.  Nat.,  seci.  hist.,  LL  210,  f°  111.) 

CCXXIIl 
1429,  lundi  5  septembre 

Trois  chanoines  de  l'église  de  Paris,  autorisés  par  leurs  collègues 
à  prendre  des  nusures  pour  mettre  les  joyaux  de  la  dite  église 
à  l'abri  des  convoitises  de  Vennemi,  vendent  à  Jean  Ysoré, 
orfèvre,  au  prix  de  56  saluts  d'or  le  marc,  une  statuette  en  or 
représentant  saint  Denis  et  pesant  500  marcs  6  onces  et  5  livres 
sterling,  après  en  avoir  enlevé  la  tête.,  le  diadème  et  un  pied  eu 
argent  qui  restent  la  propriété  du  chapitre. 

Lune  quinta  septembris...  Ordinatiim  est  quod  domini  provi- 
sore?  fabrice  ordinabunt  et  disponent  de  reliquiis  et  jocalibus 
ecclesie  conservandis  et  preservandis  a  malicia  inimlcorum  ', 
secLindum  eorum  conscienciam,  ut  melius  poterunt. 

Magister  Pasquerius  declaravit  quod  magistri  J.  de  Lanco, 
Petrus  de  Ordeimonte  et  ipse  ceperant  in  thesauro  ecclesie 
quamdam  ymagineni  Sancti  Dyonisii  auream.  dempto  pede 
sufficienter  designatam  ^  in  inventario  thesauri,  et  vendiderant 
corpus  ipsum  ymaginis  quod  ponderabat,  demptis  capite  et 
dyademate,  quingentas  marcas  sex  oncias  etquinque  sterlingos, 
precio  quinquaginta  et  sex  salutorum  auri  pro  marca,  et  reti- 
nuerant  pedem  de  argento,  caput  et  dyadema  supradicta,  et 

ai'cliidiaconus,  magister  Jacobus  Branlardi,  conservator,  et  ipse  coramissi 
sunl  ex  parle  régis  ad  puniendos  delinquentes  circa  juramentum  ultimo 
factum  de  paceet  tractatu  habito  inter  reges  Francie  et  Anglie,  et  quod 
similem  coramissionem  habebant  a  domino  Parisiensi  episcopo  pro  suis 
subditis,  requirens  quod  capituium  daret  eis  similem  commissionem  super 
subditos  suos,  et  quia  visuin  est  aliquibus  non  esse  bonum  quod  ipsimet 
commissarii  pétant  hujusmodi  commissionem,  ordinalum  est  quod  ma- 
gister Pasquerius  de  Vallibus  loquatur  super  isto  domino  cancellario,  ut 
de  mandato  régis  detur  isla  commissio  pcr  capituium.»  LL2IG, f"  173. 

1  Les  Anglais  faisaient  courir  le  bruit  que  Paris  devait  être  mis  à  sac 
par  les  troupes  de  Charles  VII,  et  les  mesures  dont  il  est  ici  question 
montrent  que  ce  bruit  avait  trouvé  une  certaine  créance  même  dans  la 
portion  la  plus  éclairée  de  la  population  parisienne. 

-  Il  manquait  à  celte  statuette  un  pied,  et  elle  était  mentionnée  avec 
cette  circonstance  distinctive  dans  l'inventaire  du  trésor. 
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Ipsum  corpus  habuerat  Egidius  Ysoré,  aurifaber,  pro  precio 
predicto. 

{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  LL'ILGJ'^  113.) 

CCXXIV 

1429,  mercredi  7  et  jeudi  8  septembre 

Procession  générale  à  Sainte-Geneviève  où  l'on  porte  la  vraie 
croix.  —  Assauts  livrés  par  la  Pucelle  devant  Paris.  Jeanne 
est  blessée  à  la  cuisse  après  un  assaut  qui  a  duré  depuis  une 
heure  de  faprès  midi  jusqu'au  milieu  de  la  nuit,  et  sa  bles- 
sure met  fin  à  la  lutte.  Six  cent  soixante  échelles,  quatre  mille  fas- 
cines, une  grande  quantité  de  chariots  que  les  assiégeants  avaient 
traînés,  en  s'y  attelant  eux-mêmes,  jusqu  'au  pied  des  remparts, 
restent  au  pouvoir  des  Parisiens. 

Mercurii  septiraa  septembris '. ..  Hodie  fit  processio  solemnis 
ad  Sanctam  Genovefam  in  Monte,  pro  malicia  temporis  et  hos- 
tilitate  inimicorum  sedanda  et  pacificanda,  in  qua  intererunt 
canonici  Palacii  cum  vera  cruce.  Et  est  sciendum  quod  ipsi  ini- 
mici  dederunt  insultum  contra  villam  Parisiensem,  credentes 
eam  capere  et  quotquot  personas  utriusque  sexus  repperirent 
in  ea,  prout  juraverant,  qufimadmodum  ipsimet  asserebant,  in- 
terficere.  Et  in  vespere  cessaverunt  et  se  retraxerunt.  In  cras- 
tinum  vero,  in  die  festi  nativitatis  béate  Marie  Virginis,  cum 
eorum  Puella,  in  qua  tanquam  in  Deum  suum  confidebant,  ite- 
rum  circa  unam  horara  post  meridiem,  suum  insultum  incepe- 
runt  fortissimum.  Qui  in  eodem  insultu  continuaverunt  fortis- 
smie,  totis  viribus  dimicantes,  usque  ad  niediam  noctem;  sed 
obstante  resistencia  civium  Parisiensium,  cum  fiducia  Dei  et 
gloriose  Virginis,  cujus  festum  in  eadem  villa  Parisiensi  honori- 
flce  celebrabatur,  nichil  finaliter  fecerunt.  Nonnullos  Anglicos 
et  alios  vulneraverunt,  et  paucissimos  interfecerunt.  De  suis 
quamplurimos  perdiderunt,  quorum  non  fuit  numerus  cognitus, 
quia  dictum  est  quod  ipsos  combusserunt.  Eorum  Puella  in  fe- 
more  vulnerata  fuit,  et  credo  quod  propter  hoc  recesserunt. 
Eciam  una  videbant  socios  morientes  et  mortuos,  et  mortem 
timentes  retrocesserunt.  Dimiserunt  maximum  numerum  bore- 

^  Au  cûui's  de  rimpi'essioû  du  présent  volume,  ce  document  a  été  publié 
par  M.  Tuetey  dans  son  édition  du  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris. 
Paris,  1881,  p.  244,  en  note. 

T.  Ji.  17 
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tai'um  ex  quibus  volebant  implere  fossata  ville,  el  aliquas  in 
eis  dimiserunt,  paucas  tamen.  Puella,  defferens  suura  vexil- 
lum,  venit  super  fossata,  in  quo  loco  fait,  ut  dicitur,  vulne- 
rata^.  Sexcentumet  sexaginta  scalas  dimiserunt  et  bene  quatuor 
milia  gallice  «  de  clayes  ».  Habuerunt,  ad  illa  omnia  afferenda, 
bene  trecentum  quadrigas  quas  ipsimet,  ad  collura  trahentes, 
adduxerunt  onératas  pissldis,  borretis,  scalis  et  «  ciayes  »,  qua- 
rum  quadrigarum  plures  reduxerunt  ad  Sanctum  Dyonisium, 
defferentes  in  eis  suos  vulneratos;  alie  Parisius  adducte  fuerunt 
in  crastinum;  et  reliquam  partem  combuxerunt,  quia  repperte 
fuerunt  rote  centum,  quare  residuum  earum  presumitur  fuisse 
uombustura  in  ipsa  nocte  ante  recessum  eorum.  Et  sic  vitu- 
perose  recesserunt  ^.  In  crastinum  Dalpliinus,  eorum  rex,  fecit 
celebrari  plures  missas  in  8ancto  Dyonisio  pro  rege  Karolo  sexto, 
suo  pâtre. 
{Arch.  Nat.^  sect.  hist.,  LL  •>H),  /'"  113.) 

ccxxv 

1429,  18  octobre,  Étain 

Mention  de  droiin  de  bienvenue  payés  à  la  foire  Saint-Luc  a  Etain 
par  un  Frère  ou  religieux  de  Verdun  et  deux  Frères  ou  religieux 
de  Neufcfidteau. 

De  maistre  Honeste,  du-Nuef  Chastel,  corvisier,  pour  sa  bieti- 
venue  à  la  foire  à  Estain,'  un  sols  ii  deniers. 
Du  î'rère  Castelongne,  de  Verdun,  iiir  sols  ii  déniera, 

1  Le  rédacteur  du  registre  capilulaire  a  mis  ici  en  marge  du  texte  la 
note  suivante  :  «  Ista  Puella  fmaliter  fuit  capta;  durante  obsidione  Corn- 
pendii,  et  in  fine  Rothomagi  condempnata  "et  combusta.  » 

-  Dans  les  premiers  jours  de  septembre  1431,  quelques  Parisiens  du 
parti  anglo-bourguignon  exprimèrent  le  désir  qu'on  célébrât  une  messe 
solennelle  â  Notre-Dame  le  8  septembre  en  souvenir  de  l'échec  de  la 
Pucelle  devant  Paris;  mais  le  chapitre  invita  ces  zélés  citoyens  à  faire 
les  frais  de  l'anniversaire  qu'ils  voulaient  fonder,  et  le  projet  semble 
avoir  été  abandonné  :  «  Placet  dominis  (il  s'agit  des  chanoines  de  Notre- 
Dame)  quod  crastina  die  (8  septembre  1431),  de  mane,  ad  requestam 
burgensium  hujus  civilatis,  liât  missa  solennis  ad  ymaginem  beato 
Marie  Virginis  extra  chorum  ad  regratiandum  Deum  et  ipsam  Virginem 
de  Victoria  obtenta  anno  quadringentesimo  vicesimo  nono,  in  die  Nativi- 
tatis  dicte  Virginis,  contra  inimicos  régis  haric  civitatem  insultantes. 
Tamen  rogabuntur  ipsi  burgenaes  quod  ipsi  veliut  solvere  organizatori 
'ît  sociis  occlesiie  qui  facient  servicium  »  LL"2I0,  f"  257. 
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De   deux    Frères    '   du   Nuef  Ghastel,   pareliement    ini   sols 
II  deniers. 
(Arch.  fie  la  Meuse,  B  Hdt  f"  88.) 

CCXXVI 

iiaO,  lundi  81  octobre 

Deux  chanoines  de  Xotrc-Dame  se  rendent  à  l'Hôtel  de  oUle  pour 
y  entendre  la  lecture  de  lettres  de  Henri  VI  annonçant  son  cou- 
ronîiement  comme  roi  d'Angleterre,  fixé  au  dimaîwhe  6  no- 
vembre^ sa  prochaine  arrivée  en  France  et  félicitant  les  Pari- 
siens de  leur  belle  conduite. 

Lune  ultima  octobris...  Domini  mei  Poytevin  et  Clemens  in- 
vitantur  ad  domum  ville  ad  audiendam  lecturam  quarundam 
litterarum  de  Anglia  transmissarum.  Et  statim  reversi  sunt  et 
dixerunt  quod  ille  littere  continebant  quod  juvenis  rex  Anglie 
et  Francie  die  dominica  proxima  coronabitur  rex  Angelie,  et 
statim  post  diriget  gressus  suos  in  Franciam,  et  regraciatur 
inoolas  hujus  civitatis  de  bono  regimine  suo. 

\Arch.  Nat.,  sect.  hist,,  Il  plO,  f»  118  d»,) 

GCXXVII 
1429,  9  décembra 

Mention  de  reliques  trouvées  sur  les  champs  devant  Paris  le  lende- 
main du  départ  de  la  Pucelle  et  de  ses  gens. 

Veneris  nona  decerabris.  Plaoet  doralais  2  quod  reliquie,  per 
unum  famulum  alutarium  in  campis  reperte,  in  crastinum  in- 
sultusdati  coram  Parisius  per  ejusinimicos,  et  peripsum  famu- 
lum confratrie  sanctorum  Crispini  et  Crispiniani  in  ecclesia 
Parisiensi  institute  date,  defferantur  officiali  Parisiens!  ad  viden- 

*  Quand  on  rapproche  cet  article  de  compte  du  précédent,  on  ne  peut 
douter  que  le  mot  «  Frères  »  ne  désigne  ici  des  religieux.  Ces  religieux 
devaient  appartenir  à  l'ordre  de  Saint-François,  le  seul  qui  possédât  des 
couvents  à  Neurchâteau;  et  ces  couvents  étaient  au  nombre  de  deux,  l'un 
de  cordeliers,  l'autre  de  clarisses.  Le  couvent  des  cordeliers  de  Neuf- 
chàteau  était  la  maison  mère  de  l'ordre  dans  la  province  de  Lorraine.  Le 
rôle  plus  ou  moins  mercantile  joué  par  quelques-uns  de  ces  religieux  à  la 
foire  d'Étain  nous  les  montre  mêlés,  comme  le  sont  encore  de  nos  jours  en 
Italie  les  Capucins,  à  toutes  les  soonos  de  la  vie  du  peuple. 

-  Le  rédacteur  du  registre  cupituluire  désigne  pur  ce  mol  «  dominia  » 
les  membres  du  chapitre  calhodral.  Ce  texte  prouve  que  la  Pucelleliiisail 
porter  des  reliques  dans  les  rangs  dos  soldat»  qui  donnèrent  l'assaut  aUlx 
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dura,  habita  securitate  de  ipsas  restituendo,  si  noluerit  venire 
ad  capellam  dictoruni  sanctoram  àd  eas  videndum. 
{Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  LL  216,  f^  182  v.) 

CCXXVIII 

1430,  30  juillet,  Vitry 

Ëustache,  seigneur  de  Conflans,  et  Winchelin,  seigneur  de  la  Tour, 
s^engagent  à  garder  envers  et  contre  tous  les  ville  et  château  de 
Vitry  dont  René,  duc  de  Bar,  les  a  institués  capitaines  pour  le  roi 
de  France  et  dont  ils  se  sont  rendus  maîtres  avec  l'aide  des  gens 
d'armes  du  dit  duc  de  Bar. 

Eustace,  seigneur  de  Conflans,  et  Wanciielin,  seigneui*  de  la 
Tour,  chevaliers,  à  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront,  salut. 
Comme  nous  eussiens  gaignié  par  eschielle  le  bourg  et  la  ville 
de  Vitry  sur  les  ennemis  du  roy  nostre  sire  qui  le  tenoient  et 
occupoient  et  mis  le  siège  devant  le  chastel  du  dit  Vitry,  et  il 
.soit  ainsy  que  à  nostre  prière  et  supplicacion  très  hault  et 
puissant  prince  nostre  très  redoubté  seigneur  monseigneur  le 
duc  de  Bar,  marquis  du  Pont,  conte  de  Guise,  nous  ait  secourus 
et  confortez  de  gens  d'armes  et  de  trait  en  grant  puissance  pour 
résister  aux  ennemis  du  roy  qui  s'efforsoient  nous  en  débouter 
et  mettre  hors  et  tellement  en  ce  procédé  par  puissance  que 
ceulx  qui  le  dit  chastel  tenoient  d'icellui  aient  faite  plaine  ouver- 
ture et  obeyssance  à  mon  dit  seigneur  de  Bar  pour  et  ou  nom 
du  roy  nostre  sire,  duquel  chastel,  bourg  et  ville  de  Vitry  nostre 
dit  seigneur  de  Bar  nous  ait  conjointement  ensemble  pour  lui 
et  en  son  nom  ordonnez  et  commis  pour  capitains  et  pour 
iceulx  garder  et  gouverner  pour  lui  et  en  son  nom  en  l'obeys- 
sance  du  roy  nostre  sire;  savoir  faisons  que,  moyennant  ce  que 
de  sa  grâce  lui  a  pieu  nous  mettre  et  commettre  pour  cappitains 
au  dit  Vitry  pour  lui  et  en  son  nom,  nous  lui  avons  juré  et 
promis,  jurons  et  promettons  loyalment  et  en  bonne  foy,  par 
ces  présentes  et  sus  noz  honneurs  que  iceulx  chastel,  ville  et 
bourg  de  Vitry  nous  garderons  bien  et  loyalment  pour  lui  et 
en  son  nom  et  soubz  l'obeyssance  du  roy  nostre  sire,  sans  en 

remparts  de  Paris.  Charles  VII  avait  des  intelligences  dans  le  chapitre  de 
Notre-Dame,  comme  le  prouve  un  curieux  mandement  daté  de  Soissons 
le  24  juillet  1429  par  lequel  ce  prince  notifie  aux  doyen  et  chanoines  la 
nomination  de  maître  Jean  Mauloué  à  la  prébende  devenue  vacante  par 
le  décès  de  maître  Jean  de  Gerson  {LL  ^17,  f'^255). 
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iceulx  chastel,  bourc  et  ville  recepter  ne  bouter  homme  dont 
mal  ou  dommaige  puisse  venir  au  roy  ne  à  ses  subgetz  à  lui 
obeyssans,  à  nostre  dit  seigneur  du  Bar,  ses  pays,  terres,  sei- 
gneuries, ses  hommes  et  subgetz,  fiedz  et  arrierfiedz  et  gardes 
ne  autres  qu"il  weille  penre  en  garde.  Et  avec  ce  le  dit  chastel, 
bourg  et  ville  de  Vitry  ne  renderons,  metterons,  ferons  rendre 
ou  mettre  ne  nous  consentirons  à  mettre  es  mains  de  quelque 
seigneur  ou  personne  que  ce  soit,  par  quelque  manière  ou  soubz 
quelque  condicion  ou  couleur  que  l'en  puist  dire,  trouver  ne 
aleguer,  fors  que  à  nostre  dit  seigneur  le  duc  de  Bar  ou  à  ses 
gens  ad  ce  ordonnez  et  commis,  quant  par  lui  ou  par  ses  lettres 
signiez  de  sa  main  en  serriens  requis,  ou  au  roy  nostre  dit  sei- 
gneur, s'il  y  venoit  en  sa  personne,  et  non  autrement.  Toutes 
lesquelles  choses  avons  promis  et  promettons  comme  dessus 
ainsy  faire,  tenir,  entériner  et  accomplir,  sans  aler  contre  par 
quelque  manière  que  ce  soit  et  sans  nul  mal  engin.  En  tesmoing 
de  ce,  nous  avons  seellées  ces  présentes  de  noz  propres  seelz 
armoyez  de  noz  armes.  Donné  à  Vitry  le  trentyesme  jour  de 
juillet  l'an  mil  quatre  cens  et  trente. 
{Bibl.  Nat.,  collection  de  Lorraine,  t.  200,  n°  i4.) 

CCXXIX 
1431  (n.  st.),  31  janvier,  Vézelise 

Lellres  closes  adressées  par  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vnude- 
mont,  à  son  cousin  René  d^ Anjou,  duc  de  Bar,  marquis  du  Pont 
et  comte  de  Guise,  pour  demander  réparation  des  dommages 
causés  par  les  gens  d'armes  de  son  dit  cousin  en  ses  terres  de 
Branconrt  et  de  Montiers-sur-Saulx. 

Très  chier  et  honnouré  seigneur  et  cousin  *,  je  rescrips  pré- 
sentement par  devers  vous  pour  ce  que  mes  gentzet  officiers  de 
ma  terre  de  Monstier  sur  Saulx  -  sy  m'ont  rescript  et  fait  savoir 
que  de  la  forte  maison  de  Stainville  ^  et  par  les  gens  estans  illec 
me  sont  fais  et  à  mes  gens  et  subgietz  pluiseurs  maulx  et 
damages  et,  qu'il  soit  vray,  ont  couru  la  ville  de  Brancourt  '', 
prix  et  enmenei  tout  le  bestail  entièrement  et.  aultres  choses 

1  On  lit  au  dos  de  cette  pièce  -.  A  mon  très  chier  et  honnouré  seigneur 
et  cousin  le  duc  de  Bar,  marquis  du  Pont,  conte  de  Guise. 
»  Montiers-sur-Saulx,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Ligny. 
9  Stainville,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Ancerville. 
*  Vosges,  arr.  Neufchàteau,  c.  Coussey, 
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qu'ilz  porrent  trouver  en  ma  dicte  ville  de  Brancourt  et  le  tout 
enmenei  au  dit  lieu  de  Stainville,  vont  et  viennent  à  ung  chas- 
cun  jour  pour  fourragier  et  prendre  ce  qu'ilz  pueent  trouver 
tant  à  Juvep;ney  ',  Panssey  ^  comme  en  mes  aultres  villes  de  ma 
dicte  terre  de  Monstier  sur  Saulx.  Et  pour  ce  que  messire  Ancel 
de  Stainville  à  qui  est  la  dicte  maison,  qui  est  de  vos  fledz,  est 
à  vous  et  vostre  homme  féodal  et  subgiet,  je  vous  prie  et  néant- 
mains  requier  que  tous  les  damages  entièrement  à  moy,  mes 
villes,  gens  et  subgietz  faitz  par  les  gens  estans  au  dit  Estain- 
ville,  en  yssans  et  rentrans,  vous  me  vuelliés  faire  rendre  et 
restablir  reelment  par  le  dit  messire  Ancel,  offrant  que,  se  aul- 
cune  chose  11  me  vuelt  demander  ou  à  mes  dis  hommes,  je  suis 
prest  d'en  venir  ou  envoyer  pardevant  vous  et  en  vostre  hostel 
pour  y  faire  ce  que  à  raison  appartendra,  en  raoy  rescripvant 
sur  ce  vostre  volontei  avec,  s'il  est  chose  que  pour  vous  faire 
puisse,  et  je  le  feray  de  bon  cuer,  ce  scet  Nostre  Seigneur  qui 
vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escript  à  Veselize  le  desrain  jour  de 
janvier  mil  quatre  cens  et  trente.  Anthoine  de  Lorraine. 
[BibL  Nat.:  Collcclionde  Lorraine.,  t.  ?r>7,  n"  f).) 

ccxxx 

1431  à  1433. 

Procès-verbal  des  dommages  causés  'par  la  garnison  de  Vaucouleurs 
sur  les  terres  de  Thibaud,  seigneur  de  Neufchdtel  et  de  Châtel" 
sur-Moselle,  situées  au  pays  de  Lorraine. 

Ce  sont  les  dommages  faits  à  messire  Thibault,  seigneur  de 
Neufchastel  et  de  Chastel  sur  Mozelle'^,  en  ses  terres  et  seignoi- 
riees  du  pays  de  I.orrenne,  par  les  gens  et  servans  de  très  hauH 
et  très  puissant  seigneur  et  prince  mon  très  redoubté  seigneur 
monseigneur  le  duc  de  Bar  et  de  Lorrenne,  etc.,  par  le  temps  de 
la  guerre  [qui]  darrain  a  esté  entre  mon  dit  seigneur  de  Bar  et 
messire  Anthoine  de  Lorrenne,  conte  de  Vaudemont,  icelle 
guerre  commandée  sur  la  fin  du  moys  [de  may  de  l'an  mil 
quatre  cens  xxxi. 

Item,  le  jour  delà  Saint  Barthelemey ''  mil  quatre  cens  xxxi, 

*  Juvigny-en-PerUiois,  Meuse,  arr,  Bar-le-Duc,  c.  Ancerville. 

2  Pancey,  Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Poissons. 

3  Châtel-sur-Mosplle,  Vosges,  arr.  Épinal. 
^  l'i  août. 
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prinrent  ceulx  de  Gomraarcey'  et  de  Vaucolour  ung  nommé 
Bagaigne  et  Chossôt  demorans  à  Chastel  2,  hommes  du  dit  sei- 
gneur de  Neufchastel,  qui  furent  rançonnez,  c'est  assavoir  le 
dit  Bagaigne  la  somme  de  six  vins  florins  d'or,  et  le  dit  Chassot 
quarante  florins  d'or,  jasoit  ce  que,  en  reprenant  en  foy  et 
hommage  que  le  dit  seigneur  de  Neufchastel  falsoit  de  mon  dit 
seigneur  de  Bar,  fut  accordé  au  dit  seigneur  de  Neufchastel 
par  mon  dit  seigneur  de  Bar  que  aucuns  dommages  ne  lui 
seroient  faits  par  le^enS  ténaht  le  party  contraire  de  très  hault 
et  très  puissant  seigneur  et  prince  de  mon  très  redoubté  Sei- 
gneur monseigneur  le  duc  de  Bourgongne  es  terres  et  seigneu- 
ries mouvans  des  fledz  de  mon  dit  seigneur  de  Bar  appartenant 
îï  icellui  seigneur  de  Neufchastel.  Item,  pour  lors  et  adonc 
furent  prins  par  les  diz  de  Commarcey  et  de  Vaucolour,  oti 
ban  de  Chaligney^,  deux  chevalx  en  valeur  de  vint  florins  d'or, 
qui  montent  icestes  parties  ix''"  florins  d'or  vaillent...  11"  xl, 
frans... 

Item,  à  Poirel,  sans  ce  qu'il  fut  mené  prisonnier  à  Vauco- 
lour où  il  demora  trois  sepmainnes,  en  biens  meubles  ou  prix  à 
la  valeur  de  cinquante  florins.  Item,  au  dit  Mengin,  sans  sa 
prinse  de  Vaucoleur  où  il  demora  trois  sepmainnes,  trente  et 
cinq  florins.  Item,  à  Colin  Genrez,  sans  sa  prinse  du  dit  Vau- 
couleur  où  il  demora  trois  sepmainnes,  vint  et  quatre  florins... 
Item,  à  Dirant,  sans  sa  prinse  du  dit  Vaucolour  où  il  demora 
trois  sepmainnes,  tant  en  bestes  comme  en  biens  meubles, 
sexante  et  dix  florins.  Item,  à  Vaulticr  Tarpel,  sans  sa  prinse 
du  dit  Vaucoulour  où  il  fut  trois  sepmainnes,  tant  en  bestes 
comme  en  meubles,  sexante  florins...  Item,  à  Jehan  Yaultier, 
sans  sa  prinse  du  dit  Vaucolour  où  il  demora  trois  sepmainnes, 
tant  en  bestes  comme  en  autres  biens  meubles,  sexante  florins. .. 
Item,  au  maire  Touvenin,  sans  sa  prinse  du  dit  Vaucolour  où 
il  fut  plus  de  trois  sepmainnes,  tant  en  bestes  comme  en  autres 
biens  meubles,  seipt  vins  florins.  Item,  à  Grégoire,  sans  sa 
prinse  du  dit  Vaulcolour  où  il  demora  trois  sepmainnes,  tant  en 
bestes  comme  en  meubles,  six  vins  et  dix  florins....  Item  à 
Jehan  Joly,  sans  sa  prinse  du  dit  Vaulcolour  où  il  fut  par  trois 
sepmainnes,  tant  en  bestes  comme  en  autres  biens  meubles. 


1  Commercy,  clief-Uoii  d'arrondissement  de  In  Meuse. 

»  Chàlel-sur-Moselle. 

^  nhnligny,  Meurthe,  arr,  el  c.  Nancy. 


264  LA    MISSION    DE    JEANNE    UARC 

saize  florins.   Qui  .montent  les  dictes  parties  de  la  ville  du  di 
Avrainville  < mile  florins. 

Secondement  Xarronval  2.  A  Richart,  sans  sa  prinse  du  dit 
Vaulcolour  où  il  fut  et  deraora  par  trois  sepmainnes,  lui  fut 
prins  ung  cheval  en  valeur  de  dix  florins...  Item  au  maire  Vuil- 
laume,  sans  sa  prinse  du  dit  Vaulcolour  où  il  demora  par  trois 
sepmainnes,  et  son  verlet,  tant  en  bestes  comme  en  autre  biens 
meubles,  quarante  florins.  Qui  montent  les  parties  du  dit  Xar- 
ronval en  somme  toute.     .     .^ lx  florins. 

Tiercement  Plergugney^..,  Item,  à  Henry,  sans  sa  prison  de 
Vaulcolour  où  il  fut  prins  par  trois  sepmainnes,  tant  en  bestes 
comme  en  autres  biens  meubles,  sexante  florins.  Item,  au 
Mareschal,  sans  sa  perde  du  dit  Vaulcolour  où  il  demora  par 
trois  sepmainnes,  tant  en  bestes  comme  en  autres  biens  meubles, 
quinze  florins...  Item,  à  Jehan  Huguenot,  sans  sa  prinse  du  dit 
Vaulcolour  où  il  demora  par  trois  sepmainnes,  tant  en  bestes 
comme  en  meubles,  vint  et  quatre  florins.  Item,  à  Girart 
Renardin,  sans  sa  prinse  du  dit  Vaulcolour,  où  il  demora  avec 
les  autres  cy-dessus  dénommez,  tant  en  biens  qui  furent  ars-* 
avec  sa  maison  comme  en  autres  biens  meubles,  cinq  cens 
florins...  Item,  au  grant  Husson.  sans  sa  prinse  du  dit  Vaulco- 
lour où  il  demora  par  trois  sepmaines,  tant  en  bestes  comme 
en  autres  biens  meubles,  cent  florins.  Qui  montent  les  dictes 
parties  du  dit  Hergugney,  en  somme  toute,  mile  ix'^  xxxiii  flo- 
rins. 

Item,  après  les  diz  dommages  ainsi  faiz  sur  le  dit  seigneur  de 
Neufchastel  par  les  dictes  gens  et  servans  de  mon  dit  Seigneur 
de  Bar  es  villes  d'Avrainville,  de  Xarronval  et  de  Hergugney, 


1  Avrainviile,  Meurtho,  arr.  Toiil,  c.  Dorpovre. 

2  Xaronval,  Vosges,  arr.  Mirecourt,  c.  Charmes. 

3  Hergugney,  Vosges,  arr.  Mirecourt,  c.  Charmes. 

*  Des  enfants  au  berceau,  des  femmes  enceintes  ou  malades  périssaient 
souvent  dans  ces  incendies  allumés  par  des  gens  d'armes,  comme  le  prou- 
vent les  mentions  suivantes  extraites  d'un  autre  procès-verbal  de  dom- 
mages relatif  à  la  même  région  :  «  Thirions  Houppins  perdit  pour  le  dit 
joui"  la  vallour  de  quatorze  cent  frans  et  plus,  f<  avec  ce  ail  heu  une  josm 
fille  brullée  en  sa  maison  avec  tous  ses  biens...  Le  maire  Bauldewy,  en  la 
ville  de  Pelleviler,  ait  juré  que  le  dit  jour  pardit  vingtz  quatre  frans,  et 
avec  ce  ait  heu  son  filz  tousiers...  Pierot  Gerardin  ait  juré  que  le  dit 
jour  pardit  soixante  frans  ou  plus,  et  avec  ce  ail  heu  ung  enf'fant  brullé... 
Et  ait  heu  ung  enffans  de  la  ville  de  Domplaille  bruillei  le  dit  jour  »  Bibl. 
JSat.,  collect.  de  Lorraine,  t.  386,  f^^  85  à  9i. 
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convint  et  faillust  paiei  la  rainçon  des  preudommes  cy  devant 
nommez  qui  estaient  détenus  prisonniers  au  lieu  de  Vaulco- 
jour  la  somme  de  trois  cens  frans  qui  font  en  florins  la  somme 
de iii'^  Lx  florins. 

Item,  la  quinzaine  avant  la  Saint-Jehan  mil  quatre  cens  trente 
trois,  par  ceulx  de  Vaulcolour  furent  faits  sur  le  dit  seigneur 
de  Neufchastel,  en  la  ville  de  Xarronval,tant  en  testes  comme 
en  autres  biens  meubles,  les  dommages  qui  s'ensuient,  c'est 
assavoir,  à  Jehan  Pesseur,  de  la  somme  de  vint  et  seipt  frans; 
item,  à  Jehan  Bretout,  de  douze  gros;  item,  au  grant  Poirot,  de 
la  somme  de  onze  frans;  item,  à  Vuillaume  d'Amance,  de  la 
somme  de  douze  frans;  item,  au  petit  Jaccot,  de  la  somme  de 
vint  et  dex  frans;  item,  à  Jehan  de  Laitre,  de  la  somme  de  huit 
frans;  item,  à  Jehan  Dirant,  de  la  somme  de  trois  frans;  item, 
au  petit  Jehan,  de  la  somme  de  vint  frans;  item  au  Recouver- 
teur,  de  la  somme  de  six  frans;  item,  à  Orriet,  de  la  somme  de 
trente  frans;  item,  au  grand  Hembert,  de  la  somme  de  cin- 
quante frans;  item,  à  Jehan  Vuillaume  de  la  somme  de  vint 
frans  ;  item,  à  Jehan  Bailli,  de  la  somme  de  trente  frans  ;  item, 
à  Husson  de  Haralcourt,  de  la  somme  de  vint  frans;  item,  au 
maire  Cossin,  de  la  somme  de  trente  et  quatre  frans;  item,  au 
maire  Poiresson,  de  la  somme  de  trente  frans;  item,  au  grant 
Jehan,  de  la  somme  de  dix  huit  frans;  item,  pour  le  pourchas 
de  ravoir  iceulz  dommages,  en  despence,  vint  frans;  item,  au 
maire  Poirot,  delà  somme  de  trente  frans.  Qui  font  les  dictes 
parties,  en  somme  toute,  iii^  iiii"  et  xii  frans  vaillent  à  florins 
iiii'^  Lxx  florins  iiii  gros. 

Item,  le  soir  de  Toutes  Ames  ',  en  l'an  que  dessus  mil  quatre 
cens  trente  trois,  environ  heure  de  meynuit,  par  gens  que  l'on 
disoit  estre  partis  de  Vaulcoleur  furent  faits  les  dommages  que 
cy  après  s'ensuient  au  dit  seigneur  de  Neufchastel,  en  sa  ville  de 
Bainville  2,  Et  premiers  à  Arnoul  lui  furent  prins  deux  chevalx, 
ung  buef,  une  vaiche,  une  genis,  ung  naisson,  en  la  valeur  de 
cinquante  florins,  et  en  draips  et  vassalle  d'estaing,  en  valeur 
de  trois  florins.  Item,  à  Faiquet  le  Munier  lui  furent  prins  deux 
chevalx,  deux  buefz,  deux  vaiches,  en  valeur  de  cinquante  et 
cinq  florins  et  quinze  florins  et  trois  gros  d'argent,  et  de  draips 
linges,  robes  et  autres  biens  meubles,  en  valeur  de  vint  et  cinq 


1  Le  soir  de  la  Toussaint  \^'  novembre  1433. 

'  Sans  doute  Bainville-aux-Saules,  Vosges,  arr.  Mirecourt,  3.Dompaire. 
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florins.  Item,  à  Wiriot  Maçon  lui  furent  prins  deux  vaiches  en 
valeur  de  douze  florins;  et  en  robes,  nappes,  lincieux  et  autres 
biens  meubles,  en  valeur  de  quinze  florins.  Item,  à  Jehan  Vuil- 
laume,  deux  buefz  et  autres  biens  meubles,  en  valeur  de  vint 
florins.  Item,  à  Jehan  Matheu,  en  argent,  vint  et  deux  gros- 
Item,  au  gros  Jehan,  ung  buef,  ung  cheval,  une  valclie  et 
autres  biens  meubles,  en  valeur  de  vint  et  cinq  florins.  Item,  au 
maire  Poiresson,  trois  buefz,  trois  vaiches,  ung  cheval,  ung 
gippon,  ung  lincieux,  cinq  aines  de  draips  et  autres  biens 
meubles,  en  valeur  de  sexante  florins.  Item,  à  Jehan  Saiget, 
ung  buef,  deux  vaiches,  ung  naisson,  en  valeur  de  vint  et  deux 
florins;  quatorze  lincieulx,  en  nappes,  en  touailles,  en  roubes, 
en  potz  de  cuivre,  en  potz  d'estaing,  deux  corroyés,  une  bourse 
et  deux  gros  dedans,  en  escuelles  d'estaing,  en  valeur  de  quinze 
florins.  Item,  à  Jehan  Parmentier,  deux  lincieux,  deux  cuvre- 
chiez,  une  bourse,  une  corroyé,  deux  paires  de  soulers,  deux 
robes  de  femmes,  ung  coutillon,  une  grant  haiche,  une  touaiUe 
et  autres  biens  meubles,  en  valeur  de  douze  florins.  Item,  à 
Ysabel,  dicte  la  Brawerasse,  deux  chevalx,  une  vaiche,  et  en 
robes  de  femmes,  en  valeur  le  tout  de  vint  et  cinq  florins.  Item, 
à  Girardin  Saiget,  quatre  buefz,  quatre  vaiches,  ung  cheval,  en 
valeur  de  sexante  et  quatre  florins;  item,  dix  lincieux,  unecoste 
de  femme,  ung  peliçon,  ungcouteillonde  fustainne,  onzecuvre- 
chiez,  ung  chapperon  de  femme,  une  patrenostre  d'ambre, 
une  aine  de  draip,  ung  mantel,  ung  gippon,  quatre  gros  d'ar- 
gent, le  tout  en  valeur  de  vint  florins.  Item,  à  Katherine, 
femme  du  dit  Girardin,  fut  faicte  telle  injure  qu'elle  fut  batue 
et  playée  tant  que,  pour  elle  remettre  à  garlson,  lui  a  convenu 
missionner  au  serorgien  plus  de  seipt  florins,  et  se  leurs  fut 
ancoures  prins  une  nappe  de  six  aines  à  la  valeur  de  six  gros. 
Item,  à  Jehan  Joceran,  deux  vaiches,  ung  buef,  en  .valeur  de 
vint  florins,  et  vint  et  quatre  gros  en  argent.  Item,  à  Houssenot, 
fllz  Poinçot,  trois  chevalx,  deux  vaiches,  trois  chapperons  et 
trois  cuvrechiez,  le  tout  en  valeur  de  trente  et  quatre  florins, 
item,  à  Thiriot  Parmentier,  deux  vaiches  de  quatorze  florins, 
en  oppelandes,  en  coûtes  de  femmes,  en  pennes,  en  coutillon, 
ung  chapperon,  une  patrenostre  d'ambre,  deux  touhailles,  deux 
cuvrechiez,  une  paire  de  chaulses,  le  tout  en  valeur  de  vint  et 
cinq  florins.  Item,  à  Colin  le  Harreley,  deux  buefz,  deux 
chevalz  et  ung  poloing,  deux  vaiches,  ung  lincieux,  le  tout 
en  valeur  de  cinquante  florins.   Item,  à  Vulllemtn  Prieur,  ung 
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baef,  deux  vaiehes,  une  coûte  de  femme,  deux  liacieux,  une 
corroyé  et  autres  biens  meubles,  le  tout  à  la  valeur  de  vint  et 
six  florins.  Item,  à  Hussenot  le  Cronvoisié,  une  vaiche,  une 
penne,  une  robe  de  femme,  trois  robes  d'ommes,  une  hoppelande 
de  toile,  ung  gippon,  deux  chapperons  d'omme,  trois  paires  de 
draips  linges,  cinq  aines  et  demie  de  blanc,  cinq  aines  de 
camelin,  seipt  lincieux,  cinq  cuvrechiefz,  deux  nappes,  'une 
besaice,  une  couverture  de  cussin,  ung  lincieux,  ung  henaip  de 
maidre,  pour  deux  gros  d'espices,  douze  gros  et  demi  en  argent, 
quarante  fromages,  ung  chaudiron,  deux  paires  de  soulers, 
nuef  lincieux,  quatre  nappes,  cinq  touhailles,  une  pièce  de 
nappes  de  vint  et  quatre  aines,  sept  autres  cuvrechiefz  et  plu- 
sieurs autres  biens  meubles,  le  tout  à  la  valeur  de  quarante  et 
cinq  florins.  Item,  à  Jehan  Thieleman,  trois buefz,  deux  vaiehes, 
deux  lincieux,  deux  chemises  et  autres  biens  meubles,  le  tout 
à  la  valeur  de  quarante  florins.  Item,  à  Girardin  le  Conrour, 
trois  vaiehes,  une  robe  à  homme,  ung  gippon,  ung  chapperon, 
deux  paires  de  houseiz,  huit  paires  de  soulers,  deux  peelz  de 
cordyant,  deux  lincieux,  deux  nappes,  deux  touailles,  deux 
chapperons  à  femme,  huit  cuvrechiefz,  une  patrenostre  d'ambre, 
ung  henap  de  madré,  une  ferrure  d'argent,  ung  paingne 
d'y  voire,  une  corroie,  une  bourse,  quatre  gros  dedans,  le  tout  en 
valeur  de  trente  et  deux  florins.  Item,  au  grant  Aubry,  deux 
vaiehes,  une  genis,  ung  chapperon  à  femme,  ung  lincieux,  ime 
nappe,  une  touaille  et  une  pique  de  fers,  le  tout  en  valeur  de 
vint  florins.  Item,  à  Thiriot  Loridainne,  deux  vaiehes  et  une 
genise,  ung  mantel.  ung  chapperon  à  femme,  ung  lincieux. 
deux  cuvrechiefz  une  paire  de  draips  linges  et  ung  coutel,  le 
tout  en  valeur  de  vint  florins. . .  Item,  à  Didier  le  Vigneron,  une 
vaiche,  deux  lincieux,  une  robe  de  toile,  une  taiche  et  la  cor- 
roie, deux  aines  de  filei,  ung  coffre  pleins  de  viretons,  ung 
sac  et  une  nappe,  le  tout  on  valeur  de  douze  florins.  Item,  à 
Girardin  Outlieney,  deux  buefz,  deux  chevalx,  trois  vaiehes, 
la  moitié  d'ung  buef,  trois  coûtes  de  femme,  ung  couteillon,  une 
oppelande  d'omme,  une  de  toile,  cinq  aines  de  draips,  six  lin- 
cieux, quaitorze  cuvrechiefz,  trois  bourses,  cinq  bouteuz,  une 
paire  de  coutelz,  deux  patrenostres  d'ambre,  trois  ennelz  d'ar- 
gent, trois  sextiers  de  vin,  six  gelines,  trois  gros  de  Metz  en 
argent,  pour  six  gros  de  lars  et  de  nonantes,  pour  deux  gros  et 
demi  d'espices,  ou  prix  et  valeur  le  tout  de  quarante  florins. 
Item,  h  Wiriot  le  Doyen,  ung  espie  de  six  gros.  Item,  à  Thiriot. 
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filz  Gérard  Parmentier,  une  coutele  de  femme,  une  robe  d'orame, 
une  chemise  d'omme,  deux  couvertures  d'oreilliers,  deux 
lincieux,  une  corroie,  une  bourse,  ung  boutons,  ung  cuvrechief, 
une  haiche.  Et  avec  ce  fut  batue  et  bleciée  la  femme  du  dit 
Thiriot,  dont  lui  a  convenu  frayer,  pour  elle  garir,  six  florins 
et  plus,  qui  est  le  tout  en  valeur  de  vint  florins.  Item,  à  Hawy 
la  Recevresse,  deux  vaiches,  quatorze  lincieux,  cinq  pièces 
de  cuyr,  une  robe  d'omme,  ung  gippon,  une  corroie,  huit 
fromages,  une  penne  da  cunys,  une  coûte  et  ung  doublet,  le 
tout  en  valeur  de  vint  florins...  Item,  à  Mathice,  une  vaiche, 
deux  lincieux,  ung  sac,  deux  aines  de  fllei,  quatre  cuvrechiefz, 
une  paire  de  draps  linges,  une  touaille  de  trois  aines  et  une 
paire  decoutelz,  le  tout  revenant  à  dix  florins.  Item,  àllousson 
et  à  sa  mère,  ung  cheval  jument  et  ung  roncin,  une  vaiche, 
ung  lincieux,  trois  aines  de  toile  le  filez  pour  dix  cuvrechiefz, 
ung  chapperon  de  femme,  une  chaulce,  une  corroie,  trois 
boutons,  une  boete  plainne  d'espingles,  trois  sacz,  une  besaisse, 
deux  gelines  et  trois  sextiers  de  vin,  ou  prix  et  valeur  le  tout  de 
trente  et  trois  florins...  Item,  à  Jehan  Rougot,  deux  vaiches, 
ung  cheval  ensellez  et  enhridez,  une  paire  d'instruments  de 
ménétriers,  bombarde  et  chalemelle,  ung  cofïre  de  barbier 
ploins  de  raiseurs,  une  bonne  haiche  à  coper  bois,  une  taiche, 
une  corroyé,  deix  deniers  dedans,  une  daigue,  ung  coutel  avec 
une  paire  de  sorchas,  une  paire  de  soulers,  une  coûte  à  femme, 
ung  mantel,  ung  lincieux,  une  nappe,  une  hoppelande  à  femme, 
et  pour  despens  faiz  par  le  mandement  de  Perrin  Henrion  et 
du  grant  Jofîroy,  le  tout  en  valeur  de  quarante  florins.  Item,  à 
Matheu,  deux  buefz  de  dix  florins.  Item,  à  Martin  le  Parmen- 
tier, une  penne,  ung  chapperon  à  femme,  deux  frans  et  demi 
d'argent  à  lui  prins,  une  taiche  et  corroie,  seipt  gros  et  demi 
dedans,  une  haiche,  ung  trait,  ung  bauldrez  d'arbalestre,  ung 
garde  corps  à  femme  et  six  lincieux,  le  tout  en  valeur  de  quinze 
florins.  Item,  à  messire  Pierre,  vicaire  du  curé,  une  robe  de 
prestre,  une  vaiche,  ung  gippon,  deux  chapperons,  une  robe  à 
femme,  ung  baselaire,  six  lincieux,  une  huge  ferrée,  deux  frans 
d'argent  dedans,  le  tout  à  la  valeur  de  vint  et  cinq  florins.  Item, 
à  Thirion  Cardeillon,  ung  buef,  deux  vaiches,  ung  naisson  de 
deux  ans,  deux  veelz  de  deux  ans  et  deux  cuvrechiefz,  le  tout 
en  valeur  de  vint  et  nuefz  florins.  Item,  à  Girardin,  filz  Hous- 
senot,  trois  vaiches,  deux  chapperons  d'omme,  une  patrenostre 
d'ambre,   deux  aguillates  d'argent,   une  corroie,   une  bourse. 
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neuf  fromages,  une  paire  de  Iiouseilz,  deux  paires  de  souliers, 
trois  cuvrecliiefz  et  trois  quartes  de  vin,  le  tout  à  la  valeur  de 
vint  et  nuefz  florins.  Qui  font  toutes  les  dictes  parties,  en  somme 
toute,  mile  deux  cens  deux  florins  trois  gros. 
(Bibl.  Nat.,  Collection  de  Lorraine,  t.  386,  f"^  l.j  à  10.) 

GCXXXI 

1432,  26  décembre  et  1433  (n.  st.),  24  février. 

Mention  de  dommages  commis  par  Fort-Eplce,  capitaine  de  gens 
d'armes  à  la  solde  de  René^  duc  de  Bar,  dans  l'église  fortifiée 
d^Èpizon,  et  par  Jean  Maire,  compagnon  d'armes  de  la  garnison 
de  Gondrecourl ,  dans  l'église  fortifiée  de  Chambroncourt,  lesquels 
lieux  d'Èpison  et  de  Chambroncourt  dépendaient  de  la  chdtellenic 
de  Reynel,  appartenant  à  Thibaud,  seigneur  de  NeufchdleL 

Item,  le  landemain  de  Noël,  ou  dit  an  (1432),  ung  appelle 
Fort  Espice,  accompagnié  d'environ  trois  cens  clievalx,  soy' 
disant  servans  de  mon  dit  seigneur  le  duc  (de  Bar),  vindrent 
devant  la  ville  de  Rinel'  etd'icelle  pranreetembler  pareschielles 
et  autrement  se  travaillèrent;  et  après  ce  qu'il  ot  failliz,  s'en 
retorna  devers  mon  dit  seigneur  le  duc  au  lieu  de  Bar.  Item,  en 
lui  retornant  que  icellui  Fort  Espice  faisoit  et  ses  compagnons 
devers  mon  dit  seigneur  le  duc,  furent  en  la  ville  d'Espison^  et 
par  force  prinrent  le  moustier  ouquel  ilz  y  prinrent  cinq  che- 
valx  qui  bien  valoient  trente  florins.  Item,  prinrent  ou  dit  mous- 
tier robes,  chapperons,  lincieux,  touailles,  filez,  argens  et  tous 
autres  meubles  jusques  à  la  valeur  et  extimacion  décent  et 
quinze  florins. 

Item,  le  xxnii"  jour  du  moys  de  février,  ou  dit  an,  huit  com- 
pagnons d'armes  de  la  garnison  de  Gondrecourt,  c'est  assavoir 
Jehan  Maire  et  autres  vindrent  en  la  ville  de  Chamberoncourt^, 
coppèrent  les  useriées,  boutèrent  le  feu  et  s'efl'orcèrent  de 
pranre  les  povres  hommes  qu'estoient  ou  dit  moustier,  et  illec 
firent  dommage  de  plus  de  vint  florins. 

[Bibl.  Nat.,  collection  de  Lorraine,  t.  386,  /«  21.) 

'  Reynel,  Haute-Marne,  arr.  Ghaumont,  c.  Andelot. 

^  Épizon,  Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Poissons. 

3  Chambroncourt,  Haute-Marne,  arr.  Ghaumont,  c.  Saint-Blin. 
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CCXXXII 

1434  (n.  st.),  24  mars 

Arrêt  rendu  par  le  Parlement  siégeant  à  Poitiers  au  sujet  de  faits 
de  brigandage  commis  en  Berrg  le  'vendredi  i''''  avril  Pi20  au 
préjudice  de  Guillaume  Guérin,  juge  des  exempts  de  la  juridiction 
d'Anne,  dame  de  Laval  et  de  Vitré,  de  Nicolas  Guérin  et  autres 
compagnons  qui  revenaient  du  Puy  en  Velay  oii  ils  étaient  allés 
en  pèlerinage, 

Kai'olus,  Dei  gracia  ]?rancoi'ura  rex,  universis  présentes  lit- 
taras  inspecturis.  salatem.  Notum  facimus  quod  cum,  exposito 
nobis  pro  parte  Guiliermi  Guerini,  judicis  exemptorum  per 
appellacionem  a  juridicione  dilecte  consangulnee  nostre  Anne, 
domine  de  Lavalie  et  de  Vitreyo,  ex  parte  nostra  deputati,  quod. 
die  veneris  ^  post  festura  Paseiie  anno  millesirao  quadringente- 
sirao  vicesimo  nono,  Thomas  de  Podio  Giraudi  et  quidam  alii 
. ejus  complices  dictum  exponentem  et  eciani  Nicolaum  Guérin 
ac  qaosdam  alios  peregrinos,  a  villa  nostra  Aniciensi  -  redeun- 
tes,  in  quodam  nemore  sito  prope  villam  de  Oblinquo  in  Bituria. 
more  hostili  et  proposito  deliberato,  duobus  equis  ac  pluribus 
aliis  bonis  vi  depredati  fuerant  et  de  illis  ad  libitum  suum  dis- 
posuerant  ac  quamplares  alios  excessus  et  delicta  in  ea  parte 
rommiserant  et  perpetraverant,  idem  exponens  certas  litteras, 
sub  data  décime  none  diei  mensis  augusti  ejusdem  anni  mille- 

simi  quadringentesimi  vicesimi  noni,  a  nobis  obtinuisset 

Pronunciatiim  in  parlamento,  vicesima  quarta  die  marcii,  anno 
Domini  millesimo  quadringentesimo  trigesimo  tercio. 
[Arch.  Nat.,  sect.  jud.,  P»  20,  /"«'  10  u»  et  li.) 

CGXXXIIÏ 

1435  (n.  st.),  4  mars 

Article  de  compte  faisant  mention  d'une  rente  viagère  de  20  franCs 
constituée  par  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  au  profit  de  Jeannette j 

*  Le  vendredi  après  Pâques  est  tombé  en  1429  le  premier  avril. 

'  Ces  mots  «  villa  nostra  Aniciensis  »  ne  peuvent  désigner  que  le  Pily 
en  "Velay.  Si  nous  publions  un  fragment  de  l'arrêt  du  2i  mars  1434,  c'est 
parce  qu'il  y  est  fait  mention  de  plusieurs  ])èlerin8  revenant  du  Puy.  En 
1429,  la  fête  de  l'Annonciation,  qui  se  célèbre  lo  25  mars,  coïncida  avec 
le  vendredi  saint;  et  les  papes  avaient  accordé  des  indulgences  spéciales 
au   sanctuaire   que  nous  venons  de  nommer  toutes  les  fois    que   cette 
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mère  de  Guillemelte,  dite  Dame  d'Or,  sermiiile  de  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  d'Oudot  Marighw\  frère  de  la  dite  Dame  d'Or. 

A  Jehannette,  mère  de  Guillemette,  dite  Dame  d'Or,  servante 
de  madame  la  duchesse,  et  à  Oadot  Marighier,  frère  de  la  dicte 
Dame  d'Or  ',  la  somme  de  vint  frans  que  mon  dit  seigneur  a 
ordonnez  estre  paiez  aux  dessus  diz,  leurs  vies  durant,  ou  au 
survivant  de  l'un  d'eulx,  par  chasoun  an,  sur  les  proufliz  et 
emolumens  de  la  prevosté  de  Semur,  comme  par  lettres  patentes 
de  mon  dit  seigneur  le  duc  données  à  Dijon  le  quatriesme  jour 
de  mars  quatre  cens  trente  et  quatre  transcriptes  ou  compte 
lini  quatre  cens  trente  et  cinq  peut  apparoir;  pour  ce,  à  la  dicte 
Jehannette,  mère,  et  Oudot  Marighier,  frère  de  la  dicte  Dame 
d'Or,  par  leurs  deux  quittances  cy  rendues  pour  l'un  de  ce 
compte XX  frans. 

[Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  '2805,  /*>  i3.) 

coïncidence  avait  lieu.  Nous  apprenons  par  la  déposition  de  Frère  Jeau 
t*asquerel,  religieux  augustin,que  la  pieuse  mère  de  Jeanne  d'Arc  se 
trouvait  elle  aussi  au  Piiy  peu  après  Tarrivée  de  sa  iille  à  Chlnon.  «  Dunl 
ipso  (Frère  Jean  Pasquerel)  primo  habuit  nova  do  ipsa  Johanna  et  qualiter 
Venerat  versus  regem,  ipse  loquens  erat  in  villa  Aniciensi  in  qua  villa 
erat  mater  ipsius  Joliaune,  et  quidam  de  eis  qui  eamdem  Johannam  ad- 
iluxerant  versus  rcgcm.  Et  quia  liabebant  aliquam  noticiam  cum  loquente, 
dixerunt  eidem  loquenti  quod  convenions  erat  (juod  veniret  cum  eisdem 
ad  dictam  Joliannam,  et  quod  eumdem  loquentem  nunquam  dimitterent 
quousque  euni  ad  ipsam  Johannam  perduxisscnt.  Et  cum  oisdera  venit 
usquo  ad  villam  de  Ghinon  et  deliinc  usque  ad  villam  ïuronensem,  in 
cujus  conventu  viliœ  Turonensis  ipse  loquens  erat  lector.  »  Procès,  III, 
101.  —  Dans  ce  curieux  passage,  «  villa  Aniciensis  »  ne  désigne  ni  Azay- 
le-Ridoau,  ainsi  que  l'a  supposé  Lebrun  de  Charmcttes,  ni  le  village 
d'AncIié,  entre  Chinon  et  l'Ile-Bouchart,  suivant  la  conjecture  de  M.  Qui' 
cherat,  mais  le  Puy  en  Velay,  comme  dans  l'arrêt  du  24  mars  1434.  Dana 
les  lettres  d'amortissement  octroyées  en  novembre  1445  aux  doyen  et 
chapitre  du  Puy,  Charles  VII  se  recommande  avec  un  accent  de  confiance 
vraiment  remarquable  aux  prières  de  cette  église  «  que  prima  in  regno 
nostro  asseritur  a  Deo  dedicata  et  consecrala  ymagoque  prima,  ad  hono- 
rem  intemerate  Yirginis  Marie,  matris  Domini  nostri  Jhesu  Christi,  facta, 
inibi  excolitur  et  ex  toto  orbe  christiano  deuunciatur.  >>  Arch.  Nat.,  secl. 
hist.,JJ  177,  n»  i2i,fo^  70  v"  à  7i. 

1  Le  13 juillet  1429,  Jean  deChâtillon,  seigneur  de  Troissy,  écrivait  aux 
habitants  de  Reims  «  qu'en  son  fait  (il  s'agit  de  Jeanne  d'Arc)  n'avoit  uy 
rime  ny  raison,  non  plus  qu'en  le  plus  sot  qu'il  vit  oncques,  et  ne  la 
compareit  pas  à  sy  vaillaiile  femme  comme  Mad\mk  d'Oh.  »  Procès,  lY,  297. 
—  Nous  voyons  par  l'article  de  compte  publié  plus  haut  quecette  Dame  d'Or, 
mise  par  un  juge  prévenu  au-dessus  de  Jeanne  d'Arc,  était  une  simple 
servante  attachée  au  service  de  la  cour  de  Buurgogile. 
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CGXXXIV 

1440,  8  décembre,  Dijon 

Jean  d'Escremienx  et  Vyenot  Palais,  demeurant  à  Mâcon,  prennent 
à  ferme,  moyennant  'i6  francs  et  8  gros  tournois,  du  8  dé- 
cembre IkkO  au  1"  août  l'M,  de  Frère  Guillaume  Barbier,  'pro- 
cureur fondé  de  l'église  Notre-Dame  de  Gaye,  et  de  Mlle  Drouet, 
procureur  de  Végiise  de  Sainte- Margerie,  une  chasse  contenant 
le  chef,  le  bras  et  la  ceinture  de  sainte  Marguerite. 

Le  jeudi,  jour  de  feste  delà  Concepcion  Nostre  Dame  viir"  jour 
de  décembre  (1440),  iceluy  présent  Frère  Guillaume. Barbyer, 
prieur  de  Regni  ^  ou  dyocèse  de  Troyes,  procureur  fondé  de 
procuration  souf lisante  de  l'église  de  Nostre  Dame  de  Gaye  -, 
et  Mile  Drouet,  prevost  procureur  de  l'église  de  Sainte  Marge- 
ryte  '^  en  Champaigne  fondé  aussy  de  procuration  de  laquelle 
la  teneur  est  insérée  en  la  fin  de  ces  présentes,  d'une  part,  et 
Jehan  d'Escremieux  et  Vyenot  Palais,  de  Mascon,  d'autre  part, 
lesquelles  parties  ont  cogneu  et  confessé  avoir  fait  entre  elles 
ensemble  les  traictié  et  accord  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir  que 
les  diz  procureurs  dès  maintenant  laissent,  baillent  et  promettent 
conduire  es  diz  Jehan  d'Escremieux  et  Vyenot  Palais,  ad  ce 
prenans  et  retenans,  dès  maintenant  jusques  au  premier  jour 
du  mois  d'aoust  pronchainement  venant,  les  reliques  de  madame 
sainte  Marguerite  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir  le  chief,  le  bras 
et  la  sainture  enchâssez  et  en  tel  estât  que  sont;  auquel  premier 
jour  d'aoust  pronchainement  venant,  les  diz  Jehan  d'Escremieux 
et  Vienot  Palais  et  aussy  Frère  Nicole  Berart,  sacristain  et 
religieux  de  la  dicte  église  de  Sainte  Margeryte  et  Hugues 
Grantgirart,  du  Moustier  Haultepierre  ',  sont  jtesmoings  et 
ont  promis  et  promettent  par  ces  présentes  de  rendre  les  reliques 
dessus  dictes  au  lieu  et  en  la  ville  de  Dijon,  en  l'ostel  et  domi- 
cile de  Jehan  Mareschal.  sanz  fere  fraude  ou  faulte.  Et  est  ac- 
cordé entre  les  dictes  parties  que,  se  pendant  le  terme  dessus 
dit  aucun  en  vouloit  donner  la  moitié  plus  que  ne  font  les  diz 
retenans,  que  iceulx  retenans  les  auront  avant  tous  autres  pour 
autant  et  pour  tel  prix  que  ung  autre  en  vouldroit  donner  pour 

1  Rigny-la-Noneu3e,  Aube,  arr.  Nogent-sur-Seine,  c.  Marcilly-le-Hayer. 

2  Gaye,  Marne,  arr.  Épernay,  c.  Sézanne. 

3  Auj,  Margerie-Hancourt,  Marne,  arr.  Vitry-le-François,  c.  Sainl- 
Remy  en  Bouzemont. 

*  Mouthiers-Haute-Pierre,  Donbs,  arr.  Besançon,  c.  Ornans. 
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les  dictes  reliques,  sanz  leur  en  fcre difficulté  aucune,  promettans 
et  obllgans,  etc.,  presens  le  dit  Jehan  Mareschal,  Guilleminl'Es- 
cot,  tixerant  de  toiles  demeurant  à  Dijon,  et  Jehan  Perron, 
cytien  de  Besançon,  tesnioins. 

Le  dit  jour  et  presens  que  dessus.  Frère  Guillaume  Barbyer, 
prieur  de  Regni,  et  Mile  Drouet,  prevost  et  procureur  de  l'église 
de  Sainte  Margueryte  fondé  de  procuration  de  laquelle  la  teneur 
est  insérée  en  la  fin  de  ces  présentes,  confessent  avoir  eu  et 
receu  des  diz  Jehan  d'Escremyeux  et  Vyenot  Palais,  demourans 
à  Mascon,  presens,  la  somme  de  quarante  six  frans  huit  gros 
tournois,  pour  l'amodiation  des  reliques  dessus  dictes  à  eulx 
admodiées  dez  la  feste  de  Sainte  Marguerite  derrenierement 
passée  pour  ung  an,  laquelle  somme  ilz  dévoient  payer  le  jour 
de  Saint  Martin  d'y  ver  darrenierement  passé,  de  laquelle  somme 
de  quarante  six  frans  huit  gros  tournois  ilz  se  tiennent  contens 
et  en  promettent  acquitter  les  diz  Jehan  et  Vyenot  envers  et 
contre  tous  où  il  appartiendra,  obligans,  etc.  ^ 

Le  dit  jour  et  presens  que  dessus,  les  diz  Jehan  d'Escreraieux 
et  Vyenot  Palais  confessent  devoir  cliascun  pour  le  tout  au  dit 
Hugues  Grantgirard  présent  quarante  trois  frans  et  demi  pour 
prest,  à  payer  à  la  volonté  du  dit  créditeur,  obligans,  etc.,  pro- 
testans,  etc. 

{Arch.  de  la  Cote-d'Or,  B 11381,  fo  G'i.) 

ccxxxv 

1443,  juin,  Poitiers 

Abolition  générale  octroyée  par  Charles  VII  à  Antoine  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudemont,  au  sujet  des  détrousses,  emprisonnements, 
rapts  de  femmes,  violations  d'églises,  meurtres,  destructions  de 
lieux  par  le  feu  et  autres  faits  de  brigandage  commis  sur  les 
sujets  du  royaume  par  les  gens  d'armes  du,  dit  comte  pendant  la 
guerre  de  la  succession  de  Lorraine. 

Charles,etc.,  savoir  faisons  à  tous  presens  et  avenir  que,  comme 
par  le  traictié  et  appointement  par  nous  et  aucuns  des  seigneurs 
de  nostre  sang  et  grant  conseil  derrenierement  fait  en  nostre 
ville  de  Reims  entre  nostre  très  chier  et  très  amé  frère  le  roy 
de  Jherusalem  et  de  Sicille,  duc  d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lorreine, 

1  Au  bas  de  cet  acte  on  lit  ce  qui  suit  :  «  Nota  que  la  copie  de  la  procu- 
ration du  dit  Frère  Mile  est  en  ma  petite  arche.  » 

T.  II.  18 
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d'une  part,  et  noslre  très  cher  et  amé  cousin  le  conte  de  Vau- 
demont,  d'aulre,  ait  esté  par  nous  promis,  octroyé  et  accordé 
entre  autres  choses  à  nostre  dit  cousin  de  Vaudemont  pardonner, 
quitter,  remettre  et  abolir  tous  cas,  excès,  maulx,  crimes  et 
deliz  commis  et  perpétrez  tant  par  lui  que  par  ses  gens,  famil- 
liers,  serviteurs,  subgiez  et  complices  quelzconques,  nobles  et 
non  nobles,  durant  les  dictes  divisions  et  devant  le  dit  traictié, 
en  tous  les  pais  à  nous  subgiez  et  obeissans^  Or  il  est  ainsi  que 
nostre  dit  cousin  nous  a  présentement  fait  remontrer  que,  durant 
les  dessus  dictes  divisions  et  à  l'occasion  d'icelles  et  autrement, 
pour  faire  guerre  mortelle  à  nostre  dit  frère  et  à  ses  subgiez 
des  diz  duchiez  de  Bar  et  de  Lorreine  et  autres  noz  pais,  a  tenu 
soubz  lui  plusieurs  cappitaines  aians  grant  charge  de  gens 
d'armes  et  de  trait  aucunes  foiz  en  garnison  et  autre  fois  vivans 
sur  les  champs  tant  es  diz  duchiés  que  en  nos  pais  et  autrement, 
lesquelz  ont  fait  par  son  adveu  et  consentement  ou  autrement 
plusieurs  destrousses,  emprisonnemens,  ravicemens  de  femmes 
et  d'église,  destruccions  de  lieux  par  feu  et  autrement  et  autres 
maulx,  dommaiges  et  oppressions  tant  sur  noz  pais  et  subgiez 
que  sur  ceulx  des  pais  de  nostre  dit  frère  et  autres,  sans  en  avoir 
fait  aucune  reparacion  ou  restitucion,  tué  et  murdrl  plusieurs 
personnes  tant  en  rancontres  qu'ilz  ont  aucune  foiz  faictes  sur 
nos  dis  subgiez  que  autrement.  Et  pour  ces  causes  et  choses 
dessus  dictes  doubte  nostre  dit  cousin  de  Vaudemont  que...  Si 
donnons  en  mandement  par  ces  dictes  présentes  à  noz  amez  et 


*  isatis  le  cours  de  l'examen  que  Jeanne  d'Arc  subit  à  Poitiers,  elle  dut 
Se  plaindre  plus  d'une  fois  des  actes  de  brigandage  commis  à  Domremy 
Ou  aux  environs  de  son  village  natal  par  les  gens  d'armes  à  la  solde  des 
Vergy,  des  Neufchâtel  et  surtout  d'Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaude- 
mont et  seigneur  de  Joinville.  Par  conséquent,  du  jour  où  Charles  YII 
eut  lait  la  paix  avec  les  anciens  chefs  du  parti  anglo-bourguignon  dans 
la  vallée  de  la  Meuse  supérieure,  on  eut  intérêt  à  faire  disparaître  le 
procès-verbal  de  l'examen  de  Poitiers.  Selon  nous,  les  lettres  d'abolition 
générale  octroyées  en  1443  au  seigneur  de  Joinville  et  en  1446  à  Jean, 
bâtard  de  Vergy,  expliquent  la  prompte  disparition  de  ce  document  capital 
qui  n'existait  déjà  plus  lorsqu'on  instruisit  le  procès  de  réhabilitation  (Qui- 
cherat,  Aperçus  nouveaux,  p.  4).  Pour  obtenir  des  lettres  d'abolition  géné- 
rale, le  bâtard  do  Vergy  dut  payer  au  roi  4,000  florins  d'or.  Dans  ces 
lettres,  Louis  d'Amoncourt,  Mathieu  de  Saint-Loup,  Gillet  d'Aubenton, 
Loysct  Johannes  et  Jean  de  Vassy  sont  mentionnés  comme  ayant  été  les 
plus  compromis  parmi  les  complices  du  bâtard,  notamment  dans  le 
meurtre  de  Waulterin  de  Tuilliôres,  du  pays  de  Lorraine  [Arch.  Nat., 
JJ  178,  n»  i5,  /*>  /O). 
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feaulx  conseilliers  les  gens  de  nostre  court  de  parlement,  au 
prevost  de  Paris,  aux  bailliz  de  Vermendois,  Sens,  Troyes, 
Auxerre,  Vitry,  Chaumont,  Moaulx...  Donné  à  Poitiers  ou  mois 
de  juing  l'an  de  grâce  mil  ccccxLiir,  et  de  nostre  règne  le  xxi«=. 
Ainsi  signé  :  par  le  roy  en  son  conseil.  Ghaligant.  Visa,  con- 
tentor.  Uuhan. 
[Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  I8'i,  n"  CM,  /^»  W7  u»  et  '/0«.) 

CCXXXVI 

1445,  juillet,  Bois-Sire-Amé 

Rémission  octroyée  par  Charles  VII  à  Barthélémy  de  Clefmont, 
nayucres  au  service  du  seigneur  de  Joinville,  comte  de  Vaude- 
mont,  au  sujet  du  meurtre  d'un  chef  de  bande  nommé  Henri 
d'Orly^  dit  de  Savoie,  alors  en  possession  du  château  de  Doule- 
vant,  lequel  avait  pillé  trente  ans  auparavant  les  deux  villages  de 
Greux  et  de  Domremy,  situés  sur  la  Meuse,  et  en  avait  emmené 
le  bétail  à  Dommartin-le-Franc, 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  savoir  faisons  k 
tous  presens  et  avenir  nous  avoir  reçue  l'umble  supplicacion 
de  nostre  amé  et  féal  Rerthelemy  de  Clesmont^,  chevalier,  con- 
tenant que,  dès  trente  ans  ^  a  ou  environ,  le  dit  suppliant,  de- 
mourant  orphelin  et  sans  père  et  mère,  comme  de  l'aage  de 

'  Sur  Barthélémy  deClefinont,  voyez  plus  haut  lo  n"  cxiir,  p.  158  et  159. 

*  Gomme  la  lettre  de  rémission  est  datée  do  juillet  1455,  l'enlôvomcnt  du 
bétail  de  Domremy,  mentionné  dans  cette  lettre  comme  ayant  eu  lieu  trente 
ans  auparavant,  remonterait  à  1425.  Il  résulte  de  deux  autres  pièces,  dont 
nous  avons  publié  l'analyse  (p.  158,  159,  183),  que  les  deux  principaux  ac- 
teurs, Barthélémy  de  Clefmont  et  Henri  d'Orly,  conclurent  des  trêves  avec 
René,  duc  de  Bar,  le  premier  le  25  juillet  1425,  le  second  le  20  août  1426. 
Or,  une  section  du  village  de  Domremy  faisait  alors  partie  du  duché  de 
Bar.  D'un  autre  côté,  Antoine  de  Lorraine,  comte  do  Vaudemont,  sei- 
gneur de  Joinville,  qui  aurait  fait  rendre  aux  habitants,  s'il  faut  en  croire 
la  lettre  de  rémission,  le  bétail  enlevé,  sur  les  instances  de  la  dame  de 
Domremy,  était  en  guerre  ouverte  avec  son  cousin  le  duc  de  Bar,  au  sujet 
do  la  succession  de  Lorraine,  dès  le  milieu  du  mois  de  juin  1425.  La  resti- 
tution du  bétail  do  Domremy,  en  supposant  qu'elle  eut  lieu,  doit  donc 
être,  selon  toute  probabilité,  antérieure  à  cette  dernière  date.  Le  comte  de 
Vaudemont  fit  sans  doute  attaquer  Henri  d'Orly  après  que  celui-ci, 
à  la  trêve  du  20  août  1426,  fut  devenu  l'allié  du  duc  de  Bar.  Go  que  le  sei- 
gneur de  Joinville  no  pouvait  pardonner  h  l'audacieux  aventurier,  c'était 
de  s'être  mis  sans  son  aveu  en  possession  du  château  de  Doulevant,  lief 
appartenant  aux  héritiers  d'une  branche  cadette  des  Joinville,  et  relovant 
de  sa  seigneurie.  Nous  savons  par  un  arrêt  du  Parlement  rapporté  plus 
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dixhuit  à  vingt  ans,  yssu  de  bonne  et  notable  maison  ,  trouva 
à  l'occasion  des  guerres  qui  dès  lors  couroiept  en  nostre  royau- 
me ses  terres  et  seigneuries  en  grant  desolacion  et  ruyne  tenues 
et  occupées  par  noz  anciens  ennemis  les  Anglois  et  autres  pour 
lorstenans  le  parti  à  nous  contraire,  lesquels  occupoient  nostre 
pais  de  Champaigne  et  de  Partois  pour  la  pluspart,  ouquel  pais 
estoient  assises  les  dictes  terres  et  seigneuries  appartenantes  à 
icelluy  suppliant  desquelles  il  devoit  vivre  et  soustenir  son 
estât,  lequel  suppliant,  voyant  ces  choses  et  qu'il  n'avoit  de  quoy 
vivre,  se  tira  pardevers  le  seigneur  de  Vergy  '  et  autres  che- 
valiers et  escuiers  du  pais  dont  d'aucuns  il  estoit  parent,  et  fist 
tant  le  dit  suppliant  pardevers  eux,  moyennant  qu'il  promist 
les  servir  en  la  guerre,  qu'il  fut  monté  et  armé.  Et  après  se  tira 
pardevers  nostre  cher  et  amé  cousin  le  conte  de  Vaudemont^, 
en  son  chastel  de  Joinville  3,  afin  d'avoir  son  accointance  et  le 
servir  comme  gentilhomme  avecques  autres,  tant  ou  fait  de  la 
guerre  que  en  ses  autres  affaires.  Et  une  fois  entre  les  autres, 
le  dit  suppliant,  estant  ou  service  du  dit  conte  de  Vaudemont 
au  dit  lieu  de  Joinville,  vint  ung  messaiger  portant  unes  lettres 
de  par  la  dame  d'Augivillier  '',  parente  de  nostre  dit  cousin  de 
Vaudemont,   auquel  icelle  dame  en  effect  rescripvoit  en  ses 

haut  que  Henri  d'Orly  fut  tué  dans  un  engagement  contre  une  troupe 
d'hommes  d'armes  à  la  solde  d'Antoine  de  Lorraine  et  sous  les  ordres 
de  Barthélémy  de  Glefmont,  le  15  octobre  1428  (V.  p.  241  à  247/. 

*  Sans  doute  Jean  seigneur  de  Vergy,  de  Saint-Dlzier  et  de  Vignory, 
gratifié  par  les  Anglais  le  2  juin  1424  de  la  seigneurie  de  Biaise  (Haute- 
Marne,  arr.  Chaumont,  c.  Vignory)  conlisquée  sur  Robert  de  Baudri- 
court,  capitaine  de  Vaucouleurs  (V.  plus  haut  le  n°  lxx). 

-  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont  et  seigneur  de  Joinville. 

3  Joinville-sur-Marne  ou  en  Vallage,  Haute-Marne,  arr.  Vassy.  lia 
seigneurie  de  Joinville  avait  été  réunie  au  comté  de  Vaudemont,  vers  le 
milieu  du  quatorzième  siècle,- par  le  mariage  d'Anseau,  sire  de  Joinville, 
bisaïeul  maternel  d'Antoine  de  Lorraine,  avec  Marguerite  de  Vaude- 
mont. 

*  Auj.  Ogéviller,  Meurthe,  arr.  Lunéville,  c.  Blamonl.  Cette  dame 
d'Ogéviller, dontil  est  ici  question, est  Jeannede  Joinville,  mariée  à  Henri, 
seigneur  d'Ogéviller,  mentionné  comme  conseiller  de  Charles  H,  duc  de 
Lorraine,  dans  un  acte  du  12  juillet  1424  (Bibl.  Nal.,  coUect.  de  Lorrai?ie, 
t.  90  Ms,  n°  15).  Jeanne  de  Joinville  était  parente  du  comte  de  Vau- 
demont, seigneur  de  Joinville,  du  chef  de  son  père  André  de  Joinville. 
Elle  était  dame  de  Domremy  et  de  Greux  du  chef  de  sa  mère  Jeanne  de 
Bourlemont,  lille  de  Jean  II,  sire  de  Bourlemont,  de  Greux  et  de  Dom- 
remy, et  de  Catherine  de  Baulfremont-Ruppes,  mariée  à  André  de  Join- 
ville, seigneur  dé  Beaupré  et   de  PuUigny,   morte  avant  1414,  Mariée 
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dictes  lettres  que  aucuns  corapaignons  de  guerre  avoient  couru, 
pillé  et  robe  deux  villaiges,  assis  sur  la  rivière  de  Meuse,  appe- 
lez Gru  *  et  Dorerai  '^,  appartenans  à  la  dicte  dame,  et  en  avoient 
mené  tout  le  bestail  et  autres  biens,  qu'ilz  y  avoient  trouvez  et 
peu  prendre,  lesquelz  biens  et  bestail  ilz  vouloient  mener  en 
ung  chastel  appelé  Dolevent*  que  tenoit  pour  lors  Henry  d'Or- 
lye  ■*,  dit  de  Savoye,  homme  de  mauvaise  vie,  tenant  lors  plu- 


avant  le  24  mars  1415  à  Henri,  seigneur  d'Ogéviller,  Jeanne  de  Joinville 
était  remariée  à  Jean,  comte  de  Salra,  dès  le  16  septembre  1429  {Bibl. 
Nat.,  collect.  de  Lorraine,  vol.  2!23,  n""  21  et  23;  fonds  français,  n°  iSSi, 
/*>  862).  Le  titre  de  dame  d'Ogéviller,  donné  dans  notre  lettre  de  rémis- 
sion à  Jeanne  de  Joinville-Bourlemont,  est  une  nouvelle  preuve  que 
l'enlèvement  du  bétail  de  Domreray  doit  être  placé  avant  1428  (Ren- 
seignements empruntés  k  la  généalogie  des  Bauffremont  dressée  par  les 
soins  de  M.  le  prince  de  Bauffreraont-Courlenay  et  de  M.  J.  Gh.  Gha- 
poUier). 

1  Greux,  Vosges,  arr.  Neufchàteau,  c.  Coussey. 

2  Domremy-la-Pucelle,  Vosges,  arr.  Neufchàteau,  c.  Coussey. 

3  Doulevant-le-Gliâleau,  Haute-Marne,  arr.  Vassy. 

*  L'inventaire  des  titres  de  Joinville,  dressé  en  1561,  mentionne  «  ung 
arrest  de  la  Cour  du  xxne  de  décembre  mil  cccc  lix  contenant  accord 
entre  Ferry  de  Lorraine,  iilz  de  Anthoine  do  Lorraine,  et  Claude  d'Orlier 
et  consorts  touchant  les  excès  faiz  à  Doullevent  et  l'homicide  de  Henry 
d'Orlier  laicte  par  messirc  Berthelemy  de  Clefmont.  »  {Arcli.  Nal.,  KK  906, 
f-  HO.  Voyez  plus  haut  le  n»  ccxi,  p.  241  à  247.)  Henri  d'Orly  était  sur- 
nommé de  Savoie,  sans  doute  parce  qu'il  appartenait  à  une  famille  origi- 
naire de  ce  pays.  Dans  un  acte  daté  du  château  de  la  Roche  au  diocèse  de 
Genève  le  31  juillet  1392,  où  Marguerite  de  Joinville,  comtesse  de  Genève, 
veuve  de  feu  Pierre,  comte  de  Genève,  en  procès  contre  le  pape  Clément  VII 
son  beau-frère  au  sujet  de  la  succession  de  son  mari,  prend  l'engagement 
de  se  soumettre  à  la  décision  du  dit  pape,  un  gentilhomme  de  l'entourage 
de  la  comtesse  nommé  Jean  d'Orly  tigure  comme  témoin  de  cet  engage- 
ment {Arch.  Nal.,  KK  1127,  f"^  076  el  677).  Jean  d'Orly  suivit  sans  doute 
en  Champagne  et  en  Lorraine  Marguerite  de  Joinville,  comtesse  douairière 
de  Genève,  comtesse  de  Vaudemont  et  dame  de  Joinville,  lorsque  cette 
princesse  se  remaria  avant  la  lin  de  1394  à  Ferry  de  Lorraine,  second  fils 
du  duc  Jean  I.  Ainsi  s'explique  le  surnom  de  Savoie  donné  à  Henri  d'Orly, 
lils  de  Jean,  dans  la  lettre  de  rémission  publiée  ci-dessus.  Quoique 
remariée  à  Ferry  de  Lorraine,  Marguerite  de  Joinville  ne  continua  pas 
moins  de  posséder  à  titre  de  douairière  et  d'habiter  par  intervalles 
plusieurs  châteaux  et  domaines  situés  en  Savoie,  notamment  ceux  de 
Rumilly  (Haute-Savoie,  arr.  Annecy),  de  Ballaison  (Haute-Savoie,  arr, 
Thonon,  c.  Douvaine)  et  de  la  Roche  ;  elle  ne  les  vendit  à  son  neveu  Amédée, 
comte  de  Savoie,  que  le  15  octobre  1411  {Ibid.,  p>»  078  el  079).  C'est  dans 
ces  châteaux  que  les  princesses  de  la  maison  de  Genève  donnèrent  plus 
d'une  fois  l'hospitalité  à  la  célèbre  Colette  de  Corbie-,  et  l'influence  de 
Marguerite  de  Joinville,  lille  spirituelle  de  la  grande  mystique,  contribua 
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sieurs  larrons  avecques  luy  faisans  raaulx,  raurdres  et  larrecins 
jnnumerables  par  tout  le  pais,  loing  et  près,  là  où  faire  le  pou- 
voient,  lequel  testai  prins  es  diz  villaiges  ou  partie  d'icelluy  les 
diz  larrons  et  gens  de  guerre  du  dit  Henry  d'Orlye,  parce  que 
bonnement  ne  les  povoient  logier  ou  dit  chastel  de  Dolevent  ou 
pour  autre  cause  à  ce  les  mouvans,  avoient  laissié  en  ung  petit 
villaige  nommé  Dommartin  le  Franc  ^,  assez  près  du  dit  chastel 
de  Dolevent.  Laquelle  chose  sceue  et  venue  à  la  congnoissance 
de  nostre  dit  cousin  de  Vaudemont,  après  la  recepcion  des 
lettres  de  la  dicte  dame  sa  cousine,  meu  de  pitié,  ordonna  au 
dit  suppliant  et  luy  commanda  rescourre  le  dit  bestal.  Lequel 
suppliant,  pour  obéir  à  l'ordonnance  d'iceluy  nostre  cousin  qui 
estoit  son  maistre,  monta  à  cheval,  acompaigné  de  sept  ou 
huict  combatens  et  s'en  alla  au  dit  Dommartin  le  Franc  là  où  il 
trouva  le  dit  bestail,  lesquelz  s'enfouirent  et  laissièrent  le  dit 
bestail  lequel  fut  par  le  dit  suppliant  et  ses  gens  estans  avec  luy 
rescous  et  ramené  au  dit  Joinville.  Mais  avant  que  le  dit  sup- 
pliant et  ses  diz  compagnons  feussent  retournez  au  dit  lieu  de 
Joinville,  le  dit  Henry  d'Orlye,  acompaigné  de  grant  nombre 
de  gens  de  guerre,  poursuy  le  dit  suppliant  et  ordonna  et  com- 
manda icelluy  Henry  aus  diz  gens  de  guerre  que,  se  il  povoient 
attaindre  icelluy  suppliant,  qu'ilz  le  tuassent  et  meissent  à  mort. 
Et  deffendi  expressément  le  dit  Henri  aus  dis  gens  de  guerre 
que  aucun  d'eulx  ne  fust  si  hardi  de  le  prandre  prisonnier,  car, 
comme  affermoit  le  dit  Henry,  se  le  dit  suppliant  estoit  par 
eulx  prins  prisonnier  une  foiz,  le  leur  convendroit  rendre;  mais 
que  s'il  estoit  tué,  il  n'en  seroit  jamais  nouvelles  dont  dom- 
maige  leur  en  peust  avenir.  Par  lequel  Henry  ou  ses  gens  et 
complices  le  dit  suppliant  fut  fort  pressé,  et  fut  icelluy  enferré 
de  lance  et  envoyé  d'estre  mort  ou  villainement  blecié;  mais  il 
se  deffendit  si  bien  que  luy  et  ses  complices  et  le  dit   bestail 

beaucoup  à  propager  la  réforme  colettine  en  Champagne,  en  Barrois  et  en 
Lorraine. 

1  Dommarlin-le-Franc,  Haute-Marne,  arr.  et  c.  Vassy.  Le  château  de 
Dommartin,  cédé  en  1309  par  les  moines  de  Montiérender  à  Anselme  de 
Joinville,  seigneur  de  Reynel  et  de  Doulevant,  était  précédé  d'une  cour 
immense  dont  Henri  d'Orly  se  servit  sans  doute  pour  enfermer  le  bétail 
de  Greux  et  de  Domremy.  Cette  cour,  célèbre  dans  tout  le  pays  do  Val- 
lige,  avait  fait  donner  au  fief  de  la  partie  haute  de  Dommartin  le  nom  de 
Dommartin-la-Cour  (ju'il  a  conservé  jusqu'à  la  Révolution  (Jolibois,  La 
Haute-Marne,  p.  i02).  Une  distance  d'environ  quinze  ou  vingt  lieues 
sépare   Dommartin  et    Doulevant  de  Domremy 
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arrivèrent  à  sauveté  au  dit  Joinville  sans  aucune  cliose  perdre  : 
lequel  bestail  et  autres  biens  prins  sur  la  dicte  dame  nostre  dit 
cousin  luy  fist  rendre  et  restituer  franchement.  Et  à  ceste 
cause  grant  hayne  se  meut  entre  le  dit  Henry  d'Orlye  et  le  dit 
suppliant' . . . .  Donné  au  Bois  Sire  Ame,  ou  mois  de  juillet  l'an 
de  grâce  mil  coco  cinquante  cinq,  et  de  nostre  règne  le  xxxiii«. 
Ainsi  signé  :  par  le  roy  en  son  Conseil,  Rolant.  Visa,  contenu 

tOr.  J.  DUBAN. 

[Arch.  Nat.,  sect.  hist.,  JJ  191,  n«  M,  f'^^  15  et  16.) 

*  Suit  le  récit  d'une  embuscade  où  Barthélémy  de  Glcfmont  réussit  à 
faire  tomber  Henri  d'Orly  qui  fut  tué.  Le  château  de  Doulevant  fut  pris 
ot  livré  au  comte  de  Vaudemont.  Barthélémy  le  tint  au  nom  du  dit  comte 
ol  au  service  du  parti  anglo-bourguignon  jusqu'au  traité  d'Arras.  Après  la 
conclusion  de  ce  traité,  il  se  relira  dans  ses  terres  et  seigneuries  au  pays 
de  Compiègne.  Au  commencement  de  1455,  à  Ja  suite  d'un  procès  intenté 
par  les  parents  de  Henri  d'Orly,  dit  de  Savoie,  au  comte  de  Vaudemont, 
le  Parlement  mit  celui-ci  en  demeure  de  faire  arrêter  Barthélémy,  Henri  et 
Jean  de  Foucaucourt  et  autres  et  de  les  faire  amener  à  la  conciergerie  du 
Palais,  à  Paris,  pour  y  répondre  du  meurtre  de  Henri  d'Orly.  Barthélémy 
de  Clefmont  se  lit  alors  délivrer  la  lettre  de  rémission  dont  nous  avons 
publié  la  partie  qui  est  relative  à  des  excès  commis  par  une  bande  de 
gens  de  guerre  à  Domremy  et  à  Greux  vers  1425.  Antoine  de  Lorraine 
paraît  avoir  été  coutumier  de  ces  actes  de  violence  accomplis  par  trahison. 
C'est  ainsi  que,  le  10  mai  143(S,  il  lit  prendre  par  escalade  le  château 
d'Échenay  (Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Poissons)  appartenant  à  Jean  de 
Dinteville.huit  ou  dix  jours  seulement  après  que  la  comtesse  de  Vaudemont 
y  avait  reçu  la  plus  courtoise  hospitalité.  L'aventurier  qui  avait  exécuté  ce 
coup  do  main,  Jacques  de  Pailly,  dit  Fortépice,  ne  rendit  ce  château 
qu'après  s'être  fait  payer  une  rançon  de  3,000  écus  d'or  au  soleil,  du  poids 
de  64  au  marc  {Arch.  NaL,  KK  906,  f^  6S  i°;  KK  907,  /""  260;  KK  908, 
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1248,  28  mai 

Joffroy,  seigneur  de  Bourlemont,  donne  au  monastère  de  Mureaux, 
de  Vordre  de  Prémontré,  tous  les  arages  de  domremy- sur-Meuse, 
de  Greux  et  de  Neuville-lez-Greux. 

Ego  Jofridus,  dominus  de  Borlenmont,  notum  facio  universis 
presens  scriptum  inspecturis  quod  ego,  laude  et  assensu  Sibille 
uxoris  mee  et  heredum  meorura,  contuli  et  concessi  in  puram  et 
perpetuam  elemosinam,  pro  remedio  anime  mee  et  antecessorum 
meorum,  ecclesie  Mirevallis  <,  Premonstratensis  ordinis,  universa 
aragia  de  Domno  Remigio  supra  Mosam,  de  Greux  et  de  Nova- 
villa  ^  juxta  Greux.  In  cujus  rei  testimonium,  présentes  litteras 
eidem  ecclesie  contuli  sigillo  meo  communitas.  Actum  anno 
Domini  millesimoducentesimo  quadragesimo  octavo,  dje  ascen- 
sionis  Domini  ^. 

(Arch.  des  Vosges '',  cartulaîre  de  Mureaux,  f"  226.) 

II 

1334,  lundi  18  juillet 

Aveu  fait  à  Edouard,  comte  de  Bar,  par  Jean,  sire  de  Bourlemont  : 
1"  de  la  forte  maison  de  Domremy  et  de  la  moitié  du  dit  village 
délimitée  par  un  ruisseau  et  située  du  côté  où  se  trouve  Véglise  de 


1  Voyez  plus  haut,  p.  17,  note  5. 

2  Neuville-lez-Vaucouleurs,  Meuse,  arr.  Gommercy,  c.  Vaucouleurs. 

3  Thibaud,  comte  de  Bar,  conlirma  cette  donation  par  acte  daté  du  mois 
de  mai  1248  {Arch.  des  Vosges,  cart.  de  Mureaux,  f^  226). 

*  Cette  pièce  et  la  suivante  ont  été  publiées  par  M.  J.  Ch.  Chapellier 
dans  une  brochure  intitulée  :  Étude  sur  la  véritable  nationalité  de  Jeanne 
d'Arc,  Épinal,  1870,  p.  13  et  14. 
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Domremy  ;  2"  de  la  moitié  de  Maxey-sur-Vaise;  3«  du  douaire 
d'Agnès  de  Bourlemont,  sœur  de  Jean,  à  Reffroy;  'm'*  de  80  livrées 
de  terre  à  Orquevaux  et  à  Haillainville, 

Je  Jehan,  sire  de  Boullainmont,  fas  savoir  a  tous  ceulx  qui 
verront  et  orront  ces  présentes  lettres  que  je  suis  horas  liges  de 
très  hault  prince  et  puissant  monsignour  Eddouard,  conte  de 
Bar,  contre  tous  homes  qui  puevent  vivre  et  morir,  hors  le 
homaige,  la  feaultey  et  liegey  que  je  ai  et  doy  avoir  à  l'evesque 
de  Toul,  et  le  roy  de  France  pour  cause  de  la  contey  de  Cham- 
paigne.  Et  dou  dit  monsignour  le  comte  de  Bar  tein  je  pour 
cause  dou  dit  homaige,  la  forte  maison  de  Donremey,  le  porpris 
et  les  appartenances,  et  la  moytié  de  la  dicte  ville,  c'est  adsavoir 
dez  la  pierre  en  envers  lou  moustier,  si  comme  li  rus  la  porte,  et 
toutes  les  appartenances  qui  appartiennentàcely  partie  dou  ban 
et  dou  finaige  de  Donremey.  Item,  la  moitié  de  la  ville  de  Mar- 
ceysus  Voise^,  en  ban,  en  ren  et  en  justice  haulte  et  basce,  le 
tout  entièrement,  enslc  comme  li  signour  de  Boullainmont  l'ont 
tenu  on  temps  pascey.  Item,  tout  ce  que  messire  Gyrards,  sires 
dou  Chastelleir,  tient  pour  cause  de  madame  Angnès  sa  femme,en 
la  ville  de  Rufferois  2,  en  ban,  en  ren,  en  justice  haulte  et  basce, 
lesqueilz  chozes  li  dame  dou  Chastelleir,  ma  suers,  en  atportey 
pour  son  partaige  de  Boullainmont,  et  ycelles  choses  tient  de 
moyen  fié  et  en  homaige.  Item,  quatrevins  livrées  de  terre  en 
fié  que  li  sires  de  la  Fauche  tient  de  moy,  en  la  ville  de  Orque- 
vaulz  3  et  de  Haillainville  ^.  Desquelz  choses  devant  dictes  je  et 
mi  hoirs,  qui  les  dictes  chozes  tenront,  serons  homes  liges  dou 
devant  dit  comte  et  de  ses  hoirs,  si  comme  devant  est  dit.  En 
tesmoignage  de  veritey,  je  Jehans,  sire  de  Boullainmont,  des- 
sus dis,  ai  mis  mon  seel  en  ces  présentes  lettres  qui  furent  falo- 
tes l'an  de  grâce  mil  trois  cens  trente  quatre,  le  lundi  devant  la 
Magdelaine,  eu  mois  de  juUet. 

[Arch.  de  Meurthe-et-Moselle ^  layette  Gondrecourt,  n°  112). 

III 
1370,  jeudi  26  septembre,  Neuf  château 

Jean  /,  duc  de  Lorraine,  prend  sous  sa  protection  et  sauvegarde  les 
habitants  de  Domremy  sur  Meuse  représentés  par  Perrenet,  maire 

1  Maxey-sur-Yaise,  Meuso,  arr.  Commercy,  c.  Vaucoiileurs. 

2  Reflroy,  Meuso,  arr,  Commercy,  c.  Void. 

3  Orquevaux,  Haute-Marne,  arr.  Chnumonl,  c.  Saint-Blin. 

'>  Haillainvillp,  Vosges,  arr.  Épinal,  c.  Gliàtel-sur-Moselle. 
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dU'  dît  lieu^  Poirel  dit  Cruchei  et  Jean  dit  Pontncje^  du  consente-' 
ment  de  Jean  de  Dourlemont,  écuycr,  seigneur  de  Bourlemont  et 
de  Domremy,  moyennant  que  chaque  feu  entier  payera  au  dit 
duc  en  son  château  de  Neufchdteau,  au  terme  de  Saint-Martin, 
un  réseau  d'avoine^  et  la  veuve  un  demi-réseau. 

Nous  Jehans,  dux  de  Loherenne  et  raarchis,  faisons  savor  à 
tous  que  comme  Perrenet,  maire  de  Donremey  sur  Mueze,  Poi- 
rclz  dit  Cruchei  et  Jehan  dit  Pontage,tuit  de  la  dicte  Donremey, 
faisant  la  communaltei  de  la  dicte  ville  de  Donremey,  sic  comme 
il  dient,  se  soient  mis  pour  eulxet  pour  lour  hors,  habitans  de 
la  dicte  ville,  ensemble  tous  lour  biens  moblez  et  héritages, 
presens  et  advenir,  en  notre  especial  warde,  deffense  et  protec- 
tion, toute  nostre  vie  durant,  par  le  grey  et  consentement  de 
Jehan  de  Boullcmont,  escuier,  signour  dez  dictes  Boullemont  et 
ville  de  Donremey,  parmey  ce  que  chascun  feu  entier  de  la  dicte 
ville  de  Donremey  nous  paierait  et  délivrerait  à  nostre  certain 
commandement  en  nostre  chastel  duNuef  Chastel  chascun  an,  le 
jour  de  feste  Saint  Martin  d'iver,  ung  resal  d'avoinne  et  la  veve 
femme  demei  resal  d'avoinne,  et  se  livrerait  la  dicte  avoinne  à  la 
mesure  du  dit  Nuef  Chastel,  ensi  comme  toutes  les  choses  dessus 
dictes  apperent  plus  plennement  en  certennez  lettres  que  nous 
en  avons  pardevers  nous  sur  ce  faictes.  Nous,  rav^ardans  et 
considerans  en  ceste  chose  le  profit  et  honour  de  nous  et  de 
nostre  duchié,  lez  y  avons  receu  et  recepvons  par  la  teneur  de 
cez  présentes  lettrez.  Se  mandons  et  commandons  à  tous  nous 
subgiez,  noblez  et  non  noblez,  officiers  et  altres,  prions  et  requS' 
rons  à  tous  nous  boinsamiset  bienveullans  qu'il  à  la  dicte  ville, 
aux  habitans  d'ycelle  ne  à  lour  biens  ne  veuUent  riens  mefîairo 
par  meniere  que  soit  ;  ansois  leur  soient  aidans  et  confortans 
pour  l'amour  de  nous,  toutes  foix  que  besoing  en  aront  et  il  lo 
requièrent.  Et  especialement  nous  mandons  et  commandons  à 
tous  nous  officiers  et  altres  subgiez  que  la  dicte  ville,  les  habi- 
tans d'ycelle  et  tous  lour  biens  veullent  warder,  defïendro, 
reclamer  et  pourxure  lour  droit  et  raison,  ensi  comme  il  y 
appert  selonc  la  costumedez  anciennes  wardes  de  nostre  duchié. 
Et  est  assavor  que  nostre  entencion  n'est  mie  que  nostre  dicte 
warde  et  tout  le  contenu  de  cez  présentes  soit  en  riens  contre  ou 
puxue  empechier  le  droit  du  dit  Jehan  de  Boullemont,  signour 
de  la  dicte  ville  de  Donremey.  Et  ceste  warde  avons  nous  pro- 
mix  et  promettons  tenir  et  warder  par  la  meniere  qu'il  est  des- 
sus devisei  et  escript  en  bonne  foy,  comme  loyal  prince,  sens  aller 
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ne  faire  aller  au  contraire  par  nous  ne  par  altre  en  meniere  que 
soit.  Donné  au  Nuef  Chastel   sub  nostre  seel  pendent  l'an  mil 
CGC  sexante  et  deix,  le  juedi  devant  la  Saint  Remey  ou  chief 
d'octobre. 
{Bibl.  Nat.,  Collection  de  Lorraine,  t.  119,  n°  160.) 

IV 
1398  (n.  st.),  12  lévrier 

Aveu  et  dénombrement  fait  à  Robert,  duc  de  Bar,  par  Jean  de  Bour- 
lemont,  écuyer,  seigneur  de  Domremy,  de  tout  ce  qu'il  possède  au 
dit  lieu  de  Domremij. 

Je  Jehan  de  Bouleinmont,  escuiers,  seigneur  de  Dompremy, 
fais  savoir  à  tous  celz  que  ces  présentes  verront  et  orront  que 
je  tieng  en  fiedz  et  hommaige  de  hault  et  puissant  prince  mon 
très  redoubtey  signeur  monseigneur  le  duc  de  Bar,  marquis  du 
Pont,  seigneur  de  Gassel,  toutes  les  choses  qui  s'ensuivent,  séant 
en  la  ville,  ban  et  finaige  de  Dompremy,  mouvans  de  li  à  cause 
de  sa  chastellenie  de  Gondrecourt  et  en  ressort  d'icelle.  Et  pre- 
miers, la  maison  et  forteresse  appelée  l'Ile,  ensemble  le  baille 
devant,  et  les  fossés  entourant  le  grant  jardin,  et  la  moitié  du 
meys  et  toutes  les  appartenances,  séant  au  dit  Dompremy, 
laquelle  est  rendable  à  mon  dit  signeur.  Item,  au  dit  Dompremy, 
environ  vingt  et  cinq  conduis  de  personnes,  lesquels  dolent 
chascun  an,  au  terme  de  feste  Saint  Remey  ou  chief  d'octembre, 
chascun,  pour  chascun  cheval  traihant  qu'il  at,  ung  vaissel  de 
froment,  ung  vaissel  d'avoinne  et  douze  toullois;  pour  une  vache 
laitière  et  pour  toutes  bestes  et  brebis  et  aultres  sourannées» 
pour  chascune  ung  toullois  au  dit  terme  de  SaintRemey.  Item,  li 
devans  dit  conduis  doient,  pour  chascun  cheval  traihant,  six 
toullois,  au  terme  de  Pasques.  Et  qui  n'a  beste  traihant,  si  doit  il 
pour  son  chief,  à  la  dicte  Pasques,  six  toullois.  Item,  y  a  en  la- 
dite ville  dix  conduis  de  personnes  à  eschief,  qui  doivent,  pour 
chascun,  quatre  soulz  de  fortz,  c'est  assavoir  deulz  soulz  à  Pas- 
ques et  deulz  soulz  à  la  Saint  Remey.  Item,  chascun  des  dits 
conduits  doit,  chascun  an,  deulz  gellines,  à  deux  termes,  c'est 
assavoir,  une  gelline  à  Pasques,  et  une  à  la  Saint  Remey,  mon- 
tant et  avalant  les  dis  conduis.  Item,  un  four  bannal  en  la  dicte 
ville  de  Dompremy  lequel  puet  valoir,  chascun  an,  environ 
quatre  livres  tournois,  montant  et  avalant,  sur  lequel  li  priour 
de  Saint  Jacque  au  Mont  prend,  chascun  an,  à  cause  de  son  dit 
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priorey,  au  terme  de  Saint  Remey,  une  quarte  de  cire  et  une 
livre  de  poivre.  Item,  oubanetfinaige  de  la  dicte  ville,  environ 
trente  et  cinq  faulcies  de  prey.  Item,  environ  quarante  jourgz  de 
terre  arable.  Item,  un  désert  de  vigne.  Item,  environ  quatre 
jourgz.  Item,  environ  six  centz  arpens  de  bois.  Item,  doit  chascun 
conduis  qui  at  charrue  deubz  jourgz  de  charrue  ez  tramourz, 
deubz  jours  en  vers,  et  en  wein  deubz  jours.  Item,  chascun 
d'iceulx  doit  sacler  ez  blefz  de  mon  dit  heritaige  deubz  jours, 
c'est  assavoir  un  jour  ez  weins  et  un  jour  ez  tramours.  Item, 
doivent  les  dessus  dits  mettre  dedans  ma  dicte  maison  et  forte- 
resse tous  mes  blefdz  des  dits  herltaiges,  wein  et  tramours.  Item, 
doit  chascun  d'iceulz  seillier  deubz  jours  en  wein  et  deux  jours 
en  tramours.  Item,  en  la  fenaison,  doivent  seier  tous  mes  prais, 
icaulx  fener  et  mettre  dedans  la  dicte  maison  et  forteresse  avec- 
que  ceulx  de  Greux,  qui  ne  sont  point  du  fiedz  de  mon  dit  signour 
de  Bar,  c'est  asavoir  tos  les  foins  appartenant  à  la  dicte  maison 
et  forteresse.  Item,  doit  chascun  des  dits  conduis  cherroier  au 
bois  pourlelangnier,  chascun  an  par  deubz  jours,  et  amener  en 
la  dite  forteresse.  Item,  doient  tous  les  dis  conduis  ensemble, 
chascun  an,  au  terme  de  la  Saint  Jehan  Baptiste,  quatre  dou- 
zaines d'oizons.  Item,  doient,  au  terme  de  Noël,  trois  florins  pour 
le  gras  buef,  et  puet  tout  ce  monter  et  avaler.  Item,  doient  li 
maire  et  justice  de  la  dicte  ville,  au  terme  de  la  Penthecouste,  la 
moitié  de  ungchastron  berbis.  Item,  doient,  au  terme  de  Noël, 
ung  porc  gras  aigié  de  environ  trois  ans  et  une  hache  pour  letuer. 
Item,  demey  meul  de  vin  suffisant,  au  pris  du  pays.  Item,  doient 
les  devant  dis  conduis  et  habitansle  gart,  en  ma  dicte  forteresse, 
à  tout  temps.  Item,  tous  ceulz  dis  conduis  dessusdits,  qui  ne  font 
ciierruaige,  doient  porter  lettres  pour  mon  fait,  toutesfois  et 
quantesfois  que  besoing  est.  Item,  li  maire  et  sergent  de  la  dicte 
Dompremey  doient,  au  terme  de  Noël,  pour  les  escours  d'un 
porc,  deubz  souldz  et  demey  petis  fors  ou  les  escours  d'ung  bon 
suffisant  porc.  Item,  la  rivière  estant  dès  le  pont  de  la  dicÇe  mai- 
son jusque  à  un  prey  estant  dessups  la  dicte  ville,  par  devers 
Courcey^,  appeley  la  Fortey.  Item,  ay  et  doi  avoir  la  morte 
main  en  la  ville  de  Dompremey,  ban  et  finaige  d'icelle,  en 
tout  ce  que  je  tien  de  fiedz  de  mon  dit  signour.  Item,  ay  et  doi 
avoir  la  justice  haulte,  moienne  et  baisse  sur  toutes  les  choses 
dessus  dictes  et  chascunes  d'icelles.  Et  ai  promis  et  promet  lea- 

^  Coussey,  Vosges,  arr.  Neufchàteau, 
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lement  et  en  bonne  foid,  de  servir  mon  dit  signoar  H  duc  et  ses 
successeurs  de  tel  servise  comme  le  dis  fiedz  est  chargiés  et  que 
au  cas  appartient,  en  protestant  que,  se  aulchune  chose  y  avoie 
laissieà  mettre  en  cest  présent  dénombrement  oufuit  besoing  des 
choses  dessus  dictes  plus  dcclairrer,  que  je  y  puisse  mettre,  car 
s'aulchune  chose  y  laissoie  à  mettre  par  obli,  je  le  cognois  aussi 
bien  à  tenir  à  la  cause  que  dessus,  comme  ce  qui  est  mis,  speci- 
fley  et  denombrey  ci  dessus;  et  que  je  puisse  meulz  declairier 
tout,  se  besoing  est,  par  la  forme  et  menière  que  raison  est,  si 
la  nature  du  fiedz  le  requiert.  En  signe  de  veritey,  je  Jehan, 
escuier  dessus  dit,  ai  supplié  et  requis  à  religieuse  personne 
frère  Arnoulph  delà  Rappe,  priour  de  Gondrecourt,  de  l'ordre 
de  Saint  Benoist,  qu'il  veuille  son  scel,  duquel  il  use  en  son  dit 
priorey,  mettre  en  ces  présentes  avccque  le  mien.  Et  je,  frère 
Arnoulph,  priour  dessudit,  à  la  requeste  du  dit  escuiers,  signour 
de  Dompremey  dessus  nommeis,  ay  mis  mon  scel  du  dit  priorey 
en  ces  présentes  lettres,  sauf  tout  droit.  Ce  fuit  fait  l'an  de  grâce 
Nostre  Signeur  mil  trois  cents  quatre  vingt  et  dix  sept,  le 
douzime  jour  du  mois  de  fewrier  ' . 
(Arch.  de  Meurthe-et-Moselle,  layette  Gondrecourt  I,  n.  111.) 

V 
1407,  mercredi  2  août,  Dijon 

Martin  de  Chalée,  damoiseau,  demeurant  à  Cluny,  donne  quittance 
à  Guillaume  Poiret  d'irgilly,  demeurant  à  Dijon,  d'une  somme 
de  3  francs  d^or  dont  le' dit  Guillaume  était  redevable  au  dit 
damoiseau  pour  la  ferme  de  la  quête  de  Notre-Dame  du  Pu\j  dans 
le  doyenné  de  Longecourt  au  diocèse  de  Chalon. 

Martin  de  Chalée,  damisel,  demorant  à  Cluney  ^,  confesse 
avoir  eu  et  receu  de  Guillaume  Poiret  d'Argilley  -^  demorant  à 
Dijon,  présent,  etc.,  la  somme  de  trois  frans  d'or,  lesquelx  le 
dit  Guillaume  jy  devoitj  pour  le  terme  de  la  Nativité  Saint 
«yehan  Baptiste  darreniereraent  passé,  à  cause  de  l'admodia- 
cion  de  la  queste  Nostre  Dame  du  Puis  ^,  ou  diené  de  Longe- 

1  Cette  pièce  a  été  publiée  par  M.  J.  Gli.  Chapellier  dans  l'ouvrage  pré- 
cité, p.  14  à  IG. 

2  Cluny^  Saône-et-Loire,  art*.  Mâcon. 

8  Argilly,  C6tes-d'0r,  arr.  BeaunS;  c.  Nitit3i 

'*  Le  Puy  en  Velay.  D'autres  abtes  sout  relatifs  â  la  quête  de  Notre-Dame 
du  Puy  faite  eu  1380  dans  le  diocèse  de  Chalon  par  Jean  de  Saint-Moris 
demeurant  à  Dijon  {Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  IHSl,  f  5). 
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court  ',  ou  diocèse  de  Chalon.  Desquelx  trois  fransd'or  ensemble 
de  toutes  choses  quelconques  en  quoy  le  dit  Guillaume  pourroit 
estre  tenus  à  lui  de  tout  lé  temps  passé  jusques  à  présent,  tant 
en  lettres  comme  dehors  et  tant  à  cause  de  la  dicte  questo 
comme  autrement,  le  dit  Martin  se  tient  content  et  en  quitte  le 
dit  Guillaume,  ses  hoirs  et  tous  autres,  etc. ,  dont,  etc. ,  promet ,  etc. , 
renunce,  etc.,  oblige,  etc.  Tesmoins  Estiennc  Vincent,  Michelet 
Desnoms  et  Jehan  Brullart,  clers,  demorans  à  Dijon,  et  Guiot 
Riffart,  demourant  au  dit  Dijon.  Die  mercurii  post  festum  beati 
Pétri  ad  vincula  (1407). 
(Arch.  de  laCôte-d'Or,  B 11360,  p  .5). 

VI 

1412  (n.  st.),  14  mars 

A  la  requête  de  messire  Henri,  prêtre,  et  de  la  Rousse,  femme  de 
Jean  Waldaires,  demeurant  à  Neufchdteau,  créanciers  hypothé- 
caires de  maître  Colin,  de,  Collart  et  de  Catherine,  fils  et  femme 
du  dit  maître  Colin,  —  Henri  d'Ogéviller,  maître  d'hôtel  du  duc 
de  Lorraine,  Colignon  de  Ludres,  capitaine  de  Neufchdteau,  Mon- 
gin  Drouin  ,  receveur  du  dit  duc ,  donnent ,  moyennant  le 
payement  de  50  écus,  main  levée  de  la  saisie  de  deux  maisons  et 
autres  héritages  confisqués  sur  les  dits  maître  Colin,  Collart  et 
Catherine  qui  sont  en  procès  contre  le  duc  de  Lorraine  et  s'effor^ 
cent  de  le  desservir  au  mépris  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui 
ont  naguères  prêté  en  l'église  Saint-Nicolas  de  Neufchdteau. 

Nous  Hanry  d'Ougieviller  ^,  chevellicr,  maistre  d'ostel  mon- 
seigneur le  duc,  Colignons  de  Luddes  ^,  escuier,  bailly  de  Nan- 
cei,  capitaine  de  mon  dit  seigneur  au  lieu  de  Nuef  Chastel,  et 
Mongin  Drouwin,  de  Rosières  *,  receveur  de  mon  dit  seigneur, 
faisons  savor  à  tous  que,  comme  y[l]  soit  advenu  que  maistre 
Colin,  Collart,  son  fil,  et  Katherine,  sa  femme,  ehussent  fais  ser- 
ment à  nostre  très  redoubté  seigneur  monseigneur  le  dus  de 

1  Côte-d'Ot",  arr,  Beauae,  c.  Arnay-le-Duc. 

2  Henri  d'Ogovillcr,  marie  avant  1413  à  Jeanne  de  Joinville-Bourlemontj 
dame  de  Domremy.  Cf.  plus  haut  p.  43,  53,  270; 

3  Golinon  ou  Colignon  de  Ludres,  mentionné  commti  bailli  de  Neutbhâ- 
teaupour  Charles,  duc  do  Lorraine,  dans  l'arrêt  du  !«''  août  1412.  Cf.  p.  G2. 

*  Sans  doute  Rosières-aux-Salines,  Meurlhe,  arr.  Nancy,  c.  Saint-Nicolas- 
du-Port. 
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Lorrainne  et  marcliisde  lui  estre  bon,  feable  et  leal  comme  à 
leur  drolterier  seigneur  et  y[l]  soit  ensic  que  les  dessus  dis  se 
soient  partis  et  fugitisdu  leu  du  Nuef  Chastel  pour  aller  plai- 
doier  ^  et  pourchessier  le  dommaige  de  nostre  dit  seigneur  et 
eulz  parjurrez  malvaisement  de  ceu  qu'ilz  avoient  jurrez  et  pro- 
mis fois  et  lealtey  à  nostre  dit  seigneur  en  l'esglise  parrochial 
de  Saint  Nicolay  de  la  ville  de  Neuf  Chastel  ;  et  pour  icelle  mal- 
vestié,  nous  aviens  mis  la  main  en  douz  maisons  et  plussieurs 
autres  heritaiges,  de  par  nostre  dit  seigneur,  que  les  dessus  dis 
avoient  en  la  ville  du  Nuef  Chastel  ;  —  assavor  est  que  seigneur 
Hanry,  prebtre  du  Nuef  Chastel,  et  la  Rousse  2,  femme  de  Jehan 
Waldaires,  nous  ont  remonstreiz  comment  que  les  dessus  diz 
leur  debvoient  et  estoient  tenus  sur  les  dictes  maisons  et  heri- 
taiges certennes  sommes  d'argent,  aussi  pourtant  que  les  dictes 
maisons  et  heritaiges  dolent  plussieurs  rentes  auz  engiise  et 
cordeliers   du  Nuef  Chastel.  Pour  laquel  choise  ilz  s'en  sont 


1  Maître  Colin,  Collart  et  Catherine  figuraient  sans  doute  parmi  les  habi- 
tants de  Neufchâteau  qui  soutenaient  alors  un  procès  en  Parlement  contre 
le  duc  de  Lorraine,  quoique  l'absence  du  nom  patronymique  nous  empê- 
che de  les  reconnaître  sûrement  parmi  les  bourgeois  nommément  désignés 
dans  l'arrêt  du  1"  août  1412.  Cf.  plus  haut,  n°  xx,  p.  30  à  72. 

9  La  femme,  désignée  ici  sous  le  sobriquet  de  ta  Rousse,  nous  paraît  être 
la  même  qui  figure  sous  cette  appellation  dans  les  deux  procès.  Cette 
femme  tenait  une  auberge  assez  importante  où  elle  donna  pendant  quinze 
\)urs  l'hospitalité  à  la  famille  et  au  bétail  de  Jacques  d'Arc,  lorsque  la 
terreur  inspirée  par  les  hommes  d'armes  anglo-bourguignons  poussa  les 
habitants  de  Domremy  à  chercher  un  refuge  â  Neufchâteau.  «  Ulterius 
confessa  fuit  quod,  propter  timorem  Burgundorum,  recessit  a  domo  patris 
et  ivit  ad  villam  de  Novocastro,  in  Lotharingia,  pênes  quamdam  mulierem 
cognominatam  la  Rousse,  ubi  stetit  quasi  per  quindecim  dies.  »  Procès,  I, 
51.  —  Los  juges  de  Rouen  prétendirent  que  Jeanne,  servante  d'auberge  de 
la  Rousse,  avait  appris  l'équitation  et  le  métier  des  armes  des  gens  de 
guerre  qui  venaient  loger  dans  cette  auberge.  «  Dicta  Johanna,  circa  vice- 
simum  annum  etatis  ejus,  iransivit  ad  villam  de  Novocastro  in  Lothoriugia 
et  ibidem  servivit  per  aliqua  tempera  cuidam  mulieri  hospite,  nuncupate 
la  Rousse,  ubi  morantur  continue  juvenes  plures  muliores  incontinentes 
et  etiam  hospitantur  ut  plurimum  gentes  guerre.  In  quo  hospitio  dicta 
Johanna,  sic  commorans,  aliquando  stabatcum  dictismuUeribus,aliquando 
oves  ducebat  ad  campos,  et  equos  aliquando  ducebat  ad  aquatum  et  ad 
prata  et  pasturas;  et  ibi  didicit  usum  equitandi  et  habuit  noticiam  armo- 
rum.  »  Ibid.,2\i. — A  l'époque  du  procès  de  réhabilitation,  quatre  témoins 
oculaires,  messire  Etienne  de  Sienne,  curé  de  Rouceux  près  de  Neufchâ- 
teau, Gérard  Guillemette,  de  Greux,  Colin  fils  de  Jean  Colin,  de  Greux, 
beau-frère  de  Jeanne,  Nicolas  Bailly,  tabellion  à  Andelot,  attestèrent  la 
parfaite  honnêteté  de  la  femme  la  Rousse  et  la  bonne  renommée  dont  elle 
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accordejz  et  compoiseiz  ànoas  par  ensic  que  nous  leur  avons 
levei  la  main  des  dictes  maisons  et  heritaiges  et  eulz  [laissiéj 
mettre  en  possession,  parmei  la  somme  de  cinquante  escus  que 
je  Mongin  Drouwin  dessus  dit  ay  receu,  pour  et  ou  nom  de  mon 
dit  seigneur,  du   dit  seigneur  Hanry,   prebtre;  lesquelz  sont 
esteiz  paies  et  convertis  auz  compaignons  qui  wardent  lez  por- 
tes  du  Nuef  Chastel,  auz  charretons   et  autres  plussieurs  ou 
proffit  de  nostre  dit  seigneur  le  duc.  Desquelz  cinquantes  escus 
nous  nos  en  tenons  pour  content  et  parpaiez  et  en  acquitons  le 
dit  seigneur  Hanry,  pour  et  ou  nom  de   mon  dit   seigneur,  et 
touz  autres  à  cui  quittances  en  appartiennent.  Avec  ce,  ly  avons 
promis  et  promettons  par  cez  présentes  que,  ou  cais  que  nostre 
seigneur  le  duc  ne  vouldroit  tenir  le  dit  accort  ou  lui  plairoit 
affaire  de  sa  voluntei  autre  choise  des  dictes  maisons  et  heritai- 
ges, que  davant  toutes  choises  nous  debveriens  faire  paier  et 
délivrer  les  dis  cinquante  escus,  senz  nulz  malz  engins  ;  laquelle 
choise  nous  ly  avons  promis  de  tenir  et  faire  tenir  envers  nostre 
dit  seigneur,  par  la  manière  que  dit  est,  comme  officiers.  En 
signe  de    veritei,  avonz  nos  mis  nos  seel  pendant  adfin  de  sez 
présentes  qui  fuirent  faictes  le  quaitorseyme  jour  de  mars  l'an 
mil  quaitre  cent  et  unzes  '. 
{Arch.  de  Meurthe-et-Moselle,  B  833  à  836,  ancien  n^llî). 

VII 

1415  (n. st.),  1er  janvier  et  1er  mars— 1418  (n.  st.),  31  mars 

Articles  de  comptabilité  relatifs  à  deux  sommes  de  k,500  et  de  2,310 
francs  allouées,  la  première  à  Martin  Porée,  évêque  d'Arras,  la 
seconde  à  maître  Pierre  Cauchon,  envoyés  en  ambassade  les 
1"^  mars  et  1'"'  ja?ivier  l'd5  par  Jean,  duc  de  Bourgogne,   au 


jouissait  (/6?rf.,  II,  402,  417,  435,454).  Le  chaudronnier  Husson  Lemaistre, 
originaire  d'Urville  en  Bassigny,  rendit  aussi  le  meilleur  témoignage  en 
faveur  de  cette  aubergiste  {Ibid.,  IIF,  199).  Toutefois,  il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  publier  un  acte  d'où  il  résulte  que  la  Rousse,  femme  de  Jean 
Waldaires,  était  mariée  dès  1412  et  qu'elle  avait  prêté  de  l'argent  à  des 
habitants  de  Neufchàteau  suspects  au  duc  de  Lorraine  et  par  conséquent 
attachés  au  parti  du  roi  de  France. 

*  Nous  devons  la  copie  de  cette  pièce,  dont  nous  avions  trouvé  l'indica- 
tion dans  l'inventaire  de  du  Fourny,  à  l'obligeance  de  M.  Henri  Lepage, 
le  savant  et  zélé  archiviste  de  Meurthe-et-Moselle. 

T.  II.  19 
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concile  de  Constance  d^oii  ils  étaient  revenus  à  Troyes  auprès  du 
dit  duc  le  i"  mars  U18. 

Au  dit  monseigneur  l'evesque  d'Arras  ',  somme  de  dix  sept 
cens  cinquante  francs,  sur  la  somme  de  quatre  mille  cinq  cens 
frans,  que  mon  dit  seigneur  lui  a  tauxé  pour  trois  ans  et  ung 
mois  que,  par  l'esprès  commandement  et  ordonnance  de  mon 
dit  seigneur,  il  a  esté  et  demouré  au  conseille  gênerai  du  dit 
Constance  2  de  par  lui,  tant  pour  les  besOngnes  touchant  l'union 
d'Eglise  comme  pour  illec  avoir  soustenu  et  démené  à  rencon- 
tre de  l'evesque  de  Paris  ^,  de  maistre  Jehan  Jarçon  *  et  leurs 
complices  le  procès  que  y  avoit  mon  dit  seigneur  a  rencontre 
d'eulx,  où  il  a  continuellement  vacqué  le  terme  des  diz  trois  ans 
et  ung  mois  commençant  le  premier  jour  de  mars  mil  cccc  et  xin 
qu'il  partit  de  mon  dit  seigneur  de  la  ville  de  Dijon  jusques  au 
dernier  jour  de  mars  mil  cccc  et  dix  sept  inclux  qu'il  retourna  et 
arriva  devers  mon  dit  seigneur  en  la  ville  de  Troyes  ;  pour 
chascun  desquelx  jours  mon  dit  seigneur,  par  ses  lettres  paten- 
tes données  le  iiu«  jour  d'avril  après  Pasques  mil  cccc  et  xiii,  lui 
a  tauxez  un  francs  qui  montent  ensemble  la  dicte  somme  de 
2iiim  yc  francs 

Au  dit  maistre  Pierre  Cauchon  ^,  la  somme  de  quatre  cens 

1  Martin  Porée,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  successivement  confes- 
seur de  Philippe  le  Hardi  et  de  son  fils  Jean  sans  Peur,  évoque  d'Arras  de 
1408  à  1426»  Né  à  Sens,  Martin  Porée  fut  remplacé  en  1411  comme  confes- 
seur du  duc  de  Bourgogne  par  un  autre  dominicain,  aussi  originaire  de 
Sens,  Jean  Marchand,  évêque  de  Bethléem  de  1411  à  1422.  (QuétifetÉchard, 
Script,  ord.  Prédicat. .,  I,  777  et  778  ;  Invent,  des  Arch.  de  la  Cote<VOr,  1, 
147). 

2  Le  coftclle  de  Constalice  s'ouvrit  le  li  novembre  1414. 

'  Gérard  de  Montaigu,  évêque  do  Paris,  avait  fait  brûler  sur  le  bûcher, 
le  24  février  1414,  l'apologie  du  meurtre  commis  sur  Louis,  duc  d'Orléans< 
par  Jean,  duc  de  Bourgogne,  dont  le  dominicain  Jean  Petit,  clerc  de  la 
chapelle  de  Philippe,  comte  de  Charolais,  était  l'auteur  [Chronique  de 
Jouveneldes  Ursins^  éd.  du  Panthéon,  p.  488;  Invent,  des  Arch.  de  la  COte- 
d'Or,  I,  144). 

*  Jean  de  Gersoh,  chancelier  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  depuis 
1395,  avait  rempli  au  début  de  sa  carrière  les  fonctions  d'aumônier  do 
Philippe  le  Hardi.  Cet  honnête  homme  n'en  llétrit  pas  moins,  à  plusieurs 
reprises  et  notamment  en  1414  du  haut  de  la  chaire  de  Notre-Dame,  le 
meurtre  du  duc  d'Orléans  et  prit  ouvertement  parti  contre  le  meurtrier 
Jean  sans  Peur.  La  cour  do  Bourgogne  ne  pardonna  jamais  à  son  ancien 
serviteur  ce  qu'elle  considérait  comme  une  trahison  {Inventi  des  arch.  de 
la  Côte-d'Or,  I,  139). 

s  Né  à  Reims  et  fils  de  Remy  Cauchon,  licencié  es  lois  de  cette  ville 
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frans,  sur  la  soiiitiic  de  deux  mil  trois  cens  soissarite  et  dix 
frans,  que  mon  dit  seigneur  lui  a  tauxée  pour  trois  ans  et  trois 
mois  que,  par  l'exprez  commandement  et  ordonnance  de  mon 
dit  seigneur,  il  a  esté  et  demeuré  au  dit  conseille,  au  dit  lieu  de 
Constance,  en  ambaxade  de  par  mon  dit  seigneur,  pour  sembla- 
ble cause  que  le  dessus  dit  monseigneur  l'evesque  d'Arras, 
depuis  le  premier  jour  de  janvier  mil  cccc  et  xiiii,  qu'il  partit  de 
mon  dit  seigneur  do  la  ville  de  Montbar  jusques  au  dernier  jour 
de  mars  rail  cccc  et  dix  sept  inclux,  qu'il  retourna  et  arriva 
devers  mon  dit  seigneur  en  la  ville  de   Troyes  ;  pour  chascun 

desquelx  jours  mon  dit  seigneur lui  a  tauxé  deux  francs 

[Arch.  de  la  Côle-dVr,  B  15%,  fo  216.) 

VIII 
1415,  24  juillet,  Paris 

Charles  Vî  clpprouve  et  ratifie  toutes  les  mesures  frises  par 
Edouard,  duc  de  Bar,  contre  Henri  de  la  Tour,  écuyer,  Chariot 
de  Deuilkj,  maréchal  de  Lorraine,  Winchelin  de  la  Tour,  Jean 
de  Chauffonr  et  autres  serviteurs  et  complices  de  Jean,  duc  de 
Bourgogne,  en  punition  de  fattentat  commis  contre  les  évêques 
d^Èvrèux,  de  Carcassonne  et  autres  ambassadeurs  du  roi  de 
France  au  concile  de  Constance,  que  les  dits  complices  avaient 
arrêtés  et  détroussés  alors  qii^ils  revenaient  du  dit  concile  et  se 
rendaient  à  Paris  où  ils  apportaient  audit  roi  et  à  Louis,  duc  de 
Guyenne,  un  message  dont  ils  avaient  été  chargés  par  Sigîsmond, 
roi  des  Romains,  et  par  les  Pères  assemblés  à  Constance. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  tous  les  justi' 
ciers,  officiers  et  subgiez  de  nous  et  de  nostre  royaume  ou  à  leurs 

aùobli  par  Charles  VI  en  février  1393,  docteur  de  l'aulversilé  de  Paris  el 
banni  comme  l'un  des  chefs  de  lafaction  cabochienne  le  18  septembre  1413, 
maître  Pierre  Cauchon  avait  été  député  par  Jean  sans  Peur  au  concile  de 
Constance,  dès  le  i^'"  janvier  1415,  pour  présenter  de  concert  avec  le  domi- 
nicain Martin  Poréo  l'apologie  du  meurtre  du  dUc  d'Orléans.  Argent, 
joyaux,  Vins  des  meilleurs  crus  de  Bourgogne,  manuscrits  précieux,  tels, 
par  exemple,  qu'un  Tite-Live  destiné  au  cardinal  des  Ursins,  Jean  sans 
Peur  mit  tout  en  œuvre  pour  gagner  à  sa  cause,  par  l'intermédiaire 
de  Pierre  Cauchon  et  do  Martin  Porée,  les  prélats  du  concile  de  Constance 
{Invent,  des  arch.  de  la  CôtcHÏ'Or,  I,  164).  Pierre  Cauchon  scella  dès  lors 
avec  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  inféode  comme  lui  aux  ducs  de  Bour- 
gogne, cette  alliance  néfaste  qui  devait  aboutir  quinze  ans  plus  tard  à  la 
condamnation  de  Jeanne  d'Arc. 
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lieuxtenans,  salut.  Comme  nostre  trèschier  et  très  amé  cousin  le 
duc  de  Bar,  qui  tout  le  temps  de  sa  vie  a  esté  nostre  bon,  vray 
et  loyal  obéissant,  amé  nostre  Couronne  et  emploie  avoir,  corps 
et  puissance  pour  les  droiz  et  honneurs  d'icelle  garder,  ait 
sceu  que  ainsi  que  noz  amez  et  feaulx  conseilliers  les  evesques 
d'Evreux  *  et  de  Carcassonne  ^,  le  doyen  de  Senliz  ^,  maistres 
Benoit  Gencien  et  Jacques  de  Lespare,  noz  solennelz  ambaxa- 
deurs  et  messaiges  et  pluseurs  autres  en  leur  compaignie,  tant 
de  leurs  officiers  et  serviteurs  comme  autres,  venoient  du  saint 
concilie  gênerai  estant  à  Constance  pardevers  nous  et  nostre 
très  chierettrès  amé  ainsné  filz  le  duc  de  Guienne,  par  l'ordon- 
nance de  nostre  très  cliier  et  très  amé  frère  et  cousin  le  roy  des 
Romains  et  aussi  du  dit  saint  concilie,  ont  esté  espiez  et  des- 
troussez '*,  prins  et  emprisonnez  par  un  appelle  Henry  de  la 
Tour,  escuier,  Callot  de  Duilly,  mareschal  de  Lorraine,  Winche- 
lin  de  la  Tour,  Jehan  de  Chauffeur  et  autres  leurs  complices, 
eulx  disans  servans  et  bienvueillans  de  nostre  très  chier  cousin 
le  duc  deBourgongne,iceluinostre cousin  de  Bar,  endemonstrant 
et  continuant  sa  bonne  loyaulté  et  amour  envers  nous,  se  soit 
hastivement  mis  sus  en  armes  à  puissance  pour  procéder  à  la 
rescousse  et  délivrance  de  nos  diz  conseilliers  et  de  leurs  gens  et 
serviteurs  et  telement  que  par  sa  grant  et  bonne  diligence  et 
d'autres  ses  aidans  en  ce  cas  nos  diz  conseilliers,  à  très  grant 
pourchaz,  peines  et  poursieutes,  ont  esté  délivrez,  amenez  et 
conduiz  pardevers  nous  par  nostre  bailli  de  Vitry  et  aucuns  des 
officiers  et  serviteurs  de  nostre  dit  cousin  de  Bar,  dont  nous 
nous  tenons  tant  contens  de  lui  que  plus  povons;  mais  pour  ce 
que,  à  l'occasion  de  la  dicte  poursuite  et  rescousse  d'iceulx  noz 
conseilliers,  il  a  falu  à  icelui  nostre  cousin  de  Bar  mettre  sus 
puissance  de  gens  d'armes  que  l'en  dit  qui  ont  prins  aucuns  des 
malfaicteurs  et  ont  abatu  et  arrasé  certaine  forteresse  appellée 
Sancy  appartenant  au  dit  Henry  de  la  Tour,  comme  l'en  dit,  qui 

1  Guillaume  de  Gantiers,  évèqne  d'Évreux  depuis  1400,  massacré  par 
les  Bourguignons  le  12  juin  1418. 

2  Géraud  du  Puy,  évêque  de  Carcassonne  du  19  avril  1413  au  4  septem- 
bre 1420. 

3  Guillaume  de  Marie,  doyen  de  Senlis,  frère  de  Henri  de  Marie,  chan- 
celier de  France,  massacré  par  les  Bourguignons  en  1418  [Gall.  Christ.,  X, 
col.  1460). 

*  Ce  conp  do  main  fut  opéré  entre  Foug  (Mcurtlie,  arr.  et  c.  Toul)  et 
Void  (Meuse,  arr.  Commercy),  au  moment  où  les  deux  évoques  d'Évreux 
et  de  Carcassonne  effectuaient  avec  leur  escorte  le  passage  de  la  Meuse. 
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estoit  une  larronniere,  et  que  ceulx  qui  se  retruioient  dedens 
faisoient  tant  de  maulx  aux  gens  du  pais  et  autres  passans  par  le 
pais  que  cestoit  chose  innumerable,  et  fait  autres  dommaiges  à 
ceulx  qui  ainsi  avoient  prins  et  destroussé  nos  diz  conseilliers, 
iceiui  nostre  cousin  de  Bar  doubte  que  pour  le  temps  avenir  on 
en  voulsist  faire  demande  ou  poursieute  contre  lui,  qui  seroit 
à  sa  grant  charge.  Savoir  vous  faisons  que  nous,  considéré  la 
seurté  en  laquelle  estoient  et  dévoient  estre  nos  diz  conseilliers 
qui  venoient  devers  nous  et  nostre  dit  filz  du  dit  saint  concilie 
gênerai,  envolez  par  nostre  dit  frère  et  cousin  et  le  dit  saint 
concilie,  comme  dit  est,  et  avoient  saufconduit  de  nostre  dit 
frère  et  cousin  et  de  nous,  et  pour  plusieurs  autres  causes  et  rai- 
sons à  ce  nous  mouvans,  avons  eu  et  avons  très  agréable  tout  ce 
qui  par  nostre  dit  cousin  de  Bar  et  ceulx  de  sa  dicte  compaignie 
et  aide  a  esté  fait  et  besongné  en  ce  que  dit  est,  l'en  avons 
advoué  et  advouons  par  la  teneur  de  ces  lettres  comme  nostre 
propre  fait,  et  ne  voulons  que,  pour  ceste  cause  et  occasion  de 
quelconque  forteresse  ou  chastel  par  eulx  abbatu  ou  arrasé,  de 
prinse  d'aucuns  des  diz  malfaiteurs  ne  punicion  d'eulx  ne  autres 
dommaiges  faiz  à  icelle  cause,  aucun  leur  en  puisse  faire 
demande  ne  poursuite,  ores  ne  pour  le  temps  avenir,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  soit  de  nostre  sang  et  lignaige  ou  autre 
personne  quelconque.  Si  vous  mandons,  commandons  et  expres- 
sément enjoignons  et  à  chascun  de  vous,  si  comme  à  lui  appar- 
tendra,  que  nostre  dit  cousin  de  Bar  vous  aidiez,  conseilliez  et 
confortez  de  corps,  de  puissance  et  d'avoir  contre  tous  ceulx 
qui  se  vouldront  ingérer  de  lui  faire  aucune  demande,  guerre 
ou  poursuite  ou  doramaige  de  ce  que  dit  est,  tout  ainsi  que  vous 
feriez  à  nostre  personne,  se  mandez  et  requis  en  estiez  de  par 
nous.  Donné  à  Paris  le  xxiiii"  jour  de  juillet  l'an  de  grâce  mil 
cccc  et  quinze,  et  le  xxxv«  de  nostre  règne.  Par  le  roy,  le  sire  de 
Donville  et  plusieurs  autres  presens.  Ferron. 
{Bibl.Nat.,  Collection  de  Lorraine,  t.  'iOO,  n°i^). 

IX 

1417,  2  avril,  Ménil-sur-Saulx 

Henri  de  Chauffour  adresse  à  Bonne  de  Bar,  comtesse  de  Ligny  et 
dame  de  Nogent-le-Rotrou,  des  lettres  de  créance  en  faveur  de 
Gérart  de  Ménil  et  proteste  de  son  dévouement  à  la  dite  comtesse. 

Ma  très  redoubtée  dame,  je  me  recommande  à  vous  tant  et  si 
très  humblement  comme  je  puis.  Et  vous  plaise  savoir  que  j'ay 
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receu  vos  lettres  escriptes  le  derrenier  jour  de  février,  ensemble 
ung  seur  estât  de  par  lequel  vous  vous  faites  fort  de  très  révé- 
rend père  en  Dieu  monseigneur  vostre  frère  duc.  Et  pour  ce,  ma 
très  redoubtéedameje  vous  envoie  Gerart  de  Maignil  pour  vous 
dire  et  exposer  le  fait  de  la  besoingne  tout  au  long,  lequel  vous 
pleise  croire  et  adjouster  foy  de  ce  qu'il  vous  dira  de  par  raoy 
pour  ceste  foys.  Et  ma  très  redoubtée  dame,  s'aucune  chose 
voust  plaist  moy  commander  que  je  puisse,  je  suis  prest  de 
l'accomplir  de  tout  mon  povoir.  Ce  scet  Nostre  Seigneur  qui 
vous  ait  en  sa  sainte  garde  et  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 
Escript  à  Maignils  sur  Saulx  <  le  second  jour  d'avril  et  seellé  du 
seel  Perrin  de  Mondoré,  en  absence  du  mien.  Le  vostre  très 
liumble  et  obéissant  serviteur  2.  Henry  de  Chauffour. 
{Arch.  de  3Ieurthe-et-MoseUe,  layette  Commercy  I,  n"  102.) 

X 

1417,  17  avril,  Bar-sur-Aube 

Guillaume,  seigneur  de  Châteauvillain,  qui  a  adressé  des  lettres  de 
défi  à  Louis,  cardinal,  duc  de  Bar,  écrit  à  Bonne  de  Bar,  sœur  du 
dit  cardinal,  quà  sa  prière  il  ajourne  la  mise  à  exécution  du  dit 
défi  jusqu'au  dimanche  2  mai  et  s'excuse  d'avoir  couru  la  terre 
de  Pougy  en  disant  que  cette  course  est  antérieure  à  la  réception 
de  la  lettre  de  la  comtesse. 

Ma  très  chière  et  très  honorée  dame,  je  me  recommande  à 
vous  tant  comme  je  puis.  Et  vous  plaise  savoir  que  j'ay  au  jour 
d'uy  receu  vos  lettres  faisans  mencion  que  j'avoye  envoyé  à  Bar 
le  Duc  certaines  lettres  de  deffiances  contre  monseigneur  de  Bar 
vostre  frère,  et  que,  pour  ce  que  il  n'estoit  pas  au  pays  je  me 
déportasse  jusques  à  son  retour,  ou  au  moins  jusques  ad  ce  que 
vous  lui  en  eussez  escript,  et  que  voulentiers  tra  veilleriez  que  je 
n'eusse  nul  descort  à  li.  Sur  quoy,  ma  très  chière  et  très  hono- 
rée dame,  vous  plaise  savoir  de  rechief  que  il  n'a  pas  tenu  en 
moy  que  je  n'aye  esté  le  poure  parent  et  serviteur  de  mon  dit 
seigneur  de  Bar  vostre  frère;  mais  vous  povez  assez  savoir  qu'il 
est  grandement  tenuz  à  moy,  et  ne  m'en  a  voulu  faire  raison, 
dont  j'ay  belle,  honorable  et  juste  querelle  contre  lui.  Neant- 

1  Ménil-sur-Saulx,  Meuse,  arr.  Bar-le-Duc,  c.  Monliers-sur-Saulx. 
^  L'adresse  de  cette  lettre  close  est  ainsi  connue  :  «  A  ma  très  redoiit(5e 
dame  madame  la  coutesse  de  Lini  et  do  Saint  Pol,  dame  de  Nogent.  » 
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moins,  ma  trcs  chière  et  très  honorée  dame,  pour  l'onneur  et 
amour  de  vous  et  de  vos  gracieuses  lettres,  je  me  deporteray 
voulentiers  de  plus  rien  faire  contre  lui  jusques  à  de  dy mendie 
en  quinze  jours,  adfin  que  vos  dictes  gracieuses  lettres  soient 
entérinées,  car  de  tout  mon  pouvoir  je  vous  vouldroye  faire 
plaisir.  Et  se  plus  tost  le  m'eussiez  escript,  je  n'eusse  pas  esté 
en  la  terre  de  Pougy  \  ainsi  comme  j'ay  fait;  mais  en  retour- 
nant d'illec,  j'ay  trouvé  vostre  message  qui  me  venoit  au  devant, 
comme  bien  le  vous  pourra  dire  vostre  dit  messagicr.  Ma  très 
clîière  et  très  honorée  dame,  se  rien  vous  plaist  que  pour  vous 
puisse  faire,  je  le  feray  voulentiers  et  de  très  bon  cuer.  Ce  scet 
Nostre  Seigneur,  qui  vous  ottroye  par  [sa  sainte  grâce  ce  que 
votre  noble  cuer  désire.  Escript  à  Bar  sur  Aube,  le  xvij^  jour 
d'avril  ^. 

Vostre  humble  cousin,  Guillaume  de  Chastelvillain,  tout 
vostre. 

{Arch,  de  Meurthe-et-Moselle^  layette  Commercy  II,  n»  102.) 

XI 
1417, 18  avril,  Paris 

Louis,  cardinal,  duc  de  Bar,  marquis  de  Pont^  seigneur  de  Cassel, 
accuse  réception  de  lettres  de  défi  qu'il  a  reçues  de  Guillaume, 
seigneur  de  Chdtcauvillain,  à  l'occasion  d'un  litige  relatif  à  la 
succession  de  Thibaud  de  Bar,  seigneur  de  Pierrepont  et  d'Ancer- 
ville,  bisaieul  maternel  du  dit  Guillaume  et  lui  propose  de  régler 
à  l'amiable  leurs  différends. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  cardinal,  duc  de  Bar,  marquis  du 
Pont,  seigneur  de  Cassel.  A  vous  Guillaume,  seigneur  de  Chas- 
teauvillain,  faisons  savoir  que  nous  avons  au  jour  d'uy  receu  vos 
lettres  dedeffiance  que  deiranierement  nous  avez  envolées  par 
lesquelles  nous  escrivez  que,  pour  les  grans  tors  que  vous  dites 
que  nous  vous  tenons,  c'est  assavoir  de  la  terre  de  feu  messire 
Thiebaut  de  Bar,jadiz  vostre  grantpère^,  et  de  deux  cens  livres 


*  Auj.  Pougy-sur-Aube,  Aube,  arr.  Arcis-sur-Aube,  c.  Ramerupt. 

2  L'adresse  de  cette  lettre  close  est  ainsi  con^Aie  :  «  A  ma  très  chiere  et 
très  honorée  dame  madame  la  contesso  de  Lini  et  de  Hnint  Pol.  » 

3  Thibaud  de  Bar,  seigneur  de  Pierrepont  et  d'Ancerville,  père  d'Ioland'^ 
de  Bar  mariée  h  Eudes,  soigneur  de  Grancey  et  de  Louvois,  fMait  le  bisaïeul 
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de  rente  que  vous  dites  que  nous  vous  devons  à  cause  de  feu  le 
seigneur  de  Grancey,  jadiz  vostre  grant  père,  tout  ce  apparte- 
nant à  vous  pour  le  présent,  si  comme  vous  ditez,  que  feuz  mes 
trèschiers  seigneurs  père  et  frère,  jadis  ducs  de  Bar,  que  Dieux 
absoille,  et  nous  après  leur  trespassement,  ont  et  avons  par 
force  et  sans  cause  raisonnable  tenue  et  levée,  de  quoy  vous 
nous  dites  estre  tenuz  envers  vous  en  très  grans  sommes  de 
deniers  pour  les  arrérages,  et  dont  mes  diz  seigneurs  père  et 
frère  et  nous  aussi,  souffisamment  sommez  et  requis  sur  ce,  ont 
et  avons  esté  refusans  de  vous  faire  raison  pour  les  grandeur  et 
puissance  d'eulx  et  de  nous,  mesmement  que  pour  le  présent 
vous  ne  povez  pas  bien  converser  en  France,  comme  vous  dites, 
il  ne  vous  semble  pas  que  jamais  puissiez  avoir  droit  de  nous, 
mais  que  vous  remonstrerez  vostre  querele  à  voz  seigneurs, 
parens  et  amis,  en  leur  requérant  en  ce  aide,  conseil  et  con- 
fort; si  nous  requérez  encores,  ceste  foiz  pour  toutes,  que  des 
choses  dessus  dictes  vous  veuillons  faire  droit  et  raison,  inconti- 
nent vos  dictes  lettres  veues,  sans  nulle  attendue,  ou  si  non  par 
les  port,  conseil,  confort  et  aide  de  vos  diz  seigneurs  et  amis  et 
autres  vos  alliez  et  bienveillans  vous  y  pourverrez  ainsi  qu'il 
appartendroit,  et  vous  travaillerez  de  recouvrer  vostre  héritage 
que  vous  dites  que  nous  tenons  sans  cause,  et  de  vous  paier  des 
diz  arrérages  et  des  perdes,  dommages  et  interestz  que  vous 
avez  euz  sur  nous,  noz  pais  et  autre  part,  où  vous  verrez  que 
raieulx  le  porrez  et  devrez  faire,  et  que  droit  vous  contraint  à  ce 
faire,  et  d'estre  nostre  ennemi,  et  le  voulez  estre,  et  que  en  ce 
cuidez  assez  garder  vostre  honneur.  Si  vueilliez  savoir  qu'il 
nous  semble  que  vous  vous  peussiez  bien  déporter  de  dire  teles 
vilennies  et  injures  à  nos  diz  feuz  seigneurs  père  et  frère  ne  à 
nous  aussi,  attendu  que  de  nostre  houstel  vous  vient  le  plus 
grant  honneur  que  vous  aiez  en  ce  monde,  car  mes  diz  sei- 
gneurs ne  vouldrent  onques,  ne  nous  ne  vouldrions  aussi  porter 
tort  ne  faire  dommage  sans  cause  à  vous,  comme  vous  dites,  ne 
autre  personne,  de  quelque  estât   qu'il  fust.    Et  pour  ce  qu'il 


maternel,  et  non  le  grand'père,  de  Guillaume,  seigneur  de  Chàteauviilain, 
fds  de  Jean,  seigneur  de  Tliil  et  de  Chàteauviilain,  et  de  Jeanne,  dame  de 
Grancey,  de  Louvois  et  de  Pierrepont  (P.  Anselme,  Hisl.  généal.,  V,  510  ; 
VIII,  427).  Le  principal  objet  des  réclamations  du  seigneur  de  Chàteau- 
viilain était  la  châtellenie  de  Pierrepont  dont  Robert  et  Edouard,  ducs  d» 
Bar,  père_,et  frère  et  prédécesseurs  du  cardinal,  s'étaient  emparés. 
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appert  mieulx  que  nous  avons  tousjours  voulu  et  voulons  faire 
raison  à  vous  et  à  un  chascun,  nous  vous  oufîrons  que,  se  vous 
voulez  envoler  aucuns  de  voz  gens  pardevers  nostre  conseil,  en 
nostre  ville  de  Bar,  pourdeclairiertet  remonstrer  vostre  droit, 
nous  vous  ferons  faire  incontinent  toute  raison.  Et  se  ainsi  ne 
le  voulez,  et  il  vous  plaist  entreprendre  une  journée  en  aucun 
lieu  compétent  etseurpour  nous  et  pour  vous,  et  à  icelle  envoler 
aucuns  de  voz  gens  pour  vous,  pour  monstrer  et  faire  voz 
demaades,  nous  y  envolerons  de  noz  gens  pour  vous  respondre 
toute  raison,  et  telement  que  vous  n'aurez  cause  de  vous  dou- 
loir  de  nous.  Et  sur  ce  vous  vueilliez  faire  savoir  vostre  enten- 
cion  par  le  porteur  de  cestes.  p]script  de  Paris  le  xviij*  jour 
d'avril  l'an  mil  iiij'^  xvij. 
(Arch.  de Mcurthe-ei-Moselle^  layette  Commercy  H,  wlOQ.) 


XII 

1417,  26  avril,  Châteauvillain 

Guillaume,  seigneur  de  Châteauvillain,  écrit  à  Bonne  de  Bar^  com- 
tesse de  Lifjny  et  de  Saint-Pol,  qu'il  ne  se  rendra  pas  à  un  rendez- 
vous  dont  il  était  convenu  avec  Henri  de  Chauffour,  fondé  de 
pouvoirs  de  la  dite  comtesse,  pour  le  jeudi  29  avril,  vu  que  le  dit 
rendez-vous  n'a  plus  de  raison  d'être  par  suite  des  lettres  qu'il  a 
reçues  de  Louis,  cardinal,  duc  de  Bar. 

Très  haute,  puissante  et  très  honorée  dame,  je  me  recommande 
à  vous.  Et  vous  plaise  savoir  que  j'ay  receu  au  jour  d'ui  vos 
lettres  par  lesquelles  vous  me  requérez  que  je  vous  face 
recreance  des  corps  des  hommes  de  Pougy  et  de  la  terre,  qui 
sont  mes  prisonniers.  Mais  vous  ne  m'escripvez  point  que  vous 
soiez  ou  envoiez  à  Liney,  à  ce  prochain  jeudy,  auquel  jour 
j'avoye  acordé  à  Henry  de  Chauffour,  qui  à  vostre  requeste  m'en 
avoit  parlé,  d'y  estre,  et  avoye  mandé  de  mes  seigneurs  et  amis 
et  d'autres,  tant  de  conseil  comme  autres  gens,  pour  y  estre 
avec  moy.  Pourquoy  j'ay  contremandée  la  journée  et  n'y  seray 
pas,  car  je  voy  bien  que  je  n'y  besongtieroye  rien,  veu  que  vous 
ne  m'escripvez  pas  que  vous  y  doiez  estre,  mesmement  que 
j'ay  maintenant  receu  lettres  ouvertes  de  monseigneur  vostre 
frère,  contenant  autre  appointement.  Très  haute,  puissante  et 
ma  très  honorée  dame,  je  prie  à  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  doint 
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bonne  vie  et  longue,  et  joye  sans  fin.  Escript  à  Chastelvillain  le 
xxvj«  jour  d'avril  *. 

Le  tout  vostre,  Guillaume  de  Chastelvillain. 

{Arch.  de  Meurthe-et-Moselle^  layette  Commercy  II,  n^lO^). 


XIII 

1417,  4  mai,  Paris 

touis,  cardinal,  duc  de  Bar,  retenu  à  Paris  par  les  négociations  d'un 
mariage  projeté  entre  René  d'Anjou,  comte  de  Guise,  son  petit 
neveu,  et  Jacqueline  de  Bavière,  veuve  de  feu  le  dauphin  Jean 
dernièrement  mort,  donne  pleins  pouvoirs  à  sa  sœur  Bonne  de 
Bar,  comtesse  de  Ligny  et  de  Saint-Pol,  pour  traiter  avec  GuiU 
laume,  seïgneu/r  de  Châteauvillain. 

Très  chiere  et  très  amée  suer,  je  me  recommande  à  vous 
tant  comme  je  puis  et  scay.  Et  vous  plaise  savoir  que  j'ay 
receu  vos  lettres  qu'escriptes  m'avez,  ensemble  la  coppie  des 
lettres  que  vous  avez  escriptes  à  Henry  de  Chauffour  et  de  sa 
response  sur  ce,  faisant  mention  de  la  journée  que  vous  avez 
accordée  tenir  à  mardy  prochain  avec  le  sire  de  Chastelvillain 
ou  ses  gens,  et  aussi  de  la  surceance  de  guerre  et  trèvez  que 
prinses  avez  :  de  laquelle  chose,  très  chiere  et  très  amée  suer,  et 
de  tout  ce  que  fait  avez  en  ceste  matière  je  suy  très  content.  Et 
pour  ce,  très  chiere  et  très  amée  suer,  porrez  s'il  vous  plaist  envoyer 
à  la  dicte  journée  des  gens  de  mon  conseil  telx  et  en  tel  nombre 
comme  bon  vous  semblera,  pleinement  instruis  de  la  matere  pour 
besoingnier  en  ycelle,  car  au  dit  sire  de  Chastelvillain  ne  à  autre 
ne  voulroie  faire  aucun  tort  ne  tenir  aucune  chose  contre  rai- 
son. Lesquelx  mez  gens,  qui  à  la  dicte  journée  seront,  vous  por- 
ront  faire  savoir  hastivement  ce  qu'ilz  besoingneront,  adfin  que 
par  vous  y  soit  conclud  et  prins  appointement  ;  car  tout  ce  que 
par  vous  sera  en  ceste  matere  appointié,  ordonné  et  conclud,  je 
l'auray  agréable  et  en  seray  content  comme  se  moy  meismes 
l'avoye  fait.  Sy  y  poez  besoingnier  tout  ainsi  que  vous  verrez 
estre  convenable  et  vous  faire  fort  de  moy  en  ce  et  autres  chozes  ; 
mais,  quant  à  vous,  je  vous  prie  que,  pour  quelconque  chose  que 


1  L'adresse  de  cette  lettre  close  est  ainsi  conçue  :  «  A  très  haute,  puis- 
sante et  ma  très  honorée  dame  madame  la  contesse  de  Liney  et  de  Saint 
Pol.  » 
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l'en  vous  die,  que  vous  ne  vous  advancicz  point  d'issir  hors  d« 
Bar  pour  aler  à  la  dicte  journée,  car  ce  ne  vous  seroit  pas  hon- 
neur, et  aussi  n'y  auroît  il  point  de  seureté  pour  vous.  Très 
chiere  et  très  amée  suer,  je  ne  puis  pas  encores  si  brief  partir 
d'icy,  pour  ce  que  je  traicte  du  mariage  de  mon  nepvcu  le  conte 
de  Guise  <  et  de  madame  la  Daulphine  2  qui  fu  ;  mais,  le  plus  brief 
que  je  pourray,  vous  aurez  nouvelles  de  moy.  Sy  me  veuilliez 
tousjours  feablement  signiffier  s'il  est  chose  que  pour  vous  puisse, 
et  de  bon  cuer  je  le  feray,  priant  le  benoit  filz  de  Dieu  qu'il  vous 
doint  bonne  vie  et  longue.  Escript  à  Paris  le  iiij"  jour  de  raay. 
Vostre  frère,  le  Cardinal  duo  de  Bar  ^. 
{Anh,  de  Meurthe-et-Moselle,  layette  Commercy  II,  n»  iO'2). 


XIV 

1417, 23  juillet,  Nogeut 

Trêve  conclue  jusqu'à  la  Toussaint  1"  novembre  Ikll  entre  Guii- 
laume,  seigneur  de  Châteauvillain  et  de  Marigny,  et  Louis,  cardi- 
nal, duc  de  Bar, 

Guillaume,  seigneur  de  Chastelvillain  ^  et  de  Marigny  ^,  savoir 
faisons  à  tous  que,  de  la  guerre  et  querelle  que  nous  avons  à 
rencontre  de  monseigneur  de  Bar,  nous  avons  fait,  passé  et 
accordé,  et  par  ces  présentes  faisons,  passons  et  accordons 
avec  lui  unes  bonnes  loyaules  trêves,  desdit  et  seur  estât,  durans 
jusques  au  jour  de  la  Toussains  prochainement  venant  en  telle 
manière  que  ce  pendent  mon  dit  seigneur  de  Bar  ne  aucuns  de 
ses  servans,  aidans,  receptans,  confortans,  allez  et  complices,  ne 


1  René  d'Anjou,  comte  de  Guise,  fils  cadet  d'Iolande  d'Aragon  mariée 
A.  Louis  II,  roi  de  Sicile,  nièce  du  cardinal  de  Bar. 

2  Jacqueline  de  Bavière,  fille  de  Guillaume  de  Bavière,  comte  de  Hai- 
naut  et  de  Hollande,  veuve  de  Jean,  dauphin,  duc  de  Touraine,  mort  le 
lundi  5  avril  1417. 

3  L'adresse  de  cette  lettre  close  est  ainsi  conçue  :  «  A  ma  très  chiere 
et  très  amée  suer  la  contosso  de  Liny  et  de  Saint  Pol.  »  Au  bas  de  sa 
lettre,  le  cardinal  a  ajouté  en  post-scriptura  :  «Très  chiere  et  très  amée  suer, 
j 'envoyé  grant  nombre  de  gens  d'armes  ou  pays  de  Ghampaigne  pour  aler 
en  nostro  pays  ;  et  pour  ce,  s'il  vous  sembloit  qu'il  ne  fust  besoing  qu'il 
entrassent  en  nostre  pays,  si  le  me  feissiez  tantost  savoir  adfln  que  ilz  ne 
gastassont point  mon  dit  pais  et  que  je  leur  feisse  prendre  autre  chemin.» 

4  Châteauvillain,  Haute-Marne,  arr.  Chaumont. 

5  Marigny-le-Chùtel,  Aube,  arr.  Nogent-sur-Seine,  c.  Marcilly-le-Hayer. 
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ses  hommes  et  subgiés,  desquelz  il  s'est  fait  fort  en  cette  partie, 
ne  pourront  quérir,  faire,  porter  ou  pourchassier,  ne  par  autre 
faire  quérir  porter  ou  pourchassier  à  nous  ne  à  noz  villes, 
chasteaux,  forteresses  et  plat  pays,  ne  à  noz  servans,  aidans, 
receptans,  allez,  complices,  ne  à  noz  homes  et  subgiez,  ne  aussi 
à  ceulx  estans  en  noz  gardes,  ne  de  noz  fiefs,  aucuns  maulx  ou 
dommages,  en  appert  ou  en  requoy,  qu'il  ne  le  nous  face  savoir 
deuement,  huit  jours  devant,  au  lieu  de  nostre  bonne  ville  et 
forteresse  de  Ghastelvillain.  Et  en  semblant  cas,  ne  pourrons,  ne 
par  noz  servans,  aidans,  receptans,  confortans,  aliez  et  compli- 
ces, ne  par  noz  hommes  et  subgiez,  desquelz  nous  nous  faisons 
fors  en  ceste  partie,  souffre rons  faire,  quérir,  porter  ou  pour- 
chassier, en  appert  ne  en  recoy,  à  mon  dit  seigneur  de  Bar,  ne  à 
ses  forteresses,  chasteaux,  villes,  terres,  seignories,  hommes  et 
subgiez,  ne  à  ses  servans,  aidans,  confortans,  receptans,  aliez  et 
complices,  aucuns  maulx  ou  dommages,  que  nous  ne  lui  facions 
savoir  deuement,  huit  jours  devant,  au  lieu  de  sa  ville  de  Bar  le 
Duc,  et  tout  sens  mal  engin.  Donné  à  Nogent  ^  le  xxiij^  jour  de 
juillet  l'an  mil  cccc  et  dix  sept.  J.  de  Courbert. 
[Arch.  de  Meurlhe-et-Moselle,  layette  Commercy  II,  n«  102.) 

XV 

1417,  23  juillet 

Article  de  compte  faisant  mention  d'une  loge  en  charpente  que  Mar. 
guérite  de  Bavière,  duchesse  de  Bourgogne,  Marguerite  de  Bour- 
gogne, veuve  de  Louis,  duc  de  Guyenne,  Catherine  de  Bourgogne, 
veuve  de  LéopoldlII,  duc  d'Autriche,  avaient  fait  établir  sur  le  mur 
des  Chartreux  de  Dijon,  pour  entendre  prêcher  Frère  Vincent  Fer- 
lier. 

A  Guiart  de  Lonion,  demeurant  à  Dijon,  qui  deu  lui  estoit 
pour  lui  et  les  personnes  qui  s'ensuivent,  c'est  assavoir  Hugue- 

1  Nogent-sur-Seine,  Aube.  Le  même  dossier  contient  une  lettre  close 
adressée  le  24  juillet  1417  par  Jean  Bertaud,  capitaine  d'Eurville  (Haute- 
Marne,  arr.  Vassy,  c.  Ghevillon)  pour  le  seigneur  de  Châteauvillain,  aux 
gens  du  Conseil  du  duc  de  Bar,  au  sujet  de  bétail  pris  par  les  compa- 
gnons tenant  garnison  à  Eurville  à  Jean  de  Braux,  «  homme  de  messire 
Jehan  de  Vergy  alors  en  guerre  avec  le  seigneur  de  Ghastelvillain»,  lequel 
bétail  avait  été  l'epris  sur  les  dits  compagnons  par  le  prévôt  de  Bar  à  la 
requête  des  habitants  de  Vassy  {Arch.  de  Meurthe-et-Moselle,  Commercy  II, 
?i°  102), 
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nin  Lambelot,  Nicolas  Gallot,  Bernart  Loillicr,  Girart  Lugnot, 
Regnault  Gauderet,  Girart  le  Maseret,  Jehan  de  Broing,  Girart 
de  Chanceaulx,  Odot  Huguenot,  Odot  Brebant  de  Broing  et 
Jehan  Bernart,  la  somme  de  xii  frans  m  gros  et  demi  qui  deuz 
leur  estoient,  c'est  assavoir  pour  lx  pièces  de  bois  esquarré 
qu'ilz  ont  bailliées  et  délivrées  pour  faire  la  loige  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ^  madame  de  Guienne^,  madame  d'Au- 
triche =^  et  de  mes  damoiselles^  sur  le  mur  des  Chartreux,  pour 
ouyr  preschier  Frère  Vincent '>*;  pour  ce,  vi  frans  vu  gros  et 
demi. 

Item,  pour  cxii  ais  qu'ilz  ont  bailliés  et  délivrés  pour  la  dicte 
loige,  V  frans  viii  gros  ;  pour  ce,  aus  dessus  nommez,  par  leur 
quittance  et  certificacion  du  dit  raaistre  Pierre  cy  rendue,  faicte 
le  xxiii"  jour  de  juillet  mil  ccccxvii. 

{Arch.  de  la  Côte-cVOr,  B  kkli). 

XVI 
1419,  25  novembre 

Trente-trois  hommes  d'armes,  parmi  lesquels  figurent  Thiesselin 
et  Jean  de  Vittel,  faits  prisonniers  par  Robert  de  Saarhruck., 
damoiseau  de  Commercy,  dans  un  combat  livré  le  jeudi  6  juil- 
let lkl9  à  Maxey-sur-Meuse,  jurent  d'être  désormais  les  hommes 

1  Marguerite  de  Bavière,  mariée  à  Gambray  le  9  avril  1385  à  Jean  sans 
Peur  qui  succéda  dans  le  duché  de  Bourgogne  à  son  père  Philippe  le 
Hardi  le  27  avril  1404. 

-  Marguerite  de  Bourgogne,  lille  aînée  de  Jean  sans  Peur  etde  Marguerite 
de  Bavière,  mariée  le  31  août  1404  â  Louis  de  France,  duc  de  Guyenne. 
Marguerite  se  remaria  le  10  octobre  1423  à  Arthur  de  Bretagne,  comte  de 
Richemont. 

3  Catherine  de  Bourgogne,  troisième  lille  de  Philippe  le  Hardi  et  de 
Marguerite  de  Flandres,  sœur  cadette  de  Jean  sans  Peur,  mariée  en  1393 
à  Léopold  III,  duc  d'Autriche,  dont  elle  était  veuve  depuis  1410. 

*  Le  rédacteur  du  compte  désigne  par  ces  mots  «  mes  damoiselles  »  les 
jeunes  princesses  Anne  et  Agnès  de  Bourgogne,  lilles  cadettes  de  Jean 
sans  Peur  et  de  Marguerite  de  Bavière,  dont  la  première  devait  épouser  le 
17  avril  1423  Jean,  duc  de  Bedford,  et  la  seconde  le  17  septembre  1425, 
Charles,  comte  de  Clermont,  fils  aîné  du  duc  de  Bourbon. 

"  Vincent  Ferrier,  religieux  espagnol  do  l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  à 
Valence  (Espagne)  le  23  janvier  1355,  mort  à  Vannes  le  5  avril  1419.  Si  le 
célèbre  prédicateur  vint  en  Bourgogne  vers  le  milieu  de  1417,  ce  fut  surtout 
pour  rendre  visite  à  Colette  de  Corbie,  réformatrice  des  religieuses  fran- 
ciscaines ou  clarisses,  qui  venait  de  fonder  dans  cette  province  les  cou- 
vents d'Auxonne  (3  août  1412)  et  de  Poligny  (2  juin  1415). 
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du  dit  Robert  et  de  ne  se  considérer  comme  déliés  du  dit  hommage 
qu'après  avoir  payé  'préalablement  au  damoiseau  de  Commercy 
diverses  sommes  dont  le  montant  est  déterminé  pour  chacun  des 
dits  prisonniers,  la  rançon  de  Thiesselin  de  Vittel  étant  fixée 
à  20  francs  et  celle  de  Bertrand  de  Metz  à  10  francs. 

A  tous  ceiilx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  nous 
Warry  de  FJeville,  Ysembart  de  îïarenge,  Jehan  Godin,  Guiot 
d'Antigny,  Hennequin  d'Austelle,  Mengin  Baulart,  Perrin  de 
Mehoncourt,  Perrin  de  Harmonvil le,  Girard  de  Cherme,  Jehan  de 
Marville,  Matheu  Canet,  Martin  de  Saint  Aignien,  Bugnet  de 
ThuUeir,  Jean  de  Seianne,  Perry  de  Mirecourt,  Dédier  de  Gon- 
dre ville,  Dédier  Char  de  Buef  de  Gondre ville,  Marcus  de  Strau- 
bourg,  Jehan  d'Anneberch,  Colignon  de  Saint  Vy,  Thiesselin  < 
et  Jehan  de  Vitey,  Bertrand  de  Mets  \  Jehan  Mareschal,  Briolle 
d'Escey,  Jehan  de  Dompaire,  Aubért  de  Mirecourt,  Jaicob  de 
Saint  Mlhiel,  Jehan  de  Gondreville,  Freminet  de  Nancey,  Thiel- 
lequin,  bastard  de  Ghastenoy,  Jehan  de  Rumilley  et  Niquelosse 
de  Behangne  faisons  savoir  et  congnoissant  que,  comme  nous 
ayens  esté  prisonniers  de  noble  seigneur  mon  deraisoul  Robers 
de  Sarrebruche,  seignour  de  Commercey  et  de  Venisy,  et  nous 
ait  mon  dit  demisoul  détenus  prisonniers  depuis  le  juedi  vp  jour 
du  moix  de  jullet  darrain  passé  que  nous  fusmes  pris  et  ruez 
jus  par  lui  et  les  siens  en  la  ville  de  Maxey  desoubz  Brixey  3, 
ouquel  lieu  nous  estiens  à  la  prière,  perde  et  adveu  de  Durant 
de  Saint  Dyei.  Et  est  assavoir  que,  pour  délivrer  nos  corps  de 
la  dicte  prison  ou  que  nous  estiens  à  bonne  et  juste  cause,  nous 
tous  dessus  nommés  et  ung  chascun  de  nous  faisans  fort  l'un 
pour  l'autre  en  ceste  partie,  avons  pour  nous,  nos  hoirs  et  ayens 
cause  promis,  juré  et  créante  lealment,  par  la  foy  de  nos  corps 
sur  ce  corporelment  donnés  et  sur-l'onneur  de  nos  noblesses  et 
par  ces  présentes  promettons,  jurons  et  creantons  que  nous  ne 
autres  pour  nous,  par  quelconque  manière  que  ce  soit  ou  puisse 
estre,  ne  povona  ne  debvons  jamaix  à  nul  jour  aucunne  chose 

1  Thiesselin  de  «  Vitey  »  ou  Vitlel  doit  être  identifié  selon  toute  vralseiri. 
blance  avec  le  personnage  du  même  nom  dont  la  veuve  Jeannette  fut  une 
des  marraines  de  Jeanne  d'ArCé  «  Johanneta,  relicta  Thiescelini  de  Vitello, 
in  villa  de  Novo  Castro  commorantis.  »  ProcèS)U,  389.  Cf.  403,  412,  420, 426. 

2  Bertrand  de  Metz  appartenait  peut-être  à  la  même  famille  que  Jeun 
de  Metz,  dit  de  Nouillompont. 

*  Maxey-sur-Meuse,  Vosges,  arr.  Neufchâteau,  c.  Coussey,  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  en  face  de  Doraremy* 
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demander  ne  faire  demander  par  autres  à  mon  dit  demisoul 
Robert  de  Sarrebruclie  ne  à  ses  alliez,  aidans,  servans,  con- 
seilliers,  hommes  ou  subglez  ne  à  autre  quelconque  ou  préju- 
dice de  mon  dit  demisoul  ne  d'aucun  des  siens,  par  quelconque 
manière  que  ce  soit,  de  toutes  les  perdes,  frais,  dommaiges 
injures  ou  inconvenians  que  nous  et  ung  chascun  de  nous  avons 
ou  povons  avoir  soustenus  ou  encourrus  pour  cause  et  occasion 
d'icelle  prise,  des  circonstances  ou  deppendences  d'icelle  et  de 
tout  le  temps  que  nous  avons  esté  prisonniers,  par  quelconque 
manière  que  ce  soit  ou  puisse  estre,  et  tout  sans  mal  engin.  Et 
d'iceulx  dommaiges,  injures  et  inconvenians  nous  et  ung  chas- 
cun de  nous,  pour  nous,  nos  hoirs  et  ayens  cause,  avons  pour 
tous  jours  maix,  de  bonne  et  leal  quittance,  quitté  et  quittons 
par  ces  présentes  mon  dit  demisoul  Robert,  ses  hoirs  et  ayens 
cause  et  tous  autres  à  cui  quittance  en  appartient,  sens  nul 
mal  engin.  Aveuc  ce,  est  assavoir  que  nous  et  ung  chascun  de 
nous  sommes  devenus  et  devenons  par  ces  présentes  hommes 
de  mon  dit  demisoul  et  de  ses  hoirs  en  telle  meniere  que  nous 
ne  aucun  de  nous  ne  povons  ne  debvons  jamaix  nostre  vie  du- 
rant estre,  en  appert  ne  en  requoy,  en  fait  d'armes  ne  autre- 
ment, contre  mon  dit  demisoul,  ses  hoirs,  hommes  et  subgiez, 
promettant  par  ces  présentes  à  mon  dit  demisoul  foy,  service  et 
loyauté,  nostre  vie  durant,  saulfz  tant  que,  s'il  nous  convenoit 
servir  nostre  souverain  ou  autres  de  nos  seigneurs  encontre  mon 
dit  demisoul,  nous  et  chascun  de  nous  nous  pourrions  acquiter 
du  dit  hommaige  et  lien,  parmy  paiant  par  nous,  chascun  en- 
droit soy,  tout  à  une  foix,  à  mon  dit  demisoul  Robert  ou  à  celui 
ouceulx  qui  ces  présentes  lettres  aueroit  ou  aueroient  les  sommes 
cy  après  escriptes,  c'est  assavoir  pour  mi  Warry  de  P'ieville,  la 
somme  de  quatre  cens  ft'ans  de  boin  or  et  de  juste  poix  en  douze 
gros  de  Mets  ou  de  bonne  vielle  monnoie  de  roy  pour  chascun 
franc,  —  pour  mi  Ysembart  de  Harenge,  quatre  cens  frans,  — 
pour  mi  Jehan  Godin,  trois  cens  frans,  —  pour  ray  Guiot  d'An- 
tigny,  cens  frans,  —  pour  my  Hennequin  d'Austelle,  cens  frans, 

—  pour  my  Mengin  Baulart,  cens  frans,  —  pour  my  Perrin  de 
Mehoncourt,  cinquante  frans,  —  pour  my  Perrin  de  Harmonville, 
quarante  frans,  —  pour  my  Girard  de  Cherme,  quarante  frans, 

—  pour  my  Jehan  de  Marville,  quarante  frans,  —  pour  my 
MatheuCavet,  vingz  frans,  —  pour  my  Martin  de  Saint  Aignien, 
trente  frans, —  pour  my  Bugnet  deThuUer,  vingz  frans,— pour 
my  Jehan  de  Seianne,  vingz  frans,  —  pour  ray  Ferry  de  Mire- 
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court,  quarante  frans,  — pour  my  Dédier  de  Gondreville,  quinze 
frans,  —  pour  my  Dédier  Char  de  Buefz  de  Gondreville,  vingz 
frans,  —  pour  my  Marcus  de  Straubourc,  vingz  frans,  —  pour 
my  Jehan  d'Anneberch,  vingz  frans,  —  pour  mi  Cohgnon  de 
Saint  Vy,  vingz  frans,  —  pour  my  Thiesselin  de  Vitey,  vingz 
frans,  —  pour  my  Jehan  de  Vitey,  deix  frans,  —  pour  my  Ber- 
trand de  Mets,  deix  frans,  — pour  my  Jehan  Mareschal,  vingz 
frans,  —  pour  my  Briolle  d'Escey,  vingz  frans,  —  pour  my  Jehan 
de  Dompaire,  deix  frans,  —  pour  my  Aubert  de  Mirecourt,deix 
frans,  —  pour  my  Jacoh  de  Saint  Mihiel,  deix  frans,  — pour  my 
Jehan  de  Gondreville,  trente  frans,  —  pour  my  Freminet  de 
Nancey,  vingz  frans,  —  pour  my  Thiellequin,  bastard  de  Chas- 
tenoy,  deix  frans  —  pour  my  Jehan  de  Rumilly,  vingz  frans,  —  et 
pour  my  Niqueiosse  de  Behangne,  quinze  frans,  tous  telz  frans 
d'or  ou  telle  monnoie  que  dessus,  sens  mal  engin.  Lesquelles 
sommes  chascun  de  nous,  en  la  manière  que  dessus  est  dis, 
serons  tenus  de  paier  en  ce  cas  à  mon  dit  demisoul,  ses  hoirs 
ou  ayens  cause  en  son  chastel  de  Commercey  dedens  seix  sep- 
mainnes  avant  que  nous  puissions  estre  encontre  mon  dit  de- 
misoul, ses  hoirs,  ses  hommes  et  subgiez.  Et  ne  pourrons  dire 
ne  nous  vanter  d'avoir  fait  le  dit  paiement  jusques  à  ce  que 
celui  ou  ceulx  qui  aueroit  ou  aueroient  fait  le  dit  paiement 
aueroit  ou  aueroient  lettres  de  quittance  saiellées  dou  seel  de 
mon  dit  demisoul,  lesquelles  lettres  de  quittance  mon  dit  demi- 
soul debvera  faire  et  donner  à  celui  ou  ceulx  qui  le  dit  paiement 
aueroit  ou  aueroient  fais,  sens  débat  ne  contredis.  Toutes  les- 
quelles choses  dessus  dictes  et  une  chascune  d'icelles  nous  avons 
promis,  couvent,  juré  et  créante,  chascun  de  nous  de  son  plain 
grei,  plainne,  pure  et  franche  voulenté,  faire  et  lealment  tenir 
et  d'acomplir  sur  l'onneur  de  la  foy  et  noblesse  d'un  chascun 
de  nous,  et  sens  nulle  cautelle  et  sens  mal  engin.  Et  ou  cas  que 
nous  ou  aucun  de  nous  ou  autre  pour  nous  feriens  ou  yriens  de 
riens  au  contraire,  en  quelconque  manière  que  ce  fust,  ce  que 
Dieu  ne  veulle,  nous  feriens  et  debveriens  estre  tenus  pour  en- 
cheus  de  nos  honnours,  pour  gentz  infâmes  etparjurs  en  toutes 
cours  de  seigneurs,  en  tous  pays,  en  toutes  villes  et  citez  et  ne 
pourriens  ou  debveriens  ne  autres  pour  nous  dire  le  contraire 
en  renunsant  en  cest  cas  à  toutes  graices  et  privilèges  de  papes, 
de  rois  et  d'emperours  impetrées  ou  à  impetrer  et  à  toutes 
autres  choses  quelconques  qui  en  cest  cas  nous  pourroient 
aidier  et  à  mon  dit  demisoul  Robert,  à  ses  hoirs  et  ayens  cause. 
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à  ses  alliez,   ses  hommes  et  subgés  nuire  ou  grever,  especial- 
raent  au  droit  disant  gênerai  renunciation  non  valoir.  En  signe 

de  veritei,  nous  * dessus  dis  avons  prié  et  requis  à  noble 

homme  Durans  de  Saint  Dyei  qu'i[l]  veuUe  mettre  son  seel  à  ces 
présentes  pour  nous  tous,  en  deflfault  des  nostres.  Et  nous 
Willaume  de  Dommartin,  Jacquemin  de  Sampigney  et  Durans 
de  Saint  Dyei  dessus  dis,  à  la  prière  et  requeste  de  tous  les 
devant  nommés,  avons  mis  nos  seelz  pendans  à  ces  présentes, 
en  deffault  des  lours,  en  signe  de  veritei.  Et  je  Guiot  d'Antigny 
ay  saiellei  ces  présentes  de  mon  propre  seel.  ¥A  nous  tous  pri- 
sonniers dessus  nommez  avons,  pour  cause  de  tesmoingnage, 
prié  et  requis  à  nobles  hommes  Jehan  de  Fleville  et  Jotfroy  de 
Marcheville  qu'ilz  veullent  mettre  leurs  seelz  à  ces  présentes. 
Et  nous  Jehans  de  Fleville  et  Joffroy  de  Marcheville  dessus  dis, 
à  la  prière  et  requieste  des  dis  prisonniers  et  à  cause  de  tesmoin- 
gnaige,  avons  mis  nos  propres  seelz  pendens  à  ces  présentes 
qui  furent  faictes  et  données  le  sabmedi  ving  cinquiesme  jour 
du  moix  de  novembre  l'an  mille  quatre  cens  et  deix  nuef. 
(Bibl.  Nat.,  Collection  de  Lorraine,  t.  291,  n"  69.) 

XVII 

1420,  26  avril,  Troyes 

Lettre  missive  de  Charles  VI  annonçant  à  Charles,  duc  de  Lorraine, 
la  conclusion  d'un  traité  de  paix  avec  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
et  invitant  le  dit  duc  à  se  rendre  à  Troyes  avant  le  20  mai  pro- 
chain avec  50  hommes  d'armes  pour  assister  à  la  signature  du 
dit  traité. 

De  par  le  roy.  Trèschier  et  amé  cousin,  le  traictié  d'entre  [nous 
et  le  roy  d'Angleterre]  est  accordé,  et  pour  savoir  au  dit  d'An- 
gleterre le  li»u  et  jour  que  la  convencion  de  nous  deulx  se  fera, 
nous  avons  envoyé  ambassade  notable  devers  lui  dont  nous 
croyons  que  briefment  on  aura  pardeça  responce  et,  comme 
nous  espérons,  ce  sera  dedans  le  xx«  jour  de  may  prochain  venant . 
Et  pour  ce,  très  chier  et  amé  cousin,  que  à  la  dicte  convencion 
nous  ne  pourrons  pas  avoir  avec  nous  grant  nombre  des  sei- 
gneurs de  nostre  sang  et  ligpage  et  qu'il  est  vray  semblable  que 
icellui  roy  d'Angleterre  y  venra  grandement  et  honorablement 

1  Suivent  les  noms  de  tous  les  hommes  d'armes  déjà  cités. 
T.  II.  20 
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accompagnié,  nous  vous  prions,  très  chier  et  amé  cousin,  et 
neantmoins  mandons  très  expressément,  tant  pour  garder  l'on- 
neurde  nous  et  denostre  royaume  comme  pour  le  bien  qui  au 
plaisir  de  Dieu  se  ensuira  de  la  dicte  convencion,  vous  vueilliez 
estre  pardeca  dedans  le  dit  xx"  jour  de  may,  acompagnié  de  cin- 
quante hommes  d'armes,  et  en  ce  nous  ferez  très  grant  plaisir. 
Si  ne  le  vueilliez,  très  chier  et  amé  cousin,  laissier  ne  en  prandre 
excusacion.  Donné  à  Troyes  le  xxvi»  jour  d'avril  *.  Charles. 
Marc. 
{Bibl.  Nat.,  Collection  de  Lorraine,  t.  6,  n"  155.) 


XVIII 
1420,  19  mai,  Saint-Mihiel 

Louis,  cardinal,  duc  de  Bar,  seigneur  de  Cassel,  tient  Robert  de  Bau- 
dricourt,  capitaine  de  Vaucouleurs  pour  le  Dauphin,  et  Robert  de 
Saarbruck,  allié  du  dit  Dauphin,  quittes  de  l'arrestation  de  Gau- 
tier de  Ruppes,  chevalier,  de  Jean  de  Saint-Loup,  bailli  de  Bassi" 
gny  pour  le  duc  de  Bar,  ainsi  que  de  dix  autres  hommes  d'armes 
composant  Vescorte  du  dit  Gautiei^  de  Ruppes  envoyé  vers  le  duc 
de  Bar  par  Philippe,  duc  de  Bourgogne. 

Loys,  par  la  grâce  Dieu  cardinal,  duc  de  Bar,  seigneur  de  Cas- 
sel,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme 
n'a  gaires  nostre  très  chier  seigneur  et  cousin  le  duc  de  Bour- 
gongne  eust  envoyé  par  devers  nous  nostre  bien  amé  messire 
Gaulthier  de  Ruppes,  chevalier,  et  autres  de  son  hostel,  pour  be- 
soingnier  d'aucunes  choses,  lequel  messire  Gaulthier  avec  Jehan 
de  Saint  Loup,  nostre  bailli  de  Bassigny,  qui  de  par  nous  le  con- 
duisoit,  HugueninLanssart,Oudot  de  Vates,  leBorgne  d'Argiers, 
Fromont  de  Saint  Loup,  Guillemind'Amance,  Thibault,  bastart 
deFloriraont,  Aubry  Drouyn  de  Gondrecourt,  Huguenin  de  Soye, 
Jennin  de  Chappes  et  Jacob  de  Banlay  ;  lesquelz  nous  avienspar 
noz  lettres  prins  en  nostre  sauf  conduit,  en  retournant  de  devers 
nous^  ayent  esté  ruez  jus  à  bonne  et  juste  cause  comme  enne- 
mis de  monseigneur  le  Daulphin  régent  par  Robert  de  Baudre" 
court)  capitaine  de   Vaucoulour  pour  mon   dit     seigneur    le 


*  Le  duc  de  Lorraine  éluda  cette  invitatloil  par  une  lettre  en  date  du 
^8  mai  Ii20  (Rynier,  t.  IV,  part,  m,  p.  176)* 
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Dauphin,  et  Robert  de  Sarrebruche,  aidant  et  rcccptantdc  mon 
dit  seigneur  le  Dauphin  et  d'icelui  Robert  de  Baudrecourt,  poul- 
et ou  nom  de  mon  dit  seigneurie  Dauphin;  sur quoy, pour  l'on- 
neur  et  révérence  de  nous  et  par  le  moyen  de  nostre  bienamé 
l'admirai  de  France  et  autres  de  nostre  conseil,  certain  traictié 
ait  esté  fait  de  et  sur  la  dicte  prinse  et  autres  choses  touchans 
icelle  et  les  biens  des  diz  prisonniers  prins  avec  eulx,par  le  moyen 
duquel  et  que  les  diz  Robert  de  Baudrecourt  et  Robert  de  Sarre- 
bruche ont  mis  en  nostre  main  les  diz  prisonniers;  ■—  nous,  à  la 
prière  d'iceulx  prisonniers  et  pour  plus  grant  inconvénient 
eschiver  et  aussi  pour  et  parmi  ce  que  le  dit  chevalier  et  autres 
dessus  diz,  avec  tous  ceulx  qui  pour  le  jour  furent  prins  ou  firent 
creans,  sont  et  demeurent  quittes  à  tousjours  de  leurs  dicte  prinse 
et  creans  ;  —  nous,  iceulx  Robert  de  Baudrecourt  et  Robert  de  Sar- 
rebruche quittons,  par  ces  présentes,  de  la  dicte  prinse,  ensemble 
de  toutes  pertes  par  iceulx  prisonniers  et  autres  quelxconques 
encourues  pour  le  jour  de  la  dicte  prinse,  de  toutes  les  circons- 
tances et  deppendances  d'icelles  et  de  toutes  querelles  et  pour- 
suites que  nous  en  pourriens  ou  auriens  cause  d'en  faire  ou  faire 
faire  à  rencontre  d'eulx  ou  d'aucun  d'eulx,  feussent  noz  hom- 
mes ou  autres,  en  quelque  manière  que  ce  feust,  promettant  bon- 
nement et  loyaument  en  parole  de  prince  que,  pour  la  dicte 
cause  ne  pour  les  circonstances  ou  deppendances  d'icelle,  jamais 
mal  ne  dommage  ne  sera  fait,  porté  ne  pourchacié  par  nous  ne 
par  autre  de  par  nous,  noz  aidans,  servans,  hommes  et  subgez 
aus  diz  Robert  de  Baudrecourt  et  Robert  de  Sarrebruche  ne  à 
leurs  servans,  aidans,  confortans  et  receptans,  à  aucun  d'eulx  ne 
à  autre  poureulx,  en  aucune  manière,  en  appert  ne  en  requoy. 
En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  pré- 
sentes lettres.  Donné  à  Saint  Mihiel  le  xix™"  jour  de  may  l'an 
mil  quatre  cens  et  vingt.  Par  monseigneur  le  cardinal  duc. 
Trobeille. 
[Bibl.  Nat.,  Collection  de  Lorr aine ^  t,  348,  n"  6i.) 

XIX 
1420,  1*7  juin)  Pdltiers 

Chartes  dauphin^  régent  du  roydufiiC,  donne  commission  à  soii 
très-cher  et  très-amé  oncle  Louis,  Cardinal,  duc  de  Bar,  de  rece- 
voir et  de  remettre  sous  sort  ùiitûrité  les  villes,  forteresses  et  sujets, 
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gens  d'église,  nobles^  bourgeois  et  autres,  qui  ont  pu  s'en  écarter, 
de  conclure  toute  espèce  de  conventions  et  d'octroyer  des  lettres 
d'abolition  tendant  à  cette  fin. 

Charles,  filz  du  roi  de  France,  régent  le  royaume,  daulphin  de 
Viennois,  duc  de  Berry,  de  Touraine  et  conte  de  Poictou,  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  apreiz  que 
il  eut  pieu  à  Dieu  nous  laissier  seul  filz  et  héritier  de  mon  sei- 
gneur et  qui  représentons  sa  personne  comme  son  successeur, 
nous  à  qui  les  maulx,  inconveniens  et  doramaiges  qui  sont  adve- 
nuz  et  adviennent  en  ce  royaume  portent  le  plus  de  préjudice 
après  mon  dit  seigneur,  aions  pris  et  prenons  singulière  des- 
plaisance aux  divisions  et  turbacions  longuement  continuées  en 
ce  dit  royaume  sans  la  coulpe  de  mon  seigneur  ne  de  nous,  et 
pour  ycelles  appaisier,  non   obstant  les  grans  offenses  qui  nous 
ont  esté  faictes,  aions  quis  et  pratiqué  toutes  voies  à  nous  pos- 
sibles, et  encore  puis  n'a  gaires  avons  offert  et  fait  offrir  nostre 
grâce,  amictié  et  bienvueillance,  paix  et  tranquilité  à  tous  les 
subgiez  de  mon  dit  seigneur,  se  en  eulx  ne  tenoit,  neantmoins 
aucuns  subgiez  de  monseigneur  et  qui  se  dient  ses  serviteurs,  en 
contempnant  nostre  dicte  bonne  voulenté  et  affection  pour  soy 
desloiaulter,   par  corrupcion  d'argent  et    de  promesses,    par 
faulses  machinacions  de  long  temps  couvées  et  de  présent  mises 
à  effect,  ont  baillé  et  livré  la  personne   de  mon  seigneur,  leur 
droicturier  et  naturel  prince  et  souverain  seigneur,  en  la  main 
de  son  naturel  ennemi  d'Angleterre  qui  tousjours  a  désiré  des- 
truire  et  usurper  ceste  seigneurie  et  mettre  les  subgiez  d'icelle 
en  dure  servitute,  et  s'efforcent  les  diz  faulx  et  desloiaulx  traîtres, 
qui  tant  ont  receu  de  biens  et  de  honneurs  de  la  maison  et  lignée 
royal,  de  ycelle  destruire,  déshériter  et  deffaire  pour  avancer  le 
naturel  ennemi  de  ceste  seigneurie  et  régner  en  ycelle,   qui  est 
la  plus  grant  desloiaulté  qui  oncques  fust  pensée  ne  veue  adve- 
nir en  ce  royaume  lequel  est  renommé  d'avoir  eu  subgiez  obeis- 
sans   à    leur   droicturier  seigneur  et  à  sa  maison,  lignée  et 
postérité  ;  à  laquelle  chose,  au  plaisir  et  aide  de  Dieu  et  des  bons 
subgiez   et  autres  princes  et  seigneurs,  amis  et  allez  de  ce 
royaume,  nous  pensons  bien   résister  et  sommes  délibérez  de 
donner  bataille  aus  diz  ennemis  et  traîtres  et  relever  ceste  sei- 
gneurie de  l'oppression  où  elle  est.  Et  pour  ce  que  nous  avons 
entendu  et  ne  pourrions  croire  le  contraire  que  plusieurs  subgiez 
de  mon  seigneur,  qui  cognoissent  la  loiaulté  en  quoy  ilz  sont 
astrains  à  lui,  à  sa  seigneurie,  maison  et  lignée  et  la  fausse  et 
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desloialle  volenté  des  diz  traîtres,  ne  voudroient  pour  rien 
adhérer  à  leur  desloiaulté  nesuivir  leurs  mauvaises  induccions 
qu'ilz  s'efforcent  de  faire,  ains  désirent  soy  unir  et  joindre  avec- 
ques  nous  pour  le  bien,  conservacion  et  deffense  de  la  seigneu- 
rie de  mon  dit  seigneur  et  pour  éviter  la  servitute  des  diz 
ennemis  et  demeurer  comme  vraiz  subgiez  en  sa  seule,  parfaicte 
et  entière  obéissance  et  la  nostre,  sans  vouloir  estre  subgiez 
assermentez,  jurez  ne  adherens  du  dit  d'Angleterre,  savoir 
faisons  que  nous,  qui  desirons  reunir  et  rejoindre  tous  les  sub- 
giez de  mon  seigneur  et  de  nous  en  son  obéissance  et  la  nostre 
et  du  tout  oublier,  abolir  et  delaissier  les  choses  passées  et  adve- 
nues à  cause  des  dictes  divisions  pour  entendre  au  reboutement 
des  diz  ennemis  et  traîtres,  à  la  conservacion  de  ceste  seigneurie 
pour  mon  dit  seigneur  et  sa  lignée  et  maison  royal  et  amer, 
chérir  et  honnourer  tous  ceulx  qui  ad  ce  nous  aideront  et  servi- 
ront, sachans  la  bonne  affection  que  très  révérend  père  en 
Dieu  nostre  très  chier  et  très  araé  oncle  le  cardinal  duc  de  Bar  a 
au  bien,  bonne  union  et  conservacion  de  la  seigneurie  de  mon 
seigneur,  comme  cellui  à  qui  le  bien  d'icelle  touche  grandement, 
icellui  avons  commis  et  ordonné  et,  de  l'auctorité  royal  dont 
nous  usons,  commettons  et  ordonnons  par  ces  présentes  à  recueil- 
lir, reunir  et  rejoindre  avecques  nous  et  en  nostre  bonne  grâce 
les  villes,  forteresses  et  subgiez  de  mon  dit  seigneur,  gens 
d'église,  nobles  et  autres  subgiez  de  mon  seigneur  et  nostres, 
lesquelx  par  les  dictes  divisions  et  par  decepcion  ou  autre- 
ment pevent  avoir  estez  séparez  de  avecques  nous  et  en  def fiance 
de  nostre  bonne  grâce  et  de  l'amictié  de  nous  et  de  noz  adhe- 
rens et  obeissans,  et  avons  donné  et  donnons  à  nostre  dit  oncle 
plain  povoir,  auctorité  et  mandement  especial  de  parler,  appoinc- 
tier  et  traictier  avecques  tous  gens  d'église,  nobles,  bourgois  et 
autres  dessus  diz  sur  la  bonne  reduccion  d'iceulx  en  bonne  reu- 
nion et  en  nostre  grâce  et  bienveillance  pour  servir,  secourir  et 
aidier  mon  seigneur  et  nous  à  rencontre  des  diz  ennemis  et  traî- 
tres et  de  accorder  et  octroier  aux  dessus  diz  générale  pardon- 
nance  et  abolicion  de  toutes  les  choses  qui  seroient  advenues  en 
ce  royaume  ou  faictes  par  aucuns  des  gens  dessus  diz  durans 
les  dictes  divisions  à  nostre  desplaisance  ou  autrement  à  la  dicte 
cause,  par  quelxconques  manières  ne  en  quelconque  lieu  que  ce 
fust,  sans  que  jamais  par  nous  ou  quelxconques  autres  en  puisse 
estre  aucune  chose  demandée  ores  ne  pour  le  temps  advenir, 
tout  en  la  meilleure  forme  et  manière  que  il  semblera  expédient 
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au  bien  de  la  dicte  reunion  et  que  nostre  dit  oncle  voirra  estre 
à  faire,  et  les  dessus  diz,  tant  en  gênerai  comme  en  particulier, 
et  chascun  d'eulx  recevoir  en  nostre  dicte  bonne  grâce,  amictiô 
et  bienveillance,  ainsi  que  bons  subfçiez  de  mon  dit  seigneur, 
et  sur  ce  baillier  ses  lettres  telles  et  en  telle  forme  et  manière 
comme  il  lui  semblera  estre  à  faire  pour  le  bien  de  la  dicte  reu» 
nionet  pour  la  seurtcdes  dizsubgiez,  lesquelles  nous  ratiffirons 
et  dès  maintenant  ratiffions  et  approuvons.  Et  sur  ce  baillerons 
noz  lettres  seellées  et  en  telle  forme  que  besoing  sera  aux  diz 
subgiez,  toutes  foiz  que  en  serons  requis,  promettans  do  bonne 
foy  et  en  parole  de  filz  de  roy  tenir  et  avoir  agréable  tout  oc  que 
par  nostre  dit  oncle  sera  fait,  sans  jamais  aler  à  rencontre,  et 
les  amer,  chierir,  garder  et  traictier  amiablement  en  leurs  droiz 
et  en  leurs  franchises  secourir  et  aidier  de  tout  nostre  povoir 
comme  bons  subgiez  et  loiaulx  vers  mon  dit  seigneur,  à  les  pre- 
server  et  defïendre  des  diz  ennemis  et  de  ceulx  qui  grever  et 
dommaigier  les  vouldroient.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de 
Poictiers  le  xvii»  jour  de  jung  l'an  de  grâce  mil  cccc  et  vint. 
Par  monseigneur  le  régent  daulphin,  en  son  grant  conseil.  Alain. 
{Bibl.  Nat.,  Collection  de  Lorraine,  t.  200,  n"  ^A) 

XX 

1420,  25  juin,  Bar-le-Duc 

Trêve  et  suspension  d'armes,  du  25  juin  au  i«'  octobre  l'i2û,  entre 
Louis,  cardinal,  duc  de  Bar,  et  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  en  vue 
d'une  conférence  relative  aux  prises  faites  par  leurs  sujets  respec- 
tifs. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  cardinal  duc  de  Bar,  seigneur  de 
Cassel,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 
Comme  nostre  très  chier  sire  et  cousin  le  duc  de  Bourgoingne, 
conte  de  Flandres,  d'Artois  et  deBourgoingne,  nousait  fait  savoir 
comme  a  grant  désir  de  faire  tenir  journée  amiable  par  ses  gens 
avecques  les  nostrcs,  pour  cause  d'aucunes  prises  et  entrefaittes 
faictes  par  les  subgiez  des  pais,  et  aussi  pour  faire  declairer 
aucunes  choses  de  son  entention  et  voulenté  envers  nous,  savoir 
faisons  que  nous,  inclinans  à  toutes  bonnes  voyes  et  amiables, 
avons  accordé  la  dicte  journée,  et,  pour  ycelle  mieux  et  plus 
seurement  entretenir,  avons  voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordon- 
nons par  ces  présentes,  que,  du  jour  de  la  date  de  ces  présentes 
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jusques  à  la  Saint  Rémi  prochainement  venant  inclusivement, 
toutes  prises,  courses  et  voyes  de  fait  cessent  entre  noz  pais  et 
subgiez  quelxconques,  de  quelque  estât,  condicion  ou  dignité 
qu'ilz  soient,  et  les  pais  et  subgiez  de  nostro  dit  sire  et  cousin, 
et  promettons  par  ces  présentes  que  nous  ne  lui  ferons  ou  ferons 
faire  voye  de  fait  ne  porter  dommage  ne  à  ses  pays,  terres  et 
seigneuries  de  nos  diz  pais  et  seigneuries  ne  d'autre  part,  ne  par 
noz  hommes,  vassaulx,  servans,  subgiez  ne  autres,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  le  dit  temps  durant.  Et  cest  présent  seur 
estât  voulons  et  ordonnons  estre  tenu  et  gardé  ferme  et  establo, 
sans  aucunement  l'enfraindre;  et  s'aucune  chose  estoit  faicteou 
enfraintte  au  contraire  par  nos  diz  vassaulz,  servans  et  subgiez, 
nous  le  ferons  reparer  et  mettre  à  estât  deu,  incontinent  que 
nous  en  serons  deuement  requis,  le  dit  seur  estât  durant  en  sa 
vertu.  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  mesmes  présentes,  à 
tous  noz  justiciers,  officiers,  vassaulx,  subgiez  et  à  chascuu 
d'eulx  endroit  soy  que  cest  nostre  présent  seur  estât  ilz  entre- 
tiennent entièrement  et  accomplissent  et  facent  entretenir,  enté- 
riner et  accomplir,  sans  faire  ou  souffrir  estre  fait  aucunement 
ou  préjudice  d'icelui,  sur  peinne  de  rébellion  et  désobéissance  et 
d'estre  comme  telz  puniz;  mais  s'aucune  chose  estoit  faicte  au 
contraire,  dont  il  nous  desplairoit  très  grandement,  le  reparent  et 
facent  reparer  incontinent  et  sans  delay.  Et  ces  présentes  facent 
publier  solennelment  partout  où  il  appartendra,  pour  éviter  la 
pretencion  de  ignorance.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait 
mettre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné  à  Bar  le  xxv  jour  de 
juing,  l'an  mil  quatre  cens  et  vingt.  Par  monseigneur  le  cardinal 
duc,  en  son  conseil,  triboille. 
{Arch.  de  la  Cdte-d'Or,  B 11920.) 

XXI 

1421  (n.  Bt.),  12  janvier,  Nancy 

Charles  II,  duc  de  Lorraine,  invité  par  Henri  V  à  le  venir  rejoindre 
au  plus  tard  le  15  mars,  répond  au  roi  d'Angleterre  qu'une  mala- 
die dont  il  est  atteint  ne  lui  permet  pas  de  se  mettre  en  route. 

Très  redoubté  et  souverain  seigneur  ^ ,  j'ay  receu  les  lettres 
qu'il  vous  a  pieu  à  moy  escripre  contenant  en  effect  que  pour 

*  L'adresse  de  cette  minute  de  lettre  close  est  ainsi  conçue  :  «  A  très 
redouté  et  souverain  seigneur  monseigneur  le  roy  d'Angleterre  et  régent 
de  France,  » 
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certaine  grave  affaire  envoies  devers  moy  Collinet  de  Harlay, 
varlet  tranchant  de  monseigneur  le  roy,  chargié  de  moy  dire  de 
par  mon  dit  seigneur  et  vous  certainnes  chouses  etque  es  dictes 
chouses  ycelui  voulsisse  ouïr  et  croire.  Très  redoubté  et  souve- 
rain seigneur,  plaise  vous  savoir  que  j'ay  ouy  le  dit  escuier  et 
creu  ce  qu'il  m'a  dit  que  je  fuisse  devers  vous  le  premier  jour  de 
mars  prouchain  venant  ou  le  quinziesme  au  plus  tart.  Très 
redoubté  et  souverain  seigneur,  je  fuisse  allé  vers  vous  au  dit 
jour,  mais  je  suis  tellement  oppressé  do  maladie  que  je  ne  le 
saroie  en  menière  que  fuit  entrepanre,  comme  vous  en  poulra 
plus  à  plain  enfourmer  le  dit  Collinet.  Très  redoubté  et  souve- 
rain seigneur,  se  autre  chose  vous  plait  que  je  puisse,  vueilliés 
le  moy  signifier  pour  y  obtempérer  très  volentiers  et  de  bon  cuer 
à  l'ayde  de  Nostre  Seigneur  que  vous  a,  très  redoubté  et  souve- 
rain seigneur,  en  sa  sainte  garde  et  vous  donne  bonne  vie  et  lon- 
gue. Escript  à  Nancey  le  xii''  jour  de  janvier.  Le  duc  de  Lor- 

RENNE  ET  MARCHIS. 

[Bibl.  Nat.,  Collection  de  Lorraine^  t.  6,  n°  i54.) 

XXII 

1421,17  juin,  Verdun 

Robert,  seigneur  de  Baudricourt  et  de  Biaise,  en  querelle  avec  Louis, 
cardinal,  naguères  duc  de  Bar,  au  sujet  des  terre  et  maison  forte 
de  Nonsard  données  en  1381  à  Liebault  de  Baudricourt,  père  du 
dit  Robert,  par  Robert,  duc  de  Bar,  est  reçu  par  le  dit  cardinal 
en  foi  et  hommage  des  dites  terre  et  maison  de  Nonsard,  moyen~ 
nant  quoi  il  s'' engage  à  restituer  le  bétail  qu'il  a  pris  aux  habitants 
de  Troyon  ou  à  payer  le  prix  du  bétail  enlevé,  après  estimation 
faite  par  maître  Girard  Toignel,  chancelier  de  Bar,  Wiiichelin 
de  la  Tour  et  Arnoul  de  Sampigny. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Robert,  sei- 
gneur de  Baudrecourt  et  de  Bloise,  salut.  Comme  feu  de  très 
noble  mémoire  monseigneur  Robert,  duc  de  Bar,  eust  donné, 
cédé,  delaissié  et  transporté  par  ses  lettres  patentes  en  date  de 
l'an  mil  trois  cens  quatre  vins  et  sept,  et  pour  les  causes  conte- 
nues en  icelles,  à  feu  messire  Liebault,  mon  père,  que  Dieux 
pardoint,  la  place,  siège  et  circuite  de  la  maison  de  Nonsart  \ 
les  tours  et  habitations  qui  y  sont,  les  fossez,  jardins,  meix  et 

1  Nonsard,  Meuse,  arr.  Gommercy,  c.  VigneulJes. 
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toutes  les  terres  arables  et  tout  le  porprls  et  usuaire  que  mon  dit 
feu  seigneur  de  Bar  avoit  et  povoit  à  lui  competeret  appartenir 
au  gaignaige  de  la  dicte  maison,  ensemble  les  preiz  que  on  dit  le 
Breu  de  Nonsart,  si  comme  ce  et  autres  choses  sont  plus  à  plain 
spécifiées  et  declairées  es  dictes  lettres;  lesquelles  choses  et  par 
les  condicions  contenues  es  dictes  lettres,  me  soient  venues  et 
encheues  comme  plus  prochain  héritier,  seul  et  pour  le  tout,  de 
mon  dit  feu  seigneur  et  père  et  aussi  de  ma  feue  dame  et  mère 
comme  douairière  des  choses  dessusdictes  ;  par  le  moien  de  la- 
quelle succession  j'aye  sommé  et  requis  très  révérend  père  en 
Dieu  et  mon  très  redoubté  seigneur  monseigneur  le  cardinal  de 
Bar,  lors  duc  de  Bar,  et  depuis,  que  de  ce  que  dit  est  me  feist  et 
laissastjoir  comme  de  mon  droit,  et  que  je  feusse  restituez  des 
arrieraiges  qui  depuis  le  trespassemement  de  mon  dit  feu  seigneur 
et  père  me  estoient  dehuz  à  ceste  cause.  Et  il  soit  ainsi  que  je 
tenisse  que  mon  dit  seigneur  le  cardinal  me  reffusoit  sur  ce  de 
moy  faire  raison,  du  moins  delaissoit  à  le  moy  faire,  et  pour 
icelle  cause  je  le  aye  gaigié  sur  sa  ville  de  Trougnon  '  de 
plusieurs  grosses  bestes,  tant  chevalx  masles  et  femelles,  comme 
de  buefs,  vaches,  génisses  et  aulmez,  et  le  pan  buttiné  et  applicqué 
où  que  bon  m'a  semblé.  Sur  quoy  mon  dit  seigneur  le  cardinal 
me  ait  requis  de  faire  d'icellui  pan  rendue  ou  recreance,  disant 
plusieurs  raisons  par  lesquelles  il  tendoit  que  premier  et  avant 
toute  oeuvre  il  devoit  estre  recreuz.  Et  en  ce  ait  esté  tant  et 
telement  procédé  que,  par  le  moien  d'aucuns,  j'en  aie  esté  à 
journée  pardevant  lui  au  lieu  de  Verdun.  Assavoir  est  que  j'ay 
juré  et  promis  et  par  ces  présentes  je  jure  et  promets,  sur  mon 
honneur  et  en  parole  de  gentilhomme,  que,  toutes  et  quantesfois 
qu'il  plaira  à  mon  dit  seigneur  le  cardinal  ou  à  autres  aians  de 
lui  puissance  en  ceste  partie,  de  faire  recreance  de  la  dite  gai- 
giere  en  la  valeur  et  estimation  du  pois  et  de  la  somme  à  laquelle 
les  dites  bestes  puevent  valoir,  je  seray  et  dès  maintenant  pour 
lors  suis  tenuz  de  le  faire  et  acomplir,  pourveu  toutesvoies  que 
de  la  dite  valeur  et  estimation  information  souffisant  en  soit 
faicte  par  honnorables  hommes  et  saiges  maistre  Girard 
Toignel,chancellier  de  Bar  et  de  mon  dit  seigneur,  Winchelin  de 
la  Tour  et  Arnoul  de  Sampigny,  conjointement  ensemble  ;  et  ou 
cas  qu'ilz  ou  les  deux  d'iceulx  seroient  empeschiez  de  leurs 
corps  ou  autrement,  ce  que  Dieu  ne  vueille,  ou  que  aucuns 

1  Troyon,  Meuse,  arr.  Gommercy,  c.  Saint-Mihiel. 
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d'eulx  en  feussent  refïusans,  mon  dit  seigneur  puet  prenre  ung 
ou  deux  autres  hommes  telz  que  bon  lui  semblera  et  je  ung  ou 
deux  autres  conjointement  ensemble,  lesquelx  aront  telle  puis- 
sance comme  les  dessus  diz  à  faire  la  dite  information;  et,  icelle 
faicte  et  parfaicte,  et  ledit  pois  sceu,  je  suis  et  seray  tenuz 
de  le  faire  et  acomplir,  comme  dit  est,  dedans  ung  mois  après 
que  requis  en  seray.  Et  parmi  ce  que  mon  dit  seigneur  le  cardinal 
m'a  receu  en  foy  et  hommaige  de  la  dicte  maison,  des  diz  preiz 
appeliez  le  Breu,  avec  leurs  appartenances,  je  congnois  et 
confesse  tenir  de  lui  en  foy  et  hommaige  et  en  estre  son  homme 
lige  devant  tous  autres,  comme  fief  durable,  rendable  ou  recep- 
table,  par  la  forme  et  manière  et  par  les  condicions  declairées 
es  dictes  lettres  de  mon  dit  feu  seigneur  le  duc  Robert.  Toutes 
lesquelles  choses  dessusdictes  et  chascunes  d'icelles  je  promets 
tenir  et  assenir  de  point  en  point,  sans  contrevenir,  soubz  obli- 
gacion  de  tous  mes  biens  meubles  et  heritaiges,  et  par  especial 
sur  mon  honneur.  En  tesmoing  de  ce,  j'ay  fait  mettre  et  sceller 
ces  présentes  de  mon  propre  seel,  qui  furent  faictes  et  données 
au  lieu  de  Verdun,  le  dixseptiesme  jour  de  juing  l'an  mil  quatre 
cens  vingt  et  ung. 
(Arch,  de  Meurlhe-el-Moselk^  layette  Commercy  I^n"  123.) 

XXIII 

1421,  2  juillet 

Lettre  missive  adressée  à  Henri  F,  roi  d'Angleterre  et  régent  du 
royaume  de  France,  pour  lui  annoncer  la  prise  de  Thonnance, 
l'avantage  remporté  près  de  Gondrecourt  par  les  Anglais  sur  les 
gens  du  duc  de  Bar,  enfin  la  reddition  de  deux  forteresses  voi- 
sines du  dit  lieu  de  Gondrecourt. 

Très  puissant  prince  et  mon  très  redoubté  seigneur,  je  me 
recommande  à  vous  très  humblement  comme  je  puis  plus.  Et 
vous  plaise  savoir,  très  excellent  et  très  puissant  prince  et  mon 
très  redoubté  seigneur,  que,  merquedi  derrain  passé,  nous 
venismes  devant  un  chastel  appelle  Thonance  <  lequel  estoit  à 
l'evesque  de  Chaalons  ^  qui  a  tenu  et  tient  le  parti  des  Arma- 
gnacs et  du  duc  de  Bar,  lequel  chastel  a  esté  mis  en  l'obéissance 

1  Tlionnance-lez-Joinville,  Haute-Marne,  arr.  Vassy,  c.  Joinville. 

2  Jean  IV  de  Saarbruck,  évoque  do  Ghàlons  depuis  le  mois  de  jan- 
vier 1420  en  vertu  d'une  permutation  faite  avec  Louis  cardinal,  duc  de 
Bar,  qui  avait  cédé  cet  évêclié  en  échange  de  celui  de  Verdun. 
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du  roy  et  de  vous,  Et,  en  allant  du  dit  Thonanoe  h  une  ville  qui 
est  au  dit  duc  de  Bar  appellée  Gondrecourt,  nos  ennemis  sa 
mirent  sur  les  champs  pour  nous  vouloir  combattre,  lesquelz 
furent  toutesfoiz  reboutez  et  se  retrairent  les  aucuns  dedens  la 
dicte  ville  de  Gondrecourt,  et  y  en  ot  que  mors  que  pris  environ 
de  soixante  à  quatrevingt.  Et  d'illec  partismes  et  venisraes  met- 
tre le  siège  devant  deux  forteresses  que  icelluy  duc  de  Bar  avoit 
gaigniessur  monseigneur  de  Saint  Pol,  lesquelles  deux  forteres- 
ses estoient  tout  près  l'une  de  l'autre!  Et  fut  l'une  prinse  d'as- 
saut et  l'autre  se  rendi  par  condicion  qu'i[l]  s'en  alèrent  tous  en 
leurs  pourpoins  et  jurèrent  que  jamais  il  nes'armeroient-à  ren- 
contre du  roy  ne  de  vous  ne  de  tous  vos  servans,  excepté  six 
qui  doivent  servir  de  vostre  costé  à  qui  on  a  laissié  chevaulx  et 
harnoiz.  Auxquelles  besongnes  très  excellent  et  très  puissant 
prince  et  redoubté  seigneur  le  comte  de  Worcester  et  les  autres 
capitaines,  chevaliers,  escuiers,  gens  d'armes  et  de  trait,  que  de 
vostre  grâce  vous  a  pieu  envoyer  pardeça,  se  sont  tenus  vail- 
lanment  et  notablement  acquittez  et  font  de  jour  en  jour, 
comme  gens  ou  monde  pourroient  faire.  Et  pour  ce,  très  excel- 
lent et  très  puissant  prince  et  mon  très  redoubté  seigneur,  que 
l'en  dit  de  jour  en  jour  que  le  dit  duc  de  Bar  se  met  sus  pour 
nous  combattre,  laquelle  chose  nous  tous  ensemble  desirons  de 
tout  nostre  cuer  et  en  sommes  très  joieulx;  pourquoy,  très 
excellent  et  très  puissant  prince  et  mon  très  redoubté  seigneur, 
que  l'en  disoit  que  le  dit  duc  de  Bar  avoit  toute  puissance  ensem- 
ble en  sa  ville  de  Bar  le  Duc  où  il  estoit  en  personne,  nous  luy 
[escripvismes]  en  la  dicte  ville  de  Bar  le  Duc  et  luy  feisraes  sa- 
voir que,  se  il  [vouloit  nous  combattre,  nous]  estions  tous  prestz 
et  en  l'attendant  sejournasmes.... laquelle  chose  ilne  voult  point 
faire...  Très  excellent  et  très  puissant  prince  et  seigneur,  je 
vous  supplie  tant  et  si  très  humblement  comme  je  puis  plus 
que,  attendu  et  considéré  les  choses  dessus  dictes,  il  vous  plaise 
de  vostre  bénigne  grâce  avoir  et  tenir  pour  excusez  vos  diz  gens 
lesquelz  sont  par  mon  conseil  demeurez  pardeça  trois  ou  quatre 
jours  plus  que  ordonné  ne  leur  avez;  cari,  se  aucunement 
je  m'y  suis  mesprins,  je  m'en  mets  en  vostre  correccion  pour 
l'amender  à  vostre  bon  plaisir.  Très  excellent  et  très  puissant 
prince  et  mon  très  redoubté  seigneur,  tousjours  vous  plaise  raoy 
mander  et  commander  tous  vos  bons  plaisirs  etcommandcmens 
auxquelzjesuis  prest  d'obéir  et  de  les  faire  et  accomplir  à  mon 
petit  povoir  de  très  bon  cuer,  comme  droiz  est  et  tenuz  y  sui . 


316  LA    MISSION    DE   JEANNE    d'arC 

Et  prie  au  Saint  Esprit,  très  excellent  et  très  puissant  prince  et 
mon  très  redoubté  seigneur,  qu'il  vous  ait  en  sa  benoite  garde 
et  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et  accomplissement  de  tous 
vos  désirs.  Escriptaux  champs  le  deuxiesraejour  de  juillet  '. 

{Bibl.  Nat.,  Mss.  Bréquigny,  t.  80,  /"«s  229  à  231.) 

XXIV 

1421,  mardi  30  décembre 

Par  acte  daté  de  Vaucouleurs  le  mercredi  2k  décembre  lk2l,  Jean 
Peguillot,  de  Langres,  et  Pierre  Saulnier,  de  Montigny-le-Roi,  de- 
meurant au  dit  lieu  de  Montigny,  détenus  prisonniers  au  dit  lieu 
de  Vaucouleurs  par  Robert  de  Baudricourt,  empruntent  200  écus 
d'or  à  la  couronne  à  maître  Guy  Gelinier,  conseiller  du  duc  de 
Bourgogne,  pour  payer  leur  rançon  au  dit  Baudricourt  et  s^enga- 
gent  à  rendre  cette  somme  le  15  août  lk22. 

Guiote,  femme  de  Jehan  Peguillot  de  Langres  et  Pierre 
Saulnier,  de  Montigny  le  Roy  2,  demouransau  dit  lieu,  doivent 
chascun  pour  le  tout  à  discrète  personne  et  saige  maistre  Guy 
Gelenier,  licencié  en  lois,  conseillier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgongne,  la  somme  de  deux  cens  escuz  d'or,  à  la  Goronne, 
du  coing  real,  de  bon  or  et  de  juste  pois,  pour  prest  à  eulx 
fait,..,  pour  iceulx  deux  cens  escuz  mettre  et  convertir  en  la 
rehempson  du  dit  Jehan  Peguillot,  tenu  prisonnier  des  Arminas 
enemis  de  mion  dit  seigneur  ou  chastel  de  Vaulcouleur,  c'est 
assavoir  par  Robert  de  Baudrecourt.  Et  pour  avoir  aide  d'icelle 
rehempson,  icellui  Jehan  Peguillot  en  a  escripte  une  lettre  de 
sa  propre  main,  comme  le  dit  la  dicte  Guiote,  au  dit  Vaulcou- 
leur le  mercredi  avant  lafeste  de  Nostre  Seigneur  dernière- 
ment passée;  et  la  lettre  et  escript  d'icelle  estre  de  sa  propre 
main  en  tesmoignent  messire  Pierre  Prouot,  Jehan  Amiot, 
prestres,  et  Jehan  Juliot ,  tesmoins  cy  dessoubz  nommés. 
Laquelle  lettre  icelle  Guiote  a  baillée  au  dit  maistre  Guy  en 


•  Au  dos  de  cette  lettre  missive,  maltraitée  par  le  feu  qui  en  a  fait 
disparaître  la  signature,  on  lit  :  «  A  très  excellent  et  très  puissant  prince 
mon  très  redoubté  seigneur  le  roy  d'Angleterre,  héritier  et  régent  da 
France.  »  La  copie  que  nous  publions  a  été  faite  d'après  l'original  con- 
servé à  Londres,  au  Record  Office. 

*  Montigny-le-Roi,  Haute-Marne,  arr.  Langres.  Cette  forteresse,  alors 
occupée  par  une  garnison  anglo-bourguignonne,  est  à  une  vingtaine  de 
lieues  au  sud  de  Vaucouleurs. 
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signe  de  vérité,  promettant  chascun  pour  le  tout  paier  au  dit 
maistre  Guy,  en  la  ville  de  Gray,  en  escuz  d'or  et  non  en  aultre 
monnoie,  le  quinziesme  jour  du  mois  d'aoust  prouchainement 
venant  ensuivant.  Et  est  tenuz  le  dit  Pierre  de  venir  en  la  dicte 
ville  de  Gray  à  deux  chevaulx,  tantost  le  dit  terme  passé,  en 
faulte  de  paie,  et  illec  estre  et  demeurer  en  hostaige  senz  en  par- 
tir et  en  taverne  ouverte  jusques  à  fin  de  paie  des  diz  deux  cens 
escuz,  non  obstant  quelconque  exécution  que  l'en  fasse  contre 
eulx  ou  l'un  d'eulx,  en  renuncent  à  toutes  lettres  et  au  bénéfice  de 
division  et  par  especial  la  dicte  Guiote  à  tous  drois  et  lois  faictes 
et  introduites  en  la  faveur  des  femmes  et  obligent  biens  et  corps. 
Tesraoins  les  diz  messire  Pierre  Prouhot,  Jehan  Amiot,  Anthoine 
Gelenier,  Jehan  Juliot,  Demengin  Juliot,  frères,  Demoigin  le 
Chaudrenier  et  autres.  Die  martis  ante  ascensionem  Domlni. 
(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  il33'i,  /"»  Gl.) 

XXV 
1422,  10  avril,  Paris 

Lettre  missive  de  Jean,  duc  de  Bedford,  régent  de  France,  à  Charles, 
duc  de  Lorraine.  Le  régent  accuse  réception  de  lettres  échangées 
entre  Dicon  Amors,  capitaine  anglais  de  Montigny-le-Roi,  et  le 
bailli  de  Bassigny  pour  le  duc  de  Bar;  il  promet  de  s'entendre 
avec  le  comte  de  Salisbury  pour  faire  cesser  les  pilleries  corn* 
mises  par  le  dit  capitaine  dans  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar . 

Hault  et  puissant  prince,  très  chier  et  très  amé  cousin,  j'ay 
receu  voz  lettres  que  derrainement  m'avez  envoyées  par  les- 
quelles m'avez  moult  gracieusement  signiffié  Testât  de  votre 
personne,  la  maladie  que  avez  eue  et  le  recouvrement  de  vostre 
santé  et  garison,  qui  m'a  esté  parfaicte  joye  et  consolacion  et 
dont  je  vous  remercie  de  très  bon  cuer.  Et  se  du  mien  estât 
vous  plaist  savoir,  je,  à  la  faisance  de  cestes,  estoye  en  très  bonne 
prospérité  de  ma  personne  grâces  à  Nostre  Seigneur  qui  le 
semblable  par  son  doulz  plaisir  vueille  octroyer  comme  pour 
moy  raesme  le  vouldroye  souhaidier. 

Hault  et  puissant  prince,  très  chier  et  très  amé  cousin,  par 
icelles  mesmes  voz  lettres  m'avez  signiffié  aucunes  choses  que 
a  escriptes  à  vostre  bailli  du  Bassigni  Dicon  Amors',  escuier, 
seigneur  de  Blandery,  capitaine  de  Montigny  le  Roy  pour  mon- 

»  «  Feu  Digon  Amore,  jadis  capitaine  de  Nogent  et  de  Montigny,  »  est 
mentionné  dans  un  acte  daté  de  septembre  1427  {Arch.  Nat.,  JJ  17i, 
n»  lOi,  t  iSO  V.) 
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seigneur  le  roy,  esquelles  voz  lettres  estoit  enclose  la  coppie  des 
lettres  du  dit  Dicon  et  aussi  la  ooppie  des  lettres  que  envoya  le 
dit  bailli  au  dit  Dicon.  TiCsquelles  veues,  j'ay  parlé  à  beau  cousin 
de  Salisbury  de  la  matière,  en  lui  ordonnant  de  par  mon  dit  sei- 
gneur et  de  par  moy  qu'il  ne  seuffre  par  les  siens  quelconque 
chose  desraisonnable  estre  falcte  à  voz  pays  ne  subgiez  ne  à 
ceulx  aussi  qui  sont  en  vostre  gouvernement  et  que  toutes  ma- 
tières et  quereles,  touchans  les  subgiez  de  mon  dit  seigneur  et  les 
vostres,  il  traicte  et  face  traicter,  rejettées  toutes  rigueurs  le 
plus  gracieusement  qu'il  pourra.  Car  quant  est  de  ma  part,  je 
soufferroye  bien  envis  que  dommage  ou  desraisons  feust  faicte  à 
vos  diz  subgiez,  mais  les  vueil  et  désire  tenir  et  garder  en  toute 
amour  et  doulceur  avecques  les  subgiez  de  mon  dit  seigneur, 
esperans  que  ainsi  le  voulez  faire  de  vostre  part  ;  et  de  vostre 
bonne  voulenté  et  afïeccion  sur  ce  m'est  assez  apparu  ores  et 
autresfoiz.  De  quoy  je  vous  remercye  de  très  bon  cuer.  Et  pour 
trouver  en  ceste  matière  appoinctement,  je  tien  que  beau  cou- 
sin de  Salisbury  en  escrira  pardelà  au  dit  Dicon  et  lui  ordonnera 
que  telement  procède  en  la  besongne  que  par  toute  raison  en 
doyez  estre  content. 

Hault  et  puissant  prince,  très  chier  et  très  amé  cousin,  s'aucune 
chose  vous  est  aggreable  que  pour  vous  faire  puisse,  signifflez 
la  moy,  et  je  l'acompliray  de  très  bon  cuer,  à  mon  povoir,  au 
plaisir  de  Nostre  Sire  qui  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  Escript  à 
Paris  soubz  mon  signet  le  dixiesme  jour  d'avril  K  Vostre  cousin, 
Jehan,  régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedfford.  Rinel. 

{Bibt.  Nat.,  Collection  de  Lorraine,  t.  6,  n"  157.) 

XXVI 

1422,  6  mai,  Dijon 

Philippe,  duc  de  Bourgogne,  promet  à  Charles,  duc  de  Lorraine, 
tuteur  de  René  d'Anjou,  duc  de  Bar,  lequel  a  juré  entre  ses  mains 
d'observer  le  traité  de  Troyes,  d'obtenir  du  roi  d'' Angleterre  avant 
le  15  août  prochain  l'engagement  de  faire  cesser  tout  acte  d'hosti- 
lité contre  le  dit  duc  de  Lorraine  sur  les  marches  de  France, 

Phelippe,  duc  de  Bourgongne,  conte  de  Flandres,  d'Artois  et 
de  Bourgongne,  palatin,  seigneur  de  Salins  et  de  Malines,  à  tous 

*  L'adresse  inscrite  au  dos  de  cette  lettre  missive  est  ainsi  conçue  :  «  A 
hault    et  puissant  prince  mon  très  chier  et  très  amé  cousin  le  duc  de 
.  Lorraine.  » 
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ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  nostre  très 
chler  et  très  amé  cousin  Charles,  duc  de  Lorraine  et  marchis, 
mainbour  et  ayant  le  bail  et  gouvernement  des  duchié  et  pays 
de  Bar,  marquisié  du  Pont  et  conté  de  Guyse,  à  la  requeste, 
ordonnance  et  mandement  de  monseigneur  le  roy,  ait  fait  sere- 
ment  '  en  noz  mains,  par  vertu  de  la  commission  que  nous 
en  aviens  de  mon  dit  seigneur  le  roy,  de  tenir  le  parti  de  mon 
dit  seigneur ,  de  très  hault  et  très  puissant  prince  nostre 
redoubté  seigneur  et  frère  Henry,  roi  d'Angleterre,  héritier 
et  régent  de  France,  et  le  nostre,  et  que,  après  le  decez  de 
mon  dit  seigneur,  icellui  nostre  cousin  de  Lorraine  tenra  mon 
dit  seigneur  et  frère  d'Angleterre  pour  roy  de  France  et  obéira 
à  lui  selon  la  nature  du  fief  qu'il  tient  de  mon  dit  seigneur  et 
se  emploiera  à  sonpovoir  es  marches  d'environ  ses  pays  et  ceulx 
qu'il  a  en  gouvernement,  desobeissans  et  rebelles  à  mon  dit 
seigneur  le  roy,  à  les  ramener  en  son  obéissance,  savoir  faisons 
que  nous,  sachans  la  bonne  amour  et  affeccion  que  nostre  dit 
cousin  de  Lorraine  a  tous  jours  eu  à  mon  dit  seigneur,  à  feu 
nostre  très  chier  seigneur  et  père,  cuy  Dieu  pardoint,et  à  nous, 
lui  avons  promis  et  promettons  par  la  teneur  de  ces  présentes, 
par  la  foy  de  nostre  corps  et  en  parole  de  prince,  que  nous  ferons 
diligence  et  nostre  loyal  povoir  de  faire  avoir  à  nostre  dit  cou- 
sin de  Lorraine,  dedens  la  feste  de  l'Assomption  Nostre  Dame 
prouchainement  venant,  lettres  patentes  de  mon  dit  seigneur  le 
roy  par  lesquelles  il  lui  priera,  requerra  et  mandera  qu'il  face  le 
dit  serement  et  autres  lettres  de  mon  dit  seigneur  le  roy  et  de 
nostre  dit  seigneur  et  frère  d'Angleterre  par  lesquelles  ilz  lui 
prometteront  de  le  amer,  conforter,  aidier  et  secourir  en  tous  ses 
affaires  et  de  laborer  et  de  mettre  peine  à  faire  cesser  ceulx  des 
marches  de  France  et  d'Angleterre  qui  font  ou  fetoient  guerre  ou 
euvre  de  fait  à  lui  et  ses  pays  et  subgez,  et  les  dictes  .lettres 
ferons  avoir  dedens  le  dit  temps  à  nostre  dit  cousin  de  Lorraine, 
selon  les  minutes  que  lui  avons  fait  délivrer  signées  de  nostre 
amé  et  féal  premier  secrétaire,  maistre  Quentin  Menart.  Et  ou  cas 
que  dedens  le  dit  temps  nous  ne  lui  ferions  avoir  les  dictes  let- 
tres, il  sera  etdemourra  deschargié  du  dit  serement.  En  tesmoing 
de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes.  Donné 


1  Des  lettres  patentes,  rédigées  au  nom  de  Charles  VI  et  datées  de  Meaus 
le  24  mars  1422  (n.  st.),  avaient  commis  le  duc  de  Bourgogne  à  recevoir 
ce  serment  {Collect,  de  Lorraine,  t.  200,  n»  /))* 
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en  nostre  ville  de  Dijon  le  vi"  jour  de  may  de  l'an  de  grâce  mil 
cccc  vint  et  deux.  Par  monseigneur  le  duc  en  son  conseil. 
Menart. 
{BibL  Nat.,  Collection  de  Lorraine,  t.  238,  n«  2.) 

XXVIl 

1422,   juin 

La  Hire  se  fait  battre  par  Antoine  de  Vergy  en  voulant  forcer  le  dit 
Antoine  à  lever  le  siège  du  château  de  Saint-Dizier. 

En  celle  meisme  saison  (juin  1422),  avoit  messire  Anthoine  de 
Vergy  gaigniet  la  ville  de  Saint  Digier  en  Pertois  et  tenoit  siège 
devant  le  castelpour  ce  que  les  grans  maisters  s'estoyent  illec 
retrais  à  tout  leur  avoir.  Et  pour  lever  iceluy  siège,  ung  capi- 
taine gascoing  nommé  la  Hire,  acompaigniet  d'aultres  capitai- 
nes et  gens  d'armes  du  dit  dalphin,  partirent  de  leur  oost  et 
prinrent  leur  chemin  au  dit  Saint  Digier  ;  mais  le  dit  de  Vergy 
sceut  leur  venue,  et  partirent  hors  de  la  dicte  ville  pour  aler  au 
devant  d'eux,  et  laissa  de  ses  gens  en  icelle  ville  pour  tenir  le  dit 
siège. Et  tantost  après  ce,  s'entrecontrèrent  les  deux  parties  des- 
sus dictes  et  combatirent  grant  tamps,  mais  enfin  furent  les 
Dalphinois  desconfis;  et  y  moru  bien  cinquante  hommes  d'ar- 
mes de  leur  costé,  et  les  autres  s'enfuirent.  Et  che  fait  s'en 
retourna  le  dit  de  Vregy  en  son  dit  siège  '. 

{BibL  Nat.,  ms.  fr.  23018,  /•"  fi23v\) 

XXVIII 
1422,    octobre 

Mansart  d'Esne,  bailli  de  Vitrypour  le  dauphin  Charles,  est  mis  en 
prison  par  la  Hire  et  Jean  Raoulet,  capitaines  au  service  du  dit 
dauphin ,  et  n'est  remis  en  liberté  moyennant  rançon  qu'en 
février  l'i2k. 

Au  dit  mois  d'octobre  (1422),  fu  prins  et  retenus  prisonniers 
par  soubtiveté  et  engien  messire  Manssart  d'Esne  à  Vitry  en  Per- 
toix  dont  il  était  gouverneur  ;  et  fu  prins  par  la  Hire  et  Jehan 
Raulet  tenans  le  party  du  dit  daulphin,  comme  faisoit  le  dit 
messire  Manssart  2,  Et  fu  icelui  Manssart  par  les  diz  cappitaines 

1  Cf.  plus  haut,  p.  82. 

2  Par  acte  daté  de  Warwick  le  6  avril  1426, Henri  VI  donna  à  Thibaud 
bâtard  de  Neulchâtel,  seigneur  de  Fontenoy  en  Vosge  (auj.  Fontenay-le- 
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détenus  en  icelle  fortresse  moult  destrecheusement  jusqucs  au 
moix  de  fevwer  mil  iriic  xxiii  qu'il  fu  mis  à   grande  finance  et 
raenchon. 
(Bibl.Nat.,  ms.  fr.  23018,  f  kBl.)  * 

XXIX 

1422,  11  octobre  à  1423,  mars 

Rumeur  relative  à  la  mort   du  dauphin  Charles  accréditée  en 
Picardie  et  dans  les  provinces  orientales  du  royaume. 

En  ieelle  saison  (octobre  1422),  arriva  le  daulphin  dessus  dit 
en  la  ville  de  la  Rocelle  pour  faire  une  assamblée  de  ses  cappi- 
taines  et  principaulz  gouverneurs,  affîn  de  prendre  conseil  et 
conclusion  de  povoir  parvenir  à  la  couronne  de  France.  Et  eulx 
estans  en  conseil  en  une  grande  maison,  une  grande  partie 
d'icelle  maison  fondy  en  la  propre  place  où  ilz  estoient,  et  en  y 
eubt  plusieurs  occis  et  navrés.  Et  meismement  icelui  daulphin  y 
fu  blechiés  '  et  se  party  bien  hastivement  de  la  dicte  ville,  moult 
petitement  accompaignié.  Et  fu  depuis  commune  renommée 
que  il  moru  dedens  brief  tamps  après,  et  les  aucuns  mainte- 
noient  le  contraire.  Et  fu  très  lonc  tamps  que  on  ne  savoit  à 
Paris  ne  es  marces  de  Picardie  ne  en  pluiseurs  autres  pais  se  il 
estoit  vivant  ou  non.  Et  dura  celle  esreur  depuis  ce  tamps 
jusques  au  moix  de  march  ensievant. 

{Bibl.Nat.,  ms.  fr.  23018,  /•»  43i.) 

XXX 

1422,  décembre 

Les  habitants  de  Tournay  font  des  statues  ou  «  marmousets  »  de 
neige  à  l'effigie  du  dauphin  Charles  et  envoient  des  députés  en 
Berry  pour  savoir  sHl  est  encore  en  vie. 

En  cel  an  (décembre  1422),  fist  assés  grand  y  ver  et  beaucop 
de  nesges  dont  ceulx  de  Tournay,  qui  fleroient  tous  l'Armignac, 

Château,  Vosges,  arr.  Épinal,  c.  Bains)  les  château  et  seigneurie  d'Arren- 
tières  (Aube,  arr.  et  c.  Bar-sur-Aube)  confisqués  sur  Mansart  d'Esne  et  su 
femme,  rebelles  {Arcli.  Nat.,JJ  ili,  n"  179,  /^»  16  i'»  et  11). 

'  Le  chroniqueur  précise  phis  loin  la  nature  et  la  gravité  de  cette  pré- 
tendue blessure  :  «  Il  fut  commune  renommée  que  le  Daulphin,  lilz  de  feu 
le  roy  Charles  darrainement  trespassé,  estoit  moult  malade  et  en  adven- 
ture  d'avoir  perdu   cà  tous  jours  mais  ung  des   lez  de  son  corps  par  la 
T.   II.  21 
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firent  pluiseurs  marmousés  et  daulphins  en  révérence  du  dit 
Daulphin,  dont  le  duc  de  Bourgogne  et  ceUlx  de  Gand  furent 
très  mal  contens.  Et  envolèrent  iceulx  de  Tournay  en  ce  tamps 
es  pais  de  Berry  et  d'Orléans  leurs  députez  pour  savoir  la  vérité 
de  Testât  du  dit  Daulphin.  Et  furent  longuement  sans  retourner 
au  dit  lieu  de  Tournay,  et  retournèrent  en  quaresme,  en  rap- 
portant que  icelul  estoit  Vivant. 
[Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  Q3018,  f°  431  u».) 

XXXI 

1424,  22  août,  Rouen 

Lettre  missive  adressée  par  Jean,  régent  de  France,  duc  de  Bedford, 
à  Charles,  duc  de  Lorraine,  I^e  régent  reproche  au  duc  de  rassem- 
bler des  gens  d'armes  pour  porter  guerre  au  royaume  de  France 
et  venir  en  aide  à  la  garnison  de  Guise  et  de  faire  cause  commune 
avec  plusieurs  du  pays  de  Barrois  qui  favorisent  le  parti  du 
Dauphin. 

Hault  et  puissant  prince,  très  chier  et  très  amé  cousin,  j'ay 
eue  congnaissance  comment  vous  vous  estes  efîorcié,  si  comme 
encores  vous  efforcez,  de  faire  assemblée  de  gens  pour  faire 
guerre  ou  royaume  de  monseigneur  le  roy  et  erapeschier  le  siège 
qui  par  son  auctorité,  ordonnance  et  commandement  et  du  con- 
sentement de  mon  très  chier  et  très  amé  frère  le  duc  de  Bour- 
gongne,  a  esté  mis  devant  Guise  que  longtemps  ont  tenu  les 
ennemis  et  adversaires  de  mon  dit  seigneur  et  fait  tant  de  maulx 
à  ses  subgiez,  comme  povez  bien  cognoistre.  Et  me  donne 
grant  merveille  que  vous,  qui  à  cause  du  Nuef  Ghastel  et  d'au- 
tres notables  seigneuries  estes  homme  et  vassal  de  mon  dit 
seigneuf  et  qui  tousjours,  comme  l'en  dit,  avez  tenu  le  party  de 
mon  dit  frère,  avez  esté  conseilliez  de  faire  telles  entreprinses 
contre  mon  dit  seigneur.  Et  me  semble  que,  passé  a  quatre  ans, 
Vous  aviez  plus  grant  cause  de  faire  assemblée  pour  recouvrer 
le  dit  Guise  que  tenoient  les  diz  ennemis  et  dont  estoit  capitaine 
Ollviet  Leet,  l'Uti  des  prinClpaulx  murdriers  de  feu  beau  père  de 
Bourgongne,  que  n'avez  pour  le  pi'esent  pour  empeschier  que  les 

iîlechui'e,  doht  cy  devant  est  falcte  mensioiii  de  la  maisou  fondue  en  la 
ville  de  la  Rocelle;  en  laquelle  maison  il  Dauphin  avoit  esté  si  vilainement 
blechiés  et  navires  que  il  estoit  en  aventure  de  demoret*  affolé  et  perdu  à 
tous  jours.  »  F"  436. 
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gens  de  mon  dit  seigneur  ne  mettent  en  son  obéissance  le  dit  Guise. 
Mais  par  adventure  vostre  filz  est  plus  contens  que  les  diz  enne- 
mis le  tiengncnt  que  mon  dit  seigneur  ou  ses  gens,  h,  quoy,  au 
bon  aide  de  Nostre  Seigneur,  sera  si  briefment  pourveu  et  remé- 
dié que  mon  dit  seigneur  en  aura  telle  conclusion  comme  il 
appartient.  Et  quant  à  ce  que  vous  maintenez  que  c'est  l'eri- 
taige  de  vostre  dit  filz,  plaise  vous  savoir  que  ce  n'est  pas  l'en- 
tencion  de  mon  dit  seigneur  de  souffrir  quelconque  personne 
que  ce  soit  avoir  terre  en  son  royaume,  se  il  lui  est  ennemi  et 
adversaire  et  s'il  ne  lui  fait  recongnoissance,  service  et  obéis- 
sance comme  il  appartient;  et  par  plus  forte  raison  n'y  doit  pas 
souffrir  place  ne  forteresses  faisans  guerre,  nuisance  et  dom- 
maige  à  lui  et  à  ses  subgiez,  comme  ont  fait  ceulx  de  Guise  et 
plusieurs  du  paiz  de  Barroiz  qui  ont  recepté  et  receptent  chas- 
cun  jour  les  diz  ennemis  et  adversaires.  Si  vous  conseille,  hault 
et  puissant  prince,  très  chieret  trèsamé  cousin,  et  neantmoins 
vous  requier  et  mande  de  par  mon  dit  seigneur,  sur  la  loyaullo 
que  lui  devez  et  en  tant  que  estes  son  homme  vassal  et  sub- 
giet,  que  de  faire  guerre  à  lui  ne  à  ses  subgiez  ne  démener, 
mettre  ou  conduire  en  son  royaume  de  France  gens  d'armes  ne 
autres  pour  y  faire  nuisance  ne  pour  empeschier  ses  raisonna- 
bles entreprinses  vous  cessez  et  désistez,  car  autrement  je  seroye 
contraint  de  y  pourveoir  et  remédier  pour  la  conservacion  de 
l'onneur  et  du  droit  de  mon  dit  seigneur,  ainsi  que  tenuz  y  suis 
et  obligiez  par  raison.  Hault  et  puissant  prince,  très  chier  et  très 
amé  cousin,  Nostre  Sire  soit  garde  de  vous.  Escrit  à  Rouen  le 
xxii^jour  d'aoust  '* 

Vostre  cousin  Jehanj  régent  le  royaume  de  France,  duo  de 
Beddford» 

{BibL  NaL,  Collection  de  Lorraine^  t.  6^  n»  i59.) 

XXXII 
1424,  18  septembre,  devant  Guiso 

Traité  de  capitulatio7i  conclu  entre  Jean  de  Luxembourg ^  seigneu^ 
de  Beaurevoir,  Thomas  de  kampston^  chambellan  du  régent  duc 
de  Bedford,  commissaires  du  dit  régent  et  du  duc  de  Bourgogne, 
d'une  part,  Jean  de  Proisg,  gouverneur  et  capitaine  des  ville  et 

i  L'adresse  inscrite  au  dos  de  cette  ieltrc  missive  est  ainsi  conçue:  «  A 
Jiaull  et  puissant  prince  très  chier  et  très  amé  cousin  le  duc  de  Lorraine 
elmarchis,  etc.  » 
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château  de  &uise^  la  garnison  et  les  habitants  du  dit  lieu  de 
Guise,  d'autre  part.  Jean  de  Proisy  s'engage  à  livrer  la  place  de 
Guise  aux  dits  Jean  de  Luxembourg  et  Thomas  de  Rampston  ou  à 
leurs  députés,  le  i^""  mars  lk25,  sauf  le  cas  oii  les  princes  et  sei- 
gneurs du  parti  des  assiégés  viendraient  offrir  la  bataille  entre 
le  village  de  Sains  et  la  maison  de  Souquauzis,  le  dit  jour  du 
i*""  mars,  de  l'heure  de  prime  à  soleil  couchant,  sans  trouver 
d'adversaires  pour  les  combattre,  sauf  aussi  le  cas  oii  les  parti- 
sans du  roi  de  France  et  d'Angleterre  perdraient  la  dite  ba- 
taille. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  Jean  de 
Luxembourcg  ^,  seigneur  de  Beaurevoir,  et  Thomas  Rampston, 
chevallier  et  chambellen  de  monseigneur  le  régent,  cappitaines 
commis  et  députez  en  ces  marches  par  le  roy  de  France  et 
d'Engleterre,  nostre  souverain  seigneur,  par  monseigneur  le 
régent  et  par  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne,  salut.  Savoir 
faisons  que  au  jour  d'huy  avons  traictié,  apointié  et  accordé  es 
noms  que  dit  est  avoec  Jehan  de  Proisy,  gouverneur  et  cappi- 
taine  de  la  ville  et  du  chastel  de  Guise,  les  gens  d'église,  gentilz 
hommes,  compaignons  de  gherre,  manans  et  habitans  d'iceulx 
ville  et  chastel,  et  par  ces  présentes  traictons,  appointons  et 
accordons  soubz  les  condicions,  raoiens,  convenences  et  pro- 
messes cy  après  déclarées. 

Premièrement,  les  dis  gouverneur,  gens  d'église,  gentilz 
hommes,  compaignons  de  gherre,  bourgois,  manans  et  habitans 
des  dicte  ville  et  chastel  se  sont  mis  et  par  nous  ont  estez  receuz 
en  composicions  moyennant  qu'il  ont  promis,  juré  et  encouve- 
nenchié  rendre,  baillier  et  délivrer  franchement  et  absolutement 
les  dicte  ville  et  chastel  de  Guise  à  nous  ou  à  l'un  de  nous,  aux 
députés  de  nous  ou  de  l'un  de  nous  ou  aultres  que  le  roy  de 
France  et  d'Engleterre  y  aura  commis  et  ordonné,  au  premier 
jour  de  mardi  prochainement  venant,  ou  qu'à  ce  jour,  prins  à 
ce  faire,  ne  soient  secourus,  et  que  les  princes  et  seigneurs  du 
party  que  les  dis  de  Guise  tiennent  ou  aucuns  d'eulx  ou  leurs 
commis  et  députez  à  ce  ne  combatroient  nous,  l'un  de  nous  ou 
les  députés  de  nous  ou  de  l'un  de  nous  ou  aultres  commis  de  par 
le  roy  et  toute  nostre  puissance,  c'est  assavoir  entre  la  ville  de 

1  Par  acte  daté  de  Saint-Faron  lez  Meaux  en  février  1422  (n.  st.),  con- 
firmé par  Henri  VI  le  4  jnin  1423,  Henri  V  avait  donné  la  seigneurie  de 
Guise  à  Jean  de  Luxembourg  (irc/i.  Nat.,  JJ  i72,  m"  2H). 
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Sains  *  et  la  maison  de  Souquauzis  où  nous  avons  et  iceulx  de 
Guise  esleu  et  advisé  ensamble  et  d'un  commun  acord  place 
pour  tenir  la  dicte  journée. 

Item,  se  les  princes  ou  seigneurs  du  parti  que  les  diz  de  Guise 
tiennent  ou  leurs  commis  et  députés  venoient  pour  combatre, 
ainsi  que  dit  est,  et  ilz  estoient  desconfis  ou  se  tournoient  en 
fuyte,  les  diz  de  Guise  seront  tenus  de  nous  rendre  et  délivrer 
iceulx  ville  et  chastel. 

Item,  ou  cas  que  nous,  l'un  de  nous  ou  les  députés  de  nous,  de 
l'un  de  nous  ou  autre  commis  de  par  le  roy  de  France  et  d'En- 
gleterre  serions  desconfis  en  bataille  ou  que  comparoir  ne  ose- 
rions sur  la  dicte  place  pour  combattre  au  dit  premier  jour  de 
march,  nous  serons  tenus  de  rendre,  baillier  et  délivrer  aus  diz 
de  Guise,  sans  aucune  difficulté,  les  hostages  et  seuretés  que, 
pour  la  reddicion  des  dicte  ville  et  chastel,  nous  aueront  par 
eulx  esté  bailliés. 

Item,  mon  dit  seigneur  le  régent,  mon  dit  seigneur  de  Bour- 
gongne  ou  l'un  d'eulx  ou  les  commis  d'eulx  ou  de  l'un  d'eulx, 
nous  ou  l'un  de  nous  et  les  commis  de  nous  ou  de  l'un  de  nous 
serons  tenus  d'estre  et  comparoir  sur  la  dicte  place  en  telle  puis- 
sance que  bon  lui  semblera  et  tenir  la  journée  tout  le  dit  pre- 
mier jour  de  march,  c'est  assavoir  depuis  heure  de  prime  jus- 
ques  à  soleil  couchant  ce  dit  jour  ;  et  se  combatus  ou  vaincus 
n'estions,  les  diz  de  Guise  seront  tenus,  incontinent  après  soleil 
couchié,  nous  rendre,  baillier  et  délivrer  sans  aucune  difficulté, 
fraude  ou  mal  engien  les  dicte  ville  et  chastel,  en  recepvant  de 
nous  les  hostages. 

Item,  se,  pendant  icelle  composicion  et  un  moix  aprez,  le  dit 
gouverneur  et  tous  autres,  estans  es  dicte  ville  et  chastel,  gens 
de  quelque  estât  qu'ilz  soient,  s'en  veulent  partir  pour  aller 
ensamble  ou  à  partoultre  la  rivière  de  Saine  devers  leur  prince 
ou  ailleurs  en  place  tenant  leur  partie,  ilz  le  porront  faire  et 
emporter  et  faire  emmener  avec  eulx,  se  bon  leur  samble,  tous 
leurs  chevaulx,  armures,  bagages  et  autres  biens  meubles.  Et 
pour  tout  ce  faire  seurement,  leur  baillerons  et  ferons  baillier 
par  mon  dit  seigneur  le  régent,  se  requis  en  sommes,  bons 
saulfz  conduis  soufiissans  et  vaillables,  avoec  conduit  s'ilz  se 
partoient  ensamble  oultre  le  nombre  de  xx  personnes.  Et  se 


1  Aisne,  arr.  Vervins,  un  peu  au  sud-est  de  Guise. 
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aucuns  voloient  aller  hors  du  royaume,  fust  en  Haynau  ou  autre 
part,  ilz  le  porront  faire  à  leurs  perilz. 

Item,  et  se  après  icelle  composiciorx  aucuns  des  diz  de  Guise 
veulent  deraourer  sur  leurs  lieux  ou  ailleurs  es  pais  obeissans 
au  roy  et  à  mes  diz  seigneurs  le  régent  et  de  Bourgongne,  ilz  y 
seront  receus  en  faisant  le  serement  de  .'entretenir  la  paix  final 
faicte  entre  les  royaumes  de  France  et  d'Engleterre,  et  joïront 
franchement  de  tous  leurs  héritages  et  possessions  non  donnez  ; 
et  se  ilz  s'en  voloient  partir,  comme  dit  est,  ilz  emporteront 
leurs  biens  meubles  seulement. 

Item,  les  diz  de  Guise  et  chascun  d'eulx,  en  ayant  bulette  ou 
saufconduit  des  conservateurs  ordonnés  sur  l'entretenement  de 
ce  présent  traictié  qui  seront  tenus  de  leur  baillier,  porront 
aller  en  aucunes  villes  que  leur  avons  ordonnées  et  ordonnons 
et  en  icelles  entrer  par  le  congié  des  cappitaines  ou  gardes  des 
dictes  places  ou  de  leurs  lieuxtenans,  c'est  assavoir  Saint  Quen- 
tin, Ribemont,  Laon,  Bruières,  Crespy,  Marie,  Aubenton,  Ver- 
vin  et  es  villages  d'environ  pour  recouvrer  et  avoir  pour  leur 
argent  tous  vivres  raisonnables  et  autres  denrées  qui  leur  seront 
besongnables  pour  leur  vie  et  sustentacion,  le  temps  d'icelle 
composicion  durant  tant  seulement. 

Item,  porront  les  diz  de  Guise  poursievir  leurs  debteurs  et 
debtes  licites  et  raisonnables  pardevant  les  diz  conservateurs 
qui  en  auront  la  congnissance  et  seront  tenus  de  faire  raison 
selon  justice  aux  parties,  icelles  oyes. 

Item,  se,  pendant  icelle  composicion,  aucuns  tenans  le  partie 
du  dit  roy  prenoient  par  esquieUe  ou  aultrement  les  dicte  ville 
et  chastel  de  Guise,  nous  ferons  faire  nostre  loial  povoir  de  les 
en  faire  widier  et  remettre  iceulx  ville  et  chastel  ensamble  les  diz 
de  Guise  à  leur  premier  estât  et  deu  ;  lesquelz  ossi  ne  les  prende- 
ront  ou  feront  prendre  aucunement,  le  dit  temps  durant. 

Item,  pendant  icelle  composicion,  les  diz  de  Guise,  pour  tant 
qu'il  soient  residens  es  dicte  ville  et  chastel,  ne  prenderont  ou 
feront  prendre,  couvertement  ou  en  appert,  aucunnes  places  de 
l'obéissance  du  roy  et  des  diz  seigneurs  et  ne  feront  guerre  à 
leurs  subgés  en  nulle  manière. 

Item,  abolicion  generalle  est  faicte  aux  diz  de  Guise,  à  toutes 
gens,  de  quelque  estât  quilz  soient,  et  de  tous  cas,  excepté  à 
ceulx  qui  sont  couppables  de  la  mort  de  feu  monseigneur  de 
Bourgongne,  que  Dieux  absoille,  ceulx  qui  ont  juré  la  paix  final, 
les  coulpables  de  la  traison  commise  sur  la  personne  du  duc  de 
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Bretaigna,  tous  Engloix,  Galloij^,  lUoix,  s'aucuns  en  y  a  es 
dicte  ville  et  chastel,  lesquelx  dcmourront  en  justice.  Et  pour 
ea  avoir  plaiaeraent  congnissance,  les  diz  de  Guise  nous  baille- 
ront par  escript  les  noms  et  sournoms  de  oeulx  qui  de  présent 
sont  detnourans  et  residens  es  dicte  ville  et  chastel,  gens  de 
gherre  et  aultres. 

Item,  se,  pendant  icelle  composicion,  le  taraps  durant,  aucuns 
de  nostpe  part  ou  de  la  part  des  diz  de  Guise  comraettoient 
aucunne  chose  au  contraire  ou  préjudice  de  ce  présent  traictié 
ou  des  deppendences,  icelui  n'en  sera  ja  pour  chou  rompu  ou 
dit  enffrainet;  mais  porront  et  seront  tenus  les  conservateurs  du 
dit  traictiô  faire  prendre  et  pugnir  les  malfaiteurs  et  ossi  de 
faire  faire  restitucion  où  il  appartendra. 

Item,  les  diz  de  Guise,  pendant  icelle  composicion,  [lie  feront 
guerre,  pour  tant  qu'il  soient  residens  es  dicte  ville  et  chastel, 
ne  en  iceulx  ne  soustenront  ou  recepveront  aucuns  de  leur 
partie  qui  veullent  faire  guerre  ;  et  se  il  avenoit  que  aucus  fai- 
sans gherre  fussent  par  iceulx  du  party  du  roy  et  des  diz  sei- 
gneurs poursievis  à  veue  d'euil  et  mis  en  cache  jusques  dedens 
les  dicte  ville  et  chastel,  iceulx  de  Guise  seront  tenus  les  bailliar 
et  délivrer  à  ceulx  qui  ainsi  les  auront  poursievis  et  cac^iés, 
pour  en  faire  comme  de  leurs  prisonniers. 

Item,  pendant  icelle  composicion,  les  diz  de  Guise  ne  porront 
ou  debveront  démolir  iceulx  ville  et  chastel  ne  les  fortifier  aul- 
trement  qu'il  sont  de  présent,  et  avec  ce  ne  démoliront  point  les 
approches  de  dehors. 

Item,  incontinent  que  auerons  fait  retraire  en  seureté  tous  les 
canons,  artillerie,  engiens,  habillemens  de  gherre,  vivres  et 
autres  biens  estans  en  nostre  oost,  nous  lèverons  nostre  siège  et 
partirons  de  devant  les  dicte  ville  et  chastel  pour  aler  où  bon 
noussamblera. 

Item,  le  dit  gouverneur  et  autres  gentils  hommes  et  bourgois 
des  dicte  ville  et  chastel,  jusques  au  nombre  de  vingt  quatre 
prisonniers  des  plus  principaulx,  jureront  solempnelement  tenir 
et  faire  entretenir  ce  présent  traictié,  sans  le  enfraindre  en 
aucune  manière  ;  et  ceulx  qui  aueront  seel  le  scelleront  de  leurs 
seaulx. 

Item,  avoec  ce,  pour  plus  grant  seureté,  les  dis  de  Guise  nous 
bailleront  huit  personnes  en  hostages,  c'est  assavoir  Jehan 
Dyne,  Regnault  de  Hamel,  Jehan  de  Canteville,  Jehan  de  Beau, 
mont,  Jehan  de  Saint  Germain,  Quentin  de  Poix,  messire  Wal- 
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leran  Mouton  et  Jehan  de  Flavigny  de  Bonwés  ;  et  ou  cas  que 
aucuns  yroient  de  vie  à  trespas  ou  s'enfuiroient  pendant  icelle 
composicion,  les  diz  de  Guise  nous  bailleront  et  fourniront  tous- 
jours  le  nombre  de  huit  personnes,  hostagiers  ossy  souffissans 
ou  plus. 

Item,  nous  et  les  diz  de  Guise  avons  esleu  et  ordonné  ensam- 
ble,  d'un  commun  acord  et  consentement,  et  par  ces  présentes 
eslisons  et  ordonnons  conservateurs  de  ce  présent  traictié,  c'est 
assavoir  de  nostre  costé,  messire  Daviod  de  Poix,  chevalier,  et 
du  costé  des  dis  de  Guise,  Colard  de  Proisy,  escuier,  ou  son 
commis  ;  auquel  messire  Daviod  ou  à  son  commis  nous  avons 
donné  et  donnons  plain  povoir  et  auctorité  de  baillier  aus  dis 
de  Guise  saulfz  conduis  ou  bullettes  nécessaires,  de  cognoistre  et 
décider  de  tous  cas,  questions  et  procès  qui,  tant  d'une  partie 
comme  d'autre,  se  porroient  mouvoir  pendant  la  dicte  compo- 
sicion sur  les  promesses  et  convenences  cy  dessus  déclarées  et 
chascune  d'icelles. 

Item,  avons  juré  et  promis  et  par  ces  présentes  jurons  et  pro- 
mettons loiaument,  sur  nostre  honneur,  acomplir  toutes  les 
choses  cy  dessus  déclarées,  au  regard  de  celles  que  tenus 
sommes  d'acomplir  et,  de  tous  noz  feaulx  povoirs,  icelles  et 
chascune  d'icelles  garder,  entretenir  et  faire  garder  et  entretenir 
tous  les  subgets  et  obeissans  du  roy  et  de  mes  dis  seigneurs 
par  le  régent  et  de  Bourgongne,  sans  les  enfifraindre  en  aucune 
manière. 

Item,  et  pour  plusgrant  seureté  de  ce,  ferons  le  plus  dilli- 
ganment  que  faire  se  porra  loer,  approuver  et  ratiffier  ce  pré- 
sent traictié  par  mon  dit  seigneur  le  régent  en  la  fourme  et 
manière  cy  dessus  déclarée.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait 
mettre  nos  seaulx  à  ces  présentes .  Donné  en  nostre  siège  devant 
les  dicte  ville  et  chastel  de  Guise,  le  xviii*  jour  de  septembre 
l'an  mil  iiiF  xxiiii  *, 

[Bihl.  Nat.,  ms.  fr.  23018  (n«  16  du  fonds  des  Cordeliers),  f"'  k52 
à  k55.] 


*  Nous  donnons  ici  le  texte  de  la  capitulation  de  Guise  parce  que  cette 
forteresse,  outre  qu'elle  appartenait  à  René,  duc  de  Bar,  lut,  comme  celle 
de  Vaucouleurs,  l'un  des  boulevards  de  la  défense  nationale  sur  la  fron- 
tière orientale  du  royaume.  C'est  en  lisant  cette  capitulation  et  aussi  celle 
de  Vitry  (v.  plus  haut  p.  119  à  127)  qu'on  pourra  se  faire  une  idée  juste  de 
4a  convention  analogue  qui  dut  être  conclue  vers  la  fin  de  juillet  1428 
•entre  A.ntoine  de  Vergy  et  Robert  de  Baudricourt  pour  la  reddition  de 
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XXXIII 

1424,  8  novembre,  Paris 

Louis  de  Chalon,  prince  d'Orange  et  seigneur  d'Arlay,  jure  de  ne 
jamais  faire  guérite  ni  porter  dommage  aux  ducs  de  Bar  et  de 
Lorraine  au  sujet  de  la  déconfiture,  de  la  capture  et  de  la  déten- 
tion par  les  dits  ducs  de  119  hommes  d'armes  de  la  compagnie  du 
dit  prince  qui  avaient  tenu  garnison  à  Commercy,  attaqué  les 
églises,  bouté  feux  et  fait  des  dommages  sans  nombre  aux  alen- 
tours de  cette  forteresse  en  l'absence  de  Robert  de  Saarbruck,  sei- 
gneur du  dit  lieu,  lequel  s'était  rendu  en  compagnie  de  Guillaume, 
seigneur  de  Châteauvillain,  son  oncle,  auprès  de  Philippe,  duc  de 
Bourgogne. 

Loys  de  Chalon,  prince  d'Orenges  et  seigneur  d'Erlay,  à  tous 
ceulxqui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  japieça,  à 
la  prière  et  requeste  de  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  mes- 
sire  Guillaume  de  Chastelvillain,  Anthoine  de  Ferrieres,  cappi- 
taine  de  certaines  gens  d'armes,  et  plusieurs  autres  noz  servans 
et  qui  ont  acoustumé  de  chevauchier  en  nostre  compaignie  en 
fait  de  guerre,  feussent  allez  avec  nostre  dit  cousin  au  lieu  de 
Commercy,  en  intencion  et  voulenté  d'amener  devers  mon  très 
redoubté  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne,  Robert 
de  Sallebruche,  seigneur  du  dit  Commercy,  et  nepveu  de  nostre 
dit  cousin,  lequel  seigneur  de  Chastelvillain  se  feust  party  du  dit 
Commercy,  et  mené  avec  lui  son  dit  nepveu  <,  et  délaissé  audit 
lieu  le  dit  Anthoine  acompaigné  de  certain  nombre  de  gens 
d'armes  pour  la  garde  et  deffense  du  dit  Commercy,  pour  cause 
de  la  guerre  qui  lors  estoit  entre  haulz  et  puissans  princes  raes- 
seigneurs  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  d'une  part,  et  le  dit 

Vaucouleurs  (cf.  plus  haut  p.  222  â  225,  226  à  228).  La  redditioa  effective 
de  Guise  à  Jean  de  Luxembourg  eut  lieu  le  24  février  1425,  ainsi  que  cela 
résulte  du  passage  suivant  de  la  chronique  anonyme  d'après  laquelle 
nous  avons  reproduit  la  capitulation  de  Guise.  «  Le  xxuii»  jour  de  février, 
ou  dit  an  (1425  n.  st.),  furent  les  ville  et  chastel  de  Guise  rendus  et  livrés 
à  messire  Jehan  de  Luxembourg  par  Jehan  de  Proisy  et  par  deffaulte  du 
secours  cy  devant  escript  et  devisé  ;  et  y  fut  mis  comme  gouverneur  et 
capitaine  messire  Daviod  de  Poix,  chevalier  cy  devant  nommé  {Ms. 
fr.  23018,  f>  456). 

»  Robert  de  Saarbruck,  tiis  et  héritier  d'Ame  de  Saarbruck,  seigneur  de 
Commercy,  avait  pour  [mère  Marie  de  Châteauvillain  mariée  en  1397  à 
Amé  de  Saarbruck  et  sœur  consanguine  de  Guillaume,  seigneur  de  Chl- 
teauvillain. 
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Robert,  d'autre,  et  il  soit  ainsi  que  les  diz  cappitaines  et  compai- 
gnons  ostans  au  dit  lieu  de  Commercy  eussent  entreprins  guerre 
h  l'encontre  de  mes  dits  seigneurs  de  Lorraine  et  de  Bar  dessus 
nommez,  et  fait  plusieurs  entreprinses,  par  voie  de  fait,  sur  et 
à  rencontre  des  diz  seigneurs,  de  leurs  hommes,  subgiez  et  ser- 
vans,  prins  corps  de  Hommes,   Lestes   grosses  et  menues,  et 
autres  biens,  assailli  moustiers,  boute?  feux,  et  faiz  innume^ 
râbles  mauL\  et  dommaiges.   En  faisant  lesquelles  choses,  et 
pour  cause  d'icelles,  aient  esté  rue^s  pis  et  prins  par  les  gens  et 
servans  de  mes  diz  seigneurs,  grant  nombre  des  diz  oompaiguons, 
lesquelz  aient  esté  detenuz  prisonniers  par  mon  dit  seigneur  do 
Lorraine  jusques  à  présent  ;  pour  ce  est  il  que  nous,  considerans 
que  aucuns  des  dits  compaignons  ont  esté  et  sont  noz  servans, 
voulans  à  nostre  povoir  aucunement  iceuU  aidier  à  leur  déli- 
vrance, avons  prié  très  affectueusement  à  nioq.  dit  seigneur  de 
Lorraine  que,  en  faveur  et  conteraplacion  de  nous,  luy  pleust 
nous  donner  et  quitter  partie  d'iceulx  compaignons,  ceuU  qui 
cy  après  sont  denommej;  :  c'est  assavoir  Augustin  de  Paine,  le 
bastard  de  Coulonges,  le  bastard  de  Ilougemont,  Crlaude  Devc" 
rat,  Guillemin   Sansterre,   Remonnet  de   Cuiserie,  Hausse  da 
Lunebe,  Abonde  Lombart,   Matbe  de  Peverin,  Pierre  IJuet, 
Jehan  d'Artois,  Jehan  Behaigne,  Girard  Reu,  Jehan  Boniface, 
Jaquemin  Guast,  Escarmouche  de  Milan,  Lancement  d'Etre, 
Perrinet  de  Mascons,  Perrinet  de  Senlis,   Robert  de  Yaville, 
Girard  de  Pise,  Jehan  Panon,  Symon  d'Eschenay,  Jehan  Guiton, 
Jacot  de  Latrete,  Henry  de  Noveselle,  Jehan  Watier  de  More- 
mont,  Emery  du  Vergier,  Glaude  Petou,  Anthoine  de  Sauconny, 
Fortuné  de  Sanin,  Jehan  de  Bourgongne,  le  Père  Jacquemc  du 
Creil,  le  bastard  de  Saint  Germain,  Pierre  Rendu,  Girard  du 
Nuef  Chastel,  le  bastard  de  Villette,  Jehan  d'Aspremont,  Pieter 
l'Alemant,  le  bastard  de  Carmin,  le  bastard  de  la  Planche,  Huet 
Mortlangloix,Brisebarre,  Jehan  de  Sens,  Petit  Jehan,  Jehaninet 
le  Piquart,  Jehan  de  Toisy,  le  bastard  de  Vigneau,  Jehan  Roy 
de  la  Rocelle,  Jehanin  Preudhomme  de  Serceu,  Jehan  Page, 
Pierre  Piquart,  Jehan  le  Breton,  BerLholome  Godin,  Nicolas 
Gyot,  Toussaint  Jacquin,  Guillaume  de  Montreul,  Colin  Tou- 
bert,  Girardin  de  Belluevere,  Jehan  Jesuxcrist,  Passepartout  dit 
Petit,  Andrieu  Jehanin  le   Piquart,  Lancemant  Varlet,  Jehan 
Bahu,   le   mareschal    Perrière,  Guillemin  Guyot  dit   Prestre, 
Thibault  Nicolas,  Jehan  Benoit,  Jehan  Richardet,  Girart  de  la 
Roche,  Guiot  le  Varlet,  Thomas  Lombart,  Pierre  Mussy,  Huyn 
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de  Challon,  Jehan  de  Merbon,  Nicolas  de  Rive,  Jehaniu  Pine-« 
reau,  Perçon  Renau,  Golia  Guiot,  Jehanin  de  Troyes,  Jelmnin 
Moiilot,  Adam  Barbier,  Jehan  Pelart,  Franquet  Rolinet,  iic- 
monnet  Bidau,  Guiot  Lorens,  Lorens  de  l'Ospital,  Guillaurao  du 
Boys,  Huguenin  le  Loup,  Jehanin  Perinet,  Guillaume  Madde, 
Chariot,  varlet  de  Rabâche,  Guillaume  de  Pommars,  Lupart, 
varlet  de  Rabâche,  Thevenin  Rogier,  Mathieu,  varlet  de  Per- 
rière, Guillaume  Du  Dam,  le  bastard  Mola,  Coulombet,  cuisinier 
de  Perrière,  Jehan  Faucon,  Guillaume  de  France,  Arnoulton  de 
la  Mère,  Jehan  Brulet,  Pierre  Ber,  Guillemin  Macey,  George  de 
la  Buissiere,  maistre  Jehan,  Jehan  Prévost,  Jehan  le  Faucon- 
nier, Jehan  de  Berzy,  Jehanin  [le  Derdelet,  Guiot  de  Bonneval, 
Jehan  Olivris,  Guiot  d'Ormay,  Phelippon  Martin,  Guiot  Grain- 
gier,  Pierre  Forestier,  Martin  le  Monnier  et  Guillemin  le  Mares- 
chal,  lesquelz  mon  dit  seigneur  de  Lorraine,  à  nostre  prière  et 
requeste,  nous  ait,  pour  amour  de  nous,  quittez  et  mis  à  délivre 
quittement  par  la  manière  et  condicion  qui  s'ensuit,  c'est  assa- 
voir que  tous  les  dessus  nommez  et  chascun  d'eulx  ont  juré, 
créante  et  promis,  jurent,  creantent  et  promettent  loyalement, 
par  les  foy  et  seremens  de  leurs  corps,  et  aux  saintes  ewau' 
giles  de  Dieu,  que  jamais  jour  de  leur  vie  ne  seront  ne  pour^ 
ront  estre  ne  faire  pourchasser  ne  consentir,  en  appert  ne  eo 
requoy,  aucuns  maulx  ne  dommalges,  en  quelconque  manière 
que  ce  soit,  à  rencontre  de  mes  diz  seigneurs  de  Lorraine  et  de 
Bar  ne  d'aucuns  d'eulx,  ne  de  leurs  hommes,  subgiez,  servans, 
aidans,  terres,  pays,  seigneuries,  fiefz,  arrierefiez  et  gardes  ;  et 
avec  ce  les  dessus  nommez  ne  aucuns  d'eulx,  ne  leurs  hoirs  ou 
aians  cause,  ne  pourront  jamais  à  nul  jour  aucune  chose  recla- 
mer, requérir  ne  demander  pour  cause  de  leur  dicte  prinse  et 
des  pertes  et  dommaiges  que  pour  occasion  d'icelle  ilz  ont  euez, 
soustenuez  et  encourues,  les  circonstances  et  deppendances,  à 
mes  diz  seigneurs  de  Lorraine  et  de  Bar  ne  aucun  d'eulx,  ne  à 
Iteurs  hommes,  subgiez,  servans,  aidans,  terres,  pays  et  seigneu- 
ries, ne  à  ceulx  qui  à  la  dicte  prinse  faire  furent  et  ont  esté  pre- 
sens,  en  quelconque  manière  que  ce  soit,  ainçois  les  en  quit- 
tent de  bonne  et  loyal  quittance.  Et  s'il  advenoit  que  les  dessus 
nommez  ou  aucun  d'eulx  feissent  le  contraire  ou  alassent  à 
rencontre  de  la  teneur  de  ces  présentes,  en  quelque  manière 
que  ce  fcust,  ilz  veulent  et  consentent  que  cellui  ou  ceulx  qui 
iroit  contre  la  teneur  de  ces  présentes  feussent  et  soient  tenuz, 
reputez  et  clamez  pour  faulx,  parjures,  mauvaiz,  deshonnorez  et 
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infâmes,  par  tous  lieux.  Et  pour  plus  grant  approbacion  des 
choses  dessus  dictes,  et  que  mieulx  soient  entretenues,  les  dessus 
nommez  nous  ont  prié  et  prient,  le  plus  affectueusement  qu'ilz 
pevent,  qu'il  nous  pleust  et  plaise  promettre  pour  eulx,  envers 
mes  diz  seigneurs  de  Lorraine  et  de  Bar,  de  contraindre  iceulx 
dessus  nommez,  ou  cellui  d'eulx  qui  defaudroit  aucunement, 
d'entfetenir  ce  que  dit  est  dessus,  à  nostre  loyal  povoir  par 
voye  de  fait  et  autrement,  par  toutes  les  milleurs  manières  que 
nous  pourrons  et  saurons,  à  faire  restituer,  restablir  et  reparer 
le  deffaut  et  meffait  qu'ilz  ou  aucun  d'eulx  auroient  mesprins  es 
choses  dessusdictes  ou  en  aucunes  d'icelles,  laquelle  chose  nous, 
pour  plus  grant  seurté  avoir,  à  mes  diz  seigneurs  de  Lorraine  et 
de  Bar,  de  faire  les  diz  compaignons  dessus  escrips  acoraplir  et 
entretenir  leurs  dictes  promesses  et  ce  qu'ilz  ont  juré  et  créante, 
comme  dit  est,  avons  acceptée  et  prins  sur  nous.  Et  pour  plus 
grant  approbacion  de  toutes  les  choses  devant  dictes,  considéré 
que  à  nostre  prière  et  requeste,  mon  dit  seigneur  de  Lorraine 
les  a  quictez  et  mis  au  délivre,  et  aussi  à  la  prière  et  requeste 
des  dessusdits  compaignons,  nous  avons  promis  et  promettons  par 
ces  présentes,  loyalment  et  en  bonne  foy,  soubz  nostre  honneur, 
en  parolle  de  prince,  que,  s'il  advenoit,  ce  que  Dieu  ne  vueille, 
que  les  dits  compaignons  ou  aucuns  d'iceulx  a  lassent  ou  feissent 
aucunement  à  rencontre  des  choses  dessus  dictes  par  eulx  pro- 
mises et  jurées,  comme  dit  est,  ou  aucune  d'icelles,  en  quel- 
conque manière  que  ce  feust,  nous,  incontinent  que  le  deffault 
vendroit  à  nostre  Congnoissance,  ou  que  en  serions  requis  par 
mes  diz  seigneurs  de  Lorraine  et  de  Bar  ou  l'un  d'eulx  ou  leurs 
hoirs,  successeurs  et  aians  cause,  nous  ferions  tout  nostre 
loyal  povoir,  sans  faintise  ou  malengin,  de  contraindre  et  faire 
amender  et  reparer  par  toutes,  voies,  tant  de  fait  comme  autre- 
ment, au  mieulx  que  pourrons  et  saurons,  à  nostre  povoir,  sans 
faintise  et  malengin,  comme  dit  est,  cellui  ou  ceulx  des  diz  com- 
paignons dessus  nommez,  qui  auroit  deffailly  à  acomplir  ce  que 
dit  est  dessus  et  auroit  aucunement  enfraint,  ne  aler  au  com 
traire  des  choses  par  eulx  jurées  et  promises  ou  d'aucune 
d'icelles.  Et  ainsi  le  promettons  nous  par  ces  présentes,  loyal- 
ment et  en  bonne  foy,  soubz  nostre  honneur,  faire  et  acomplir 
sans  malengin  quelconque,  à  nostre  povoir,  comme  dit  est.  En 
tesmoing  desquelles  choses  dessus  escriptes,  tant  à  la  prière  et 
requeste  des  diz  compaignons  dessus  nommez,  pour  approbacion 
des  choses  devant  dictes,  comme  aussi  pour  nous  mesmes  entre- 
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tenir  ce  que  nous  avons  promis  dessus,  nous  avons  fait  mettre 
nostre  seel  à  ces  présentes,  qui  furent  faictes  à  Paris  le  viij'jour 
de  novembre  lan  mil  cccc   vint  et  quatre.  Par  monseigneur 
le  prince  *.  J.  Bedes. 
[Arch,  de  Meurthe-et-Moselle,  layette  Commercy,  n"  128.) 

XXXIV 
1424,  22  décembre,  Châlons 

Pierre  Cauchon,  évêque  et  comte  de  Beauvais,  Jean  de  Neufchdtet, 
seigneur  de  Montagu  et  d'Amance,  Pierre  de  Fontenoy,  seigneur 
de  Rance,  Jean  de  Courcelles,  seigneur  de  Saint-Liebaut,  insti- 
tués par  Henri  VI  commissaires  pour  juger  le  différend  pendant 
entre  Louis,  cardinal  de  Bar,  et  Jean  de  Villiers,  chevalier,  sei- 
gneur de  l'Isle-Adam,au  sujet  d'une  créance  de  'i,000  écus  récla- 
mée au  dit  cardinal  par  le  seigneur  de  VIsle-Adam,  prononcent 
un  arrêt  de  défaut  contre  le  dit  chevalier,  demandeur. 

Pierre,  evesque  et  conte  de  Beauvais,  Jehan  de  Nuefchastel, 
sei^^neur  de   Montagu  et  d' Amenée,  Pierre  de  Fontenoy,  sei- 

1  Dans  le  cours  de  l'année  1425,  un  compromis  fut  négocié  par  l'entre- 
mise du  duc  de  Bourgogne  entre  Guillaume,  seigneur  de  Châteauvillain,  et 
Robert  de  Saarbruck,  seigneur  de  Commercy,  d'une  part,  les  ducs  de  Bar 
et  de  Lorraine,  d'autre  part;  et  quatre  arbitres  furent  choisis,  Jean,  sei- 
gneur de  Haussonville,  et  Antoine  de  Ville,  seigneur  de  Domjulien,  pour 
les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint- 
Georges,  et  Jacques  de  Courtiambles,  seigneur  de  Gommarin,  pour  Guil- 
laume de  Châteauvillain  et  Robert  de  Saarbruck,  Antoine  de  Vergy  avait 
été  accepté  comme  arbitre  souverain  au  cas  où  les  quatre  précédents 
arbitres  n'auraient  pu  parvenir  à  s'entendre.  L'entrevue,  fixée  d'abord  à 
Jonvelle  (Haute-Saône,  arr.  Vesoul,  c.  Jussey)  à  la  date  du  15  mai  1425, 
fut  inutilement  renvoyée  au  15  octobre  suivant.  Jean  de  Haussonville  et 
Antoine  de  Ville  se  trouvèrent  seuls  au  rendez-vous  et  firent  dresser  un 
procès-verbal  de  défaut  contre  les  seigneurs  de  Saint-Georges  et  de  Gom- 
marin [Arch.  Meurthe,  layette  Commercy,  n"  102).  Guillaume,  seigneur  de 
Châteauvillain,  jouissait  alors  du  plus  grand  crédit  auprès  de  Jean,  duc 
de  Bedford,  qui  lui  fit  donner  au  mois  de  mai  1425  les  seigneuries  de 
Trainel  (Aube,  arr.  et  c.  Nogent-sur-Seine),  de  Basson  (fief  de  Marcilly- 
le-Hayer,  Aube  arr.  Nogent-sur-Seine)  et  de  Faux  (sans  doute  Faux- 
Villecerf,  Aube,  arr.  Nogent,  c.  Marcilly-le-Hayer)  confisquées  sur  Jean 
Jouvenel,  chevalier,  père  du  prélat  du  même  nom  qui  nous  a  laissé  une 
chronique  du  règne  de  Charles  VI  {Arch.  Nat.,  JJ  173,  ^236,  /•>  118).  Le 
9  avril  1429,  le  seigneur  de  Châteauvillain  recevait  une  nouvelle  marque 
de  la  faveur  des  Anglais  qui  le  gratifiaient  de  l'hôtel  de  la  Garde  de  Dieu 
situé  à  Paris  près  de  la  porte  à  la  Comtesse  devant  l'hôtel  d'Artois  (Arch, 
Nat.,  JJ  17 i,  n°  285,  f>  126). 
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gneur  de  Rance,  et  Jehan  de  Courcelles,  seigneur  de  Saint  I^le- 
baut,  conseilliers  du  roy  nostre  sire,  à  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront,  salut.  Comme  une  journée  fust  accordée  à 
tenir  le  xx!*"  jour  de  ce  présent  mois  pardevant  nous  entre  noble 
homme  messire  Jehan  de  Villiers,  seigneur  de  l'Isle  Adam,  che- 
valier, demandeur,  d'une  part,  et  très  révérend  père  en  Dieu 
monseigneur  le  cardinal  de  Bar,  d'autre  part,  sur  ce  que  icellui 
de  risle  Adam,  comme  porteur  de  certaines  lettres  obligatoires 
faites  au  proufit  de  Ferry  de  Mailly,  maistre  Nicole  de  Mailli 
et  autres  leurs  consors,  disoit  mon  dit  seigneur  le  cardinal  estre 
tenus  et  obligiez  en  la  somme  de  quatre  mil  escus  envers  les 
dessus  diz  Ferry  et  ses  consors  par  obligacion  faicte  et  creantée 
en  tabellionnages  de  Vermandois,  comme  il  disoit,  et  dont  il  fai- 
soit  demande  et  poursuite  ;  et  au  contraire  mon  dit  seigneur  le 
cardinal  ou  son  procureur  disoit  l'obligacion  dont  partie  adverse 
se  vouloit  aidier  estre  defective  par  plusieurs  raisons  et  moyens 
qu'il  alleguoit,  sachent  tuit  que,  les  parties  comparans  soufh- 
sanraent,  de  la  partie  du  dit  seigneur  de  l'Isle  Adam  fut  tant 
seulement  faicte  sommacion  et  requeste  aux  gens,  officiers  et 
procureurs  du  dit  monseigneur  le  cardinal  qu'ilz  voulsissent 
paier,  baillier  et  délivrer  la  dicte  somme  de  quatre  mil  escus  au 
dit  seigneur  de  l'Isle  Adam,  comme  porteur  des  dictes  lettres, 
et  que  plus  avant  ne  procederoient.  A  laquelle  sommacion  fut 
respondu  par  les  gens,  officiers  et  procureurs  de  mon  dit  sei- 
gneur le  cardinal,  en  alléguant,  comme  dit  est,  plusieurs  raisons 
par  quoy  disoient  devoir  demeurer  absolz  de  la  demande  du  dit 
seigneur  de  l'Isle  Adam,  en  offrant,  pour  savoir  et  cognoistre 
du  droit  des  parties,  d'en  estre  à  jour  et  à  droit  pardevant  les 
gens  du  roy  nostre  dit  seigneur  en  sa  court  de  Parlement  ou 
pardevant  nous  commissaires- dessus  diz  et  que  justice  et  raison 
fust  administrée  à  un  chascun,  ainsi  comme  de  droit  et  raison 
appartenoitj  en  nous  requérant  que  des  offres  dessus  dictes  leur 
voulsissions  baillier  et  délivrer  noz  lettres.  ,Sur  quoy  fut  par 
nous  appoinctié  que  les  dictes  parties  bailleroient  par  escript 
leur  playdoié  d'un  costé  et  d'autre,  ensemble  leurs  tiltres  et 
munimens  au  jour  d'uy  auquel  comparurent  les  gens,  officiers 
et  procureurs  de  mon  dit  seigneur  le  cardinal  qui  offrirent  de 
promptement  baillier  pardevers  nous  par  escript  leurs  deffeases 
ensemble  leurs  procurations  ;  et,  du  costé  du  dit  seigneur  de 
l'Isle  Adam,  ne  s'est  comparuz  aucun  qui  ait  offert  de  baillief 
aucuns  tiltres  ne  autres  raisons  quelxconques,  selon  la  teneur 
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de  nostre  dit  appointeraent.  Par  quoy  nous  ont  les  gens,  offi- 
ciers et  procureurs  de  mon  dit  seigneur  le  cardinal  requis  avoir 
noz  lettres  des  offres  et  responses  faites  de  leur  costé  et  du  def- 
fault  fait  du  costé  du  dit  seigneur  de  l'Isle  Adam,  lesquelles 
leur  avons  baillées  et  octroiées,  pour  eulx  en  aydieren  temps  et 
en  lieu  et  pour  eulx  valoir,  ainsi  que  raison  donra.  En  tesmoing 
de  ce,  nous  avons  fait  mettre  à  ces  présentes  les  seaulx  de  deux 
de  nous  en  l'absence  des  autres.  Donné  à  Chaalons  le  xxu«  jour 
de  décembre  l'an  mil  cccc  vint  et  quatre. 
{Bibl.  Nat,,  Collection  de  Lorraine^  t.  200,  n^  U.) 

XXXV 
1425  (n.  st.),  18  mars 

Sept  hommes  charmes  au  service  de  Charles,  duc  de  Lorraine^  pri- 
sonniers de  Robert  de  Saarbruck,  damoiseau  de  Commercy,  s'en- 
gagent moye7inant  leur  mise  en  liberté,  à  tenir  Robert  de  Saar- 
bruck quitte  de  leur  dite  prise  et  font  ratifier  cet  engagement  par 
Henri,  seigneur  de  Fénétranges,  maréchal  de  Lorraine. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  nous 
Borchart  Rueher,  Joffrit  de  Hersie,  Heinchin  de  Staborch,  Peter 
de  Atenom,  Hannes  de  Germeisem,  Volmer  Brancz  et  Jaque- 
mia  de  Charsez  faisons  savoir  à  tous  que,  comme  en  la  guerre 
qui  dernièrement  a  esté  entre  hault  et  puissant  prince  nostre 
très  chier  et  très  redoubté  seigneur  Charles,  duc  de  Lorraine  et 
marchis,  tant  en  son  nom  comme  ou  nom  et  raaimbour  de 
hault  et  puissant  prince  nostre  très  chier  et  très  redoubté  mon- 
seigneur le  duc  de  Bar  son  filz,  d'une  part,  et  noble  demoiseur 
nostre  très  chier  et  honoré  seigneur  Roubert  de  Sarrebruche, 
seigneur  de  Commarcey  et  de  Venesy,  conte  de  Roucy  et  de 
Brainne,  etc»,  d'aultre  part  ;  et  nous  estant  ou  temps  de  la  dicte 
guerre  servant  et  aidant  de  nostre  dit  seigneur  de  Lorraine  ou 
nom  que  dessus,  ayens  esté  prins  et  ruez  jus  par  les  gens  et  ser- 
vans  du  dit  demiseur  Roubert  de  Sarrebruche,  et  nous  a  depuis 
le  jour  de  nostre  dicte  prinse  détenu  ses  prinsonniers  à  bonne  et 
juste  cause  jusque  au  jour  de  la  date  de  ces  présentes,  assavoir 
est  que,  pour  aidier  et  délivrer  noz  corps  de  la  prinson  du  dit 
Robert  et  pourtant  aussy  que  de  sa  graice  et  pour  certainnes 
causes  ad  ce  le  movant,  nous  a  quitté  tous  quittes  de  tous 
creantz  et  serement  que  poyens  avoir  faitz  à  lui  et  à  ses  gentz 
et  servans  ad  cause  de  nostfe  dicte  prinse,  nous  et  ung  chascun 
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de  nous  endroy  soy  avons  promis,  jurez  et  creantez  et  par  ces 
présentes  promettons,  jurons  et  creantons  que  jamais  jour  de 
nostre  vie  ou  temps  advenir,  pour  cause  de  nostre  dicte  prinse 
ne  des  perdes,  frais,  missions,  cousteuges,  dompmaiges,  injures, 
vilonies  et  interest  que  à  l'occasion  d'icelle  nostre  prinse  avons 
ehu,  pehu  avoir  ou  souffrir,  aulcun  mai,  grief,  dompmaige, 
guerre  ou  poursuite,  par  euvre  de  fait  ne  aultrement,  n'en  sera 
fait  ne  pourté  par  nous  ne  par  aultres  de  par  nous  au  dit  deraoi- 
seur  Robert  de  Commarcey,  ses  hoirs,  successeurs  ou  ayans 
cause,  à  ses  terres,  paiis,  seigneuries,  fiedz,  arrierliedz  et 
gardes,  ses  gens,  vaussaulx,  hommes,  aydans,  servans  et  sub- 
getz...  Et  pour  cause  des  choses  dessus  dictes  et  aussy  pour 
plus  grant  seurté  avoir  au  dit  demoiseur  Roubert,  nous  avons 
prié  et  requis  à  noble  demoiseur  Hanry,  seigneur  de  Fenes- 
tranges,  mareschault  de  Lorrainne,  que  pour  cause  de  tesmoin- 
gnage  veuUe  mettre  son  seel  pendent  en  ces  présentes  que 
furent  faites  le  deixhuictyme  jour  du  mois  de  mars  l'an  mil 
quatre  centz  et  vingtz  et  quaitres. 
[BibL  iV<iî.,  CoUecUonde  Lorraine,  t.  29i,  n°  10.) 

XXXVI 

1429  à  1431 

La  mission  de  Jeanne  d'Arc  racontée  par  un  chroniqueur  anglo- 
bourguignon  anonyme. 

En  ce  temps,  arriva  devers  le  dauphin  une  josne  fille  née  en 
Loeraine  et  fille  d'un  povre  laboureur  laquelle  se  faisoit  nommer 
Jennette  la  Pucelle.  Et  avoit  gardé  les  brebis  ou  village  dont 
elle  estoit  née.  Laquelle  pucelle  estoit  en  parolle  et  en  conte- 
nance moult  innocente,  comme  il  sambloit.  Et  toutes  foix  elle 
feist  entendant  que  par  divine  inspiracion  elle  debvoit  faire 
mettre  le  dit  dauphin  en  possession  de  son  royaume  de  France 
et  le  faire  partout  obéir.  Et  tant  donna  à  entendre  à  son  père  et 
à  ses  amis  que  elle  fu  par  ung  sien  frère  et  autres  que  elle 
trouva  ses  adjoins  amenée  devers  iceluy  dauphin.  Et  là  par  ses 
parolles  icellui  dauphin  le  retint  à  sa  court  et  le  mist  en  très 
grant  estât,  dont  le  plus  grant  partie  de  ses  gens  furent  moult 
esmerveilliés,  car  ilz  tenoient  icelle  Jennette  à  folle  et  à 
nyce. 

Celle  Jennette,  quant  elle  fu  en  ce  party  retenue  du  dit  dau- 
phin et  mise  en  estât,  requist  estre  montée  et  armée  comme  ung 
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nomme  d'armes  en  disant  que  elle  feroit  merveilles.  Et  ainsi  ea 
fu  fait.  Et  se  commencha  à  mettre  en  armes  et  sievir  les  routes. 
Et  tantost  après  ce  se  assamblèrcnt  grant  foison  de  gens  d'armes 
pour  lever  le  dit  siège  d'Orléans  après  le  traictiè  fally,  comme 
dit  est.  Et  en  celle  assambléc  se  bouta  et  mist  la  dicte  Pucelle 
et  leva  ung  estandart  où  elle  fist  mettre  «  Jliesus  »  et  mainte- 
noit  estre  envoiie  de  par  Dieu  pour  mettre  le  dit  dauphin  en 
possession  du  royaume  de  France. 

En  cel  an,  prescha  Frère  Thomas  en  Picardie,  qui  estoit  de 
l'ordre  de  Nostre  Dame  du  Carme,  et  prescha  à  Cambray  les 
xix",  XX"  et  xxi"  jours  de  février,  et  y  fist  ardoir  tabliers,  quartes, 
dcz,  hennins  et  grans  cros  de  femme  comme  il  avoit  fait  et  fist 
depuis  en  plusieurs  bonnes  villes  comme  Tournay,  Lille,  Arras, 
Valcnchiennes  et  aultres.  Et  faisoit  assambler  tant  de  gens  à 
ses  predicacions  que  il  lui  falloit  faire  ung  très  grand  et  hault 
escaffault  en  grandes  places  là  où  chantoit  sa  messe  à  grant 
nombre  de  ses  disciples,  prestres  et  autres  josnes  gens  qui  le 
sievoient  partout,  et  les  gouvernoit  on  pour  Dieu  et  couchoit  et 
vestoit.  Et  se  logoient  es  maisons  des  bourgois  cy  quattre,  cy 
six,  cy  deux,  au  mieulx  que  ilz  povoient.  Et  prescha  le  dit  Frère 
Thomas  à  Lille,  présent  le  duc  de  Bourgongne  et  ù  }3iaurevoir 
et  Cambray,  présent  messire  Jehan  de  Luxembourcq,  et  che- 
vauçoit  ung  petit  mulet.  Et  grant  nombre  ide  gens  le  sievoient 
à  pied  comme  ung  saint  homme  qu'il  sambloit, 

A  l'entrée  du  moix  de  may  l'an  mil  lur  xxix,  fu  le  siège  levé 
de  devant  Orléans  par  force  et  puissance  de  le  partie  du  daul- 
phin.  Et  y  fu  la  dicte  Pucelle  qui  commença  à  faire  merveilles, 
tant  de  fait  comme  de  parolle,  et  briefment  elle  fist  tant  que 
elle  commença  à  avoir  une  grande  renommée.  Et  avoient  ceulx 
dcceparty  grande  espérance  en  elle.  Là  furent  les  bastilles  des 
Engloix  prises  et  arses.  Et  si  eubt  grand  desconfîtures  des  diz 
Engloix  et  grant  occision. 

Après  le  siège  d'Orléans  lové,  se  mist  le  daulphin  de  France 
sus  à  toute  puissance,  et  reconcquisrent  ses  gens  et  la  Pucelle 
Baugensy,  Meun,  Gergeau  et  autres  fortresses  pluiseurs  sur  les 
diz  Engloix.  Et  y  fu  prins  le  seigneur  de  Talbo  et  plusieurs 
autres  seigneurs  et  cappitaines  du  party  des  diz  Engloix  qui 
furent  depuis  long  tamps  détenus  prisonniers,  par  especial  le 
dit  seigneur  de  Talbo  qui  fu  prison  à  Poton  de  Sainte  Treille 
à  le  prise  du  dit  lieu  de  Gergeau  qui  fu  prise  à  assault  et  de 
force. 

T.  II.  22 
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Le  xviii"  jour  de  juing  après  disner,  assamblèrent  les  gens  du 
régent  qui  s'estoit  mis  sus  contre  les  gens  du  dit  dauphin,  et 
furent  Engloix  desconffis  emprcs  Yenville  et  Estampes.  Et 
retourna  le  régent  à  Paris  à  pau  de  gens.  Et  tantost  après  y  fu 
envoyés  le  seigneur  de  l'Isle  Adam. 

Quant  le  dauphin  de  Viennoix  fu  mis  sus  et  la  Pucelle  tous- 
jours  au  plus  près  de  luy  en  armes  comme  ung  cappitaine  et 
grant  gent  desoubz  elle,  il  commença  à  concquestcr  places  et 
pais  par  le  fait  et  renommée  qui  partout  se  commencha  à 
espardrede  la  dicte  Pucelle.  Et  n'estoit  fortrcssequi  à  se  simple 
parolle  et  semonce  ne  se  volsist  rendre,  cuidans  et  esperans  par 
ses  merveilles  que  ce  fuist  chose  divine,  car  ellefaisoit  merveille 
d'armes  de  son  corps  et  manyoit  ung  bourdon  de  lance  très 
puissanment  et  s'en  aidoit  raddement,  comme  on  veoit  journel- 
lement. Et  avec  ce  amonnestoit  les  gens  au  nom  de  Jhesus 
et  faisoit  preschemens,  affln  de  attraire  le  peuple  à  luy  rendre 
et  obéir  au  dit  daulphin.  Et  fist  tant  finalement  que  renom- 
mée couru  partout  jusques  à  Romme  qu'elle  faisoit  miracles 
et  que,  puis  qu'elle  venoit  devant  une  place,  les  gens  de  dc- 
dcns,  quelle  volenté  qu'ilz  eussent  paravant  de  non  obéir  au 
dit  daulphin  ne  à  elle,  estoient  tous  muez  et  falis  et  n'avoient 
nulle  puissance  de  eulx  deffendre  contre  elle  et  tantost  se 
rendoient  comme  Sens,  Ausoirre  et  aultres  fortresses,  combien 
que  le  roy  n'entra  point  en  aucunnes,  mais  il  eubt  vivres  pour 
son  argent  etc.  Et  vint  se  grant  renommée  à  estre  continuée 
par  le  ville  de  Troies  en  Champaigne  qui  tousjours  avoit  tenu 
le  parly  de  Bourgongne  et  promis  de  le  tenir  et  ensievir. 
Et  toutes  fois  elle  fu  rendue  incontinent  sans  cop  ferir.à 
la  monicion  et  semonce  d'icelle  Pucelle,  dont  toutes  gens 
furent  esbahis  et  meismement-les  princes  et  seigneurs  tenans 
le  dit  party  de  Bourgongne  qui  estoient  en  très  grand  doub- 
tance* 

A  l'entrée  de  juillet,  alla  le  duc  de  Bourgongne  à  Paris  acom- 
paigné  de  messire  Jehan  de  Luxembourg  et  aultres  seigneurs 
de  Picardie  pour  mettre  provision  et  garnison  à  rencontre  de 
l'empire  du  dit  daulphin  et  puis  s'en  retournèrent  en  Picardie. 
EL  ramena  le  dit  duc  sa  seur,  femme  du  dit  régent,  qui  fu 
avec  luy  grant  espace  de  temps  pour  les  grans  periiz  qui 
estoient  apparans  advenir  en  Ji'rance. 

En  celle  saison,  tenoit  le  duc  de  Bar  siège  devant  Mes  en  Loe- 
raine,  et  y  fu  bonne  espace  de  temps  à  grant  puissance  ;  mais 
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enfin  trouvcrcnt  Iruiclic  de  paix  cnsainblc  et  se  leva  le  siège  par 
le  dit  traictié. 

En  ce  tamps,  après  la  reddition  de  Troies,  concquist  le  dit 
daulpliin  moult  de  villes  et  fortresscs  par  le  moicn  de  lu  Puccllc 
qui  lors  tolly  tout  le  nom  et  les  fais  des  cappitaincs  et  gens 
d'armes  de  sacompaignie,  dont  aucuns  n'estoient  mie  bien  con- 
tons ;  et  mist  en  son  obéissance  tout  le  pais  dessus  le  rivière  de 
Loirrc,  Ausscrrois  et  Ciiampaignc,  excepté  aucunnes  fortresscs 
que  Perrinet  Grasset  tenoit  qui  oncques  ne  se  voiront  rendre  ne 
obéir  au  dit  dauphin  ;  mais  fist  icelui  Perrinet  moult  de  griefz 
et  de  contraires  aux  gens  d'iccluy  daulphin. 

En  ce  tamps,  envoia  le  duc  de  Bourgongne  ses  ambaxadcurs 
à  Rains  affin  que  il  entretenissent  leur  serment  de  la  paix  lînal 
et  que  il  demourassent  en  l'obéissance  du  roy  Henry  et  de  luy, 
et  ainsi  le  promisrent  à  faire. 

Tant  alla  le  daulphin  de  Vlennoix  et  son  armée  que  il  arriva 
cmprès  Rains.  Et  cependent,  au  moix  de  juing,  fist  le  régent  de 
France  une  grosse  armée  pour  aller  contre  le  dit  daulphin  et 
[recueilla  et  mist  sus  les  gens  d'armes  qui  estoient  escappés  et 
[sauvés  de  devant  Orléans  et  Yenville.  Et  endementiers  que  son 
armée  se  mettoit  sus,  concquestoit  tous  jours  le  daulphin  et  sa 
|Pucelle  et  tant  que  Hz  vinrent  à  Septsaus  emprès  Rains.  Et 
[envoia  le  dit  daulphin  au  dit  heu  semonrre  ceulx  de  la  ville  à  lui 
I faire  ouvreture  et  obéissance,  combien  que  ilz  avoient  promis 
aux  ambaxateurs  du  duc  de  Bourgongne  de  eulx  tenir,  ainsi 
que  dit  est,  contre  le  dit  daulphin. 

Quant  ceulx  de  Rains  oyrent  la  semonce  que  on  leur  faisoit  de 
eulx  rendre,  ilz  allèrent  à  consseil  auquel  ilz  se  conclurent  tan- 
tost  de  faire  ouvreture  et  obéissance  au  dit  daulphin  comme  à 
leur  seigneur  naturel.  Et  ainsi  fut  fait.  Et  entra  en  la  ville  l'ar- 
chevesque  de  Rains,  chancehier  du  dit  daulphin,  le  xvi°  jour  de 
juillet  et  y  fist  son  entrée  à  très  grant  corapaignie.  Si  fu  receus 
et  conjoïz  très  grandement. 

En  la  compaignie  du  daulphin  à  faire  son  entrée  à  Rains,  le 
dimence  xvip  jour  du  dit  moix  de  juillet,  estoient  les  contes  de 
Richemont,  d'Alenchon  et  de  Vendomme,  Charles  de  Bourbon, 
le  filz  du  conte  d'Alenchon,  les  seigneurs  de  la  Trimouille,  de 
Bosquiaux,  de  Grantpré,  de  Graville,  de  Gamaches,  Poton  de 
Sainte  Treille,  les  seigneurs  de  Gaucourt  et  de  Dampierre, 
Cristofïre  de  Harcourt,  Estienne  de  Vignolles  dit  la  Hire,  la 
Pucellc  et  autres  cappitaines  et  seigneurs  en  grant  nombre  ;  et 
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avoit  en  sa  compaignic  gi-ant  puissance  de  gens  d'armes  et  de 
communes  qui  tous  les  jours  luy  croissoicnt.  Et  fu  ce  dit  jour 
sacrés  en  l'eglisc  du  dit  lieu  par  le  dit  archevesque.  Et  le  jeudi 
ensievant  il  fu  pour  faire  garir  les  malades  à  Marcous.  Et  che- 
vaulçoit  la  dicte  Pucelle  devant  le  roy,  toute  armée  de  plain 
harnas  à  estendart  desploiié;  et  quant  elle  estoit  desarmée, 
s'avoit  elle  estât  et  habis  de  chevalier,  sollers  lachiés  dehors 
pict,  pourpoint  et  cauches  justes  et  ung  chapelet  sur  le  tieste  et 
portoit  très  nobles  habis  de  draps  d'or  et  de  soie  bien  fourrés. 

Endementiers  que  le  roy  Charles  estoit  à  Rains,  il  envola  à 
Laon  qui  pareillement  luy  fist  obéissance  et  ouverture  à  ses 
commis,  car  il  n'y  entra  point  ;  et  le  xxii"  du  dit  moy  de  juing, 
le  Hire,  comme  nouvel  bailli  de  Vermendois  de  par  le  dit  roy, 
sist  en  siège  roial.  Et  fu  Henrys  David  fais  prouvost  et  cappi- 
taine  de  Laon  ;  mais  le  roy  n'y  entra  point,  comme  dit  est,  et 
laissa  Saint  Quentin  qui  demoura  sans  luy  faire  ne  reffuser 
obéissance.  Si  s'en  alla  à  Soissons  et  de  là  à  Senlis  qui  se  ren- 
dirent à  luy  pareillement  que  les  aultres  dont  cy  devant  est 
faicte  mension,  mais  la  ville  de  Noyon  ne  luy  fist  nulle  obéis- 
sance. Et  au  dit  lieu  de  Senlis  se  tint  le  roy  une  espace  de  temps 
et  envola  son  armée  et  la  Pucelle  à  Saint  Denis,  et  il  meismes  y 
fu  après  sans  lùy  faire  couronner.  Et  puis  envoia  sa  puissance 
devant  Paris  par  plusieurs  foix,  dont  à  l'une  le  duc  d'Alenchon 
et  la  Pucelle,  emprès  Saint  Leurens,  furent  par  ceulx  de  Paris 
rccachiés  et  rués  jus  jusques  au  nombre  de  six  à  sept  cens 
hommes  mors,  et  se  retrairent  lors  à  Senlis.  Et  une  aultre  foix 
livrèrent  assault  d'un  lez  à  la  dicte  ville  de  Paris,  en  deschen- 
dant  de  Montmartre.  Et  là  fist  la  Pucelle  merveilles,  tant  de 
parolles  et  amonnestcmcns  comme  de  donner  cucr  et  harde- 
mcnt  à  SCS  gens  de  assalir.  Et  elle  meismes  alla  si  près  que  elle 
fu  navrée  do  tret  en  une  cuisse  et  rachassie  elle  et  toute  son 
armée.  Et  ne  conquisrent  riens  à  leur  assault.  Et  estoit  le  ville 
de  Paris  gardée  et  delfendue  par  le  seigneur  de  l'Illc  Adam  qui 
y  avoit  esté  envoie  à  grand  puissance  de  par  le  duc  de  Bour- 
gongne,  c'est  assavoir  le  seigneur  de  Saveuses,  messire  Hue  de 
Launoy,  les  bastars  de  Saint  Pol  et  de  ïhyans  et  aultres.  Et 
endementiers  estoit  le  régent  de  France  sur  les  camps  à  toute 
puissance  sur  la  rivière  de  Saine  avec  le  cardinal  de  Vicestre  et 
le  seigneur  de  Vilibi,  arrivez  de  nouvel  à  tout  six  mille  com- 
batans. 

Ainchois  que  le  roy  Charles  allast  devant  Paris,  avoit  eu  ung 
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conseil  entre  l'archevesque  de  Rains,  le  seifçncur  de  la  Tri- 
moLiille,  Poton  et  la  Pllre,  d'une  part,  et  messire  Jehan  de 
Luxembourg,  le  chancellier  de  Bourgongne,  les  seigneurs  de 
Croy  et  Lourdin  de  Saligny  et  autres  ;  mais  il  n'y  eubt  nulle 
conclusion  de  abstinences  ne  de  paix,  et  fu  la  journée  tenue 
emprès  la  Fère. 

Quant  les  gens  du  roy  virent  que  ilz  n'aroient  point  de  obéis- 
sance à  Paris,  on  envoia  à  Corapiengne  par  plusieurs  foix.  Et 
enfin  se  rendy  par  traictié  et  fist  obéissance  au  dit  roy  Charles, 
et  y  fu  commis  Villaumede  Flavy  cappitaine  à  grant  puissance. 
Et  se  rendirent  lors  les  forteresses  de  Crcil,  le  Pont  Sainctc  Mas- 
sence,  Chasteauthiery,  Langny  et  aultres  plusieurs;  mais  Bre- 
teuil  et  Chartres  se  tinrent  avec  Ponthoise,  Mante,  Vernon,  les 

,Pons  à  Mculen,  Cliarenton,  Bois  de  Vinssaine  et  aultres.   Et 
linsi  demeura  la  guerre  par  tout  le  royaume  de  France. 

A  l'entrée  du  moix  de  septembre,  firent  les  Bourguignons  de 
la  haulte  Bourgongne  une  destourse  sur  les  gens  du  duc  de  Bar, 

|à  cause  du  seigneur  de  Vergy. 


Non  obstant  ces  Ictti'es  ',  le  roy  Charles  ne  prist  ne  volt  prcn- 

Idre  nulle  journée  de  combattre  ne  autrement,  mais  tousjours 

[concqucstoit   pais.  FA  toutes  fois  furent  les  deux  puissances  de 

iFranchois  et  de   Engloix   par  troix  jours  bien  près  l'une  de 

l'autre  en  plains  camps;  mais  les  Engloix,  qui  n'cstoient  point 

Ide  trop  si  grant  puissance  que  les  Franchoix,  se  encloïrcnt  et 

Ine  voiront  yssir  hors  de  leur  cloz,  sinon  pour  combattre  à  piec, 

et  leurs  ennemis  estoient  trop  et  les  euisscnt  combattus  de  piet 

et  de  cheval.  Et  pour  ce  demoura  la  chose  en  ce  point,  excepté 

que  il  y  eult  aucuns  gentilz  hommes  de  Picardie  de  la  garnison 

|de  Paris  qui  estoient  à  cheval,  Icsquelx  le  jour  Nostrc  Dame 

ly  aoust  se  frappèrent  en  l'ost  du  roy  sur  ceulx  de  cheval.  ïlt 

là  y  eult  ung  estour  de  fers  de  lances  sans  grant  perte  d'un 

îosté  ne  d'autre.  Et  y  furent  fais  chevaliers  le  bastard  de  Saint 

pPol,  Jehan  de  Crequi,  Jehan  de  Brimeul,  Jehan  de  Fosseux, 

iMahieu  de  Bandas,  Anthoine  de  Bethune,  seigneur  de  Moreuil, 

Jehan  de  Croy  et  aultres.  Et  estoient  à  ce  jour,  sur  le  vespre, 

retraictes  les  batailles  de  piet  de  chascune  partie,   et  le  roy 

Charles  retourné  à  Crespy  en  Valloix. 

1  Le  chroniqueur  vient  de  reproduire  les  lettres  adressées  par  Jean,  duc 
de  Bodford,  à  Charles  VII,  ieUres  qui  sont  datées  de  Montereau-faut- 
Yonne  le  7  août  1429. 
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En  oe  temps,  fu  mis  et  se  tint  le  siège  devant  Evreux  par  les 
gens  du  roy  Charles  et  si  fa  si  longuement  que  ceulx  de  dedens 
se  compromisrentà  culx  rendre,  se  dedens  le  xxvii"  jour  d'aoust 
ilz  n'estoient  secourus  de  ceulx  de  leur  party;  mais  le  régent  de 
France  leur  fist  secours  tel  que  le  dit  siège  se  leva  et  party 
contre  sa  venue. 

En  ce  tamps,  se  rendy  en  l'obéissance  du  roy  Charles  la  cité 
de  Beauvalx  et  partie  du  pais  de  Beauvesis.  Et  allèrent  ses  gens 
par  le  pais  en  diverses  parties  prendre  par  traictio  et  non  de 
force  villes  et  chasteaulx.  Et  cependant  commenchèrent  plu- 
sieurs traictiés  et  parlemens  entre  les  gens  du  dit  roy  et  de  mon- 
seigneur de  Bourgogne.  Etfu  l'arcevesque  de  Rains,  chancellier 
d'iceluy  roy,  et  plusieurs  autres  ses  arabaxateurs  à  Arras  devers 
le  dit  duc  de  Bourgongne,  environ  la  my  aoust.  Et  finablement 
furent  trieves  prises  entre  iceulx  deux  princes  par  le  moien  des 
ambaxateurs  que  le  duc  de  Savoie  avoit  envoie  devers  eulx 
pour  le  bien  de  la  paix  pourcachier.  De  la  manière  desquelles 
triewes  ou  abstinence  de  guerre  la  vérité  s'ensieut  ^.. 

Le  jour  des  Rois  iiii"  xxviii,  Frère  Thomas  prescha  à  Lille  et 
après  à  Douay,  à  Arras  et  aultres  villes  d'Artois... 

En  ce  temps,  fu  prise  par  subtiveté  et  malice  le  ville  et  le  sei- 
gneur de  Chasteauvillain  par  ceulx  tenans  le  party  du  roy  Char- 
les, et  tantost  y  fu  le  siège  mis  et  assis  par  le  prince  d'Orenge 
et  par  les  seigneurs  et  barons  de  Bourgongne.  Et  se  tint  le  dit 
siège  jusqu'au  iiii"  jour  ensievant  que  journée  de  bataille  fu 
prinse  pour  combattre  les  diz  Bourguignons  ou  de  rendre  la 
dicte  ville  au  seigneur  d'icelle  et  à  iceulx  Bourguignons.  Et 
enfin  furent  rendus  par  defïaulte  de  secours.  Et  se  partirent 
ceulx  de  la  garnison  empur  leurs  chemises  sans  nul  bagage. 

A  l'entrée  du  moix  d'apvril,  alla  le  duc  de  Bourgongne  à 
Peronne  et  fist  une  très  grant  assamblée  de  gens  d'armes  pour 
aller  devant  Gompiengne,  pour  ce  que  là  avoit  très  grosse  gar- 
nison qui  empeschoit  le  passage  de  Paris  et  faisoit  moult  de 
maulx  aux  pais  d'environ... 

En  le  fin  du  dit  moix  d'apvril,  par  le  demoisel  de  Commarsy, 
à  tout  quatre  cens  hommes  d'armes  et  les  communes  du  pais 
de  Lannoix  et  d'environ,  fu  mis  le  siège  à  grand  puissance  de- 
vant le  chastel  de  Montagu  où  estoient  les  gens  de   messire 


1  Suit  le  texte  des  lettres  de  Charles  VIT  datées  do  Compiègne  le  28 
août  \ild  et  de  Senlls  le  18  se])lembrc  suivant  et  aussi  des  lettres  de 
Henri  YI  datées  de  Paris  le  13  octobre  de  la  même  année. 
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Jehan  de  Luxemboiiri?;  mais  bien  peu  de  temps  après,  c'est 
assavoir  au  quief  de  six  jours,  ceulx  du  dit  siège  s'enfuirent  tous 
avant  que  ilz  fussent  envays  ne  assallis  de  personne  nulle  et 
laissèrent  de  grand  liaste  qu'il  eulrent  plusieurs  de  leurs  habille- 
mens,  vins  et  bagaiges  et  se  desparquiercnt  et  séparèrent  les 
ungs  des  aultres  honteusement. 

Après  pluiseurs  places  prises  par  les  gens  du  duc  de  Bour- 
gongnc  sur  leur  chemin  de  Compiengne,  fu  le  siège  mis  au 
Pont  de  Coisy  leur  il  avoit  grosses  garnisons  de  gens  Willaume 
de  Flavy.  Et  fu  le  dit  duc  de  Rourgongne  à  ce  siège  lequelx  y 
fist  gctter  pluiseurs  pierres  d'cngiens  et  tant  faire  que  ceulx  de 
dedens  en  fuirent  et  allèrent  à  Compiengne  de  nuit,  en  boutant 
le  fu  partout,  et  habandonnèrent  la  place  le  xvi"  jour  de  may. 

En  ce  temps,  arrivèrent  Engloix  au  Pont  l'Evesque  emprôs 
Noyon,  et  là  furent  ung  jour  assalis  de  le  garnison  de  Compien- 
gne et  autres,  en  nombre  de  quatre  mil  hommes,  dont  le  Pucelle 
avoit  le  nom  d'estrc  le  capitaine.  Là  se  deffendirent  Engloix  très 
grandemement,  qui  n'estoient  que  douze  cens  hommes,  mais  il 
euissent  eu  fort  tamps,  se  ilz  n'euissent  esté  secourus  de  moU' 
seigneur  de  Saveuses  qui  se  tenoit  à  Saint  Eloy  de  Noyon  à  tout 
huit  cens  hommes  qui  reboutèrent  leurs  anemis. 

Le  xxi"  jour  de  may,  fu  le  siège  mis  d'un  lez  pardeca  l'iawe 
devant  la  ville  de  Compiengne  là  où  arrivèrent  les  contes  d'Outi- 
ton  et  de  Arondel,  à  belle  compaignie  d'Engloix,  lesquelx  furent 
devant  la  dicte  ville  par  grande  espace  de  temps.  Et  firent  car- 
penter  pons,  bastilles  et  habillemens  pour  enclore  la  dicte  ville. 
Lequel  siège  durant,  firent  ceulx  de  dedens  pluiseurs  saillies 
à  très  grand  puissance,  car  pardelà  l'auwe  environ  Paris  leur 
povoit  venir  secour  de  gens  et  de  vivres  sans  nul  dangier.  Et  si 
avoient  fait  une  forte  bastille  pardecha  l'iaue  leur  ilz  alloient  et 
retournoient  en  la  ville,  toutes  les  fois  qu'il  ieurplaisoit,  par  les 
fossés.  Et  y  avoit  dedens  celle  bastille  en  terre  pluiseurs  cam- 
bres et  logis  de  gens  d'armes  qui  moult  faisoient  de  maulx  en 
l'ost  des  Bourguignons  et  des  Engloix;  mais  communément  les 
saillies  se  faisoient  plus  sur  les  Engloix  que  sur  les  Piccars. 

Dedens  Compiengne  se  tenoit  <  la  Pucelle  à  grant  compaignie 
de  gens  et  tousjours  yssoit  elle  hors  au  front  devant  et  faisoit 
merveilles  de  son  corps  et  de  ses  paroUes,  en  donnant  cuer  à  ses 
gens  de  bien  faire  le  bcsongne,  et  tant  que,  le  xxvii"  jour  de 

1  On  lit  dans  lo  texte  :  se  tenoicnt. 
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may,  à  une  saillie  que  elle  fist,  elle  et  le  lieutenant  Willaume 
de  Flavy,  pour  lors  capitaine  de  Soissons,  lirent  merveilles 
d'armes.  Et  estoient  bien  seize  cens  hommes.  Là  y  sourvint  mes- 
sire  Jehan  de  Luxembourcq  en  personne  au  secours  des  En- 
gloix  qui  estoient  fort  assalis.  Et  y  eubt  crueulx  estour  et  este- 
quis;  mais  enfin  fu  la  Pucelle  prise  et  détenue  par  le  bastard  de 
Vendomme  et  Anthoine  de  Bournonville  qui  estoient  de  le  com- 
paignie  et  de  l'ostel  du  dit  de  Luxembourcq.  Et  pareillement  fu 
pris  le  dit  lieutenant  et  pluiseurs  hommes  d'armes.  Et  les  aultres 
furent  reboutés  dedens  Compiengne. 

De  la  prise  de  la  Pucelle  fu  moult  grant  renommée  partout, 
et  en  furent  moult  joieux  ceulx  du  party  de  Bourgongne  et  ceulx 
des  autres  moult  dolans,  car  les  ungs  avoient  espérance  et  les 
autres  doubtance  de  son  fait.  Se  fu  enfin  amenée  prisonnière  à 
Beaurevoir  là  où  elle  fu  par  grant  espace  de  tamps,  et  tant  que 
par  son  malice  elle  en  quida  escapper  par  les  fenestres  ;  mais  ce 
à  quoy  elle  s'avaloit  rorapy;  se  quey  jus  de  mont  à  val.  VA  se 
rompy  près  les  rains  et  le  dos,  de  lequelle  blechure  elle  fu  long- 
tamps  malade.  Et  depuis  ce  qu'elle  fu  garie,  fu  elle  délivrée  aux 
Engloix  par  auscuns  moyens  et  traitiés  d'argent.  Et  fu  menée  à 
Rouen  là  où  on  lui  fist  son  procès  tout  du  long.  Et  enfin  fu  con- 
dempnée,  comme  dit  sera  cy  après,  quant  tamps  et  lieu  sera.... 

Le  penultime  jour  de  may  [1431],  fu  arse  Jennette  la  Pucelle 
à  Rouen  après  ce  quelle  avoit  esté  jugie  en  chartre  et  qu'elle 
s'cstoit  rappellée  de  ses  esreurs  aprez  la  noble  predicacion  qui 
sur  son  fait  avoit  esté  faicte  au  dit  lieu  de  Rouen  en  le  présence 
du  régent  de  France,  de  pluiseurs  haulx  princes  et  prelatz,  tant 
de  France  comme  d'Engleterre,  du  grant  conseil  du  roy  Henry  et 
de  tous  ceulx  qui  oïr  le  volrent;  mais  que  elle  vit  que  on  le 
volloit  mettre  en  habit  de  femme,  elle  se  rappella  et  dist  qu'elle 
voloit  morir  ainsi  comme  elle  avoit  vesqui,  et  partant  elle  fu 
condempnée  à  ardoir.  Et  fu  la  pourrc  de  son  corps  gettée  par 
sacqs  en  la  rivière,  affin  que  jamais  sorcherie  ou  mauvaisté  on 
n'en  peuist  faire  ne  propposer. 

{Bibl.  Nat.,  ms.  fr.  23,018  {ancien  n"  16  du  fonds  des  Cordeliers), 
/""^  !i83  à  507). 

XXXVII 
1431,  le»'  août  —  1433,  30  septembre 

Extraits  des  registres  des  délibérations  du  conseil  de  ville  de  Troyes 
relatifs  au  rôle  religieux  et  politique  joué  par  les  ordres  men- 
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dianls  de  cette  ville  et  notamment  par  les  Jacobins  et  les  Corde- 
liers. 

1431,  l"  août.  Item,  a  esté  touché  que  les  ennemis  font 
assemblée,  et  pour  ce  a  esté  ordonné  que,  se  il  vient  efifroy  de 
feu  par  nuit,  que  chascun  voise  en  sa  garde  sur  les  murs  et  que 
chascun  homme  de  perpoint  ait  un  maillet  de  fer.  Et  pour 
rescourre  le  feu  sont  ordonnez  les  ordres  mendians. 

1433  (n.  st.),  29  janvier.  Item,  a  esté  exposé  que  Frère  Ijeonnet 
Breton,  de  l'ordre  des  Frères  prescheurs,  lequel  à  requeste  des 
habitans  de  la  dicte  ville  a  esté  requis  de  demourer  en  ceste 
ville  pour  le  bien  et  fruit  que  le  peuple  peut  aprendre  et  retenir 
pour  venir  à  son  salut,  requiert  lettres  de  certifficacion  de  la 
ville  par  lesquelles  la  ville  certiffie  que,  à  requeste  des  habitans 
qui  pour  ce  ont  rescript  au  provincial  de  leur  ordre,  il  est 
demouré  pardeça  par  long  temps  et  employé  sa  vacquacion  à 
induire  le  peuple  à  bonnes  et  sainctes  euvres  par  predicacion, 
car  son  entencion  est  de  soy  brief  départir  pour  ce  que  aucuns 
lui  ont  fait  assavoir  qu'il  se  departist  de  ceste  ville  pour  evitter 
à  son  domaige  et  deshonneur.  Sur  quoy,  tous  les  diz  assistons 
ont  délibéré  de  retenir  le  dit  Frère  Leonnet  et  que  devant 
Pasque  ne  se  départe  point  de  ceste  cité,  afin  que  par  ses  predi- 
cacions  le  peuple  puisse  estre  exhorté  à  devocion  et  oroison, 
disans  que  c'estoit  le  prescheur  de  la  plus  grande  recommanda- 
cion  et  qui  plus  avoit  fait  de  bien  au  peuple  qui  de  leur  ordre 
preschast  long  temps  paravant  la  venue  du  dit  Frère  Leonnet  à 
Troies;  et  qui  plus  est  avoit  le  fait  du  roy  nostre  sire  et  de  sa 
seignorie  en  toutes  ses  predicacions  moult  notablement  recom- 
mandé et  exhorté  le  peuple  à  le  aimer  et  soy  tenir  en  sa  bonne 
et  vraye  obéissance.  Et  pour  ce  tous  les  dessus  diz  furent  et  ont 
esté  d'un  commun  accord  qu'il  demeure  senz  soy  départir 
hors  de  ceste  ville  et  qu'ilz  aimeroient  raieulx  que  Frère 
Didier  et  Frère  Estienne  et  dix  autres  de  leur  religion  soient 
déboutez  de  ceste  ville  que  le  dit  Frère  Lyonnart.  Desquelles 
choses  Ijaurent  Tourier,  procureur  de  la  ville,  requist  instru- 
ment à  Nicolas  Maistre  et  à  Thiebaut  Colet,  notaires,  instru- 
ment, excepté  monseigneur  le  prevost. 

1433  (n.  st.),  5  février...  En  présence  desquelz  les  prieur  et 
couvent  des  Jacobins  se  comparurent  c'est  assavoir  Nicole  de 
la  Rotière,   prieur,  Frère  Jehan   Hutier,  soubzprieur,   Frère 
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Didier  liseur,  Frère  Jehan  de  la  Jasche,  Frèro  Estionno  de 
Brienne,  Frère  Jehan  Chappuisot,  Frère  Nicole  de  Bar,  Frère 
GilesCheslé,  Frère  Guillaume  de  la  Rotière,  Frère  Frémi,  Frère 
Annefay  et  Frère  Philippe  Mahault,  lesquelz  par  la  bouche  du 
dit  prieur  ont  faites  deux  requestes,  l'une  par  humble  supplica- 
cion,  l'autre  par  simple  excusacion  :  la  première,  qui  est 
humble  supplicacion,  pour  avoir  pain  et  vivres  selon  les  possi- 
bilitez  de  la  cité,  et  l'autre,  simple  excusacion,  touchant  le  fait 
de  Frère  Lynart  Breton,  religieux  de  leur  ordre,  du  couvent  de 
Lyon  \  duquel  l'en  leur  baille  charge.  Sur  quoy,  monseigneur 
le  lieutenant  et  mes  autres  seigneurs  ont  dit  que  par  charité  ilz 
creoient  que  l'en  leur  bailleroit  pain,  et  quant  à  leur  excusa- 
cion l'en  en  feroit  informa(;ion,  et  ordonne  au  procureur  du  roy 
soy  en  informer.  Et  ont  tous  les  diz  religieux  affermé  que  ilz  ne 
aucuns  d'eulx  ne  savoient  que  toute  honneur  et  bonté  ou  dit 
Frère  Lienart. 

1433  (n.  st.),  H  mars.  En  laquelle  assemblée  a  esté  dit  et 
exposé  par  monseigneur  de  Monstier  la  Celle  que  Frère  Lyenart 
Breton,  jacobin  du  couvent  de  Lyon,  qui  plusieurs  foiz  et  par 
long  temps  a  presché  en  ceste  ville,  et  lequel  s'est  n'a  guères 
departy  et  est  alez  à  Chaalons,  lui  avoit  requis  à  son  parlement 
d'obtenir  lettres  de  ceste  ville  par  lesquelles  mes  seigneurs  do 
ceste  cité  le  recommandassent  à  mes  seigneurs  de  Chaalons.  Sur 
quoy,  a  esté  délibéré  de  le  recommander  aux  diz  de  Chaalons, 
à  Reims  et  autre  part,  le  plus  amplement  et  favorablement  que 
faire  se  pourra,  car  il  est  homme  de  bonne  et  de  grande  recom- 
mandacion  et  a  fait  en  ceste  ville  moult  de  notables  et  hautes 
predlcacions,  en  quoy  le  peuple  a  très  bien  profitté. 

1433,  8  août.  Item,  a  esté  délibéré  d'envoyer  un  messaige 
notable,  Gordelier  ou  Jacobin,  devers  le  roy,  lui  dire  et  exposer 
Testât  et  povretô  du  pais  et  le  dangier  en  quoy  est  le  pais  de 
Champaignc. 

1433,  30  septembre.  A  Frère  Denis  Cuer  Joli,  de  l'ordre  des 
Frères  prescheurs  de  Troies,  dix  livres  tournoiz  à  lui  dehuz  et 
paiez  et  qui  tauxez  lui  ont  esté  pour  sa  peine  et  salaire  d'avoir 
esté  devers  le  roy  nostrc  sire  lui  dire  et  exposer  par  les  gens 


1  C'est  le  couvent  où  rillustrGGerson,sidévouôàla  cause  deCharlos  VII 
venait  de  mourir,  le  12  juillet  1429,  auprès  de  l'un  de  ses  frères,  prieur 
des  Jacobins  de  Lyon. 
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d'esgllse,  bourgols  et  habitans  de  la  dicte  ville  aucunes  choses 
nccccssaires  pour  le  bien  du  dit  seigneur  et  do  la  dicte  ville, 
comme  par  mandement  des  gens  esleuz  au  conseil  de  la  dicte 
ville,  avec  quittance  du  dit  Frère  Denis  cy  rendue,  appert.  Pour 
ce,  dix  livres  tournois. 

[Arch.  municipales  de  Troyes,  reg.  A  i,  /""'  54,  82,  129, 131,  IkO, 
m,  et  rcg.  B,  f"  1?) 

XXXVIII 

1433  (n.  8t.),  28  février 

Robert,  seigneur  de  Baudricourt  et  de  Biaise,  et  Alardc  de  Cham- 
hley,  sa  femme,  veuve  de  Jean  de  Manonville,  donnent  des  lettres 
de  quittance  générale  à  Ferry,  seigneur  de  Chambley,  leur  beau- 
père  et  père,  au  sujet  de  la  gestion  des  biens  de  la  dite  Alarde 
pendant  son  veuvage. 

Nous  Robert,  seigneur  de  Baudrecourt  et  de  Biaise,  cheva- 
lier, et  Alarde  de  Chambly,  ma  femme  \  licenciée  et  autorisiée 
■quant  à  ce  de  moi  Robert,  et  laquelle  licence  et  auctorité  je 
Alarde  ay  prins  et  receu  en  moy  agréablement,  faisons  savoir 
et  congnoissant  à  tous  que  comme,  depuis  la  mort  et  trespasse- 
ment  de  Jehan  de  Manonville,  jadis  et  précèdent  mary  de  moy 
Alarde,  raessire  Ferry,  seigneur  de  Chambly  ^,  mon  père,  se  soit 

1  Alarde  de  Chambley,  fille  de  Ferry  seigneur  de  Chambley  et  veuve  de 
Jean  de  Manonville,  était  la  seconde  femme  de  Robert  de  Baudricourt.  La 
première  femme  du  capitaine  de  Vaucouleurs  s'appelait  Catherine  de 
Chancey.  Veuve  d'un  chevalier  nommé  Bertrand  de  Landres  et  tutrice 
légale  de  damoiselle  NicoUe  de  Landres,  1111e  qu'elle  avait  eue  de  son 
premier  mariage,  Catherine  de  Chancey  s'était  remariée  à  Robert  de  Bau- 
dricourt. Elle  vivait  encore  le  22  août  1422  et  conclut  à  cette  date  une 
transaction  avec  Bonne  de  Bar,  comtesse  de  Ligny  et  de  Saint-Pol,  au 
sujet  de  rentes  assises  sur  les  villages  de  Salmagne  et  de  Dagonville  mou- 
vant en  fief  de  Ligny.  Cette  transaction  mit  fin  à  un  procès  alors  pendant 
devant  le  bailli  de  Sens.  La  comtesse  de  Ligny  s'engagea  à  payer  à  Cathe- 
rine de  Chancey  ou  à  Robert  de  Baudricourt  son  second  mari  200  écus 
d'or  à  14  gros  messins  par  écu  et  50  francs  d'or  à  12  gros  de  Metz  par 
franc  {Arch.  Nal.,  KK  1122,  f  5â9).  Catherine  de  Chancey  ne  survécut 
que  peu  de  temps  à  cet  arrangement,  car  Robert  de  Baudricourt  était  déjà 
remarié  à  Alarde  de  Chambley  avant  le  19  septembre  1425  (v.  plus  haut, 
p.  161). 

2  Chambley,  Moselle,  arr.  Metz,  c.  Gorze.  Ferry,  seigneur  de  Chambley, 
était  maréchal  de  René,  duc  de  Bar  et  possédait  la  moitié  de  la  seigneu- 
rie de  Neuville-sur-Orne  (Meuse,  arr.  Bar-le-Due,  c.  Revigny).  Arch. 
Nal.,  KK  un,  /■"»  S 82  r»  et  S 83. 
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meslé  et  entremis,  de  son  bien,  grâce  et  courtoisie,  d'entendre, 
vacqucr  et  soy  emploier  au  fait  de  mon  gouvernement  de  mes 
rentes,  revenues,  biens  et  choses,  assavoir  est  que  nous,  con- 
gnoissans  et  saichans  certainnement  que  le  dit  messire  Ferry, 
par  lui  et  ses  gens  et  servans,  y  a  vacqué,  labouré  et  lui  em- 
ployé en  ce  que  dit  est  loyauraent,  en  bonne  foy  et  pour  le 
bien  et  utilité  de  moy  Alarde  et  de  mes  droits,  rentes,  revenus, 
biens  et  choses,  à  la  conservation,  prouffit  et  mieulx  vaillance 
d'icelles,  nous  et  chascun  de  nous  nous  sommes  tenus  et  tenons 
pour  très  bien  contens  et  avons  très  agréable  tout  ce  que  le  dit 
messire  Ferry,  ses  gens,  servans  et  officiers  en  son  nom  et  de 
par  lui  en  ont  fait,  eu,  receu  et  parceu.  Et  de  toutes  ces  choses, 
ensemble  de  tout  ce  que  le  dit  messire  Ferry,  ses  gens  et  officiers 
de  par  lui,  ont  levé,  eu,  receu  et  parceu  et  dont  ilz  povoient  ou 
pourroient  cstre  tenus  à  nous,tant  du  temps  et  durant  le  temps 
que  je  Alarde  ay  esté  vcsve  comme  de  paravant,  et  de  toutes 
autres  choses  quelxconques  que  nous  lui  pourrions  ou  voulriens 
demander  ou  le  poursuir,  tant  à  la  cause  et  occasion  de  ce  que 
dit  est,  ses  circonstances  et  deppendances,  comme  du  mariage 
de  moy  Alarde  avec  le  dit  feu  Jehan  de  Manonville,  et  de  tous 
dons  de  nopces  et  autres,  de  toutes  convenances  ou  promesses 
et  de  tout  ce  que  nous  lui  pourriens  ou  voulriens  et  saveriens 
que  demander  ou  requérir,  tant  à  ceste  cause  et  occasion 
d'icelle  comme  autrement,  de  tout  le  temps  passé  jusques  au 
jour  d'uy,  nous  sommes  tenus  et  tenons  pour  très  bien  contens  et 
satisfaiz  du  tout  à  nostre  gré,  et  en  avons  quitté  et  quittons  par 
ces  présentes,  de  bonne  et  loyal  quittance  irrévocable  et  abso- 
lue, faicte  entre  les  vifz,  ledit  messire  Ferry,  ses  hoirs  et  ayans 
cause,  ses  dits  gens,  servans  et  officiers  et  chascun  d'eulx  et  tous 
autres  quelxconques  à  qui  quittance  en  peut  et  doit  appartenir. 
Et  avons  promis  et  promettons,  par  les  foy  et  seremens  de  noz 
corps  et  sur  noz  honneurs,  bonnement  et  loyaument  tenir,  enté- 
riner, acomplir  et  avoir  pour  agréables,  fermes  et  estables  à 
tousjours  les  congnoissance,  quittance  et  choses  dessusdites  et 
chascune  d'icelles,  sans  contrevenir  ores  ne  ou  temps  advenir 
en  aucune  manière.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  mis  noz 
propres  seelz  à  ces  présentes  lettres  qui  furent  faictes  et  données 
le  dernier  jour  du  mois  de  février  l'an  mil  quatre  cens  trente  et 
deux. 
{Arch.  de  Meurthe-et-Moselle^  layette  Bar  Mélanges^  II,  n°  2'i2i 
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XXXIX 
1461,  24  juillet 

Vidimus  d'une  scnlenccdes  élus  de  Langres  en  date  du  8  juillet  ikGO 
délimitant  la  partie  du  village  de  Domremy  directement  comprise 
dans  le  royaume  de  France,  dont  les  habitants  doivent  payer  les 
deniers  imposés  en  l'élection  de  Langres  pour  Ventretien  des  gens 
d'armes^  ainsi  que  la  partie  du  dit  village  appartenant  à  la 
chdtcllcnie  de  Gondrecourt  et  au  duché  de  Bar.  dont  les  habitants 
doivent  Hre  exempts  du  payement  des  dits  deniers. 

A  tous  cculx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Jehan 
Deschamps,  escuier,  garde  du  scel  de  la  prevosté  d'Andelo,  salut. 
Saichent  tuit  que  Girard  Erminotte  et  Thomas  Griraont,  tabel- 
lions jurés  etestablisad  ce  faire  au  dit  Andelo  et  en  la  chastel- 
lenie  de  par  le  roy  nostrc  seigneur,  nous  ont  certiffié  et  relaté 
avoir  veues,  tenues  et  de  mot  à  mot  levées  unes  lettres  escriptes 
en  parchemin  données  par  mes  seigneurs  les  esleuz  sur  le  fait 
des  aides  ordonnées  pour  la  guerre  en  l'élection  de  Langres, 
saines  et  entières  en  sceaulx  et  escriptures  et  scellées  des  seaulx 
de  mes  dits  seigneurs  les  esleuz...,  desquelles  la  teneur  s'en- 
suit. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  les 
esleuz  pour  le  roy  nostre  seigneur  sur  le  fait  des  aides 
ordonnées  pour  la  guerre  en  l'élection  de  Langres,  salut.  Sçavoir 
faisons  que,  le  xxvr  jour  du  mois  d'apvril  l'an  mil  cccc  cinquante 
et  neuf,  procès  se  soit  meu  pardevant  nous  en  matière  d'oppo- 
sicion  entre  le  procureur  du  roy  nostre  dit  seigneur  sur  le  fait 
des  diz  aides  en  la  dicte  élection,  prenant  le  fait  et  charge  pour 
noble  homme  Loys  de  Bauges,  receveur  des  diz  aides  et  tailles, 
de  certaine  execncion  qu'il  avoit  faicte  ou  vouloit  faire  sur  les 
habitans  de  Dompremy  sur  Meuse  de  leur  cotte  et  porcion  à 
quoy  les  avions  imposés  du  payement  et  vivre  des  gens  d'armes 
en  ceste  dicte  élection  pour  la  dicte  année,  d'une  part,  et  les  diz 
habitans  de  Dompremy  sur  Meuse,  le  procureur  du  roy  de  Secille 
en  son  duchié  de  Bar  adjoint  avec  eulx,  deffendeurs  et  opposans, 
d'aultre  part.  Pour  la  partie  des  diz  habitans  et  de  leur  adjoint, 
pour  soustenir  leur  opposicion  estre  bonne,  a  esté  dit  que  le  dit 
seigneur  roy  de  Secille  en  son  dit  duchié  de  Bar  a  plusieurs  et 
beaux  drois  seigneuriaulx  et  entre  autres  de  tenir  et  faire  tenir 
tous  ses  hommes  et  subgez  tant  de  son  domaine  que  de  ses  fiedz 
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tenus  en  foy  et  hommaigc  de  lui,  frans  et  exemps  de  tous  aides, 
tailles,  sel,  j^abelle  et  autres  subvenclons  ayans  cours  ou 
royaume,  et  que  des  dictes  franchises  et  exemptions  les  diz 
seigneurs  ducs  de  Bar  et  ses  diz  hommes  en  ont  joy  et  usé,  sens 
aucun  contredit  ou  empeschement,  de  tel  et  si  long  temps  qu'il 
n'est  mémoire  du  contraire,  et  mesraement  que  en  la  dicte  ville 
de  Dompremy  le  comte  de  Saulmes  ^  et  le  seigneur  de  Fenes- 
tranges  ^  sont  seigneurs  haulx  justiciers  de  la  dicte  ville  et  do 
tout  le  ban  et  finaige  d'icelle  qui  s'extand  depuis  une  certaine 
pierre  ^  estant  en  la  dicte  ville,  et  dont  mention  est  faicte  plus  à 
plain  ou  dit  procès,  en  tirant  vers  le  Neuf  Chastel,  que  icelle 
seignorie  ilz  tiennent  en  foy  et  liommaige  du  dit  seigneur  do 
Secillc  à  cause  de  la  chastellenie  et  prevosté  de  Gondrecourt,  et 
que  depuis  la  dicte  pierre,  en  tirant  vers  la  ville  de  Greux  et 
tout  le  ban  et  finaige  du  dit  Greux,  qui  s'extand  en  la  dicte  ville 
de  Dompremy  et  jusques  à  la  dicte  pierre,  estoit  du  royaume 
et  contribuable  aux  diz  aides,  tailles  et  subvencions,  et  que,  non 
obstant  que  les  diz  habitans  de  Dompremy  domourans  ou  ban 
et  finaige  de  la  dicte  ville  depuis  la  dicte  pierre,  en  tirant 
devers  le  Neuf  Chastel,  de  toute  ancienneté  eussent  esté  tenus 
frans  et  exemps  des  diz  aides,  tailles  et  subvencions  du  roy,  le 
dit  procureur  du  roy  se  elforçoit  de  nouvel  de  les  y  vouloir  faire 
contribuer  et  de  les  faire  gaiger  et  exécuter  des  impostzà  quoy 
ilz  avoient  esté  gettez  et  imposés,  auxquelz  impostz  et  à  l'exe- 
cucion  que  le  dit  receveur  en  avoit  faicte  ou  vouloit  faire  sur 
eulx,  les  diz  habitans  de  Dompremy  et  le  dit  procureur  du  roy 
de  Secillc  en  son  dit  duchié  de  Bar  se  sont  opposés,  comme  dit 

i  Jean  IVj  comte  de  Salm,  était  seigneur  en  partie  de  Domremy  du  chef 
de  sa  mère  Jeanne  de  Joinvillc  remariée  vers  le  mois  de  septembre  WiO 
h  Jean  HI,  comte  de  Salm,  tué  à  la  "bataille  de  Bulgnéville  le  2  juil- 
let 1431. 

2  Jean;  seigneur  do  Fénétrangcs,  était  seigneur  en  partie  de  Domremy 
du  clief  de  sa  femme  Béatrix  d'Ogéviller,  fllle  de  Henri,  seigneur  d'Ogévii- 
1er,  marié  avant  le  24  mars  1415  à  Jeanne  de  Joinville.  Béatrix  d'Ogéviller 
était  par  conséquent  la  sœur  utérine  de  Jean  IV,  comte  de  Salm. 

*  Voyez  plus  liaut,  p.  282,  l'aveu  du  18  juillet  1334  où  cette  pierre  est 
mentionnée  comme  étant  «  en  envers  lou  moustier  ».  D'après  M.  Henri 
Lepage  {Jeanne  d'Arc  est-elle  Lorraine,  seconde  dissertation,  Nancy,  18J5, 
p.  35,  en  note),  la  locution  en  envers  signifierait  vis'à-vis.  D'après 
M.  J.  Ch.  Chapellier  [Étude  sur  la  véritable  nalionalilé  de  Jeanne  d'Arc, 
Nancy,  1870,  p.  4),  l'expression  le  droit,  à  l'endroit  s'emploierait  dans  le 
patois  vosgien  pour  indiquer  le  sud,  tandis  qu'au  contraire  l'envers,  à 
l'envers  servirait  à  désigner  le  nord. 
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est,  concluans,  tant  par  les  raisons  dessus  dictes  que  pour 
l)Uisicurs  autres  causes  et  raisons  alléguées,  qu'il  feust  par  nous 
dit  et  dcclairc  leur  opposicion  estre  bonne  et  valable  et  que  les 
diz  habitans  de  Dompremy,  meismement  ceulx  qui  sont  du  fief 
du  dit  Gondrecourt,  feiasions  tenir  frans  et  exemps  des  diz  aides, 
tailles  et  subvencions  du  royaulme,  en  Imposant  silence  aus  diz 
procureur  du  roy  et  receveur  de  jamais  aucune  chose  leur  en 
demander  et  que  le  dit  procureur  du  roy  feust  par  nous  con- 
dempné  en  leurs  despens,  offrans  de  prouver  leur  faiz  à  souffi- 
sance.  A  quoy  par  le  dit  procureur  du  roy  a  esté  dit  et  respondu 
que  la  dicte  ville  de  Dompremy  sur  Meuse  est  entièrement  située 
et  assise  ou  royaume  et  es  fins  et  mettes  de  cestc  dicte  élection 
et  que  de  toute  ancienneté  les  habitans  en  icetle  ont  tousjours 
esté  contribuables  aus  diz  aides,  tailles  et  autres  subvencions  du 
royaume  comme  les  aultres  villes  voisines  et  qui  sont  de  cestc 
dicte  élection,  et  que  iceulx  habitans  y  ont  contribué  et  payé 
toutes  et  quantes  fois  qu'ilz  ont  esté  requis  sans  aucune  diffi- 
culté. Pour  lesquelles  causes  et  plusieurs  autres  raisons  par  lui 
alléguées  disoit  le  dit  procureur  que  à  bonne  et  juste  cause 
avions  imposez  les  habitans  de  la  dicte  ville  de  Dompremy  audit 
payement  des  gens  d'armes  et  que  mal  et  indeuement  et  sens 
cause  les  diz  habitans  et  le  dit  procureur  leur  adjoint  s'estoient 
opposés  et  qu'ilz  feussent  déboutez  de  leur  opposicion  et  voulsis- 
sions  donner  habandonnement  au  dit  receveur  du  roy  de  les 
exécuter  et  contraindre  à  payer  leur  impost  à  quoy  ilz  avoient 
esté  gettez  et  imposés  pour  le  dit  payement,  ofïrant  de  prouver 
ses  faiz,  se  mestier  estoit,  et  que  les  diz  habitans  et  procureur 
leur  adjoint  feussent  condampnés  en  ses  despens,  dommaiges  et 
interestz.  Pour  la  partie  desquelx  habitans  et  du  dit  procureur 
leur  adjoinct  a  esté  répliqué  et  par  le  dit  procureur  du  roy 
duplicqué  plusieurs  faiz,  causes  et  raisons.    Pour  quoy,  les 
parties  ouyes  bien  au  long  d'une  part  et  d'aultre,  a  esté  appointic 
à  escripre  et  prouver  leurs  faiz  d'une  part  et  d'aultre,  lesquelles 
ont  baillé  lettres,  escriptures  pardevers  la  court,  et  icelles  accor- 
dées ont  fait  leurs  enquestes  et  rapportées  pardevers  la  court  et 
produit  plusieurs  lettres,  comptes  et  ordonnances  servansà  leur 
intencion.  Et  tant  a  esté  procédé  en  ceste  cause  que  les  dictes 
parties  ont  conclud  et  renuncié  en  cause  et  avoir  droit  parce- 
qu'elles  avoient  mis  et  produit  pardevers  nous  et  avoient  jour  à 
huy  deppendant  d'aultre  pour  iccllui  droit  leur  faire,    nous 
requerans  instamment  icellui  leur  estre  fait.  Pour  quoy,  vcu 
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par  nous  le  procès,  c'est  assavoir  les  cscriptures  de  cliasciine  des 
dictes  parties,  les  enquestes  sur  ce  faictes  et  les  lettres,  titres  et 
aultres  cnseignemens  qui  par  chascune  des  dictes  parties  ont 
esté  mis  et  produis  devers  la  court,  eu  sur  ce  conseil  avecques 
les  saiges  et  considéré  tout  ce  que  fait  à  considérer  en  ceste 
partie,  disons  ctdeclairons  par  nostre  sentence  et  juj^ement  que 
les  habitans  demourans  en  la  dicte  ville  de  Dompremy,  depuis 
ung  petit  ruiceau  <  sur  lequel  a  une  grosse  pierre  plate  en 
manière  de  planche,  en  tirant  depuis  le  dit  ru  vers  la  ville  de 
Greux,  et  tout  le  ban  et  finaige  du  dit  Greux  qui  s'extand 
jusques  en  la  dicte  ville  de  Dompremy  et  jusques  aus  diz  ruiceau 
et  pierre,  sont  et  seront  contribuables  aux  aides  et  tailles  et 
aultres  subvencions  qui  ont  et  auront  cours  en  ce  royaume, 
comme  les  aultres  habitans  et  subgez  de  ceste  dicte  élection;  et, 


9  Ce  petit  ruisseau, dit  des  Trois  Fontaines,  coule  anjourd'huiau  sud  de 
l'église  paroissiale  de  Domromy.  La  maison  natale  de  Jeanne  d'Arc,  con- 
nue de  temps  immémorial  sous  le  nom  de  maison  de  la  Pucelle,  est  située 
au  nord  de  ce  ruisseau  qui  a  formé  la  limite  des  deux  territoires  de  Greux 
et  de  Domremy  jusqu'en  1823,  époque  où  le  cadastre  a  été  dressé.  Cette 
limite  a  été  reportée  alors  do  quelques  cents  mètres  du  côté  de  Greux. 
Par  conséquent,  avant  ce  déplacement  de  limites,  la  maison  natale  de 
Jeanne  d'Arc  était  comprise  dans.le  territoire  de  Greux.  D'après  une  lettre 
de  M.  l'abbé  Durand,  desservant  de  Domremy,  adressée  à  M.  Henri  Lepage 
{Jeanne  d'Arc  est-elle  Lorraine,  troisième  dissertation,  Nancy,  185G,  p.  12 
et  13),  le  ruisseau  dos  Trois  Fontaines  aurait  coulé  beaucoup  plus  au  nord, 
il  y  a  cent  cinquante  ans.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  l'abbé  Bourgaut, 
desservant  actuel  de  Domremy.  «  Depuis  le  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  dit  cet  ecclésiastique,  le  ruisseau  des  Trois  Fontaines  a  été 
dévié  de  son  cours  naturel,  reporté  vers  le  sud,  et  au  lieu  de  tomber  dans 
la  Meuse  en  aval  de  l'ancien  pont  comme  autrefois,  il  réunit  ses  eaux 
vives  un  instant  partagées  et  se  jette  dans  le  canal  du  moulin,  en  amont 
du  pont  actuel,  presque  en  face  de  la  maison  de  Jeanne  »  Guide  du  pèlerin 
à  Domremy,  Nancy,  1878,  p.  24).  M.  Bourgaul  en  conclut  que  la  maison 
natale  de  la  Pucelle,  située  alors  au  sud  de  ce  cours  d'eau  du  côté  de 
Neufchâteau,  était  comprise  dans  celte  partie  du  village  de  Domremy  quj 
dépendait  du  Barrois  mouvant,  c'est-à-dire  relevant  de  la  couronne  de 
France.  Si  l'on  veut  que  cette  conclusion  s'impose  à  la  critique,  il  ne 
suflit  pas  d'aflirmer,  il  faudrait  prouver  que  le  déplacement  du  ruisseau 
des  Trois  Fontaines  a  eu  réellement  lieu  à  la  date  indiquée.  A  la  cara 
pagne,  la  déviation  d'un  cours  d'eau  est  un  fait  fort  rare  et  assez  anor- 
mal. Ce  que  l'on  ne  peut  nier  parce  que  cela  résulte  des  aveux  rendus 
aux  ducs  de  Bar  par  divers  seigneurs  de  Domremy  (voyez  plus  haut,  p.  282, 
284  à  286),  c'est  que  le  château  de  l'Isle  et  toute  la  partie  du  village,  située 
sur  la  rive  droite  do  la  Meuse  et  du  ruisseau  des  Trois  Fontaines  dé- 
pendaient du  Barrois 
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au  regard  des  diz  aultres  habitans  demourans  en  la  dicte  ville 
depuis  les  diz  ruiceau  et  pierre,  en  tirant  vers  le  Neuf  Chastel, 
et  ou  ban  et  finaige  du  dit  Dompremy  oultre  la  dicte  pierre, 
comme  dit  est,  le  dit  procureur  du  roy  n'a  aucunement  prouvé 
son  intencion  à  rencontre  d'eulx  :  pour  quoy  joyront  iceulx 
habitans  d'autel  et  semblable  privilège,  en  tant  qu'il  touche  les 
diz  aides  et  tailles,  que  font  et  feront  les  habitans  de  la  dicte  ville 
et  chastellenie  de  Gondrecourt,  dont  nous  trouvons  les  diz 
habitans  estre  mouvans.  Et  payeront  les  habitans  de  la  dicte 
ville,  que  cy  dessus  declairons  estre  contribuables,  pour  leur 
cotte  et  porcion  de  la  somme  à  quoy  estoient  imposés  tous  les 
habitans  de  la  dicte  ville  du  payement  des  gens  d'armes  pour 
l'année  passée  en  laquelle  est  commancée  ce  présent  procès,  la 
somme  de  dix  sols  tournois.  Et  imposons  silence  aux  procureur 
du  roy  et  receveur  des  diz  aides  et  tailles  en  ceste  dicte  élection 
de  aucune  chose  demander  de  la  somme  à  quoy  ont  esté  imposés 
les  habitans  de  la  dicte  ville  pour  le  vivre  des  gens  d'armes  de 
ceste  élection,  en  tant  qu'il  touche  ceulx  que  avons  cy  dessus 
declairés  non  subgez  à  iceulx  aides  et  tailles.  Et  se  aucuns  de 
leurs  biens  sont  prins  et  arrestés  à  cause  des  diz  aides  et  tailles, 
nous  les  mettons  à  pleine  délivrance,  en  réservant  toutes  fois  au 
dit  procureur  du  roy  que,  toutes  et  quantes  fois  qu'il  trouvera 
aucune  chose  servant  à  son  intencion  à  rencontre  des  diz 
habitans,  que  sera  receu  à  le  exiber,  monstrer  et  poursuir,  et  les 
despenz  faiz  en  la  poursuite  de  ceste  présente  cause  compensons 
d'une  part  et  d'aultre  et  pour  cause.  Donné  soubz  nos  seaulx, 
nous  seans  en  jugement  au  dit  Langres,  le  mardi  huitiesmo 
jour  du  mois  de  juillet  l'an  mil  cccc  soixante.  J.  Verost. 

En  tesmoing  de  laquelle  vision,  nous  garde  dessus  nommé,  à 
la  relacion  des  diz  jurez  et  de  leurs  seaulx  et  signez  manuels 
mis  à  ces  présentes  lettres,  avons  scellées  icelles  du  seel  de 
la  dicte  prevosté  et  de  nostre  propre  seel  en  contreseel,  saulfz 
tous  drois.  Ce  fut  fait  le  xxiin«jour  du  mois  de  juillet  l'an  de 
grâce  mil  quatre  cens  soixante  et  ung.  G.  Erminotte.  T.  Gri- 

MONT. 

Saichent  tuit  que  au  jour  d'uy,  date  de  ces  présentes,  sont 
venus  pardevant  nous  tabellions  royaulx  souscripts,  Jehan 
Thiecelin,   Girard  Aubry,   Symonin  le  Musnier  ^   le  mayre 


1  Simonin  Musnier,  l'un  des  témoins  du  procès  de  réhabilitation  (P/'o- 
cès,lJ,m'a.AW). 

T.   II. 
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Dommanget  * ,  Jehan  Hocart,  Baudot  Jaquetet,  Didier  le  Par- 
mantier,  Jelian  Joyart  2,  Tlievenin  Conavrey,  Jeiian  Roussel, 
Jeiian  de  l'Isle,  Estienne  Lesculier,  Mongeot...,  le  gros  Perrin  ^, 
Jehan  Morel  ^  et  Henry  de  Treverey,  tous  manans  et  habitans 
en  la  ville  de  Donaremy  sur  Meuse  et  faisans  la  plus  sainne 
partie  des  habitans,  lesquelx  nous  ont  juré  et  certiffié  par  leurs 
serremens  que  oncques  ne  veirent  ne  oyrent  dire  que  la  dicte 
ville  de  Domremy,  depuis  ung  petit  ruisseau  sur  lequel  y  a  une 
pierre  plate,  en  tirant  vers  le  Neuf  Chastel,  feust  contribuable 
aux  aides  du  roy  nostre  seigneur,  dont  mencion  est  faicte  plus  à 
plain  ou  blanc  de  ces  présentes,  ne  oncques  y  furent  imposés 
fors  que  en  l'an  de  Nostre  Seigneur  mil  iiii«  cinquante  et  neuf 
qu'ilz  furent  imposés  par  mes  seigneurs  les  esleuz  en  l'élection 
de  Langres  pour  le  fait  du  vivre  des  gens  d'armes,  à  la  somme 
de  dix  livres  tournois,  et  aussi  que  oncques  n'en  payèrent  riens, 
pour  ce  qu'ils  sont  du  duchié  de  Bar  à  cause  de  la  ville  et  chas- 
tellenie  de  Gondrecourt,  et  aussi  qu'on  ne  leur  en  demanda 
oncques  riens  que  en  la  dicte  année,  combien  que  n'en  payèrent 
oncques  rien,  comme  ilz  nous  ont  ce  certiffié.  Nous  ont  aussi  juré 
et  certiffié  que,  depuis  le  dit  ruiceau  et  pierre,  en  tirant  vers 
Greux,  est  du  royaume,  contribuable  aux  aides  du  roy  nostre 
dit  seigneur,  dont  mencion  est  faicte  plus  à  plain  ou  blanc  de 
ces  dictes  présentes.  Ce  fut  fait  le  xxiiip  jour  de  juillet  l'an  mil 
cccc  soixante  et  ung.  G.  Erminotte.  T.  Grimont  s. 
{Arch.  de  Meurthe-et-Moselle,  layette  Gondrecourt,  n"  180.) 

XL 

1495,  15  ootobre,  Nancy 

Lettres  confirmatîves  de  noblesse  et  d'armoiries  octroyées  par  René  II , 
duc  de  Lorraine^  à  Thiesselin,  de  Domremy-sur-Meuse,  petit-fils 

1  Sans  doute  Dommoget  Truillart  désigné  comme  maire  de  Domremy 
dans  un  acte  du  7  octobre  U23  (v.  plus  haut,  p.  98). 

'  La  femme  de  ce  Jean  Joyart,  nommée  Mengette  ou  Mengotte,  déposa 
dans  le  procès  de  réhabilitation  {Procès,  II,  429  à  431). 

'  Le  même  peut-être  que  Perrin  le  Drappier,  de  Domremy,  l'un  des 
jtémoins  du  procès  de  réhabilitation  {Procès,  II,  412  à  414). 

*  Jean  Morel,  de  Greux,  l'un  des  témoins  du  procès  de  réhabilitation 
{Ibid.,  387  à  392). 

8  Cet  acte  a  été  publié  par  M.  Henri  Lepage  dans  la  brochure  intitulée 
Jeanne  d'Arc  est-elle  Lorraine,  Nancy,  1852,  p.  45  à  52. 
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de  Thîesselin  dû  Vittel  et  fils  de  Jean  Thiesselîn^  tenus  et  réputés 
pour  nobles  de  père  en  fils. 

René,  etc.,  à  touz  presens  et  avenir,  salut.  Receu  avons  l'amble 
supplicacion  de  nostre  amé  Thiesselin,de  Dompremy  sur  Meuze, 
contenant  que  feu  Thîesselin  de  Vitel  ',  son  grand  père,  Jelian 
Thiesselin,  père  du  dit  Ttiiesselin,  et  autres  ses  devanciers  et 
prédécesseurs,  dont  luy,  ses  frères  et  seurs  sont  extraitz  et  des- 
cenduz,  estoient  en  leur  vivant  nobles,  pour  telz  tenuz  et 
reputez  par  joïssance  de  franchises  et  honneurs  dehues  aux 
gens  nobles  suivans  les  armes  et  tenans  terres  de  fiedz  et  ipes- 
mement  portans  pour  enseignes,  de  telle  ancienneté  qu'il  n'est 
mémoire  du  commencement  ne  du  contraire,  les  armes  telles 
comme  elles  sont  paintes  en  la  marge  de  cestes,  que  encores  se 
trouvent  paintes  et  sculptées  en  pluisseurs  sépultures  de  ces  diz 
prédécesseurs  et  autres  lieux  anciens,  que  sont  d'asur  et  troys 
socs  de  charrues  d'argent  avecques  une  molète  à  cinq  pointes 
d'or  et  timbré  de  mesme.  Mes,  pour  ce  que  aucuns  ont  voulu 
mettre  et  faire  doubte  et  empeschement  à  ce  que  dessus,  disans 
et  afermans  vaines  paroUes  et  langaiges  au  contraire,  il  nous  a 
supplyé  que,  oultre  la  noblesse  qu'il  dit  ses  prédécesseurs  et  luy 
avoir  eue  du  passé,  de  encores  d'abondant,  pour  plus  grande 
approbacion,  l'ennoblir  de  nouvel,  ensemble  sa  postérité  et 
lignée  née  en  leal  mariaige.  Savoir  faisons  que  nous,  considé- 
rant les  bonnes  meurs,  vie  et  honneste  conversacion  estans  en  la 
personne  du  dit  suppliant,  et  que  touzjours  dès  le  temps  de  sa 
jeunesse  s'est  emploie  en  euvres  et  faiz  vertueulx,  aussi  qu'il  a 
des  biens  pour  mener  et  entretenir  bon  et  suffisant  estât  en  la 
manière  que  ont  accoustumé  faire  les  aultres  nobles  de  noz  pais, 
aussi  qu'il  nous  a  fait  par  cy  devant  et  journellement  s'efforce 
faire  pluiseurs  bons  et  aggreables  services,  pour  ces  causes  et 
aultres  raisonnables  à  ce  nous  mouvans,  luy  avons  concédé, 
octroyé  et  accordé  et  par  ces  présentes  concédons,  octroyons  et 
accordons  de  porter  les  dictes  armes,  joïr  et  user  des  privilèges, 
preheminences  et  prérogatives  que  usent  et  joissent  et  ont 
accoustumé  joïr  et  user  touz  aultres  nobles.  Et  d'abondant,  en 


»  Les  lettres  confirmatives  de  noblesse  octroyées  à  Thiesselin,  de  Dom- 
pemy,  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que  Thiesselin  de  Vitel,  grand'père  de 
l'impétrant,  est  le  même  personnage  que  Thiesselin  de  Vittel,  écuyer,  fait 
prisonnier  le  6  juillet  1419  au  combat  de  Maxey-sur-Meuse  (v.  plus  haut, 
p.  301  à  305)  dont  la  femme  Jeannette  fut  uaa  des  marraindi  de  Jeanne 
d'Arc  {Procès,  II,  389, 403,  412, 420, 426). 
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tant  que  mestier  seroit,  l'ennoblissons  ensemble  ses  enffans  nez 
et  à  naistre  en  leal  mariaige...  Sy  donnons  en  mandement... 
Donné  à  Nancy  le  xv«  jour  d'octobre  iiii"  et  quinze  '. 

(Arch.  de  Meurthe-et-Moselle,  registre  des  lettres  'patentes  des  ducs 
de  Lorraine  (i493-i496j,  f"'  ilk  à  177.) 

XLI 
1586,  15  lévrier,  Huppes 

Acquisition  par  Louise  de  Stainville^  comtesse  de  Salm,  dame  de 
Stainville^  douairière  de  Ruppes,  d'une  maison  sise  à  Domremy- 
sur-Meuse,  dite  vulgairement  la  Maison  de  la  Pucelle,  moyennant 
le  prix  de  500  francs  monnaie  barroise. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront 
maistre  Jehan  Gillot,  lizensiez  es  droictz,  prevost  de  Gondre- 
court,  garde  du  scel  de  la  dicte  prevosté,  salut.  Sçavoir  faisons 
que,  par  devant  Jehan  Bernard  et  Guillaume  Gerardin,  notaires 
jurez  et  establiz  ad  ce  faire  au  dit  Gondrecourt  et  ressort  d'illec 
de  par  Son  Altesse,  en  présence  et  pardevant  les  dits  notaires 
sont  comparus  en  leurs  personnes  honorable  homme  Thomassin 
Fremynet,  jadis  recepveur  de  Ruppe  et  damoyselle  Jacquelline 
de  l'Espine  hcenséeet  octoriséedu  dit  Fremynet,  son  mary,  pour 
passer  et  contracter  le  dit  présent  vendeige  cy  après  declairez, 
laquelle  license  elle  a  receu  et  prins  pour  aggreable,  lesquieulx 
ontvoullontairement  recognus,  de  leurs  plaingrez,  pure, franche 
et  liberalle  voullonté,  sans  force  ni  séduction  aulcunes,  avoir 
vendu,  ceddé,  quitté,  remis  et  transporté  pour  tousjours  et  par 
ces  présentes  vendent,  ceddent,  quittent,  remettent  et  trans- 
portent et  promettent  conduire  et  guarantir  de  tous  troubles 
et  empeschemens  quelconques  à  haulte  et  puissante  dame  ma- 
dame Louyse  de  Stainville,  comtesse  de  Salm,  dame  du  dit 
Stainville,  douairire  de  Euppes,  présente,  stippulante,  acqué- 
rante et  acceptante,  pour  elle,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans 
cause,  sçavoir  :  une  maison  bastie  en  chambre  bas  et  haulte, 
deux  greniers  dessus  les  dictes  chambres,  deux  petites  corselles 
devant  icelle  maison  avec  ung  petit  voilier ,  ensemble  les 
usuaires  d'icelle  de  tous  costés,  et  comme  le  tout  se  contient, 
sans  en  rien  retenir.  Et  icelle  maison  est  et  appelle  [on]  vul- 


*  Cette  pièce  a  été  publiée  par  M.  Henri  Lepage  dans  la  dissertation 
intitulée  :  Jeanne  d'Arc  est-slle  Lorraine^  Nancy,  185i,  p.  55  et  56. 
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gairement  la  Maison  de  la  Pucelle,  assize  au  villapçe  de  Dom- 
premy  sur  Meuze,  proche  l'egllsc  du  dil  lieu,  la  cymetire,  d'une 
part,  et  Nicolas  Noblesse,  mayeur  du  dit  lieu,  et  Didiere,  vefve 
de  feu  Deraenge  Musnier,  d'autre  part;  icelle  maison  venue 
de  feumessireThomassin  Guerin,  vivant  maire  de  Gerbauvaux 
et  recepveur  du  dit  Ruppe,  oncle  du  dit  Fremynet  et  à  luy 
escheue  par  le  decez  d'icelluy;  au  reste  franche  et  quitte 
de  touttes  servitudes,  obligacions  et  ypoteques  quelconques. 
Et  est  fait  icelluy  vendage  pour  le  pris  et  somme  de  cinq  cens 
frans,  monnoie  barrois,  que  iceulx  vendeurs  ont  congnus  avoir 
euz  et  receus  mannuellement  contant  de  ma  dicte  dame  avant 
la  passation  des  présentes,  dont  ilz  s'en  sont  tenuz  pour  con- 
tant et  bien  payez  de  grez  à  grez  d'icelle,  et  ont  quittez  et  quit- 
tent ma  dicte  dame,  sans  ce  qu'elle  luy  soit  besoing  avoir  aultres 
quittences,  fors  ces  présentes...  En  tesmoing  de  vérité,  nous 
garde  susdit,  à  la  rellacion  des  ditz  jurez,  de  leurs  seingz 
mannuelz  mis  à  ces  présentes  avons  icelles  scellées  du  seel  de  la 
dicte  prevosté  et  de  nostre  propre  contreseel,  saulf  tous  droictz, 
Faict  et  passez  au  dit  Ruppe,  avant  mydi,  le,  quinziesme  jour 
du  mois  de  febvrier  mil  cinq  cens  quatrevingtz  et  six.  Et  a  le 
dit  Fremynet,  vendeur,  déclaré  ne  pouvoir  signer  pour  estre 
présentement  détenus  et  persécutez  des  goûtes  es  doigtz  des 
mains.  Gerardin.  Bernard  '. 
[Dibl.  nat.,  collection  de  Lorraine^  t.  119,  n"»  163.) 

*  Cette  pièce  a  été  publiée  par  M.  [îenri  Lepage  à  la  lin  de  sa  première 
dissertation  intitulée  Jeanne  d'Arc  est-elle  Lorraine  (Nancy,  1852,  p.  57 
à  59)  et  reproduite  par  MM.  E.  de  Boutcillor  et  G.  de  Braux  dans  La  famille 
de  Jeanne  d'Arc  (Paris  et  Orléans,  1878,  p.  182  à  184).  Le  texte  de  ces  deux 
éditions  est  établi  d'après  une  expédition  authentique  conservée  aux 
Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  à  Nancy,  layette  Ruppes,  n»  34. 
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XLÎI 
1427  (n.  st.),  lundi  31  mars,  Vaucouleurs 

Wichart  Martin,  de  Toul,  et  Joffroi,  dit  le  Moine,  de  Verrières, 
acceptés  comme  arbitres  et  chargés  le  dimanche  16  mars  i427 
par  Robert,  seigneur  de  Baudricourt  et  de  Biaise,  capitaine  de 
Vauconteurs,  de  faire  ufie  enquête  et  de  fendre  une  décision  dani 
un  litige  pendant  devant  le  dit  capitaine  entre  Guiot  Poingnant, 
de  Montigny-le-Roi,  demandeur,  d'une  part,  Henri  d'Ogéviller^ 
Chevalier,  seigneur  de  Greux  et  de  DomremiJ,  lés  habitants  deê 
dits  villages  de  Greux  et  de  Domremy,  représentés  par  Jacqueè 
Flament,  prêtre,  Jean  Morel,  de  Greux,  Jaquot  d'Ars,  de  domrem]}-, 
leurs  procureurs  fondés,  défendeurs,  d'autre  part,  au  sujet  d'uttê 
somme  de  220  écus  d'or  pour  le  payement  de  laquelle  lé  dit 
Poingnant  s'était  porté  caution  des  dits  habitants  envers  le 
damoiseau  de  Commercy  qui  Pavait  touchée  et  leur  en  avait 
donné  quittance  le  8  décembre  lk23,  —  les  dits  Wichart  Martin 
et  Joffroi  le  Moine,  arbitres,  donnent  acte  aux  dits  défendeurs 
du  T^efus  fait  par  le  demandeur  de  renouveler  leurs  pouvoirs 
alors  qu'aucune  décision  n'avait  encore  été  rendue. 

Nous  ^  Wichart  Martin  de  Toul  et  Joffroy  dit  le  Moyne  de 
Verrières,  faisons  savoir  à  tous  que  comme,  pour  raison  de  ce 
que  Guiot  Poingnant,  de  Montigny  le  Roy,  avoit  fait  par  ses 
lettres  ouvertes  plusieurs  requestes  à  noble  homme  messire 
Henry  d'Ogevillers,  chevalier,  et  aussy  aux  manans  et  habitans 
des  villes  de  Greux  et  de  Dompremy  sur  Meuse,  ses  hommes  et 
subgiez,  pour  cause  et  raison  de  ce  qu'il  disoit  et  maintenoit 
que,  environ  l'an  mil  iiij«  et  xxiij  derrain  passé,  il  avoit  rapple- 
gié  les  habitans  des  dictes  villes,  à  leur  prière  et  requeste,  envers 
mon  damisoul  de  Commarcey  2,  de  la  somme  de  unze  vins  escus 

>  Nous  devons  la  communication  et  la  copie  de  celte  pièce  h  l'obli- 
geance de  M.  J.  Chapellier. 

«  Cf.  plus  haut  le  n»  li,  p.  97  à  100.  Cette  somme  de  220  écus  d'ot 
provenait  sans  doute  de  la  contrlbutiori  de  2  gros  par  feu  levée  le  7  octo^ 
bre  1423  par  Robert  de  Saarbruck,  damoiseau  de  Commercy,  sur  lefe 
villages  de  Greux  et  de  Domremy. 
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d'or,  et  promis  de  l'en  desdommagier  et  rendre  toutes  perdes 
et  dommages  ;  or  disoit  ainsi  le  dit  Guiot  parce  que  la  dicte 
somme  de  xj«  escusd'or  n'avoit  pas  esté  paiée  au  jour,  il  en 
avoit  euz  et  soustenuz  plusieurs  gros  et  griefz  dommages,  tant 
par  ce  qu'il  s'estoit  départis  dou  dit  Commarcey  et  s'en  estoit 
venu  demourer  au  dit  Vaucoulour  pour  doubte  de  la  dicte  ple- 
gerie,  comme  pour  ce  que  ses  chevaulx  en  avoient  esté  vendus 
et  butinez  et  environ  xxiiij  voitures  de  foing  et  iiij''''  voitures  de 
bois,  avec  plusieurs  autres  biens  meubles  perdus,  butinez  et 
dessippez  :  pour  lesquelles  perdes,  interestz  et  dommages  il 
demandoit  et  demande  jusques  à  la  somme  de  vj^"  escus  d'or.  Et 
sur  ce  journée  en  fut  prinse  et  acceptée  par  les  dictes  parties 
au  lieu  de  Vaucoulour  pardevant  noble  homme  Robert,  sei- 
gneur de  Baudrecourt  et  de  Bloise,  cappitaine  du  dit  Vaucou- 
lour, audimenche  xvj«  jour  de  mars  l'an  mil  cccc  et  vint  six 
derrain  passé.  Auquel  jour  et  lieu  les  dictes  parties  comparurent 
pardevant  ledit  Robert,  c'est  assavoir  le  dit  Guiot  Poingnant  en 
personne,  demandeur,  d'une  part,  et  le  dit  messire  Henry  d'Oge- 
villers,  ensemble  les  dits  manans  et  habitans  de  Greux  et  Dom- 
premy,  ses  liommes  et  subgiez,  comparans  par  vénérable  et  dis- 
crète personne  messire  Jacques  Flament,  prebtre,  Jehan  Morel  <, 
de  Greux,  et  Jaquot  d'Ars  2,  du  dit  Dompremy,  leurs  procureurs 
souffisamment  fondez  de  procuration  dont  il  nous  a  deuement 
apparu,  deffendeurs,  d'autre  part.  Par  lequel  Guiot  demandeur 
fut  renfreschie  sa  demande  et  ramené  à  fait  le  contenu  en  ses 
dictes  lettres  de  requeste.  A  quoy  fut  respondu  et  deffendu  au 
contraire  par  les  dits  deffendeurs  ou  nom  que  dessus,  tendans 
affin  d'absolucion,  disans  qu'llz  confessoient  bien  que  Jehan 
Aubert,  de  Champougney  ^  et  le  dit  Guiot  Poingnant,  pour  eulx 
et  à  leur  requeste,  avoient  esté  pleyges  des  dits  xj*"  escus  d'or 
envers  mon  dit  damisoul  de  Comma,rcey;  mais  ilz  avoient  tant 
fait  et  paie  que  de  la  somme  dessus  dicte  avoient  bonnes  lettres 

1  Jean  Morel,  mentionné  comme  l'un  des  notables  habitants  de  Greux 
dans  l'acte  du  7  octobre  1423  (V.  plus  haut,  p.  97  à  100),  avait  été  l'un 
des  quatre  parrains  de  Jeanne  d'Arc  {Procès,  II,  388).  Il  était  âgé  de 
soixante-dix  ans  lorsqu'il  déposa  le  mercredi  28  janvier  1456  dans  le 
procès  de  réhabilitation  (Ibid.,  II,  387  à  392). 

2  Jacques  ou  Jacquot  d'Arc,  père  de  Jeanne,  qualifié  doyen  dans 
l'acte  du  7  octobre  1423,  ligure  ici  comme  le  procureur  fondé  des  habi- 
tants de  Domremy  dans  un  procès  intenté  à  Vaucouleurs  pardevant 
Robert  de  Baudricourt. 

'  Champougny,  Meuse,  arr.  Gommercy,  c.  Vaucouleurs. 
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de  quittance,  et  par  icelles  eux  et  leurs  diz  pièges  en  demou- 
roient  bien  quittes  par  devers  mon  dit  damisoul  :  parquoy  en 
dévoient  demeurer  bien  quittes  et  absolz  de  la  peticion  et 
demande  que  leur  en  faisoit  le  dit  Guiot,  et  que  aucun  dommage 
ou  interest  en  eust  eu  icelluy  Guiot,  pour  cause  de  la  dicte  ple- 
gerie,  lui  mettoient  en  non.  Par  lequel  Guiot  fut  offert  de  mons- 
trer  et  prouver  son  cas.  Et  pour  ce  faire  fusmes  presens  nommez 
et  esleuz  commissaires  et  arbitres  par  les  dictes  parties,  par- 
devant  le  dit  Robert.  Et  promisrent  par  la  foi  et  serment  de  leurs 
corps,  et  soubz  l'obligacion  et  ypotheque  de  tous  leurs  biens  et 
des  biens  de  leurs  maistres,  de  tenir  ferme,  estable  et  agréable 
à  tousjours,  sans  jamais  aller  au  contraire,  tout  ce  que  par  nous 
en  seroit  dit,  jugé,  sentencié,  ordonné  et  arbitré.  Auquel  Guiot 
demandeur,  pour  monstrer  et  prouver  son  fait,  lui  ordonnasmes 
de  admener  les  tesmoins  pardevant  nous,  dont  il  se  vouldroit 
aidier,  dedens  le  dimenche  ensuivant,  et  à  l'octave  après  ensui- 
vant, penultime  jour  du  dit  mois  de  mars.  Nous,  bien  conseiliiés 
sur  ce  pour  oïr  droit,  se  bonnement  faire  se  povoit,  assignasraes 
jour  aus  dictes  parties.  Lequel  Guiot,  demandeur,  durant  sa  pro- 
duction, nous  a  produit  et  administré  deux  tesmoins,  c'est  assa- 
voir Didier  de  Ruppes,  filz  Demmenget,  dit  Sauveur,  et  Jehan 
de  Boisellot,  et  leurs  dépositions  mises  et  rédigées  par  escript. 
Auquel  penultime  jour  du  dit  mois  de  mars,  les  dictes  parties 
coraparans  comme  dessus  pardevant  nous,  après  ce  que  le  dit 
Guiot  s'est  restraint  de  admener  plus  nulz  tesmoins,  et  que  par 
les  deffendeurs  ont  estes  baillés  reprouches  contre  les  dits  tes- 
moins et  salvacions  au  contraire  par  le  dit  demandeur,  pour 
iceulz  tesmoins  demeurer  et  valoir  en  son  dit  procès,  et  mesme- 
ment  aussi  que  iceulx  deffendeurs  nous  ont  monstrées  et  exhi- 
bées par  manière  de  preuve  les  dictes  lettres  de  quittance  scel- 
lées du  seel  de  mon  dit  damisoul,  par  lesquelles  il  se  tient  pour 
bien  contens  et  paiez  desdits  xj''^  escus  d'or  et  en  quitte  les  dits 
habitans,  ensemble  les  dits  Guiot,  Jean  Aubert  et  tous  autres  à 
qui  il  appartient,  données  en  date  le  viij»  jour  de  décembre  l'an 
mil  iiij<=  et  xxiij  ;  nous  n'avons  peu  estre  conseiliiés  si  briesvement 
et  donner  nostre  puissance,  et  sur  ce  encores  preinsmes  noz 
advis  du  consentement  des  dictes  parties  jusques  au  lendemain 
ensuivant  dernier  jour  du  dit  mois  de  mars,  combien  que  les  dits 
deffendeurs  ont  esté  tousjours  prestz  de  renouveller  nostre  puis- 
sance jusques  à  tel  jour  qu'il  nous  plairoit,  et  que  nous  puissiens 
estre  bien  conseiliiés.  Et  le  dit  Guiot,  demandeur,  de  ceste  en  a 
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esté  reffusant,  disant  que  nostre  puissance  ne  renouvelleroit 
point  et  que,  se  bon  nous  serabloit,  que  nous  en  rendisslens  nostre 
sentence,  ou  le  meissiens  en  tel  estât  comme  il  estoit  paravant. 
Et  pour  ce,  veu  les  offres  des  dits  deffendeurs  par  lesquelles 
estoient  pretz  de  renouveller  nostre  puissance  jusques  ad  ce 
que  nous  fussions  bien  conseillez  sur  ce,  et  oyr  nostre  appoinc- 
tement  et  sentence  arbitraire,  de  quoy  le  dit  demandeur  a  esté 
reffusant,  disant  que  autre  chose  n'en  feroit;  et  pour  ce  iceulx 
deffendeurs,  veans  que  icellui  demandeur  ne  le  faisoit  que  pour 
les  vexer  et  traveiller,  de  toutes  les  choses  dessus  dictes  et  de 
chascune  d'icelles,  pour  leur  valoir  en  temps  et  en  lieu  ce  que 
raison  devra,  nous  en  ont  requis  noz  lettres  scellées  de  nos 
seaulx,  et  aussi  à  Jehan  le  Paulmier,  tabellion  royal,  que  à  ces 
présentes,  pour  tesmoins  de  toutes  les  choses  dessus  dictes,  qui 
ad  ce  faire  a  esté  presens,  voulsist  mettre  son  seing  manuel. 
Aùsquelz  nous  avons  ottroyées  ces  présentes  lettres,  qui  furent 
faictes  et  données  au  dit  Vaucoulour,  le  lundi  derrain  jour 
du  dit  mois  de  mars  au  dit  an  mil  ilij«  et  xxvj  avant  Pasques* 
J.  Paulmier. 
[Arch,  de  Meurthe-et-Moselle,  layette  Ruppes  II,  n°  5i>) 
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Banlay  (Jacob  de),  Suppl.,  XVIII, 

306. 
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Bannikres  de  trompille  peintes  pour 
le  dauphin  Charles  à  Aviy^non  et 
à  Angers,  XXIV,  74. 

Bapadme.  Voy.  Lambert  (Loiset). 

Bar  (Alphonse  de),  LXXVIII, 
126. 

Bar  (Bonne  de),  comtesse  de  Ligny 
et  de  Saint-Pol,  mariée  au  conné- 
table de  Saint-Pol,  XLIl,  86; 
CGXI,  246,  note;  BuppL,  IX,  293, 
294;  Suppl.,  X,  294,  295;  XII, 
297;  Suppl.,  XIII,  298;  Suppl., 
XXXVIII,  347,  note. 

Bar  (Edouard,  comte  de),  neveu 
d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre, 
111,4;  Suppl.,  II,  282. 

Bar  (Edouard,  duc  de),  frère  de 
Louis,  cardinal;  Suppl.,  XI,  295, 
note. 

Bar  (Gui  de),  chevalier,  bailli  de 
Sens,  CXX,  166;  CXCIX,  232, 
note  l. 

Bar  (Henri,  bâtard  de),  GLXXV, 
210. 

Bar  (Louis,  cardinal,  duc  de), 
grand  oncle  de  René  d'Anjou, 
seigneur  de  Foug  et  évêque  de 
Verdun,  XXXVII,  82,  83;  XLII, 
86,  87,  note;  XLVIII,  94,  note; 
LVII,  103, 104  ;  LXVI,  110;  LXX, 
114;  LXXIS^  117;  LXXXI,  129; 
LXXXII,  130;  LXXXV,  131; 
XGVIII,  147;  GII,  151;  CIII,  151; 
GXII,  158;  LXIV,  160;  GXXI, 
167,  note  5  ;  GXXVI,  171  ; 
GXXXIV,  182;  GXXXV,  182; 
GXXXVI,  183;  GXXXVII,  184; 
GXXXIX,  184,  note;  GXL,  185; 
GXLII,  186;  GLV,  197;  GLXXIV, 
210, note;  GLXXIX,  213  ;  GLXXX, 
213;  GLXXXVI,  219;  GXCVI, 
229;  GXGVII,  230,  GXGIX,  233; 
CGX,  239,  240,  241,  note;  GGXII, 
247;  Suppl.,  X,  294;  Suppl.,  XI, 
295,  296  ;  Suppl.,  XII,  297;  Suppl., 
XIII,  298,  299;  Suppl.,  XIV,  299; 
Suppl.,  XYIII,  306;  Suppl.,  XIX, 
307;  Suppl.,  XX,  310;  Suppl., 
XXII,  312;  Suppl.,  XXIII,  314; 
Suppl.,  XXXIV,  334. 


Bar    (Frère    Nicole    de),    Suppl., 

XXXVII,  346. 

Bar     (René     d'Anjou,     dftc     de), 

XXXVIII,  83  ;  XXXIX,  84  ;  XL, 
84  ;  XLI,  85  ;  LV,  102  ;  LVI,  103; 
LVIII,  104,  105;  LIX,  105;  LXIII, 
107;  LXXI,  115;  sort  do  nifiin- 
bournie  ou  de  tutelle,  LXXII, 
116;  LXXXII,  130;  LXî^XIV, 
131,  note;  XGI,  141;  XGVI,  144; 
GIV,  152;  GXII,  159,aote;  GXVIII, 
163;  GXXI,  167,  note  5;  168, 
note  1  ;  GXXV,  170  ;  GXLII, 
186;  GXLV,  187;  GLXI,  202; 
GLVI,  CLVII,  CLIII,  198; 
GLXII,  203;  GLXVl,  GLXYII, 
GLXVIII,  207  ;  GLXIX,  208  ; 
GLXX,  208;  CLXXI,  GLXXIII, 
209  ;  GLXXVI,  211  ;  GLXX VIII, 
212  ;  GLXXXV,  219  ;  CLl^Xl^VIII, 
221  ;  GLXXXIX,  222  ;  GXGI, 
GXGII,  225  ;  GXGVI,  229,  note  3  ; 
GGII,  234;  GGIV,  236;  GGV,  237  ; 
CGX,  239,  240,  241,  note;  GGXI, 
246,  note;  GGXII,  247;  GGXIV, 
250,  251,  note;  GGXV,  251  ;  GGXX, 
254;  GGXXX,  262;  GGXXXI, 
269  ;  GGXXXVI,  275,  277,  notes  ; 
Suppl.,  XIII,  298,  299;  Suppl., 
XXVI,  319;  Suppl.,  XXXII,  328, 
note;  Suppl.,  XXXIIÎ,  329,  332; 
Suppl.,  XXXVI,  338;  Suppl., 
XXXVIII,  347,  note. 

Bar  (Robert,  duc  de),  père  de  Louis 
cardinal,  XI,  14,  15;  XLII,  86, 
note  ;  Suppl.,  IV,  284;  Suppl.,  XI, 
296,  note. 

Bar  (Thibaud  de),  seigneur  de  Pier- 
repont  et  d'Ancerville,  père  d'Yo- 
lande de  Bar;  Suppl.,  XI,  295, 
note. 

Bar  (Veau  de),  sobriquet.  Voy.  Bar 
(Gui  de). 

Bar  (Yolande  de),  femme  d'Eudes 
do  Grancey,  GXGIX,  232;  Suppl. 
XI,  295,  296,  note. 

Bar,  héraut,  GLXXXVÎII,  221. 

Bar  (duché  do),  XX,  33,  XXXI,  79; 
XXXVII,  83;  XLIV,  88,  note; 
XLVII,  94;   HV,  101;  LV,   102, 
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,  103;  LXI,  106;  LXXII,  116,  XGII, 
142;  CXX,  177;  CCX,  239,  240; 
CGXXXVI,  275;  SuppL,  XXVI, 
319;  SuppL,  XXXIX,  349,  352. 

Bar  (gruier  de),  XXXIII,  81; 
XXXVI,  82. 

Bar  (prévôté  de),  XXXIII,  81  ; 
XLI,  84;  LXIII,  107;  GCXIV,  250; 
SuppL,  XIV,  300,  note. 

Bar-le-Dug  (Meuse),  XXIII,  73; 
XXVIII, 77;  XXXII,  80;  XXXIV, 
81  ;  XXXVI,  82  ;  XL,  84  ;  XLIII,  87  ; 
XLV,  93;  XLVI,  93  ;  LVIII,  105; 
LXIII,  107;  LXV,  108  ;  LXXI,  115, 
note;  LXXX,  129;  LXXXI,  130; 
LXXXII,  130;  CXXI,  107;  CXLII, 
186;  CXLIV,  187;  GXLV,  188; 
CLXXXIX,  222;  GGXIV,  251, 
note;  GGXV,  251  ;  SuppL,  X,  294; 
SuppL,  XI,  297;  SuppL,  XIV,  300; 
SuppL,  XX,  311;  SuppL,  XXIII, 
315. 

—  (bailli  de),  XXIX,  78  ;  LVI,  103; 
LVIII,  104,  105;  LIX,  105; 
LXXIV,  117;  LXXX,  129; 
LXXXI,  130;  XGI,  141;  XLI, 
192. 

Bar-sur-Aube  (Aube),  VIII,  10;  XII, 

15  ;  SuppL,  X,  295. 
Bar-sur-Seine  (vignobles  de),  VI,  7, 

note  1. 
Barat  (Jean),  tourier  du  château  de 

Bar-le-Duc,  LXIII,  107. 
Barbe  (Henri  de),  XX,  31,  32. 
Barbier   (Adam),  SuppL,  XXXIII, 

331. 

—  (Guillaume),  prieur  de  Rigny  au 
diocèse  de  Troyes,  GGXXXIV, 
272,  273. 

—  (Robinet  le),  LXXVIII,  126. 
Barbonne  (Golesson  de),  LXXVIII, 

126. 

—  (Girard  de),  LXXVIII,  126. 
Bareicourt  (Willerinetde),LXXXV, 

131. 
Barrau,   secrétaire  du  roi,  VII,  9. 
Barhau  (G.),  secrétaire  du  roi,  XX, 

31,  en  note. 
Barre   (Bertrand   de  la),  peintre  à 

Avignon,  XXIV,  74. 


Barré  (Édette),  de  Neufchâteau 
l'une  des  marraines  de  Jeanne 
d'Arc,  LI,  100,  note. 

—  (Jean),  de  Neufchâteau,  l'un  des 
parrains  de  Jeanne  d'Arc,  LI, 
100,  note. 

Barrois  (incursions  dans  le),  LX, 
105,  106;  LXII,  107;  LXXXII, 
130  ;  XGIII,  .142  ,  GXIV,  159,  160. 

Bakrois  (pays  de),  GXXX,  176; 
CLXXXI,  "214;  GGXIV,  250; 
GGXXXVI,  278,  note;  SuppL, 
XXXI,  322,  323;  SuppL,  XXXIX, 
352. 

—  (famine  dans  le),  GLXVIII,  208, 
note. 

—  (monnaie  de),  SuppL,   XLI,  357. 

—  (Miles),  prêtre,  maître  de  la 
Maison -Dieu  de  Suxy  (Haute- 
Marne),  LXIV,  108. 

Bassigny,  XI,  14,  15;  LVIII,  104; 
LXXI,  115,  note;  LXXV,  117; 
LXXXIV,  131;  XGVII,  147,  note; 
XGIX,  147;  G VII,  154;  GXXX VII, 
183  ;  GLU,  193-;  GLXII,  203,  note  ; 
CLXXXI,  214  ;  GGXIH,  249,  note. 

—  (bailli  de),  GXGV,  229  ;  SuppL, 
XVHI,  306;  SuppL,  XXV,  317, 318. 

Basson    (Aube),    SuppL,    XXXIII, 

333,  note. 
Bastard  (Jean),  G,  148. 
Bastard  (Pierre),  G,  148. 
Baudet  (Jean),  le  Vieux,  de  Foug, 

GXGVII,  230. 
Baudinot  (Poiresson),  XGV,  143. 
Baudon  (Diègue),  LXXVIII,  126. 
Baudricourt  (Liebault  de),  père  de 

Robert  de  Baudricourt  ;  SuppL, 

XXII,  312,  313. 

—  (Robert  de),  capitaine  de  Vau- 
couleurs  et  bailli  de  Ghaumont 
pour  Gharles  VII,  XXV,  75; 
XXVI,  76;  XXVII,  76,  77; 
XXXI,  79,  80;  LXVH,  111  ; 
XGVHI,  147;  GXVI,  161  ;  GXXXV, 
182;  GXXXIX,  185;  GXLIII,  186, 
187;  GXLIV,  186;  CL,  192; 
GLVII,  198;  GLXI,  202;  GLXXVI, 
211;  GLXXVII,  212,  note; 
CLXXXV,  219  ;  GLXXXIX,  222  ; 
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CXCI,  CXCII,  225;  CXGIV,  227, 
note;  CXGVII,  230,  note;  CXCIX, 
232;  ce,  234;  CCV,  235;  CCVI, 
237;  CCXXXVI,  27G,  note  1; 
Suppl.,  XVIII,  306,  307;Suppl., 
XXII,  312,  314  ;  Suppl.,  XXIV, 
316;  Suppl.,  XXXII,  328,  note; 
Suppl.,  XXXVIII,  347,  348;  P.  A., 
359,  360. 

Bauffremont-Roppes  (Catherine  de), 
femme  de  Jean  II  de  Bourlemont, 
seigneur  do  Domremy;  CCXXXVI, 
276,  277,  note. 

Bauges  (Louis  do),  receveur  des 
tailles  en  l'élection  de  Langres  ; 
Suppl.,  XXXIX,  349. 

Baulart  (Mcngin),  Suppl.,  XVI, 
302,  303. 

Bauldewy,  maire  de  Pefleviler, 
CCXXX,  264,  note. 

Baveline  (Humbeloi),  de  Neuf- 
château,  XX,  57,  70. 

Bavière  (Guillaume  de),  comte  de 
Hainaut  et  de  Hollande,  Suppl., 
XIII,  299,  note  2. 

—  (Jacqueline  de),  fille  do  Guil- 
laume, femme  du  dauphin  Jean, 
Suppl.,  XIII,  299,  note. 

—  (Louis,  duc  en),  XX,  31,  en  note. 

—  (Marguerite  de),  duchesse  de 
Bourgogne,  femme  de  Jean  sans 
Peur;  Suppl.,  XV,  301,  note  1. 

Baye  (Jacot  de),  XXVII,  77. 

—  (Jean  de),  LXXXVII,  179. 

—  (Nicolas  de),  XVIII,  28. 
Bayer  (Conrad),  XX,  49,  51. 
Bayer  (Henri),  XX,  31,  32. 
Bazoilles   (Vosges),    LXIII,    107, 

note. 
Beaufremont  (Gautier  de),  seigneur 
de  Ruppes,   XXVI,  76  ;   XXVII, 
76,  77,  note  1. 

—  (Pierre,  seigneur  de),  XXV,  75. 
Beaugengy  (Loiret),  Suppl., XXXVI, 

337. 
Beaujeu  (Jean  de),  GCXII,  248. 
Beaulieu  (abbaye  de),   au  diocèse 

de  Verdun,  CXXI,  167. 
Beadmont  (Guillemot  de),  LXXVIII, 

125,  127. 

TOME   II. 


Beaumont  (Jean  de),  Suppl.,  XXXII, 

327. 
Beadmont-en-Argonne  (Ardennes), 

CIX,    156,    note   4;    CLIV,    197; 

CLVI,  198  ;  GLXII,  203,  204,  note; 

CLXIV,  205,  206;  CLXXIV,  210; 

CLXXXII,  215,  note;  CLXXXIII, 

216. 
Beaumanoir  (Jean,  sire  de),  capitaine 

de  Sablé,  CLXXXI,  214. 
Beaune  (Côte-d'Or),  CXCVIII,  231. 
Beadrain  (seigneur  de),  XIX,  29, 

30. 
Beaurevoir    (château    de),    Aisne, 

CLXII,    204,    note;    CCXI,    246, 

note;  Suppl.,  XXXVI,  337,  344. 

—  (Jean  de  Luxembourg,  seigneur 
de),  CLXII,  203;  CCX,240  ;  CCXI, 
246,  note;  Suppl.,  XXXVI,  337. 

Beauvais  (évoque  de),  siégeant  au 
Parlement,  LXXXVIII,  135,  Voy. 
Cauchon. 

—  (Oise),  CXC.  224  ;  CXGIV,  228  ; 
Suppl.,  XXXVI,  342. 

Beauvoir  (Claude  de),  seigneur  de 
Chûlelux,  LXVI,  109. 

—  (Jean  de),  écuyer,  CLXII,  204, 
note. 

Becas,  LXXVIII,  126. 

Bedes  (signature  de  J.),  Suppl., 
XXXIII,  333. 

Bedford  (Jean,  duc  de),  régent  de 
France,  LXVI,  109,  110;  LXVH, 
111  ;  LXXVI,  119;  LXXVIII,  120, 
121  ;  LXXIX,  127,  8  ;  LXXXVII, 
134,  135;  LXXXIX,  137,  138;  C, 
149  et  note;  CI,  150;  GV,  153; 
CVIII,  155;  CXVII,  162  ;  GXX, 
165  ;  CXXI,  167,  note  5  ;  CXXIX, 
173;  GXXXI,  177  ;  CLII,  193,  194; 
CLIII,  194, 195  ;  CLIV,  195;  CLIX, 
199,  note  2  ;  CLIX,  200,  note  ; 
CLX,  200  ;  CLXII,  203  ;  CLXXIV, 
210,  note  ;  CLXXIX,  213  ; 
CLXXXm,  216,  217;  CXGIV, 
227,  note  ;  CXCIX,  232.  note  5  ; 
CCVIH,  238;  CCX,  240,  241, 
note  ;  CCXI,  245,  note  ;  246,  noie; 
CCXIV,  251,  note;  CGXVI,  251, 
Suppl.,  XV,  301,  note  4;  Suppl., 
2i 
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XXV,   318;  Suppl.,  XXXI,    322, 

323;  Suppl.,  XXXIII,  333,  note; 

Suppl.,  XXXVI,  340. 
Beffroimont  (Pierre,    seigneur  de). 

Voy.  Beaufremont. 
Bègue  (Philippe  le),    conseiller   au 

Parlement,  LXXXVIII,  135. 
Behaigne  (Jean),  Suppl.,  XXXIII, 

330. 
Behangne  (Niquelosse  de),  Suppl., 

XVI,  302,  304. 
'  Behonne  (Meuse),  XLI,  85;  LV,  102. 
Bejart   (Perrinet),    LXXVIII,  126. 
Belhoste,  chevaucheur  du  duc  de 

Bar,  GLVI,  198;  GXGII,  225. 
Belleville  (Wary  de),  CGIII,  235. 
Belloramo     (dominus     de).     Voy. 

Beaiirain. 
Belluevere   (Girardin  de),  Suppl., 

XXXIII,  330. 
Belmont  (Jean  de),   GLXVIII,  207. 
Belpignie  (Golart),  de  Neufchâteau, 

XX,  32,  50,  61,  70,  71. 
—    (Lambelot),    de    Neufchâteau, 

XX,  57,  70. 
Benoit  (Jean),  Suppl.,  XXXIII,  330. 
Ber  (Pierre),  Suppl.,  XXXIII,  331. 
Berart  (Nicole),    frère  sacristain, 

GGXXXIV,  272. 
Bernard  (Jean),  notaire,  XLI,  356, 

357. 
Bernart  (Jean),  charpentier,   XV, 

301. 
Bernart    (Jean),  compagnon    d'ar- 
mes, LXXIV,  116. 
Berry  (Bonne  de),  veuve  du  conné- 
table   d'Armagnac,    son    second 

mari,  GLXXXII,  215,  note. 
Berry  (village  situé  en),  GGXXXII, 

270. 
Bertaud    (Jean),    capitaine  d'Eur- 

villc,  Suppl.,  XIV,  300,  note. 
Berthemet    (Herbelet),    LXXVIII, 

127. 
Bertin  (Jean),  GXGIX,  232. 
Bertlemin,  messager,  XXXVI,  82. 
Bertrand,    sergent   do    Varennes, 

GXXXIX,  184. 
Berzy   (Jean  de),  Suppl.,  XXXIII, 

331. 


Besançon  (Doubs),  GGXXXIV,  273. 
Besançon  (Huguenin  de),  LXXVIII, 

126. 
Besse  (Girault  de),  LXXVIII,  126. 

—  (Simonnet  de),  LXXVIII,  126. 
Betheniville  (Marne),  XG,  140. 
Béthune     (Antoine    de),    Suppl., 

XXXVI,  341. 

—  (Jeanne     de) ,    vicomtesse    de 
Meaux,  GGXI,  246,  note. 

Beudet  (Girard),  LXXVIII,  127. 
BEUVRAY-LEz-AuTUN(Saône-et-Loire), 

GGXVII,  252,  note. 
Beuvron  (Saint-Sénier  de),  Manche, 

XLIV,  90,  92. 
Bibelet    (Jean),   arbalétrier,  GXG, 

225. 
Biche  (Perrinet),  tonnelier  à  Bar- 

le-Duc,  XLVI,  93. 
BiDAU  (Hemonnet),  Suppl.,  XXXIII, 

331. 
BiLLEQUEL  (Girard),  de  Saint -Thi- 
bault, GGXIII,  249. 
BiLLER,    femme  Hervin,   de  Dom- 

remy,  XIII,  21. 
Biset    (Henri),   chevalier,  GXLIX, 

192. 
Blacy    (Marne),     église    fortifiée, 

LXXVIII,  120,  121. 
BLAiGNY(Ardennes),LXXXVII,  134. 
Blaise  (Haute-Marne),  LXVII,  111; 

XGVI,     145;    GGXXXVI,     276, 

note  1. 
Blanghart  (Perrinet),  LXXVIII,126. 
Blondel    (Jean),    dit   le   Lombart, 

GGXII,  248. 
Blosson    (Jemmet   de),    LXXVIII, 

126,  127. 
BœuF  (François  le),  LXXVIII,  126. 
Bohème  (projet  de  croisade  contre 

les  hérétiques  de),  GGIX,  239. 
Bois-Sire-Amé   (Gher),    GGXXXVI, 

279. 
BoiSELLOT  (Jean  de),  P.  A.,   XLII, 

361. 
BoissAY  (le  seigneur  du),  XX,  31, 

en  note. 
BoisY  (Jean  de),  XX,  31,  32. 
Bombardes    d'Ivoy    au     siège    de 

Louppy,  XXXV,  81,  note. 
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Bombardes   de    Paris  au   siège  de 

Beaumont-en-Argonno,     CLXII, 

204,  note. 
BoNiFACE  (Jean),   Suppl.,   XXXIII, 

330. 
BoNNEL  (Clausquin),  XXVII,  77. 
BoNNELANCE  (ÉUcnne),  CGXII,  249. 
BoNNEVAL      (Guiot      de),    Suppl. , 

XXXIII,  331. 
BosEY  (Jean  de).  Voy.  Boisy. 
BosQuiAux   (seigneur   de),    Suppl., 

XXXVI,  339. 
BoucHAiiT  (Jean),  boulanger,  CGXV, 

251. 
BoucHESKicHE  (Tliiercclot),  XX,  31, 

32,  54. 
Bouchon  (bâtard  du),  LXIII,  107. 

—  (Pierre),  prisonnier  à  Foug, 
GXLIV,  187. 

BouGiGAUT   (le  maréchal),  XX,   31 

en  note. 
BoucQ  (Meurthe-et-Moselle),  CXXVI, 

171,  note. 
Boudant    (Hélie),    frère    prêcheur, 

GCXVII,  252. 
BouESSEAu  (signature  de),  GXGIII, 

226. 
Boulet  (Jean),  GXLIII,  186. 
BouLLAiMMONT  (Jean  de).  Voy.  Dour- 

lemont. 
BouLLiGNY  (Régnier  de),   conseiller 

des    finances    do    Charles    VII, 

CLXXXI,  214. 
Bourbon  (Gatherine  de),  femme  de 

Jean  VI  de  Harcourt  et  tante  de 

Charles  VI,  GLIII,  194,  note  3. 

—  (Charles  de),  comte  do  Clermont, 
tils  du  duc  do  Bourbonnais  ; 
Suppl.,  XXXVI,  339. 

—  (Pierre  de),  XLIV,  90,  note. 
Bourbonne  (village  de),  XX,  46. 
Bourges   (Cher),    XLIV,     91,    92; 

XLIX,  96. 
Bourges  (Guillaume  de  Boisratier, 

archevêque  de)  XX,   31,  en  note. 
Bourgogne    (Agnès    de),    fille    de 

Jean  sans  Peur,  mariée  à  Charles 

de  Bourbon,  comte  de  Clermont; 

Suppl.,  XV,  301,  note  4. 

—  (Anne   de),   fille  de  Jean  sans 


Peur,  mariée  à  Jean,  duc  de 
Bedford;  Suppl.,  XV,  301,  note  4. 
Bourgogne  (Catherine  de),  flUe  do 
Philippe  le  Hardi,  vcuvo  do 
Léopold  d'Autriche;  Suppl.,  XV, 
301,  note  3. 

—  (chancelier  de),  Suppl,,  XXXVI, 
341. 

—  (comté   et  duché  de),  XX,  42. 

—  (Jean,  duc  de),  XX,  31,  en  note; 
CVIII,  155. 

—  (Jean  de),  compagnon  du  duc  de 
Lorraine;  Suppl.,  XXXIII,  330. 

—  (Jean  III  de  Vergy,  sénéchal  et 
maréchal  de),  père  de  Jean,  bâ- 
tard de  Vergy,  XGVI,   145,  note. 

—  (Jean,  seigneur  de  Toulongeon 
et  de  Sennecey,  maréchal  de), 
CLXXVII,  212,  note. 

—  (Marguerite  de),  femme  de  Thi- 
baud  VI  et  mère  de  Jean  de 
Ncufchâtel,  LXXXVII,  134,  note. 

—  (Marguerite  de),  fille  aînée  de 
Jean  sans  Peur,  veuvo  de  Louis, 
duc  de  Guyenne  et  remariée  à 
Arthur  de  Bretagne,  comte  de 
Richement;  Suppl.,  XV,  301. 

—  (Philippe  le  Bon,  duc  de), 
GLXV,  206,  note;  CLXXVI,  211; 
CLXXXII,  215;  CXG„  222,  note; 
GXGIII,  226;  GXCIX,  232,  note  5; 
GGXI,  243;  CGXII,  248;  CGXVII, 
252,  note;  CCXXI,  255  ;  CCXXX, 
263-265  ;  GCXXXIII,  270,  271  ; 
Suppl.,  XXVI,  318,  319;  Suppl., 
XXX,  322  ;  Suppl.,  XXXVI,  338. 

BouRGOis  (Colesson),  CIX,  156. 

—  (Jeannin  le),  LXXVIII,  126. 
Bourguignons  (incursions  dans  le 

Barrois  des),  LX,  105,  106  ;  LXII, 
107;  LXXXII,  130;  XGIII,  142; 
GLXXX,  213. 

BouRJON  (Jean  le),  CGXII,  249. 

Bourlemont  (Jean  I,  de),  seigneur 
de  Domremy,  XIII,  17  à  21  ;  LI, 
100,  note;  Suppl.,  II,  282  ;  Suppl., 
III,  283  ;  Suppl.,  IV,  284. 

—  (Jean  II,  de),  second  fils  de  Jean 
de  Bourlemont,  XIII,  19,  20; 
GCXXXVI,  276,  277,  note. 
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BouRLEMONT  (Jeanne  de),  fille  do 
Jean  II,  mariée  à  André  de  Jola- 
ville  et  mère  de  Jeanne  de  Join- 
ville,  CGXXXVI,  276,  277,  note. 

—  (Joffroi  de),  SuppL,  I,  281. 

—  (Liebaut  de),  religieux,  troi- 
sième fils  de  Jean  I  de  Bour- 
lemont,  XIII,  19. 

—  (Pierre  de),  fils  aîné  de  Jean  I, 
XIII,  19,  20. 

BouRMONT  (Bertrand  de),  écuyer, 
seigneur  de  Manicamp,  CXXXI, 
177  ;    CLXII,  205,  note. 

—  (Haute-Marne),  CGXIII,  249. 
Bournonville  (Antoine  de),  Suppl., 

XXXVI,  344. 
Bournonville  (Lionel  de),  XC,  139. 

—  (Waleran  de),  CLXII,  204,  note. 
Bourras  (Wriardin),  cellérier  à  Bar- 

le-Duc,  XLVI,  93. 
Bourrelier  (Henri   le),   LXXVIII, 

127. 
Boutier  (Michel),  capitaine  de  gens 

d'armes,    CXXII,    168;    CXXIV, 

170;    CLXII,   203,  note;   CLXX, 

208  ;  CLXXIV,  210. 
Boutillier    (Richard);    fourier    du 

duc  de  Bar,  CVII,  154. 
BouzoN,   LXXXI,    129.  Voy.  Fafies 

(Bouzon  de). 
BovES  (Somme),  XVII,  26  ;  CXVII, 

162. 
Boyer  (Henri).  Voy.  Bayer. 
Boylet  (Moriset),  LXXVIII,  126. 
Boys     (Guillaume    du),     Suppl., 

XXXIII,  331. 
Braine  (Robert  de  Saarbruclc,  comte 

de  Roucy  et  de),  LI,  99. 
Branches  (Yonne),   LXXXVII,  134. 
Brancourt     (Vosges),     XX,    55; 

GGXXIX,  261,  262. 
Brancz   (Volmer),  Suppl.,   XXXV, 

335. 
Branlart  (Jacques),  archiprêtre  de 

l'église  Saint-Séverin  et  président 

de   la    chambre     des    Enquêtes, 

LXXXVIII,   135;   GGXXII,    256, 

note. 
Braux  (Jean  de),  Suppl.,  XIV,  300, 

note. 


Brawerasse    (Ysabelle,    dite    la), 

GCXXX,  266. 
Breban    (Pierre   de),    dit  Clignet, 

amiral    de    France,    XX,    49, 

51,  52. 
Brebant  (Oudot),  de  Broin;  Suppl., 

XV,  301. 
Brégy  (Oise),  XC,  139. 
Brenel  (Jean),  XX,  46. 
Brenes.  Voy.  Brienne. 
Bretagne  (Arthur  de),   comte    de 

Richement;    Suppl.,    XV,     301, 

note  2. 

—  (Jean  VI,  duc  de),  LXXVIII, 
123. 

—  (pays  de),  XLIX,  95. 

Breton  (Guillaume  le),  LXXXVIII, 
136. 

—  (Guiot  le),  LXXVni,  126. 

—  (Jean  le),  Supp.,  XXXIII,  330. 

—  (Léonnet),  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  à  Troyes;  Suppl., 
XXXVII,  345,  346. 

Bretout  (Jean),  GCXXX,  265. 
Brienne    (Colin    de),   marchand  à 
Troyes,  CXLVII,  189. 

—  (comté  de).  G,  148. 

—  (Etienne  de),  Suppl.,  XXXVII, 
346. 

—  (Pierre  de  Luxembourg,  comte 
de),  XXVIII,  77;  XXXVIII,  83; 
XLII,  87,  note;  GCXI,  246,  note. 

Brimeul  (Jean  de),  Suppl.,  XXXVI, 

341. 
Brisebarre,  SuppL,  XXXIII,  330. 
Brixey-aux-Chanoines  (Meuse),  LU, 

100;  XCIV,  143,  note  2. 
Brixey  (Philibert   de),    à  Gondre- 

court,  LXXI,  115;  CVII,  154. 
Broin  (Jean  de),  Suppl.,  XV,   301. 
Bron    (bâtard    de),    dit    l'Oncle, 

LXXVIII,  125,  127. 
Bruillon  (Jean  de),    LXXX,    129  ; 

LXXXI,    130;     LXXXIII,     130; 

CXXXVII,    183;     CXCH,    225  ; 

GGXV,  251. 
Brulet    (Jean),    Suppl.,    XXXIII, 

331. 
Brullart  (Jean),  clerc,   demeurant 

à  Dijon;  Suppl.,  V,  287. 
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Bruyères  (Aisne),   Suppl.,  XXXII, 

326. 
Bryot,  XX,  46. 

BuDE  (signature  de),  XLIV,  91. 
Bufferois  (Meuse),  LXXI,  115. 
BuLGNÉviLLE  (bataille  de),  Vosges, 

Suppl.,  XXXIX,  350,  note  1. 
BuLGNÉviLLE  (Hue  de),  XX,  47,  55. 


BULLEGNEVILLE,  BULLIGMB VILLE.  Voy. 

BulgnéviUe. 
BuuGET   (Jean),    de   Gondrecourt, 

XGVI,  145. 
Bus  (Jean  du),   prêtre,  LXXVIII, 

127. 
BussY-LA-GoTE  (Mcuse),  XLI,  86. 


Gabusse  (Urbain  de),  LXXVIII,  126. 
Galais  (Pas-de-Calais),  CXLVII,  191. 
Galot  (signature  de),  CVIII,  155. 
Galvusmons.  Voy.  Chaumont. 
Gambert  (Jacotin   de),   CLXII,  204, 

note. 
Gambrai   (Nord),  XV,  301,  note  1  ; 

Suppl.,  XXXVI,  337. 
Camprond,  Campronz,  I,  1. 
Ganet  (Mathieu),  Suppl.,  XVI,  302, 

303. 
Ganteville     (Jean    de),     Suppl., 

XXXII,  327. 

Gantiers    (Guillaume   de),    évêque 

d'Évreux,  Suppl.,  VIII,  292. 
Gardon    (Jean),    gruyer    de    Bar, 

XXXIV,  81. 
Garbonnier,    chanoine     de    Paris, 

GGXXII,  255. 
Garcassonne       (  Guillaume      de  ), 

LXXVIII,  126. 
—  (Géraud   du    Puy,    évêque   de), 

Suppl.,  VIII,  292. 
Gardeillon  (Thirion),  GGXXX,  268. 
Cardonnel,     chanoine    de    Paris, 

GGXXII,  255. 
Garillon  (Thibaud),  GGXII,  248. 
Garmin    (le    bâtard    de);    Suppl., 

XXXIII,  330. 

Gase  (bernart  de  la),  LXXVIII, 
126,  127. 

Gasïelongne,  religieux  de  Verdun, 
GGXXV,  258. 

Gatherine,  femme  de  Golin,  bour- 
geois de  Neufchâteau;  Suppl.,  VI, 
287,  288. 


Catherine,  femme  de  Girardin  Sai- 

get,  GGXXX,  266. 
Gauchon  (Pierre),  évêque  et  comte 

de  Beauvais,  LXXVIII,  120,  121  ; 

LXXXVIII,     135,     126;    G,    148, 

note  3;  GV,  153;  GXXVIII,  172; 

CXXIX,     173;     CXLVII,     190; 

CLIX,  199;   CLXIV,  205;  Suppl., 

VII,  290,  291;  Suppl.,   XXXIV, 

333. 

—  (Remy),  licencié  es  lois  de  la 
ville  de  Reims  ;  Suppl.,  VII,  290, 
291,  notes. 

Gatjlx  (Jean),  GGXII,  249. 
Gaumont  (Huart  de),  CLXII,  205, 

note. 
Geffonds  (Haute-Marne),  VIII,  10. 
Celsoy   (Guillaume   de),  conseiller 

au  Parlement,  LXXXVIII,  135. 
Ceradmont  (Thiesselin  de) ,  de  Maxey- 

sur-Meuse,  Xlll,  20. 
Ghaalons  (Jean),  XII,  15,  note  3. 
Ghabaye  (Huyn),  de   Neufchâteau, 

XX  57  70. 
Ghail'louIrt  (Guiot),  LXXVIII,  126. 
Chalée   (Martin    de),    damoiseau, 

demeurant  à  Gluny;  Suppl.,  V, 

286, 287. 
CHALiGANT(signaturede),GGXXXV, 

275. 
Chaligny  (Meurthe),  GGXXX,  263. 
Chalon-sur-Saone    (diocèse    de); 

Suppl.,  V,  287. 

—  (évêque  de),  CXX,  165. 
Ghalon    (Huyn);   Suppl.,   XXXIIl, 

331. 
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Chalon  (Louis  de),  prince  d'Orange 
et    seigneur    d'Arlay  ;    Suppl. , 

XXXIII,  329;  XXXVI,  342. 
Chalons  -  SUR  -  Marne       (  Marne  ) , 

LXXVIII,  124;  CLXIV ,  205; 
CLXXXIII,  216;  CXC,  223,  224; 
Suppl.,    XXXIV,    335;    Suppl., 

XXXIV,  346. 

—  (Jean  IV  de  Saarbruck,  évêque 
de)  ;  Suppl.,  XXIII,  314. 

Chambley,   (aujourd'hui  Chambley- 

Bussiôres ,    Meurthe-et-Moselle)  ; 

Suppl.,  XXXVIII,  347. 
Chambley   (Alarde  de),    veuve  de 

Jean     de    Manonville,    seconde 

lemme  de  Robert  de  Baudricourt, 

GXVI,    161,    note    2;     Suppl., 

XXXVIIl,  347,  348. 
Chambley  (Ferry  de),   maréchal  du 

duc    de    Bar,     CXXXVI,     183; 

Suppl.,  XXXVIIl,  347,  348. 
Chambre    des    Comptes    à    Paris , 

CXLVII,    189,    190;    GLIII,    195; 

CLXXXIII,  216,  217. 
Chambre    des    Enquêtes    (Jacques 

Branlart,     président      de      la), 

LXXXVIII,  135,  note. 
Chambroncourt     (Haute-  Marne), 

CGXXXI,  269. 
Ghamouilley  (Mathieu  de),LXXVIII, 

126. 
Champagne  (assises  de),  CXXXIII, 

182,  note  1. 

—  (comté  de),  XX,  33,  34,  39,  42; 
C,  148;  CLIV,  195;  CLXII.203; 
CLXXXI,  214;  CLXXXIII,  216; 
CXCIV,  227;  CXCVIII.  '231; 
CCXII,  248  ;  CCXXXVI,  276,  278, 
note;  Suppl.,  11,282;  Suppl.,  XIII, 
299,  note  3;  Suppl.,  XXXVI,  339; 
Suppl.,  XXXVII,  346. 

—  (Blanche  de  Navarre,  mère  de 
Thibaud  VI,  comtesse  de);  XX, 
35. 

—  (Louis,  roi  de  Navarre,  comte  de), 
V,  6. 

—  (Thibaud  VI,  comte  de),  XX,  35. 
Champagne    et    Brie    (Antoine    de 

Vergy,  gouverneur  de),  CLIV, 
195,      196;       CLXXVII,      211; 


CLXXXIV,  218;  CLXXXVII , 
220,  221  ;  CXCIV,  227. 

Champdio  (Jean  de),  chevalier, 
CXCIX,  232. 

Ghampdivers  (Odette  de),  CGXVII, 
252,  note. 

Champutte  (Haute-Saône), 
CLXXXVIII,  221  ;  CXC,  222. 

—  (seigneur  de).  Voy.  Dammariin 
(comte  de). 

Champougny  (Meuse),  P.  A.,  XLII, 
360. 

Ghanceaux  (Girard de);  Suppl.,  XV, 
301. 

Ghangey  (Catherine  de),  première 
femme  de  Robert  do  Baudricourt; 
Suppl.,  XXXVIIl,  347,  noie. 

Chaonne   (Jean  de),  CXXXII,  179. 

Chaourge  (Jean  de),  bourgeois  de 
Troyes,  C.  148.  149. 

Chapellain  (Louion  ou  Louis),  XX, 
31,  32. 

Ghappellier  (  Guillaume  le  )  , 
LXXVIII,  126. 

Chappes  (Jeannin  de);  Suppl., 
XVIII,    306. 

Chappuisot  (frère  Jeanj  ;  Suppl., 
XXXVII,  346. 

Cuarbonnier  (Husson),  bouteiller 
de  Louis,  cardinal,  duc  de  Bar, 
XXXIII,  80,  81. 

Charenton  (Seine);  Suppl.,  XXXVI, 
341. 

Charles  II,  duc  de  Lorraine,  est 
sommé  de  prêter  serment  de  foi 
et  hommage  à  Charles  VI  pour 
•Neufchàteau  et  autres  lieux, 
XVIII,  27,  28;  —  est  condamné 
par  arrêt  du  Parlement  de  Paris 
pour  abus  de  pouvoir  contre  un 
certain  nombre  de  bourgeois  de 
Neufchàteau,  XX,  30  à  72;  — 
conclut  un  traité  avec  les  bour- 
geois de  Toul,  XXX,  78,  79  ;  — 
en  qualité  de  tuteur  de  René 
d'Anjou  son  gendre,  donne  un 
coursier  à  La  Hire,  XXXIV,  81  ; 
—  fait  assiéger  Saint-Dizier  do 
concert  avec  Antoine  de  Lor- 
raine,   comte     de     Vaudemont, 
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XXXVI,  82;  —  fait  assiéger 
Sailly,  XLV,  93  ;  —  fait  assiéger 
Commercy,  LUI,  101  ;  —  traite 
avec  Jean  et  Louis  du  Fay  pour 
le  rachat  de  Bazoilles,LXIII,  107, 
noie  ;  —  émancipe  René  d'Anjou, 
duc  de  Bar,  son  gendre  et  son 
pupille,  LXXII,  116;  —  somme 
son  neveu  Antoine  de  Lorraine 
de  renoncer  à  toutes  prétentions 
sur  la  succession  au  duché  de 
Lorraine,  CXI,  157,  158;  —  est  en 
butte  aux  attaques  dudit  Antoine, 
de  Guillaume,  seigneur  de  Châ- 
teauvillain,  et  de  Jean  de  Vergy, 
CXIX,  163;  —  tient  une  journée 
à  Nancy  avec  le  cardinal  de  Bar 
et  le  duc  de  Bar  contre  le  bâtard 
de  Vergy,  CLV,  197  ;  —  reçoit  un 
message  du  duc  de  Bar,  GLXIX, 
208  ;  —  reçoit  un  message  en- 
voyé de  nuit  par  le  duc  de  Bar, 
CGIV,  236;  —  a  pour  maître 
d'hôtel  Henri  d'Ogéviller,  marié 
à  Jeanne  de  Joinville,  dame  de 
Domremy,  Suppl.,  VI,  287  ;  — 
reçoit  une  lettre  de  Gharles  VI 
lui  annonçant  la  conclusion  du 
traité  de  Troyes  et  l'invitant  à  se 
rendre  dans  cette  ville,  Suppl., 
XVII,  305,  306;  —  décline  une 
invitation  de  se  rendre  à  un 
rendez-vous  qui  lui  a  été  adressée 
par  Henri  V,  Suppl.,  XXI,  311, 
312  ;  —  reçoit  une  lettre  de  Jean, 
duc  de  Bedford,  qui  lui  promet 
de  faire  cesser  les  actes  de  pillage 
commis  dans  les  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar  par  le  capitaine 
anglais  de  Montigny  -  le  -  Roi , 
Suppl.,  XXV,  317,  318;  —jure 
entre  les  mains  de  Philippe,  duc 
de  Bourgogne,  d'observer  le  traité 
de  Troyes,  à  la  condition  que  l'on 
fera  cesser  tout  acte  d'hostilité 
contre  la  partie  de  son  duché 
située  sur  les  marches  du  royaume 
de  France,  Suppl.,  XXVI,  318  à 
320  ;  —  reçoit  une  lettre  de  Jean, 
duc  de  Bedford,  qui  lui  reproche 


de  favoriser  le  parti  du  Dauphin, 
Suppl.,  XXXI,  322,  323;  — fait 
prisonniers  et  détient  de  concert 
avec  René,  duc  de  Bar,  cent-dix- 
neuf  hommes  d'armes  de  la  com- 
pagnie de  Louis  de  Chalon,  prince 
d'Orange,  qui  avaient  tenu  gar- 
nison à  Commercy  et  mis  au 
pillage  le  pays  situé  aux  alen- 
tours de  cette  forteresse,  Suppl., 
XXXIII,  329  à  333. 

Charles  V,  roi  do  France,  VIII,  10; 
IX,  II;  CLIII,  19i,  note  3. 

Charles  VI,  roi  de  France,  XX,  36  ; 
XLIV,  88.  note;  XLIV,  90,  92; 
LXVI,  109;  XGVII,  147,  note; 
GVHI,  155;  CLIII.  194,  note  3  ; 
CCXII,  248;  GCXVil,  252,  note; 
GCXXIV,  258;  Suppl.,  VII,  291, 
note;  Suppl.,  VIII,  291,  293; 
Suppl.,  XVII,  305;  Suppl.,  XXVI, 
319,  noie. 

Charles  VII,  roi  de  France,  XLIV, 
88;  XLIX,  95;  L,  96;  LXVII,  112, 
note;  LXXVIII,  121,  125; 
LXXXVI,  132;  XCI,  141,  note; 
XCIV,  143,  note  ;  CV,  152  ; 
CXXX,  177,  note;  CLXXVII,2n, 
note;  GLXXXI,  214;  GLXXXII, 
215;  CXCIII,  226;  GXCIV,  228, 
note;  CCIX,  238,  noie,  CCXI, 
241.  note;  CCXIV,  250,  note; 
CCXVII,  252,  note;  CGXXIII, 
256,  note;  GGXXIV ,  258; 
CCXXVn,  200,  note;  CGXXXII, 
270  ;  CCXXXIII ,  271 ,  note  ; 
GCXXXV,  273,  274;  CCXXXVI, 
275  ;  Suppl.,  XIX,  307, 308  ;  Suppl., 
XXXVI,  340,342;  Suppl.,LXXVII, 
346,  note. 

Charlot  (Etienne),  frère  cordelier 
du  couvent  de  Beuvray,  GGXVII, 
252,  note. 

—  valet     de     Rabâche  ;     Suppl. 
XXXIII,  331. 

Charolais  (  Philippe,  comte  de)  ; 
Suppl.,  VII,  290,  note  3. 

Goarrier  (Guillaume),  receveur  des 
linances  do  Gharles  VII,  CLXXI, 
214. 
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Charron  (signature  de),  XVI,  26. 
Charsez    (Jacquemin  de)  ;   Suppl., 

XXXV,  335. 

Chartres  (Eure-et-Loir),  CGX,  241, 
note;  CGXI,  245; Suppl., XXXVI, 
341. 

—  (doyen  de),  CXLVII,  189. 
Chartreux  de  Dijon;  Suppl.,  XV, 

301. 

Chaslar  (Hélie  du),  garde  du  scel 
de  Saint-Jean-d'Angely;  XLIV, 
90,  note. 

CuASSAiN  (Pierre  du),  LXXVIII, 
125,  127;  GV,  153. 

Chastenoy.  Voy.  Châlenois. 

Chateau-Salins  (ancien  déparle- 
ment de  la  Meurthe),  saline  de, 
CXXXIV,  182. 

Château-Thierry   (Aisne);    Suppl., 

XXXVI,  341. 
Chateauvillain     (  Haute  -  Marne  ) , 

GXCIX,  232,    234;    Suppl.,  XII, 
298;  Suppl.,  XIV,  300. 

—  (Guillaume,  sire  de),  LXXXIII, 
131;  CXIX,  164,  note;  CXGIX, 
232;  Suppl.,  X,  294,  295;  Suppl., 
XI,  295,  296  ;  Suppl.,  XII,  297, 298  ; 
Suppl.,  XIII,  293;  Suppl.,  XIV, 
299,  300;  Suppl.,  XXXIII,  329; 
Suppl.,  XXXVI,  342. 

—  (Marie  de),  sœur  de  Guillaume 
et  mère  de  Robert  de  Saarbriick; 
Suppl.,  XXXIII,  329. 

—  (Yolande  de),  l'une  des  sœurs  de 
Guillaume  de  Chateauvillain,  ma- 
riée à  Gui  de  Bar  dit  le  Veau  de 
Bar,  CXGIX,  232. 

Chatel  -  SUR  -  Moselle     (  Vosges  ) , 

GGXXX,  2G2. 
Chatelet   de    Paris,    GXX,    164  ; 

CGXXII,  255. 
Chatelet  (Vosges),  XX,  46  à  49, 

51,  56. 

—  (Érard,  Gérard,  Philibert,  Béa- 
trix  et  Isabelle),  enfants  de  Re- 
gnault  du  Chatelet,  LXXV,  117, 
note. 

—  (Érard  du),  seigneur  de  Cirey, 
XX,  48;  LXXV,  118;  mari  d'Alice 
de  Saint-Eulien,  dame  de  Cirey, 


GXXII,   168,    note  ;  —  maréchal 
de  Lorraine,  CCIX,  242,  note. 
Chatelet  (Jeanne   du),   femme  de 
Guillaume  de  Choiseul-Clefmont, 
CXIII,  160,  note. 

—  (Regnault,  seigneur  du),  XX,  51  ; 
LXXV,  117. 

Chatellerault  (vicomte  de),  CLIII, 

195,  note. 
Chatellier  (Girard  du);  Suppl.,  Il, 

282. 

—  (Jacques  du),  trésorier  de  Reims, 
GXX,  165,  106;  —  évêque  de 
Paris,  CXLVII,  189;  CGXVI,  251, 
252  ;  CCXVIII,  253. 

Chatelux  (seigneur  de),  LXVI,  109. 
Ghatenois   (Vosges),  II,    3  ;   V,  6  ; 

XVIII,  27;  XX,  33,  34;  XX,  46, 

50,  63. 

—  (Jean,  fils  de  Thielloquin,  prévôt 
de),  XX,  31,32. 

—  (Thiellequin,  prévôt  de),  XX, 
31,  32. 

—  (Thiellequin,  bâtard  de);  Suppl., 
XVI,  302,  304. 

Chatillon  (Guillaume,  seigneur  de), 
LXXVIII,  125;  LXXXVIII,  136; 
GV,  153;  CXXXI,  177;  CLXII, 
204. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Croissy, 
CLXII,  204  ;  GCXXXIII,  271,  note. 

—  (Simon  de),  XX,  47. 
Chaudrenier  (Demoigin  le);  Suppl., 

XXIV,  317. 

Ciiauffourt    (Henri  de),   XX,  43  ; 

Suppl.,  IX,  294  ;  Suppl.,  XII,  297; 
•  Suppl.,  XIII,  298. 
Ghauffourt  (Jean  de)  ;  Suppl.,  VIII, 

292. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Regnault 
du  Chatelet,  LXXV,  117,  note. 

Chaumont  (Haute-Marne),  VIII,  10  ; 
IX,  14;  XVI,  23,  25,  26;  XVII, 
26  ;  XVni,  27  ;  XIX,  28,  29  ;  XX, 
33,   34,   39  à  49,  56,  60  à  63,  68  ; 

XXV,  75;  LXVII,  111;  G,  149; 
GLU,  193;  GLIV,  195;  GLXXXIII, 
216  ;  CLXXXIV,  219  ;  CLXXXVII, 
220;  GXG,  223;  CGXI,  246; 
CCXII,  249  ;  CCXXXV,  275. 
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CHAUMONT-suR-ArRE  (Meuse),  CXIV, 

160;  GXXl,  166. 
Chaussetier   (Giiillemin   le), 

LXXVIir,    126. 
Chemilly  (Haute-Saône),  LXXXVII, 

135,  note. 
Cherme  (Girard  de)  ;   SiippL,  XVI, 

302,  303. 
Chekpaigxe  (Jean  de),  GX,  157. 
Chesi.é     (frère     Gilles);     Suppl., 

XXXVII,  3i6. 
Chesne    (Jean    du),    habitant    de 

Vitry,  LXXVIII,  127. 

—  procureur  à  Paris,  GXLVII,  190. 
Chevalier  (Jean),  LXXVIII,  126. 
Ghevery     (  Jean    de  ) ,    chevalier  , 

LXXXVIII,  136. 
Chifflot  (Aubriot),  de  Neufchàteau, 

XX,  57,  70. 
Chinon  (Indre-et-Loire),  XGV,  143, 

note  3;  CGXXXIII,  271,  note. 
Choiseul  (Girard    de),     mari    de 

Raouline    <le    Glefniont,    GXIII, 

159,  note. 

—  (Jean  de),  seigneur  d'Aigremont, 
GXII,  159,  note. 

Choisedl-Clefmont  (Barthélémy  de), 

fils    de    Guillaume,    GXIII,    160, 

note. 
Chollet    (Geoffroi),    religieux    du 

mont  Saint-Michel  et   prieur  de 

Villamer,  au  diocèse  de  Rennes, 

XLIV,  90,  92. 
Choqdes  (Pas-de-Calais),  CCXI,  246, 

note. 
Chossot,  habitant   de    Châtel-sur- 

Moselle,  GCXXX,  263. 
Choisy-au-Bac  (pont  de),  près  Gom- 

piègne  ;  Suppl.,  XXXVI,  343. 
Christopolis  (évêque  de).  Voy.  Vau- 

couleurs  (Henri  de). 
Chudel  (Mengin),  de  Neufchàteau, 

XX,  57,  70. 
Chuffart  ,     chasioine     de     Paris , 

GCXXII,  255. 
Ghdppin    (Drouin),  LXXVIII,    126. 
Girey  (Alice  de),  fille  unique  d'Yvon, 

seigneur  de  Girey,  mariée  à  Érard 

du  Châtelet,  GXXII,  168,  note. 

—  (bâtard  de),  fils  naturel  d'Yvon, 

T.   II. 


seigneur  de   Girey,  GXXII,  168, 

169. 
Glamecy  (Gilles,  sire  de),  conseiller 

au  Parlement,  GXXXI,  178. 
Glarin,  LXXVIII,  126. 
Claustre  (Michel),  LXXXVIII,  136. 
Clefmost  (Barthélémy  de),  seigneur 

de  Sainte-Livière,  GXIII,  158,  159; 

GGIX,  242,  note;  CGXXXVI,  275, 

277,  note.  279,  note. 

—  (Pierre  de),  seigneur  de  Nancey, 
CXIII,  159. 

—  (Raouline  de),  fille  de  Gui  II,  de 
Clefmont,  et  femme  de  Girard  de 
Choiseul,  GXIII,  160,  note. 

Clément    VII,    pape,    CGXXXVI, 

277,  note  4. 
Clément  ,    chanoine     de     Paris  , 

CGXXVI,  259. 

—  (Nicole),  GXLVII,  190. 

Clerc  (Jean  le),  chevalier  et  chan- 
celier de  France,  LXXIX,  128. 

Clermont-en- Argon.xe  (Meuse), 
XXXII,  80;  LXVin,  112;  CXIV, 
160;  CLXXV,  210;  CLXXX,  213; 
GXCVI,  229,  note  4. 

Clermont  (Charles,  comte  de),  mari 
d'Agnès  de  Bourgogne;  Suppl., 
XV,  301,  note  4. 

Clignet,  Cling.vet.  Yoy.. Breban. 

Glinchamp  (Richard  de),  écuyer, 
LXIX,  114. 

Gluny  (Saône-et-Loire)  ;  Suppl.,  V, 
286. 

Coeur  Joli  (frère  Denis),  de  l'ordro 
des  frères  Prêcheurs  de  Troyes  ; 
Suppl.,  XXXVII,  3i6,  347. 

GoiKFY  (Haute -Marne),  XX,  43, 
44,  46. 

Coingxet  (Jean),  LXVI,  110. 

Colesson  dit  Coton,  LXXVIII,  126. 

CoLET  (Thiebaut),  notaire  à  Troyes  ; 
Suppl.,  XXXVII,  345. 

Colette  de  Cordie,  en  relations 
avec  les  princesses  de  la  maison 
de  Savoie  et  notamment  avec 
Marguerite  de  Joinville,  veuve  de 
Pierre,  comte  de  Genève  et  re- 
mariée à  Ferry  de  Lorraine  ; 
CGXXXVI,  277,  note  4. 


378 


LA    MISSION    DE   JEANNE    D  ARC 


(loLiN,  bâtard  de  Foug,  fils  naturel 
de  Colard  de  Foug,  chevalier, 
XVI,  24,  25;  XIX,  29,  30. 

GoLiN  (Jean),  père  d'Isabeau  veuve 
de  Louis  de  Pulligny,  XIX,  28, 29. 

—  (Jean),  messagor  du  procureur 
de  Bassigny,  LXXI,  115,  note; 
Sup])l.,  VI,  288,  note. 

—  (Jean),  de  Greux,  marié  à  Ca- 
therine; d'Arc,  sœur  aînée  de  la 
Pucelle,  LI,  97,  98. 

—  bourgeois  de  Neufchâteau  ; 
Suppl.,   VI,   287,  288. 

CoL'N  LA.  HiLLE,   pèrc  de   Collessou 

la  Hille,  XC,  138,  139. 
GoLixET  (Guillaume),  XIX,  28. 

—  (Guillemin),  XX,  57,  70. 
CoLiNET,  Colinot  (Henri),  de  Neuf- 
château,    XX,   32,  59,  6i,  70,  71. 

CoLLARD  (Waullier),  X,  14. 
CoLLART,  fds  de  Colin,  bourgeois  de 
Neufchâteau;  Suppl.,  VI, 287,  288. 
CoLLEAU,  CXLVII,  190. 

COLLESSON  LA  HlLLE,  XC,   138. 

CoLNEL  (Marguerite),  femme  de 
Jean  de  Vouthon,  oncle  maternel 
de  la  Pucelle,  XLIII,  88,  note. 

CoLOT  (Jean),  CXCIX,  232. 

CoMBEREUSE  (Jean  de),  CXCIX,  232. 

(loMMARiN  (seigneur  de).  Voy.  Cour- 
liambles  (Jacques  de). 

CoMMEucY  (château  de),' XV,  21  à 
23;  LI,  97  à  99;  LUI,  101. 

—  (Robert  de  Saarbruck,  damoi- 
seau ou  seigneur  de).  Voy.  Saar- 
bruck. 

CoMPiÈGNE  (Oise),   XLII,   87,  note  ; 

XC,  139;   CCXXIV,  258,  note  1  ; 

CCXXXVI,    299,     note;    Suppl., 

XXXVI,  341-344. 
CoNAVREY  (Thevenin),  de  Domremy  ; 

Suppl.,  XXXIX,  354. 
Conciergerie  (prison  de  la),  à  Paris, 

CLXV,  206. 
Conciergerie  du  palais  de  Po;ïiers, 

CCXVII,  252. 
Concile    provincial   tenu    à    Paris, 

CLIX,  200,  note  2. 
CoNDÉ  (Perresson  de),  châtelain  de 

Louppy,  ex IV,  IGO. 


CoNDÉ  (Servais  de),  cellerier  de  Bar, 
LV,  102;  LXXXI,  129. 

Condé-en-Barrois  (Meuse),  XLI,  85. 

CoNFLAxs  (Eustache  de),  défenseur 
deSézanne  LXXVI,  118; 
LXXXVII,  134  ;  CCXXVIII,  2C0. 

Conflaxs-en-Jarnisy  (Meurthe-et- 
Moselle),  LXXXVII,  135,  note. 

CoNFLANS  -  sur  -  Seine  (  Marne  ) , 
LXXXVII,    134. 

Confrérie  des  Saints-Crépin  et  Cré- 
pinien  à  Paris,  CCXXVII,  259. 

—  de  Saint-Nicolas  à  Droyes  (Haute- 
Marne).  IX,  11  à  14. 

CoNNis  (Jean),  GCXI,  242. 
Constance    (concile  de)  ;    CXXIX, 

174;  Suppl.,  VII,  290;  VIII,  292. 
Conte  (Perrin  dit  le),  de  Hallefre- 

dange,  LIX,  105. 
Contressons   (Robert    de),  maieur, 

LXV,  108. 

—  sergent  de  Bar,  XXIX,  78. 
Contrisson  (Meuse),  XXIX,  78. 
CoRBEiL   (Seine-et-Oise) ,    GCXVI, 

252. 

Cordeliers,  de  Neufchâteau,  à  la 
foire  d'Étain;  GCXXV,  259,  note. 

Cordeliers  de  Neufchâteau  (assem- 
blée des  habitants  aux),  XX,  60. 

—  de  Paris,  mis  en  prison;  CXLI, 
185,  186;  CLXV,  206,  note. 

—  de  Troyes;  Suppl.,  XXXVII, 
345,  346.' 

CoRDELiÈRJîS,    de    Neufchâteau,    I, 

1,  2. 
Cordier  (Robin),  XXII,  73. 
GoRNEBUiRAT(Girardinle),LXXVIII, 

126. 
~  (Girardiale),  leJeune,LXXVIII, 

126. 
CosMFS  (Oudot  de),  écuyer,  CXCIX, 

232. 
CossiN,  Maire,  CGXXX,  265. 
CoTEMiN  (bailli  du),  CCXIX,  253. 
CoTiN  (Guillaume),  conseiller  du  roi, 

CXXIX,  175. 

COTTËREL,  CII,    151. 

Couché  (Olivier  le),  LXXVIII,  126. 
CoucY  (Isabelle  de  Lorraine,  dame 
de),  XX,  52. 
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Colleurs  (trois),  adoptées  par  le 
dauphin  Charles,  XXIV,  74,  75. 

CouLEuvRiNES  au  slège  de  Beauinonl, 
CLXIl,  204,  note. 

CouLOMMiEBS  (Seine-et-Marne), 
CXLVII,  189. 

CouLONGEs  (le  bâtard  de);  Suppl., 

XXXIII,  330. 

CouRBERT    (signature    de    J.    de)  ; 

Suppl.,  XIV,  300. 
CoijRCELLES  (Anbriet   de),  LXXIV, 

117;  LXXXV,  131. 

—  (Jean  de),  soigneur  de  Saint- 
Licbaut,  XX,  31,  note;  LXXVIII, 
120,  121  ;  LXXXVIII,  130;  Suppl., 

XXXIV,  334. 

COURCELLES  -  SUR  -  AUJON      (  IlautC - 

Marne),  15,  note  3. 
CouRCELLE-Au-Bois  (Meuse),  CXXI, 

166. 
Coureur  (Humbelet  le),  LXXVIII, 

126. 

—  (Jean  le),  LXXVIII,  126. 
CouRTiAMBLES  (Jacquos  de),  seigneur 

de  Commarin;    Suppl.,   XXXIII, 

333,  note. 
CouRviLLE    (Marne),    CXLIX,    192, 

note  1. 
CousANCE-Aux-FoRGES  (Meuso),  CCI, 

234. 
CousANCELLES  (Mcuso),  CCI,  234. 
CoussADE    (Oudet   de),    LXXVIII, 

126. 
CoussEY  (Vosges);  Suppl.,  IV,  285. 
CousTAN  (Roulin,,  LXXVIII,  127. 
CoiTANGES  (Manche),  XLIV,  89,  91. 

—  (Gilles  des  Champs,  évèque  de), 

XX,  31,  en  note. 


CouvERPCix  (Pierre  de),  LI,  100. 
Crainvilliers  (Vosges),  XX,  47. 
Craon  (Antoine  de),    XX,    31,    on 

note. 
Grasset  (Perrinet)  ;  Suppl.,  XXXVI, 

339. 
Creil  (Oise);  Suppl.,  XXXVI,  3il. 
Créqui  (Jean  de);  Suppl.,  XXXVI, 

341. 
Crépy-en-Laonnois  (Aisne);  Suppl., 

XXXII.  326. 

Crp;py-en -Valois  (Oise);  Sup[)l., 
XXXVI,  3il. 

Crestey.  Voy.  Crète  (la). 

Crète  (la),  Haute-Marne,  XIII,  19. 

Croisade  contre  les  hérôli(iuos  de 
Bohème,  CCIX,  239. 

Croissy  (Jean  de  Châtillon,  seigneur 
de),  CLXII,  204. 

Croquet  (Lucien  du),  LXXXVIII, 
130. 

Croy  (Jean  I,  seigneur  de),  XX,  31, 
note. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Tour- 
sur-Marne,  fils  puîné  de  Jean  I, 
seigneur  de  Croy;  Suppl.,  XXXVI, 
341. 

CuBRV,  CCXXII,  255. 

CuiRRECHELiER  (Nicolas),  dc  Neuf- 
château,  XX,  63. 

CuiSERiE    (Remonnet    de);   Suppl., 

XXXIII,  330. 

CuisiNiiiR  (Coulombet),  de  Ferricre; 

Suppl.,  XXXIII,  331. 
CuL.\RT   (Perreçon),  LXXVIII.  127. 
CuLEY  (Meuse),  XC,  139. 
CuRiON  (Girard),  XCIII,  142. 


D 


Daconville   (Meuse),  CXLV,  187  ; 

Suppl.,  XXXVIII,  347,  note. 
Daguenel,  bourgeois  do  Bar,  CCX IV, 

250. 
Daig.nien  (Gillequin),  LXXVIII,  126. 


Dam  (Guillaume  du)  ;  Sui'pl., 
XXXIII,  331. 

Dame  d'Or  (Guillemelto,  dilf),  s<T- 
vanle  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. CCXXXin,  271. 
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Dammartin-en-Goele    (  Seine-  et- 

Marne),  GXG,  224. 
Dammartin     (Antoine    de     Vergy, 

comte  de),  CXXXIV,  182,  note  2; 

CUV,  195,  197;  GLXXXIV,  218. 
Dampierre  (Haute-Marne),  LXXXII, 

130. 

—  (Guillaume  de),  LXXXI,  129; 
GXXXV,  182  ;  CLV,  197. 

—  (seigneur  de);  Suppl.,  XXXVI, 
339. 

Dangedl,  CGXXII,255. 
Darney  (Vosges),  XX,  44. 
Dauphin    Charles,   LXXVIII,    126; 

Suppl.,  XXIX,  321  ;  Suppl.,  XXX, 

322. 

—  Jean,  duc  de  Touraine  ;  Suppl., 
XIII,  299,  note  2. 

—  Louis,  duc  de  Guyenne,  sa  nais- 
sance, L,  96,  97. 

Dauphin  (Guichard),  seigneur  de 
Jaligny,  grand  maître  d'hôtel  de 
Charles  VI,  XX,  31,  en  note. 

Dauphiné  de  Viennois,  GXXVIII, 
172. 

David  (Henri),  capitaine  de  Laon  ; 
Suppl.,  XXXVI,  340. 

—  (Pierre),  XGI,  141. 
Démuin  (Somme),  CXVII,  162. 

Des  Champs  (Gilles),  doyen  de  Saint- 
MacloudeBar-sur-Aubc,  XII,  15. 
—  Évêque  de  Coutances,  XX,  31, 
en  note. 

Deschamps  (Jean),  écuyer;  Suppl., 
XXXIX,  349. 

Desnoms  (Michelet),  clerc,  demeu- 
rant à  Dijon  ;  Suppl.,  V,  287. 

Deuilly  (Chariot  et  Henri  de),  frères, 
XX,  31,  32,  45  à  48,  55,  56,  66, 
70,  71. 

Deuilly  (Gallot  ou  Chariot  de),  ma- 
réchal de  Lorraine;  Suppl.,  VIII, 
292. 

—  (Perrin  de),  XX,  45. 

Deverat  (Claude);  Suppl.,  XXXIII, 

330. 
Devise  du  dauphin  Charles,  XXIV, 

74,  75. 
Didier   (frère),    liseur  du   couvent 


des  Jacobins  de  Troyes;    Suppl., 

XXXVII,  346. 
DiDiÈRE,  veuve  de  Demenge-Munier  ; 

Suppl.,  XLI,  357. 
Dieu-le-Ward    (Jean),  XCV,    143, 

note  3;  CXVI,  161,  note. 
Dijon  (signature  de  J.),  XLIX,  96. 

—  (Côte-d'Or),  CCXXXIII,  271  ; 
GGXXXIV,  272,  273;  Suppl., 
XXVI,  320. 

Dillande  (Jean),  XGI,  141. 

Dinte ville  (Jean de),  bailli  deTRoyes 

pour    Henri    VI,    XGVIII,     147; 

Cil,  151  ;  CXXXIII,  180;  GXLVI, 

180;  GLXXXIV, 219;  CLXXXVH, 

220;  GXG,  223;    GGXXXVI,   279, 

notes. 
DiRANT,  CCXXX,  263. 
DiSY   (Jean   de),   secrétaire  du  duc 

de  Bar,  CLVII,  198;  GLVIH,  199; 

GLXI,  202,    ce,  234;  GCIV,  236; 

CCV,  237. 
DoBEC.  LXXVIII,  126. 
DoMBASLE    (bâtard    de),     LXXIV, 

117. 

—  (Jean  de),   messager,  GXG,  223. 
DoMGERMAiN  (Meurthe  -  et -MosoUe), 

GXXVI,  171,  note. 

Dominique  (Jean),  GGXII,  249. 

DoMJULiEN  (seigneur  de).  Voy.  Ville 
(Antoine  de.) 

Dommartin-le-Franc  (Haute-Marne), 
CCXXXVI,  278. 

Dompaire  (Jean  de);  Suppl.,  XVI, 
302,  30  i. 

Dompremey.  Voy.  Domremy. 

D'omremy-aux-Bois  (Meuse),  incendie 
de  ce  village,  XLI,  85. 

Domkemy-sur-Meuse  ou  Domremy- 
la-Pucelle;  testament  de  Jean  I 
de  Bourlemont,  seigneur  de, 
XIII,  17  à  21  ;  —  rapports  entre 
les  Vouthon  de  Sermaize  et  la 
famille  de  Jacques  d'Arc  à, 
XLIII,  88,  note  ;  —  engagement 
de  payer  annuellement  deux  gros 
par  feu  entier  et  un  gros  par  feu 
de  veuve,  pour  droit  de  pro- 
tection et  de  sauvegar^de,  à  Ro- 
bert de  Saarbruck,  seigneur  de 
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Commercy,  pris  par  Dommoget 
Truillart,  maire  et  Jac(iues  d'Arc, 
doyen,  au  nom  des  habitants  do, 
LI,  97  à  100  ;  —  mention  de  la 
dépopulation  de,  LU,  100  et  101; 

—  serment  solennel  de  fidélité 
prêté  à  Henri  Yl  par  Robert  de 
Saarbruck  qui  a  pris  sous  sa 
sauvegarde  les  habitants  de, 
GXX,  164  à  166  ;  —  contribution 
d'un  muid  et  demi  d'avoine  levée 
par  la  garnison  de  Gondrecourl 
sur  les  habitants  de,  CXXIV,  170; 

—  la  fête  des  Fontaines  dans  le 
Barrois  et  à,  CXXX,  176;  — 
mention  de  vins  de  Beaune 
transportés  de  Neufchâteau  dans 
les  Flandres  en  suivant  l'ancienne 
voie  romaine  do  Langres  à  Ver- 
dun, passant  par,  GXCVIII,  231  ; 

—  Henri  d'Orly,  dit  de  Savoie, 
chef  de  bande,  maître  du  château 
de  Dûulevant,  enlève  et  emmène 
à  Dommartin-le-Franc  le  bétail 
de  Greux  et  de,  CGXXXVI,  275  à 
279  ;  —  Joffroi,  seigneur  de  Bour- 
lemont,  donne  à  l'abbaye  de 
Mureaux  les  arages  de  Greux,  de 
Neuville-Iez-Greux  et  de,  Suppl., 
I,  281  ;  —  aveu  fait  à  Edouard, 
comte  de  Bar,  par  Jean  I,  sire 
de  Bourleniont,  de  la  moitié  du 
village,  délimitée  par  un  ruisseau 
et  située  du  côté  de  l'église,  ainsi 
que  de  la  lorte  maison  de,  Suppl., 
H,  281,  282;  —  engagement  de 
payer  à  Jean  !«'',  duc  de  Lor- 
raine, en  son  château  de  Neuf- 
château,  pour  droit  de  protection 
et  do  sauvegarde,  une  redevance 
annuelle  d'un  réseau  d'avoine 
par  feu  entier  et  d'un  demi- 
réseau  par  feu  de  veuve,  pris  au 
nom  des  habitants  par  Perrenet, 
maire,  ainsi  que  par  deux  no- 
tables de,  Suppl.,  ni,   283,    284  ; 

—  aveu  et  dénombrement  par 
Jean  I  de  Bourlemont,  écuyer, 
seigneur  de  —,  à  Robert,  duc  de 
Bar,  de  tout  ce  qu'il  tient  en  iief 


à  —,  mouvant  de  la  chùtellenie 
de  Gondrecourt.  notamment  do 
la  maison  et  forteresse  de  l'Ilo 
avec  un  baille  et  des  fossés  en- 
tourant le  grand  jardin,  de  vingt- 
cinq  conduits  de  personnes,  do 
dix  conduits  de  personnes  à 
«échef  »d'un  fourbanal,  de  trente- 
cinq  fauchées  de  pré,  de  qua- 
rante-quatre jougs  de  terre  arable, 
d'un  «  désert  »  de  vigne,  de  six 
cents  arpents  de  bois,  de  diverses 
redevances  en  nature,  en  corvées 
ou  en  argent,  de  la  rivière  de 
Meuse  depuis  le  pont  de  la  mai- 
son de  l'Ile  jusqu'au  pré  de  la 
F'ortey  situé  en  amont  pardevers 
Goussey,  enfin  de  la  mortemain 
ainsi  que  de  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  Suppl.,  284  à. 
286  ;  —  délimitation  de  la  partie 
du  village  do  —,  directement 
comprise  dans  le  royaume  de 
France,  dont  les  habitants  doi- 
vent payer  les  deniers  imposés 
en  l'élection  de  Langres  pour 
l'entretien  des  gens  d'armes,  ainsi 
que  de  la  partie  du  dit  village 
dépendant  de  la  châtellenie  de 
Gondrecourt  et  du  duché  de  Bar 
dont  les  habitants  doivent  être 
exempts  du  payement  des  dits 
deniers,  Suppl.,  XXXIX,  349  à 
354;  —  lettres  confirmatives  de 
noblesse  et  d'armoiries  octroyées 
par  René  II,  duc  de  Lorraine,  à 
Thiesselin  de  —,  petit-fils  de 
Thiesselin  de  Vitlel  et  fils  de 
Jean  Thiesselin  de,  Suppl.,  XLI, 
354  à  356;  —  acquisition  par  Louise 
de  Stainville,  comtesse  de  Salm, 
d'une  maison  dite  vulgairement 
la  Maison  de  la  Pucelle,  sise  à, 
Suppl.,  XLI,  356,  357  ;  —  procès 
pardevant  Robert,  seigneur  de 
Baudricourt  et  de  Biaise,  capi- 
taine de  Vaucouleurs,  entre  Guiot 
Poingnant,  de  Montigny-le-Roi, 
d'une  part,  et  Henri  d'Ogéviller, 
seigneur  de  Greux  et  de  —  et  les 
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procureurs  fondés  dos  habitants 
de  Greux  et  de  —,  d'autre  part, 
au  sujet  d'une  somme  de  220  écus 
d'or  payée  par  les  dits  habitants 
à  Robert  de  Saarbruck,  damoi- 
seau de  Commercy,  P.  A.,  XLII, 
359  à  362. 

—  (chapelle  de  l'Ile  de),  XIII,  18,  20. 

—  (Jean,  curé  de),  XIII,  21. 

—  Jean,  fils  Henri  Malebarbe , 
prêtre,  chapelain  de  la  chapelle 
de  rile  de,  XIII,  20. 

DoNcounT  (Guiot  de),  LXXI,  115. 

—  (Philibert  de),  bailli  de  Bar,  LVI, 
103;  LVIII,  104,  105;  LXXX,  129; 
XGI,  141. 

DoNviLLE(sirede);Suppl.,  VIII, 293. 

Doré  (Etienne),  LXXVIII,  126. 

Douai  (Nord)  ;  Suppl.,  XXXVI,  342. 

DouLEVANT  -  LE  -  Chateau  (Haule- 
Marne),  XCVII,  146;  CGXI,  242, 
246;  CGXXXVI,    275,  279,  notes. 

Doyen  (Walterin  le),  doyen  de 
Greux,  LI,  98. 


Dracy-le-Fort  (Saône -et -Loire), 
LXVI,  110. 

Drappier  (Perrin  le),  habitant  de 
Domremy,  LI,  98. 

Droin  (Mangin).  Voy.  Urouyn. 

Droxgnon,  chevaucheur  du  duc  de 
Bar,  GLXXXV,  219;  CCIV,  236. 

Drouet  (Mile),  prévôt  procureur 
de  l'église  de  Margerie  en  Cham- 
pagne, GGXXXIV,  272,  273. 

Drouyn  (Aubry)  ;  Suppl.,  XVIII,  306. 

—  (Mongin),  XX,  31,  32,59. 
Droyes  (Saint-Nicolas   de),  Haute- 
Marne,  IX,  11,  12. 

Duban   (signature    de),   CGXXXV, 

275. 
DuiGNY  (GeolTroi  de),  LXXIV,  117. 

—  (Perrotin  de),  LXXIV,  117. 
DuiLLEY  (prieur  de),  LXXIII,   116. 
Dulleyo     (  Karlotus      de).     Voy. 

DeiiiUy. 
Dun  (Colard  de  Saulcy,  seigneur  de), 

GCXX,  254. 
Dyne  (Jean);  Suppl.,   XXXH,  327. 


E 


ÉCHENAY  (Haute-Marne),  CXXXIII, 

180;  CGXXXVI,  279,  note;  GXC, 

223. 
—  (Simon  d');  Suppl.,  XXXIII,  330. 
École  de  Maxey-sur-Meuse,  XIII, 

18. 
ÉCOSSAIS  (Robin  1'),  CIV,  152. 
Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  III,  4, 
Encerville  (Pierre  d'),  dit  Soutin. 

GGIII,  235. 
Enghien   (Marguerite  d'),   comtesse 

de    Brienne,    femme   de   Jean  I 

de  Luxembourg,  CGXI,  240,  note 
Éper.non      (André    d'),     trésorier, 

GLXII,204,   note;    GLXIV,    205; 

GLXXXIII,    210,     217;    CXGIV, 

227. 
Épice  (Fort).  Voy.  Orne  et  Pailly. 
Épizon    (Haute-Marne),    CGXXXI, 

269. 


Érise   (Colin   d'),    chevaucheur  du 

duc  de   Bar,    CLVII,  190;  CLXI, 

202. 
ÉKiSE  (Jean  d'),  XLVHI,  94,  note. 
Erlay    (seigneur  d').  Voy.  Chalon 

(Louis  de). 
Erminotte  (Girard),  tabellion  juré; 

Suppl.,  XXXIX,  349,  353,  354. 
Ernecourt  (Meuse),  XLI,  85. 
Esgey   (Briùlled');    Suppl,   XVI, 

302,  304. 
Escourtemer     (Etienne),     GCXIX, 

253. 
-  (Jean),  GCXIX,  253. 
EscREMiEux   (Jean  d'),  bourgeois  de 

Mâcon,  CCXXXIV,  272,  273. 
EsNE   (Mansart  d"),  bailli  de  Vitry; 

Suppl.,  XXVIII,  320. 
Esneval    (Charles     d'),    chevalier, 

CXVII,  1C2. 
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EsPARCE,  LXXVIII,  12G. 
EspiNASSE  (Jean  de  1'),   LXXVIII, 

125,   127. 
EspoissE  (L'),  XV,  22. 
EsQUAiNEs(Adamd"),  GGIII,  235. 
EsTisSAC  (Aube),  LXXVIII,  120. 
EsTOURNAY  (Pierre  d'),  CLXII,  204, 

noie. 
ÉTAiN  (Meuse),  XLVIII,  94;  CLXII, 

204,  note;  CLXXII,  209;  GLXXV, 

210;  CXCVI,  230. 

—  (Diderel  d'),  CLV,  197. 

—  (prévôt  d"),  CXGVI,  229. 

—  (prévôté  d"),  GLXXXVI,  219, 
Étampes     (Seine-et-Oise);    Suppl., 

XXXVI,  338. 
Étendards  peints  pour   le  dauphin 


Charles  à  Avignon  et  à  Angers, 

XXIV,  74,  75. 
Etienne  (frère),  dominicain  à  Troyes; 
^  Suppl.,  XXXVII,  345. 
Etienne     (Jean),     dit     Le     Clerc. 

CGXII,  2i9. 
Etre     (Lancement      d');     Suppl., 

XXXIII,  330. 
Étrepy  (Marne),  XLI,  86. 
EuRviLLE    (Haute-Marne);    Suppl., 

XIV,  300,  note. 
ÉvREUx  (Eure),  GCXIX,  253. 

—  (Guillaume  de  Gantiers,  évêque 
d'),  XX,  31,  note  ;  SuppI.,VIII,  292. 

—  (Martial  Fournler,   évêque    d'), 
CLIX,  200. 

Ewrart  (Jean),  CCXIV,  250. 


Pages   (Bouson  de),  LXXVIII,  125, 

127;  XGI,  141;  GV,  153. 
Fagot       (Gilet),      dit     lîerleuvro, 

CGXII,  246. 
Fagotin,  LXXVIII,  126. 

—  (Jean),  LXXVIII,  126. 

—  (Michel),  LXXVIII,  126. 
Falourdel   (Perreçon),    LXXVIII, 

126. 

—  (Raulin),  LXXVIII,  126. 
Falstolf,  vainqueur   à   la  journée 

des  Harengs,  GCVIII,  238,  note. 

Famine  dans  le  Barrois,  GLXVIII, 
208,  note. 

Fandieu  (bâtard  do),  CGXII,  248. 

Faron  (Pierrel),  CGXII,  248. 

Faucon  (Jean);  Suppl.,  XXXIII, 
331. 

Fauquembeugue  (Clément  de),  gref- 
fier civil  du  Parlement,  GCXI, 
247,  note;  GGXXII,  255. 

Faux-Villecerf  (Aube);  Suppl., 
XXXIII,  333,  note. 

Fay  (Amé  du),  LXIII,  107. 

—  (enfants  du),  LXI,  106. 

—  (GeolTroi  du),  de  Maxey-sur- 
Vaise,  LXIII,  107,  note. 


Fay  (Jean  du),  LXIII,  107. 

—  (Louis  du),  LXIII,    107,  —  pri- 
sonnier à  Foug,  LXVIII,  112. 

—  (Louis,  Jean  et  Amé),  TiX.111,  107, 
note. 

Fayette  (Gilbert  de    la),  maréchal 

de  France,  XLIV,  91.  , 
Fénétranges  (Henri,  seigneur  de), 

maréchal  de    Lorraine;    Suppl., 

XXXV,  336. 

—  (Jean  de);  Suppl.,  XXXIX,  350, 
note  2. 

Ferreboug     (  signature     de     G.  ), 

CXXX,  176. 
Fehrière,  Suppl,,  XXXIII,  330. 
Ferrières  (Antoine  de),   capitaine 

de  gens  d'armes;  Suppl.,  XXXIII, 

329. 

—  (Jean    de),  LXXVIII,   125,   127; 
GV,  153. 

Ferron     (signature     de),     Suppl., 

VIII,  293. 
Fête  des  Fontaines,  CXXX,  176. 
Fèvre  (Thibaut  le),   LXXVIII,  126. 

—  (V^arin  le),  LXXVIII,  126. 
FiENNEs     (Waleran     de),     écuyer, 

CLXII,  205,  note. 
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FiGON,  LXXVIII,  126. 

Filleul  (Didier  le),  LXXVIII,  126. 

Flamoise     (rue)     à     Neufchâteau, 

I,  1. 
Flament  (Jacques),  prêlre,   P.  A., 

XLII,  360. 
Flandres  (Marguerite  de),  femme  de 

Philippe  le  Hardi,   Suppl.,    XV, 

301,  note  3. 

—  (pays  de),  GXCVIII,  231. 
Flassigny  (Meuse),  GXXI,  167. 
Flavigny  (Jean  de),  Suppl.,  XXXII, 

328. 
Flavy  (Guillaume  de),  capitaine  de 

Beaumont,    GLVI,    198;   CLVIII, 

199;  —  de  La  Neuville-sur-Meuse, 

GLXX,  208;   —   de   Gompiègne; 

Suppl.,  XXXVI,  341,  344. 
Flebemont  (abbé    et   abbaye    de), 

Vosges,  XX,  48,  49. 
Fleurines  (Oise),  1,  1. 
Fléville  (Jean  de);  Suppl.,   XVI, 

305. 
Fléville  (Warry  de);  Suppl.,  XVI, 

302,  303. 

Florimont    (Thibault,    bâtard   de), 

XXVII,  77;    Suppl.,  XVIII,  306. 
Florines.  Voy.  Fleurines. 
Fo  (Golinus,  nuncupatus  bastardus 

de).  Voy.  Fong. 
Foire  Saint-Luc,  à  Étain,  GGXXV, 

258,  259,  note. 
Folie  (Gilet  de  la),  LXXVIII,  126. 
FoLLEvtLLE    (Aubelet  de),    écuyer, 

GLXII,  204,  note. 
Fondeurs     de    Metz     et     d'Étain, 

.GLXII,  204,  note. 
FoNS  (Bertrand),  conseiller  du  roi, 

GXLI,  185. 
Fontaines     (fête     populaire    des), 

GXXX,  176. 
FoNTENAY  -  LE  -  Ghateau   (Vosges)  ; 

Suppl.,  XXVIII,  321,  note. 
FoNTENOY  (Pierre  de),  seigneur  de 

Rance,     LXXVIII,    120,     121; 

Suppl.,  XXXIV,  333,  334. 
Foras     (Marc     de),    chanoine    de 

Paris   et    archidiacre    de    Thié- 

rache,    GXLVII,    190;    GGXXII, 

255. 


Forestier  (Pierre); Suppl., XXXIII, 

331. 
FoRiN  (Person),  GGXII,  249. 
Fort-Épice.  Voy.  Oi'ne  et  Pailly. 
FossEux  (Jeande);  Suppl.,  XXXVI, 

341. 
Fou  (Colard  de).  Voy..  Foug. 
FoucAucouRT  (Barthélémy,  Henri  et 

Jean  de),  GGXXXVI,  279,  note. 
Foucault  (Hugues),   GXLVIII,  191, 

CLXXXIV,  219. 
FoucHÈRES  (Meuse),  XLI,  85. 
Foug  (Meurthe-et-Moselle),  LX,  106; 

LXII,  107;  LXVm,  112;  GII,  151  ; 

GVI,  154;  GXXVI,  171  ;  GXXXIX, 

184;  GXLIV,  187;  CLXXIX,  213; 

GXGVII,  230;  Suppl.,  VIII,  292, 

note. 

—  (Golard  de),  XVI,  23,  24  ;  XIX, 
29,  30;  XX,  43  à  45;  XGIV,  144, 
note. 

—  (Golin,  fils  bâtard  de  Golard  de), 
XVI,  24,  25  ;  XIX,  29,  30. 

—  mesure  de,  GXL,  185. 

—  (prévôté  de),  appartenant  à 
Louis,  cardinal,  duc  de  Bar, 
XXXI,  79;  XXXVII,  82,  83;  LUI, 
101;  LVII,  103,  104;  LX,  106; 
GII,  151;  GX,  157;  GXXVI,  171; 
GXLIV,  187;  GGVI,  237. 

FouLAiN  (Haute-Marne),  GXIX,  163, 

164. 
FouRNiER  (Martial),  évêque  d'Évreux. 

chancelier    du    duc   de  Bcdford, 

GLIX,  200. 
FouROT   (Golart),    de  Neufchâteau, 

XX,  32,  59,  61,70,  71. 

—  (Jacques),  licencié  es  lois,  de 
Neufchâteau,  XX,  57,  63,  70. 

—  (Jean),  de  Neufchâteau,  XX,  57,70. 
Fouvent-le-Ghatel  (Haute-Saône), 

LXVII,  111;  GLXXVII,  212; 
GLXXXVII,  221. 

Fraillon  (Nicolas),  maître  des  re- 
quêtes, GXXVIII,  172,  note; 
GXXIX,  173,  174. 

France  (  Gatherine  de  ),  fille  de 
Gharles  VI  et  mère  de  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre,  GLIII ,  194, 
note  3. 
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France    (Guillaume  de);    Suppl., 
XXXIII,  331. 

—  (Jean  do),    maire    de    Tannois 
XXXVIII,  83. 

—  (Marie  de),   femme  de  Robert, 
duc  de  Bar,  XLII,  80,  note. 

Frelart  (Jean),  LUI,  101. 

Frémi   (frère),    religieux   jacobin  ; 

Suppl.,  XXXVII,  346. 
Fremynet  (Thomassin),  receveur  de 

Ruppes  ;  Suppl.,  XLI,  356,  357. 
Frksne  (Jean  le),  LXXVIII,  126. 


Fresnoy  (signature  de),  CLXXXII, 

215, 
Frunt  (Henri  le).  XX,  31,  32. 
Fribourg-en-Brisgau  (Jean,  comte 

de),  GXC,  222. 
Fringant  (Pierre),  CIV,  152. 
Frippieu  (Jean  le),  GXXXII,  179. 
Frontey  (Guillaume),  de  Neufchà- 

teau,  curé  de  Domremy,  LI,  100. 
Frouard    (Meurthe-et-Moselle),    II, 

3;  V,  6;  XVIII,  27;  XX,  33,34. 


G 


Gaillart,  conseiller  au  Parlement, 

LXXXVIII,  135. 
Gallois  (David  le),  XGI,  141. 
Gallot     (Nicolas);    Suppl.,     XV, 

301. 
Gamaches  (Guillaume,  seigneur  de); 

Suppl.,  XXXVI,  339. 
G  AND  (Jean  de),  CXCIX,  232. 

—  (habitants  do)  ;  Suppl.,  XXX, 
322. 

Gargrave  (Thomas),  capitaine 
anglais  de  Montignv -le -Roi, 
GXXXVIII,  184  ;  GXLVII,  191. 

Garin,  frère  de  Thiebault,  XX,  31, 
32. 

Gastepigon,  LXXVIII,  126. 

Gaucourt  (Jean  de),  chanoine  de 
Paris,  GLX,  291,  note. 

—  (Raoul,  seigneur  de)  ;  Suppl., 
XXXVI,  339. 

Gauderet  (Regnault);  Suppl.,  XV, 

301. 
Gaudin  (Tassin),  chevalier,  GXLVI, 

188. 
Gaye  (Marne),  GGXXXIV,  272. 
Gayet  (Adenet),  habitant  d'Allian- 

celles,  GXXX,  176. 
Gelenier    (Guy)    licencié   es    lois, 

conseiller  du  duc  de  Bourgogne; 

Suppl.,  XXIV,  316,  317. 
Gemeney  (moulin  de),  LXXV,  117, 

118. 

TOME   II. 


Gengien  (Benoît),   ambassadeur  de 

Gharles  VI  ;  Suppl.,  VIII,  292. 
Genève   (Pierre,  comte  de),  second 

mari  de  Marguerite  de  Joinville, 

GGXXXVI,  277,  note  4. 
Genrez  (Colin),  CGXXX,  263. 
Geoffroi,  soigneur  de  Rumigny  et 

de  Fleuriues,  I,  note  1. 
Georges  (Nicolas),  prêtre  du  diocèse 

de  Goutances,  LXIX,  114. 
Georges,  valet  de  Jean  de  Ghaource, 

G,  148. 
Gérard,  clerc  du  maître  d'école  de 

Maxey-sur-Meuse,  XIII,  18. 
Gerardin  (Guillaume),  notaire  juré; 

Suppl.,  XLI,  356,  357. 
—  (Pierot),  GGXXX,  264,  noie. 
Gerbonvau.x,  (Vosges),  XIII,  17,  19, 

20;  Suppl.,  XLI,  357. 
Gergeau.  Voy.  Jargeuu. 
Geumeisem    (Ilannes    de)  ;     Suppl., 

XXXV,  335. 
Gerson  (Jean  de),  GGXXVII,  260, 

note;     Suppl.,     XXXVII,     346, 

note. 
Gervais    (signature    de),    GXXXI, 

178;  GXXXIII,  181. 
Gervaisin    (Jean),    bourgeois    de 

Bar,    XL,    84;    LXXVIII,    126, 

127. 
Gessin    (Gollet),    de    Louppy,    LV, 

102. 

26 
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OinEAnMEix  (Meurlhe).  CXVI,  IGl. 
'GiGNEviLLE  (Vosges),  XX,  47. 
GiLLOT  (Jean),  prévôt  de   Gomlre- 

court;  Suppl.,  XLI,  356. 
GIRA.RT  dit  Le  Borgne,  GCXII,  249. 

—  (Jean),  LXXIV,  11(3. 

GivRY  (Etienne  de),  évoque  de 
Troyes,  CXXXII,  178,  note. 

Glocestek  (Guillaume),  liomme 
d'armes,  CXLVIII,  191. 

GoBiN,  pêcheur,  XXXVI,  82. 

GoDiN  (Barthélémy),  Suppl,; 
XXXIII,  330. 

—  (Jean),  Suppl.,  XVI,  302,  303. 

GoNAULT  (Jean),  religieux  du  Mont- 
Saint-Michel;  XLIV,  88;  vicaire 
apostolique,  LXIX,  113. 

GoNDREcouRT  (Meuse),  III,  4  ;  LXXI, 
45;  XGVI,  144,  145;  G  VIF,  154; 
GXII,  158,  note;  CXXII,  1G8, 
169;  GXXIII,  169,  CXXIV,  170, 
CXLIII,  186,  187;  CLXII,  203, 
note;  Suppl.,  XXIII,  315;  Suppl., 
XXXIX,  350,  35'i  ;  Suppl.,  XLI, 
156. 

—  (Evrard  de),  CGXIV,  250. 

—  (garnison  de),  GCXXXI,  269. 

—  (prévôté  de),  XCIV,  143  ;  XCV, 
144;  GXVI,  161;  GXIX,  163, 
note  4;  GXXXVII,  183;  Suppl., 
XXXIX,  350,  351  ;  XLI,  356. 

—  (prieuré  de);  Suppl.,  IV,  286. 
GoNDREViLLE    (Didier   de);    Suppl., 

XVI,  302,  304. 

—  .(Jean  de);  Suppl.,  XVI,  302, 
304. 

GouRRY(Louiset),  secrétaire  de  Jean 

de  Luxembourg,  GLXII,  205,  note. 
GovAiN'couRT  (Girard  de),  valet  du 

bailli  de  Bar,  LVIII,  104. 
Graingier  (Guiot);  Suppl.,  XXXIII, 

331. 
Grancey-le-Chate  AD     (Côte  -  d'Or), 

CXGIX,  232. 
Grancey  (Eudes  de),  GXGIX,  232. 
Grancey   (Jeanne    de),   femme    de 

Jean   seigneur  de  Thil,  CXGIX, 

232,  note  1. 
Grand  (Vosges),  I,  1,  2;  II,  3;  V,  6; 

XX,  33,  34;  GXXXVII,  183. 


Grand  (Jean  de),  XVll,  26. 

GR.^ND    MAITRE  d'IIÔTEL  DU    ROI.    Voy. 

Mordagu. 
Granger  (iloiz  le),  LXXVIII,  126. 
Grantgirart  (Ilugues),  CGXXXIV, 

272,  273. 
Grantpré    (seigneur    de);    Suppl., 

XXXVl,  339. 
Graux   (Jean   de),   écuyer,  GLXII, 

205,  note. 
Gravières  (Meuse),  XXIX,  78. 
Graville    (seigneur    de)  ;    Suppl., 

XXXVI,  339. 
Gray  (Haute-Saône)  ;  Suppl.,  XXIV, 

317. 
Greelle  (signature  de  A.),  XLIV, 

92. 
Grégoire,    prisonnier    à    Vaucou- 

leurs,  CGXXX,  263. 
Grenetier  (Thevenin,    dit   le),    de 

Neufahâteau,  XX,  57,  70. 
Grett    (Thomas),    écuyer,    capi- 
taine anglais    de  Nogent-Ie-Roi, 

GXXXVIII,  184;GXLIX,  192. 
Greux  (Vosges),  LI,  97,  99;  LU,  100; 

XGIV,  143,  note;   170;   GXXIV, 

GCXI,  241,  note  ;  GGXXXVI,  277; 

Suppl.,  I,  281  ;   Suppl.,   IV,  285; 

Suppl.,  XXXIX,  350,  354;   P.-A. 

XLII,  359,  360. 

-  (Jean  de),  LXXVIII,  126. 
Grève  (Jean  de  la),  LXXVIII,  126. 
GRiDONVAL(Enguerranet  de),  écuyer, 

GLXII,  205,  note. 
Grimont  (Thomas),  tabellion  Juré  ; 

Suppl.,  XXXIX,  349,  353.  354. 
Giios  de  Metz  et  de  Verdun,   XGI, 

141. 
Gruiiîre  (Bernart  de  la),  LXXVIII, 

126. 
Gdast  (Jacquemin);  Suppl,,  XXXIII, 

330. 
GuÉRiN,  chanoine  de  Paris,  CGXXII, 

255. 

—  (Guillaume),  GGXXXII,  270. 

-  (Nicolas),  GGXXXII,  270. 

—  (Thomassin),  maire   de  Gerbon- 
vaux  ;  Suppl.,  XLI,  357. 

GuERRY  (Jean),  de  Bazoilles,  LXIII, 
107. 
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Gl'i  II,  seigneur  de  Clofmont,  mari 

de  Marguerite   de  Molin,  CXIII, 

IGO,  note. 
GuiAHï  (Guérin),  LXXVIII,  12G. 
GuiGNEViLLE.  Voy.  GigncvUle. 
GuiGMCouRT  (Aisne),  XC,  139. 
GuxLLAU.ME  (Perressou),  clerc  juré, 

GXIV,  160. 
GuiLLEMETïE    (Gérard),    de  Grcux; 

Suppl.,  VI,  28S. 

—  (Jean),    liabitant  de   Greux,  LI, 
98. 

—  Voy.  Dame  d'Or. 

GuiLLEMiN,    valet    de    l'évèque    de 

Troyes,  CXLVII,  190. 
GuiOT  (Colin);  Suppl.,  XXXIII,  331, 
GuiOTE,  femme  de  Jean  Péguillot  ; 

Suppl.,  XXIV,  316,  317. 
Guise  (Aisne),  XG,  139;  GVIII,  155; 

GXXIV,   i70;GLXII,  203,    note; 


CCXI,  240,  note;  Suppl.,  XXXI, 
322,  323;  Suppl.,  XXXII,  32 i, 
328. 

Guise  (comte  de).  Voy.  Bar  (René 
d'Anjou,  duc  de). 

Guise  (comté  de),  CLXII,  203,  note; 
GGX,  2iO. 

GuiTON  (Jean);  Suppl.,  XXXIII, 
330. 

GuYEN.\E  (Louis,  duc  de),  fils  aîné  du 
roi  Charles  VI;  Suppl.,  VIII, 
292  ;  Suppl.,  XV,  note  2. 

GuYE.xNE  (Jean  de  Nyelles,  chan- 
celier de  Louis,  duc  de),  XX,  31, 
en  note. 

GuYOT  (Guillemin),  dit  Prôtre; 
Suppl.,  XXXIII,  330. 

Gyot  (Nicolas);  Suppl.,  XXXIII, 
330. 


H 


IIaillanville  (Vosges);  Suppl.,  II, 

282. 
Uainault  (province  de);     Supi)!., 

XXXII,  326. 
Ham   (Ferry     de),    CLXXIJ,     209; 

CLXXV,  250. 
Hamel  (Regnault);  Suppl.,  XXXII, 

327. 
Hans  (Jacques  de),  chevalier  banne- 

ret,CXLVI,  188;  CLXII,  204,  note. 
Hanse,  (Henri),  XX,  31,  32 
Haraucoukï  (Catherine  de),  femmo 

du  bâtard  deVergy,XCVI,  l45,note. 

—  (Girard  de),  XX,  49,  51. 

—  (Husson  de),  CCXXX,  2G5. 
Harcourt  (Christophe  de)  ;  Suppl., 

XXXVI,  339. 

—  (Jean  VI,  comte  de),  mari  de 
Catherine  de  Bourbon,  CLIII,  194, 
note  3. 

—  (Jean  VII,  comte  de),  fils  de 
Jean  VI  et  de  Catherine  de  Bour- 
bon, CLIII,  194,  note  5. 


IIarcouiit  (Jean  do),  fils  de  Jean  VIT, 

comte    d'Aunialc,    capitaine    du 

Monl-Saint-Michel,  XLIV,  91. 
—  (Marie    de),    fille   de  Jean  VII, 

femme    d'Antoine    de    Lorraine, 

CLHI,  194. 
Hardecourt     (Gilles    de),    ccuyer, 

CLXII,  204,  note. 
Hardi  (Barthélémy),  LXXVII,  120. 
Harenge    (Ysembart    de);    Suppl., 

XVI,  302,  303. 
Harengs  (Journée  des),  CCVII,  238. 
IIaulay    (Collinet     de),     valet    du 

roi  Henri  V;  Suppl.,  XXI,  312. 
Hauméville    (Haute-Marne),    CH, 

131. 
Harmon ville  (Perrin  de);    Suppl., 

XVI,  302,  303. 
Harowelz  (Warry  de),  XX,  49. 
Harpeley  (Jean),    chevalier,   baill 

du  Cotentin,  CCXIX,  253. 
Harpont  (Gros  Jean  de),  LXXVIII, 

127. 
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Hattonchatel  (Meuse),  LXII,  107; 
LXXIV,  117;  GX,  157;  GLV,  197. 

Haussonville  (Jean,  seigneur  de)  ; 
Suppl.,  XXXIII,  333,  note. 

Haute-Ribeaupierre  (Isabeau  de), 
femme  de  Guillaume  de  Vergy, 
GXIX,  164,  notel. 

IlADLTCHArpEL,  Sergent  de  Foug, 
GXGVII,  230. 

Haynaut  (Belgique);  Suppl.,  XXXII, 
326. 

Heiltz-l'Évèque  (Marne),  LXXVIII, 
120,  121,  122. 

Heuchonnelfz  (Rogelet  de),  GGXII, 
248. 

Hembert  (le  Grand),  GGXXX,265. 

Hennap  (Jean),  GGXIV,  250. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  LXVI, 
109;  LXXIX,  128;  GLXII,  203, 
note;  Suppl.,  XVII,  305;  Suppl., 
XIX.  308,  310;  Suppl.,  XXI,  311, 
312. 

Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  LXVI, 
109;  LXVII,  110;  LXXVI,  118; 
LXXXVII,  133,  135,  note;  XG, 
138;  G,  148;  GVIII,  155;  GIX, 
156;  GXVII,  162;  GXXX,  175, 
176,  note  4;  GXXXI,  177; 
GXXXIII,  180,  182,  note;  GXLVI, 
188,  note  3;  CLII,  193;  CLIII, 
194;  GLIV,  195;  GLXII,  203,  204, 
notes  ;  GLXXVII,  21 1  ;  GLXXXIII, 
216;  CLXXXIV,  217;  GGX.  241, 
note;  GGXI,  245,  note;  GGXII, 
247,  249  ;  GGXIV,  251,  note  ; 
CCXXVI,  259;  Suppl.,  XXVI, 
319;  Suppl.,  XXXVI,  339,  342, 
344. 

Henriet,  sergent,  GII,  151. 

Henrion  (Perrin),  GGXXX,  268. 

Henry,  GGXXX,  264. 

—  prêtre  de  Neufchâteau;  Suppl., 
VI,  288.  289. 

Heralcourt  (Girard  de).  Voy. 
Haraucourt. 

Hkrault  (Giraud),  de  Neufchâteau, 
GXGVIII,  231. 

Héraut  (Perrenet  le),  LXXVIII,  126. 

Hehgugney  (Vosges),  GGXXX.  264. 

Herleuvre.  Voy.  Fagot  (Gilet). 


Herly  (Jacques  de),  écuyer,  GLXII, 

204,  note. 
Hersie  (Joffrit  de)  ;  Suppl.,  XXXV, 

335. 
Heuse  (Le  Borgne  de  la),  XX,   31, 

en  note. 
Hille.  Voy.  Colin,  Collesson. 
HiRE  (la).   Voy.    Vignolles  (Etienne 

de  — dit.) 
Hocart    (  Jean  ) ,    de    Domremy  ; 

Suppl.,  XXXIX,  354. 
HoNNEcouRT  (Jean  de),  domestique 

de  Jean  de  Metz,  CXV,  161,  note. 
HoNNECouRT  (Wiry,  fils  de  Jacquot 

de),  XX,  44.       " 
Hôpital  de  Saint-Éloi  de  Gerdon- 

vaux.  Voy.  Gerbonvaux. 
HoQUEREL  (Golin),  LXXVIII,  127. 
Hôtel  d'Artois,  à  Paris;   Suppl., 

XXXIIl,  333.  note. 
Hôtel-Dieu.  Voy.  Paris. 
HÔTEL  de  la  Garde  de  Dieu,  à  Paris  : 

Suppl.,  XXXIIl,  333.  note. 
HouppiN    (Thirion),    GGXXX,    264, 

note. 
HoussENOT  (Girardin).  GGXXX,  268. 

-  lils  Poingot,  GGXXX,  266. 
HuEL  (Guillaume),   XX,  56,  63,  65, 

67,  70,  71 . 
HuET    (Pierre)  ;    Suppl.,    XXXIIl, 

330. 
HuFFALiSE  (Regnault  de),  chevalier, 

créancier  de  Louis,  cardinal,  duc 

de  Bar,  XXVI,  76. 
Huguenot    (Eudes);    Suppl.,    XV. 

301. 

—  (Jean),  GGXXX,  264. 
Hugues,  sergent  du  bailli  de  Bassi- 

gny,  XGIX,  148. 
Huiron  (Marne),  GXIV,  160, 
HuMiÈRES      (Liégois     d'),     écuyer, 

GLXII,  204,  note. 
Hungerford  (Robert  de),  chevalier, 

GXLVI,  188. 
Huppemont  (Meuse),  XXIX,  78. 
HussoN  (le  Grand),  GGXXX,  264. 
Hutier  (frère  Jean),  sous-prieur  du 

couvent  des  Jacobins  de  Troyes; 

Suppl.,  XXXVII,  345. 
HuTiN,  GXLVII,  190. 
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Inchy  (Bougois  d'),  écuyer,  CLXII, 

204,  note. 
Inscription    sur    le     tombeau     de 

Jean  Rafanel    à    Senlis,    L,    97, 

note. 
IxTRA.NT,  chanoine  de  Paris,  GCXXII, 

255. 


Isabelle,  dame  de   Rumigny  et  de 

Fleurines,  I,  note  1. 
IscHES  (Vosges),  LXXV,  118. 
IsLES  (Jean  d'),  LXXVIII,  126. 
IvoY     ou      Carignan     (Ardennes). 

XXXV,  81,   note. 


Jacobins  de  Lyon   et    de   Troyes  ; 

Suppl.,  XXXVII,  345,  346. 
Jacommart,  messager  de  Foug,  GX, 

157. 
Jacqueme  du  Creil,  Suppl.,  XXXIII, 

330. 
Jacqueville  (Élyon  de),  XX,  31,  en 

note. 
Jacquin  (Toussaint);  Suppl., XXXIII, 

330. 
Jaier  (Gautier),    conseiller  du  roi, 

CXXIX,  175;  CXLI,  185. 
Jamaix  (Marie  de),  veuve  de  Ferry 

de  Triconville,  CXLV,  187. 
Jannet  (Aubry),  échevin  de  Dom- 

remy,  LI,  98. 
Janville    (Eure-et-Loir);     Suppl., 

XXXVI,  338,  339. 
Jaqdesson  (Joirroy),  LXXVIII,  126. 
Jaquetet   (Baudot),   de  Domremy  ; 

Suppl.,  XXXIX,  354. 
Jaquinet  (Colin),  de  Ghàlons,  GXG, 

224    225. 
Jargeau  (Loiret);  Suppl.,  XXXVI, 

337. 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  XX,  31, 

note;  LXXXIX,  137;  GVIII,  155; 

GXG,  222;  Suppl.,  VII,  290,  notes; 

Suppl.,  XV,  301,  notes. 
Jean  (le  Grand),  GGXXX,  265. 
Jean  (maître),  Suppl.,  XXXIII,  331. 


Jean  (Petit),  Suppl.,  XXXIII,  330. 
Jean    dit    Pontage  ;    Suppl.,    III, 

283. 
Je.annette,    marraine    de    Jeanne 

d'Arc;  Suppl.,   XVI,    302,    note; 

Suppl.,  XL,  355,  note. 

—  mère  de  La  Dame  d'Or, 
GGXXXIII,  271. 

Jehannin,  messager,  LXXVII,  119. 
Jenûeures  (Abbé  do).  Voy.   Molhe 

(Girard  de  la). 
Jesuxcrist  (Jean);  Suppl.,  XXXIII. 

330. 
JoBART  (Jean),  LXII,  107. 
Joceran  (Jean),  GGXXX,  266. 
JoFFROY  (Adenin),  LXXVIII,  127. 

—  (le  grand),  GGXXX,  268. 
JoiGNY    (comtes    de),    GXII,     159, 

note. 
JoiNviLLE    (Alice    de),    femme    de 
Thibaud    de    Neufchâtel,    GXII, 
159,  note. 

—  (André  de),  marié  à  Jeanne  do 
Bourlomont,  dame  de  Greux  et 
de  Domremy,  GGXXXVI,  276, 
note. 

—  (Anseau  ou  Anselme,  sire  de), 
marié  à  Marguerite  de  Vaude- 
mont  et  bisaïeul  maternel  d'An- 
toine de  Lorraine,  GGXXXVI, 
276,  note  3,  278,  note  2. 


390 


LA    MISSION    DE   JEANNE    I)  ARC 


JoiNViLLE  (  Antoine  de  Lorraine, 
seigneur  de).  Voy.  Lorraine,  (An- 
toine de). 

—  (château  de),  XXI,  72  ;  CXG,224; 
CGXI,243,245;  GGXXXVI,  27G,  279. 

—  (inventaire  des  titres  de), 
GGXXXVI,  277,  note  4. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Vaucou- 
leurs,  cède  à  Pliilippe  de  Valois 
la  dite  seigneurie  de  Vaucoulcurs 
en  vertu  d'un  échange,  VI,  7,  8,  9. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Guillaume 
de  Saulx,  XGVII,  14G,  147,  note; 
GGXI,  243,  note. 

—  (Jeanne  de),  fille  d'André  de  Join- 
ville  et  de  Jeanne  deBourlemont, 
dame  de  Greux  et  de  Domremy ,  ma- 
riée à  Henri,  seigneur  d'Ogéviller, 
GGXXXVI,  276,  277,  notes;  — 
remariée  à  Jean  III,  comte  de 
Salm;  Suppl.,  XXXIX,  350, 
note  1  ;  —  fait  rendre  le  bétail 
volé  aux  habitants  de  Greux  et  de 
Domremy,  GGXXXVI,  276  à  279. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Jean  de 
Noyers,  GXII,  159,  note. 

—  (Marguerite  de),  veuve  de  Jean  de 
Bourgogne  et  de  Pierre  comte 
do     Genève,     remariée   à  Ferry 


do  Lorraine  et  mère  d'Antoine  de 

Lorraine,    XXI,  72;    GGXXXVI, 

277,  note  4. 
Joli  Gorps,  CIV,  152. 
JoLivET  (Robert),    abbé    du   Mont- 
Saint-Michel,  LXIX,  113,  note. 
JoLY  (Golin),  LXXVIII,  127. 
—  (Jean),  LXXVIII,  126;  GGXXX, 

263. 
JoNVELLE     (Ilaute-Saône)  ;    Suppl., 

XXXIII,  333,  note. 
JoD    (Jean    de),     dit    Bardoulet , 

LXXVIII,  126. 
Joutât  (Jean  le),  LXXVIII,  126. 
JoDVENEL  (Jean),  chevalier;  Suppl., 

XXXIII,  333,  note. 
Joyaux  (Jean),  de  Domremy;  Suppl., 

XXXIX,  354. 
JuiKS,  à  Neufchàteau,  II,  3. 
Julien,  valet  de  Bertrand  de  Pou- 

langy,  GXV,  161,  note. 
JuLiN  (évèché  de),  en  Prusse,  LXIX, 

112. 
JuLioT  (Jean);  Suppl.,  XXIV,  316, 

317. 
JussEY    (Haute- Saône),    LXXXIIl, 

130. 
JuviGNY-Ex -Perthois     (  Mouse  )  , 

GGXXIX,  262. 


K 


Kaiz  (Huguenin  de),  dit  Le  Fort,  GVIII,  155. 


L 


L'Abbé    (Jean),    tabellion    royal   à  i  Lachy  (Marne),  VI,  8. 


Montigny-le-Roi,  CXLVIII,  191; 
GXLIX,  192. 

La  Bussière  (Georges  de);  Suppl., 
XXXIII,  331. 

La  Ghapelle-en-Blézy  (Haute- 
Marne),  XCVI,  146. 

La  Ghaussée  (Meuse),  LX,  106. 


La  Corne  (Mongan),  clerc  d'An- 
toine de  Vergy,  CXG,  224. 

La  Groix-sur-Meuse  (Meuse),  GLXI, 
202. 

La  Fauche  (Haute-Marne),  XX,  55, 
56;  XCVI,  144,  note  2;  Suppl.,  II, 
282. 
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La  FÈrtE  (Aisno);  Suppl.,  XXXVI, 

341. 
L\  Feuté   (Ardennes),   CXXI,    ICG, 

168. 
La.     Ferté  -  Bernard     (  Sartho  ) , 

CLXXXI,  214. 
La    Feuté  -  sur  -  Amance    (  Haute  - 

Marne),  CXII,  159,  note. 
Lagny    (Seine-et-Marne);    Suppl., 

XXXVI,   341. 
La  Guerre  (  Perrin),  valet,  GXIII,  1 59. 
La   Halle    (Guillaume    de),   clerc 

notaire  juré,  GXX,  164,  166. 
La  Hire.    Voy.   Vignolles.  (Etienne 

de  —dit). 
L'Aigdisé  (Jean),  évoque  de  Troyes, 

CXXXII,  178;  GGIX,  238,  note. 
Laittre  (Eustache  de),  XX,  31,  en 

note. 
Laitre  (Jean  de),  CGXXX,  265. 
Lalemant  (ETenriet).  LXXVIII,  126, 

127. 
—  (Jean),  capitaine  de  Louppy-le- 

Ghâteau,  XLVIII,  94  ;    LXXVII, 

119. 
L'ALEMANT(Pieter);  Suppl.,  XXXIII, 

330. 
La  Loye  (de),  CXLV,  187. 
La  Malmaison  (Meuse),  GXXI,  167. 
La  Marche  (Vosges),  LXXIII,  116; 

LXXV,     117  ;    LXXXIV,    131  ; 

XGIX,  147. 
Lambelot  (Iluguenin)  ;  Suppl.,  XV, 

301. 
Lambert    (Loiset),   dit    Bapaume, 

GGXII,  249. 
La    MiiRE    (Arnoult  de);    Suppl., 

XXXIII,  331. 
Lamigot  (Jean  de),  LXXVIII,  126. 
Lamothe  (Haute-Marne),  XGIX,  147, 

148. 
Lanc  (A.    de),  chanoine  de  Paris, 

GGXXII,  255;  GCXXIII,  256. 
Landas  (Grignart  de),  GLXII,  204, 

note. 
—  (Mathieu  de)  ;  XXXVI,  341. 
Lande  (Gassion  de  la),   LXXVIII, 

126. 
Landévillk  (Haute-Marne),  XX,  43. 
Landouzy-la-Gour  (Aisne),  XG,  139. 


Landres  (Bertrand  de).  Suppl., 
XXXVIII,  347,  note. 

—  (Nicole  de),  fille  de  Bertrand  et 
de  Catherine  de  Chancey;  Suppl., 
XXXVIII,  347,  note. 

La  Neuville,  hameau  de  Tréverav 
(Meuse),  GXXVI,  171,  note. 

La  Neuville-sur-Meuse  (Meuse), 
GLXX,208;  GLXXXVI,  219,220. 

Langlois  (Jean),  XGI,  141  ;  GGXII, 
249. 

Langres  (Haute-Marne),  LXIV,  108  ; 
XGIX,  148;  GXLVII,  191;  GLIV, 
196;  Suppl.,  XXXIX,  353. 

—  (diocèse  de),  GLXXXIII,  216. 

—  (élection  de);  Suppl.,  XXXIX, 
349,  354. 

Langrilt   (Aubrv),    de    Behonne, 

LV.  102. 
Lansart  (Huguenin),   XXVII,    77; 

Suppl.,  XVIII,  306. 
Laon  (Aisne),  GLXIV,  205;  Suppl., 

XXXII,  326;    Suppl.,    XXXVI, 
342,  350. 

La  Planche  (le  bâtard  de  la)  ;  Suppl ., 

XXXIII,  330. 

La  Polle  (Jean  de),  chevalier, 
GXLIX,  192. 

La  Porte  (Jean  de),  LXXXVIII, 
136. 

Lappaux  (Jean),  XXXVI,  82. 

La  Rappe  (Arnoul  de),  prieur  de 
Gondrecourt,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît;  Suppl.,  IV,  286. 

L'Archer  (Rollequin),  GGXII,  249. 

La  Regevresse  (Hawy),  CGXXX, 
268. 

LARocHE(Haute-Savoie),CGXXXVI, 
277,  note  4. 

La  Roche  (Girart  de);  Suppl,, 
XXXIII,  330. 

La  Rochelle  (Charente-Inférieure), 
XLIV,  90;  Suppl.,  XXIX,  321. 

La  Rocheïaillée  (Jean  de),  arche- 
vêque de  Rouen,  président  de  la 
Chambre  des  Comptes,  CXLVII, 
190. 

La  Roque  (Pierre  de),  lieutenant 
général  du  bailli  de  Golentin, 
CGXIX,  253,  254. 


392 


LA    MISSION    DE    JEANNE    D  AUC 


La  Rotière  (frère  Guillaume  de) , 
dominicain  à  Troyes  ;  SuppL, 
XXXVII,  346. 

—  (Nicolas  de),  prieur  du  couvent 
des  Jacobins  ou  Dominicains  de 
Troyes  ;  SuppL,  XXXVII,  345. 

La  Rousse,  femme  de  Jean  Wal- 

daires,  de  Neufchâteau;   SuppL, 

VI,  288,  289,  note. 
Larré  (Guillaume  de),  GXLVII,  191. 
Larzicourt  (Marne),  LXXVIII,  120, 

121,  122. 
La   Tour  (Ennego    de),  LXXVIII, 

126,  127. 

—  (Henri  de  la),  écuyer,  LXXVIII, 
125,  127;  —  bailli  de  Vitry, 
LXXXVIII,  136:  GXX,  166;  — 
gouverneur  de  Sainle-Menehould, 
LXXXIX,  137;  GV,  153;  (]LXII, 
204;  SuppL,  VIII,  292. 

—  (Jean  de),  LXXVIII,  126;  CIV,  152. 

—  (Jean  de  la),  dit  le  Guignât, 
LXXVIII,  126,  127;  GV,  153. 

—  (Thibaudde),  GV,  153. 

—  (Wainchelin  de),  conseiller  du 
duc  de  Lorraine,  XXXIV,  81  ; 
GXIV,  160;  GGXXVIIL  260; 
SuppL,  VIII,  292;  SuppL,  XXII, 
313. 

Latrete  (Jacot de);  SuppL, XXXIII, 

330. 
Launoy  (Hue  de);  SuppL,  XXXVI, 

340. 
Laval  (Anne,  dame  de  Vitré  et  de), 

GGXXXII,  270. 
La  Vallée  (Meuse),  XLI,  86. 
La    Vignette- sous -Dun    (Meuse), 

GXXI,  167. 
La  Villeneuve  (Renaud  de),  GGXII, 

248. 
Lay -Saint- Remy      (Meurthe-et- 
Moselle),  CXXVI,  171,  note. 
Le  Beuf  (Didier),  de  Gondreville; 

SuppL,  XVI,  302,  305. 
Le  Boucher  (Thibaud),  GGXIV,  250. 
Le  Borgne.  Voy.  Girart. 
Le  Gamus.  Voy.  i/ouZms  (Jean  des). 
Le   Gerf  (Jacques),   lieutenant  du 

bailli  de  Vermandois,  à  Soissons, 

GXXXI,  177,  178. 


i  Lecey  (Haute-Marne),  GXG,  223. 
!  Le  Giienu  (Guillaume),  GGXII,  249. 
}  Le  Glerc.  Voy.  Etienne  (Jean). 

—  (Guillaume),  XX,  31,  en  note. 

—  (Jean),    chancelier    de    France, 
GXXVIII,  172,  note. 

Le  Comte  (Jeannin),    valet,  GXIII, 

159. 
Le  Gonrart.  Voy.  Marquellon. 
Le  Gonrour  (Girardin),  GGXXX,267. 
Le  Gronvoisié  (Hussenot),  CGXXX, 

267. 
Le   Derdelet    (Jeannin);    SuppL, 

XXXIII,  331. 
Le  Doyen  (Wiriot),  GGXXX,  267. 
Le  Drappier,  (Perrin),deDomremy  ; 

SuppL,  XXXIX,  354. 
Leet  (Olivier),  un  des  meurtriers  du 

duc  de  Bourgogne;  SuppL,  XXXI, 

322. 
Le     Fauconnier     (Jean);     SuppL, 

XXXHI,  331. 
Le  Fèvre  (Aubert),  messager,  GXG, 

222,  223. 

—  (Jean),  GXGIX,  232. 

Le  Galois.  Voy.  Saulx  (Jean  de). 
Le  Grant  (Parseval),  écuyer,  GLXII, 

205,  note. 
Le  Gras  (Simon),  conseiller  au  Par- 
lement de  Paris,  GXLVII,  189. 
Le  Harreley  (Golin),  GGXXX,  266. 
Le  Lièvre  (Wyardin).  XGIII,  142. 
Le  Lombart.  Voy.  Blondel  (Jean). 
Le     Loup      (Huguenin);     SuppL, 

XXXIII,  331. 
Lemaistre  (Husson),  chaudronnier; 
■  SuppL,  VI,  289,  note. 
Le  Malat  (Adenin),  GIX,  156. 
Le  Mareschal,  GGXXX,  264. 
Le  Mareschal  (Guillemin)  ;  SuppL, 

XXXIII,  331. 
Le  Maseret  (Girard);   SuppL,  XV 

301. 
Le  Millié  (Jean),   messager,  GXG, 

224. 
Le     Monnier    (Martin);      SuppL, 

XXXIII,  331. 
Lemont  (Michel  de),  LXXVIII,  127. 
Le  Moyne   de  Varierres.  Voy.   Ya- 

rierres. 
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Le  Munier  (Faiquet),  CGXXX,  2G5. 
Lenevot,  LXXVIII,  12G. 
Le  Noumant  (Robin),  CCXII,  249. 
Lens  (Charles,  bâtard  de),  écuyer, 

CLXII,  205,  note. 
LÉOPOLD III,  duc  d'Autriche  ;  Suppl., 

XV,  301,  note  3. 
Le  Parmantier  (Didier),   de  Dom- 

remy;  Suppl.,  XXXIX,  354. 
Le  Parmentier  (Martin),  GCXXX, 

268. 
Le  Pelletier  (Guillaume),  messager. 

CXC,  224. 
Le    Picart     (  signature    de     P.  ) , 

CLXXXI,214. 
L'Épine  (Jean  de),  greffier  criminel 

du  Parlement,  GGXI,  242,  note; 

247,  note. 
Le   Piquart    (Andrieu   Jehannin)  ; 

Suppl.  XXXIII,  330. 
—    (Jehaninet);   Suppl.,   XXXIII, 

330. 
Le  .  Pont-l'Évèque,     près     Noyon 

(Oise)  ;  Suppl.,  XXXVI,  343. 
Le  Roy  (Pierre),  concierge  de  l'hôtel 

de   l'évêque   de  Troyes  à    Paris, 

GXLVII,  189,  190. 
L'Escoï   (Guillemin),    tisserand  de 

toiles  à  Dijon,  GGXXXIV,  273. 
Lesculieh  (Etienne),  de  Domremy; 

Suppl.,  XXXIX,  354. 
Lescure  (Guillemin  de),  LXXVIII, 

126. 
Les    Grandes-Chapelles    (Aube), 

GXLVII,  191. 
Les  Istres-et-Bury  (Marne),  G,  148. 
Lesmont  (Aube),  G,  149. 
Lesparre    (Jacques  de),  ambassa- 
deur de  Charles  VI  au  concile  de 

Constance;  Suppl.,  VIII,  292. 
L'Espine    (Jacqueline   de),    Suppl., 

XLI,  356. 
Le  Tray  (Haute-Marne),  GLU,  193. 
Le  Vasseur  (Giluin),  maître  d'hôtel 

de  Jean  de  Luxembourg,  CLXII, 

205,  note. 
Le   Vigneron    (Didier),    GCXXX, 

267. 
Levriaï  (Jean  le),   LXXVIII,  126. 
Liébaut  (Jaquemin),  LXXVIII,  126. 

T.  II. 


LiECA  (Jacotin),  CCXII,  248. 

LiiiGE  (mineurs  du  pays  de),  CLXII, 

204,  note. 
LiEMiN  (Jacques),  écuyer,    CLXII, 

204.  note. 
LiFFOL  (Vosges),  XVII,  26. 
LiGNY  (Jean  de),  messager,  CLVI, 

198;  CLXII,  205,  note. 
Ligny-en-Barrois    (Meuse),     XV, 

22;    XLI,    85;    XLII,   87,    note; 

LVII,     104;     Suppl.,    XII,    297; 

Suppl.,  XXXVIII,  347,  note. 
Lille    (Nord);    Suppl.,    XXXVI, 

337. 
L'IsLE  (Jean  de);  Suppl.,  XXXIX, 

354. 

—  (Lancelot  de),  LXXVIII,  120, 
121,  125  ;  GXLVII,  191  ;  CLXIII, 
205. 

LiSLE  (Robin  de),  peintre  à  Angers, 

XXIV,  74,  75. 
LivERDUN     (Meurtho-et-Moselle), 

XIII,  17. 
Loches  (Indre-et-Loire),  CLXXXI, 

214;  CLXXXII,  215. 
LocQuiER  (Henri),  d'UrulTe,  CXVI, 

IGl. 
LoiLLiER   (Bernard);  Suppl.,   XV, 

301. 
LoiiTTiER  (Jean),  LXXVIII,  126. 
Loire    (rivière   de),    LXVI,    109; 

LXXVHI,  124;    LXXXVI,    132; 

Suppl.,  XXXVI,  339. 
LoisEY   (Meuse),    église   fortiliée, 

LXXX,  129;LXXXI,  130. 
LoMBART (Abonde);  Suppl., XXXIII, 

330. 

—  (Thomas)  ;  Suppl.,  XXXIII,  330. 
Lombards  a  Metz,  CXCVI,  229. 
Lombards  à  Neulchùteau,  II,  3. 

—  créanciers  du  varlet  de  Jean  de 
Bourlemont,  XIII,  19. 

LoNGCHAMPS-LES-MiLLiÉRES  (Uaute- 

Marne),  GXGV,  229. 
LoNGEAUx  (Meuse),  XLI,  85. 
LoNGECOURT  (Côtc-d'Or);  Suppl.,  V, 

286,  287. 
LoNGEViLLE  (Mcusc),  XXXVI,  82. 
LoNGUAY  (Guillaume  d'Arc,  dit  de), 

XII,  15. 
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LoNGUEiL  (Jean  de),    président  en 
Parlement,  LXXXVIII,  135. 

—  le  jeune,  conseiller  du  roi,  CXLI, 
185. 

LoNGWY   (prévôt   de),   XXXV,  81; 

XLIII,  87;  XLV,  93;  XLVII,  94  ; 

LXXXir,  130;  CXXI,  1C7. 
LoNioN    (Guiart    de),    de     Dijon; 

Suppl.,  XV,  300. 
LoQuiNGHENHEM  (Iluclion),  ditOgier, 

CXXXI,  177. 
LoR  (Jacques   de),   gouverneur  de 

Rethelois,  CLXII,  204. 
LoRANT  (Golesson),  LXXVIII,  126. 

—  (Jean),  LXXVIII,  126. 
LoRENçoN   (Amenion),    LXXVIII, 

126. 
LoRENS   (Guiot);   Suppl.,  XXXIII, 

331. 
LoRiDAiNNE  (Thiriot),  GGXXX,  267. 
Lorrain  (Adam),  LXXVIII,  126. 
LoRRAiNAT  (Petit  Jean  le), LXXVIII, 

127. 
Lorraine    (Antoine   de),  comte   de 

Vaudemont  et  seigneur  de  Join- 

ville,    XXXVI,    82;    CXI,    157; 

CXVII,    102;    GXIX,    103,    164; 

CXXXVII,    183,    note  3;   CLIII, 

194;  CXGIV,    227,  note;    GCIII, 

235;  GGVII,  237;  CGX.  241,  note, 

GGXI,  242,  244,  246;  GGXX.  254; 

GGXXIX,   262;     GGXXX,    262-; 

CGXXXV,  273,  274;   GGXXXVI, 

275,  279,  note. 

—  (Gharles  II,  duc  de).  Voyez 
Charles  11. 

—  (duché  de),  II,  3;  V,  6;  XVII, 
26;-  XX,  33,  42,  43,  45,  48; 
GGX,  241,  note;  GGXXX,  262; 
GGXXXVI,  278,  note. 

—  (Ferry  III,  duc  de),  XX,  35,36,  37. 

—  (Ferry  IV,  duc  de),  V,  6. 

—  (Ferry  de),  seigneur  de  Rumigny, 
XVII,  26. 

—  (Ferry  de),  fils  d'Antoine, 
GGXXXVI,  277,  note  4. 

—  (Jean  I,  duc  de),  XX,  33  à  40; 
Suppl.,  III,  283. 

—  (Jean  de),  habitant  de  Vitry, 
LXXVIII,  127. 


Lorraine  (Marguerite,  femme  de 
Ferry  III  et  mère  de  Thibaud  II, 
ducs  de),  2,  note  1. 

—  (Mathieu  II,  duc  de),  XX,  35. 

—  (monnaie  de),  XGI,  141. 

—  (Raoul,  duc  do).  XX,  36. 

—  (René  II,  duc  de);  Suppl.,  XL, 
355. 

—  (Thibaud  de),  I,  1  ;  II,  2. 

—  (Thibaud  II,  duc  de),  V,  6. 
L'OspiTAL    (Laurent    de)  ;    Suppl., 

XXXIII,  331. 
LouçoN  (Etienne  de),  LXXVIII,  126. 
Louis  IX,  roi  de  France,  (donation 

aux     religieux     du    Mont-Sainl- 

Michel  par),  XLIV,  89. 
Louis  XI,  dauphin,  L,  96. 
Louis  II,  roi  de  Sicile,  duc  d'Anjou, 

marié  à  Yolande  d'Aragon;  Suppl., 

XIII,  299,  note  1. 
Louis,  roi  de  Navarre,  fils  aîné  de 

Philippe  le  Bel,  V,  5,  0. 
Loup  (Thiesselin  le),  de  Maxey-sur- 

Meuse,  LI,  100. 
Louppy-le-Ghateau  (Meuse), XXXV, 

81  ;    LV,     102;     LXXVII,     119; 

XGIII,  142;  GVI,  153,  154. 
LouvEMONT    (Golet    de),   LXXVIII, 

127. 
LouvENOT   (Jean),   sergent,   LXIV, 

108. 
LouvET  (Jean),  seigneur  de  Miran- 

dol,  XLIV,  91. 
Lowii.K      (Richard),      chevalier, 

GXLVIII,  191. 
LoYS  (Jean),  XX,  31,  32. 
Lo'YSET  (Jean),  CGXXXV,  274,  note. 
Ludres  (Agnès  de),  dame  de  Ruppes, 

mariée  à  Pierre  de  Beaufremonl, 

XXV,  75. 
LuDREs    (Colinon    de),    bailli     de 

Charles  II,  duc  de  Lorraine,  XX, 

62;  —  bailli    de  Nancy  et  capi- 
taine   de    Neufchâteau  ;    Suppl., 

VI,  287. 
LuGNOT  (Girard);  Suppl.,  XV,  301. 
LuNEBE(Hanssede);  Suppl., XXXIII, 

330. 
LuPART,  valet  de  Rabâche;  Suppl., 
XXXIII,  331. 
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Ldxembourg  (Jean  de),  seigneur 
de  Beaurevoir,  XLII,  87.  noie; 
LXXXV,  131;  XC,  139;  CLXII, 
203.  20i,  205,  note;  CLXIV,  206; 
CLXXIV,  210;  CLXXVII,  211, 
212;  CCX,  240;  CCXI,  246,  note; 
Suppl.,  XXXII,  324,  329,  noie; 
Suppl.,  XXXVI,  337,  341.  Voy. 
Deaurevoù\ 

—  (Jeanne  de),  CCXI,  246.  note. 

—  (Louis  de),  évoque  de  Thé- 
rouanne,  chancelier  de  France, 
XLII,  87,  note;  CXXVIIf,  172, 
note;  CXXIX,  174  ;  CXLVII,  191; 
CLIX,  199,  note  2;  CCXI,  246, 
note. 


LuxEMBODRG  (pays  de),  XLVII, 
94. 

—  (Pierre  de),  comte  de  Conversano 
et  de  Brienne.  Voy.  Drienne. 

—  (Valeran  de),  comte  de  Ligny 
et  de  Saint-Pol,  connétable  de 
France,  XX,  49  ;  XLII,  87,  note  ; 
CCXI,  246.  noie. 

LuxEuiL  (Jacob  de),  CCXII,  248. 

—  (religieux  Je),  XX,  45. 
Luxu.  Voy.  Luxeuil. 

Lyon  (complot  contre  Charles  VII 
tramé  à),  CCXVII,  252,  note. 

Lyon  (prieur  des  Jacobins  de)  ; 
Suppl.,  XXXVII,  346. 

—  (sénéchal  de),  CLXXXII,  215. 


M 


Macey  (Guillemin)  ;  Suppl.,  XXXIII, 

331. 
Macon  (Saône-et-Loire),  CGXXXIV. 

272,  273. 

—  (bailli  de),  CLXXXII,  215. 
Macon     (  Perrinet     de);     Suppl., 

XXXIII,  330. 

Maçon  (Wiriot),  CCXXX,  266. 
Madame  d'Or.  Voy.  Dame  (ïOr. 
Madde  (Guillaume);  Suppl.,  XXXIII, 

331. 
Maharon  (Husson  de),  LXXIV,  117. 
Mahault  (frère  Philippe),  religieux 

dominicain  ;  Suppl .,  XXXVII,  346. 
Maiio  (Colin),  LXXVIII,  120. 

—  (Girardin),  LXXVIII.  126. 
Mailly  (Colart  de),  chevalier,  bailli 

de    Vermandois,    CXLVI,    188; 
CLXII,  204. 

—  (Ferry  de),  écuyer,  CLXII,  204, 
note;  Suppl.,  XXXIV,  334. 

—  (Jean   de),    évèque   de   Noyon, 
CLIX,  199,  note  2, 

—  (maître    Nicole    de);    Suppl., 

XXXIV,  334. 

Maine   (marches    du),    CLXXXI, 
214. 


Maire  (Jean),  garde  des  gens  du 
duc  de  Bar  à  Greux  et  à  Dom- 
remy,  LU,  100,  101  ;  —  messager 
à  Gondrecourt,  LXXI,  115;  — 
sergent  àGondrecourt, XCIV,  143; 
—  de  la  garnison  de  Gondrecourt, 
CCXXXI,  269. 

Mairis,  LIV,  101. 

Mairy.  Voy.  Méry-sur-Seine. 

MAisoNrDiEu,  à  Suxy  (Haute-Marne), 
LXIV,  108. 

Maistre  (Nicolas),  notaire  à  Troyes  ; 
Suppl.,  XXXVII,  345. 

Malancourt  (Meuse),  CXXI,  107. 

Malebarbe  (Jean,  tils  Henri),  chape- 
lain de  la  chapelle  de  l'île  de 
Domremy,  XIII,  20,  21. 

Malines  (Jean,  duc  de  Bourgogne, 
seigneur  de),  CXCIII,  220. 

Mandres  (Huart  de).  LXXI,  115;  — 
bailli  du  Bassigny,  LXXXIV, 
131;  XCIX,  147. 

—  (Jean  de),  CCHI.  235. 

MaNDREVAL,  MENDREVAL.Voy.  MidrC' 

vaux. 
Mangotte,  fille  de  Jeaa  de  Vouthon, 
femme  de   Turlaut,   et    cousine 
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germaine  de  Jeanne  d'Arc,  veuve, 
XLIII,  88,  note. 
Manicamp  (Aisne),  CXXXI,  177. 

—  (Bertrand  de  Bourmont,  dit), 
CLXII,  205,  note. 

Manonville  (Jean,  seigneur    de), 

GXVI,      161,      note;      Suppl. , 

XXXVIII,   347,    348. 
Mantes    (Seine-et-Oise);  Suppl., 

XXXVI,  342. 
Mantonvillier  (Jean   de),   écuyer, 

CLXII,  204,  note. 
Marc  (signature  de  Charles)  ;  Suppl., 

XVII,  306. 
Marcellet  (Girard),  écuyer,  CLXII, 

205,  note. 
Marcey    (Jean  de),   autrement   dit 

Jean  Oudinot.  Voy.  Oudinot. 
Marcey-sods-Brixey.  Voy.  Maxey- 

sur-Meuse. 
Marchand  (Jean),  dominicain,  con- 
fesseur du    duc   de  Bourgogne; 

Suppl.,  VII,  290,  note. 
Marchant  Toussains  (Jean,  dit  le), 

de  Gondrecourt,  XGVI,  144. 
Marche  (Ewrart  de  la),   GLXXIV, 

210. 
Marcheville   (Joffroi    de)  ;   Suppl., 

XVI,  305. 
Marcous,    auj.    Corbeny   (Aisne); 

Suppl.,  XXXVI,  340. 
Mareschal    (Jean)  ;    Suppl.,    XVI, 

302,  304. 
Mareschal     (Jean),     de      Dijon, 

CGXXXIV,  272,  273. 
Mareuil-sur-Ay  (Marne),  XC,  139. 
Marey  (Pierre),  LXXVIII,  120. 
Marez  (Meuse),  XLI,  86. 
Margerie  -  Hancourt       (  Marne  ) , 

CGXXXIV,    272. 
Marguerite,  duchesse  de  Lorraine. 

Voy.  Lorraine. 

—  veuve  de  Jean  de  Poulangy , 
bourgeoise  de  Vaucouleurs  , 
XCIV,  144,  note. 

Mariette  (Jean),  messager,  CXIV, 

159. 
Marighier  (Oudot),    frère    de   la 

Dame  d'Or,  CGXXXIII,  271. 
Marigny  (Pierre  de),  conseiller  au 


Parlement ,     LXXXVIII ,      135  ; 

GXXVIII,  172. 
Marigny-le-Chatel  (Aube);  Suppl., 

XIV,  299. 
Marin  (Alphonse),  LXIII,  107. 
Marin  (Bertrand  de  la),  LXXVIII, 

126,  127;  GV,  153. 
Marin   (Guillaume),    défenseur    de 

Sézanne;LXXVI,118;LXXXVII, 

134,  note. 
Marle  (Aisne);  Suppl.,  XXXII,  326. 
Marle    (Guillaume   de),   doyen  de 

Sentis;  Suppl.,  VIII,  292. 

—  (Henri  de),  chancelier  de  France, 
frère  de  Guillaume,  XII,  16  ; 
Suppl.,  VIII,  292. 

Marmier   (Huguenin),    GLXXXIV, 

219. 
Marmousets   ou  statues   de    neige 

façonnées  par  les  bourgeois    de 

Tournai    à   l'effigie  du  dauphin 

Charles;  Suppl.,  XXX,  322. 
Marquardier    (Bernard  du),     dit 

Sauton,  LXXVIII,  125,  127  ;   GV, 

153. 
Marquellon  (Jean  de),  dit  le  Gon- 

rart,  GGXII,  248. 
Martin  V,   pape,  L,   96  ;   CI,   149, 

150;  GXXVIII,  172,  note;  GLIX, 

199. 
Martin      (  Philippon  )  ;       Suppl. , 

XXXIII,  331. 

—  (Wichart),de  Toul,  P.  A,  XLII, 
359. 

Marville  (Meuse),  CXXI,  167. 
Marville   (Jean  de);  Suppl.,  XVI, 

302,  303. 
Massue     (Quentin),     maître     des 

requêtes,    GXXVIII,    172,    note; 

CXXIX,  173,  174. 
Mathice,  CGXXX.  208. 
Mathieu  (Didier),  vigneron  à  Bar, 

XXVIII,  77. 

—  (Jean),  CGXXX,  266. 

—  valet  de  Ferrière  ;  Suppl. , 
XXXIII,   331. 

Maubert  (place),  à  Paris,  CXLVII, 

191. 
Mauclerc  (Jean),  LXXVIII,  127. 
Mauloué  (Jean),  nommé  chanoine 
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de  Paris  par  Charles  VII  après 

le    décès    de    Jean    de    Gerson, 

CCXXVII,  260,  note. 
Mauqoarré  (Jean),  LXXVIII,  127. 
Mautaillk   (Guyot),  LXXVIII,  126. 
Mauvages  (Meuse),  LXXI,  115. 
Maxey-sur- Meuse   (Vosges),    XIII, 

18, 19,  20;  XVI,  24;  LI,  97;  SuppL, 

XL,  355,  note. 
Maxey-sur-Vaise   (Meuse),  LI,  98, 

100;  LXIII,  107,  note;  Suppl.,  II, 

282;  Suppl.,  XVI,  302. 
Meaux  (Seine-et-Marne),  CXG,  225. 

—  (bailli  de),LXXVI,  1I9;GIX,156; 
CGXXXV,  275. 

Meaux  (Gaignarlde),  LXXVIII,  125, 

127. 
Mehoncourï  (Perrin);  Suppl.,  XVI, 

302,  303. 
MÉLiGNY    (Meuse),   LX,    105,    106; 

GCIII,  235. 
MÉLIGNY  (Nicolas  de),  GCIII,  235. 
Mélincoort  (Haute-Saône),  XX,  43. 
Melun    (Seine-et-Marne),    GCXVI, 

252. 
Menart  (Quentin),  secrétaire  du  duc 

de   Bourgogne;    Suppl.,    XXVI, 

319,  320. 
Mengin,  GGXXX,  263. 
Mengotte,  femme  de  Jean  Joyart, 

de  Domremy  ;    Suppl.,   XXXIX, 

354,  note. 
Ménil  (Gérart  de);  Suppl.,  IX,  294. 
Ménil-sur-Saulx  (Meuse);  Suppl., 

IX,  294. 
Mennoval  (Jean  de),  LXXVIII,  12G. 
Merbon  (Jean  de);  Suppl.,  XXXIII, 

331. 
Mercier,  chanoine  de  Paris, CCXXII, 

255. 
Mervaut.  Voy.  Mureaux. 
Méry-sur-Seine  (Aube),  VI,  8. 
Metz  (ancien  département  de  la  Mo- 
selle), CXCVI,  229  ;  CCXIV,  250, 

note;  Suppl.,  XXXVI,  338. 
Metz  (Bertrand  de);  Suppl.,  XVI, 

302,  304. 

—  (fondeurs  venus  de),  CLXII,  204, 
note. 

—  (gros  de),   XXVI,  76;  dont  12 


équivalent  à  I  franc,  XXXI,  79; 
XGI,  141;  CXCVI,  230;  CGXXX, 
267;  Suppl.,  XVI,  303. 
Metz  (Jean  de),  dit  de  Nouillom- 
pont,  XGV,  143,  note  3;  CXV, 
160;  GXXVI,  171. 

—  (monnaie  de),  XXXVII,  83; 
CXCVI,  229;  CGVI,  237. 

Meulan    (Seine -et -Oise);    Suppl., 

XXXVI,  341. 
Meung-sur-Loire  (Loiret);  Suppl., 

XXXVI,  337. 
Meuse  (Haute-Marne),  XX,  42. 

—  (rivière  de),  XX,  56;  XLVII, 
94;  CXG VII,  230,  note;  GXCVHI, 
231,  note  ;GGXXXVI,  277;  Suppl., 
XXXIX,  352,  note. 

Mézières  (Somme),  CXVII,  162. 
MicHiEL  (Jean),  LXXVIII,  126. 
Midrevaux  (Vosges),  XX,  48;  LI,  98. 
Milan   (Escarmouche  de);   Suppl., 

XXXIII,  330. 
MiLET   (signature    de   J.),    LXVII, 

111;  CXVII,  162;  GLII,  194;  CLHI, 

195;  CLIV,  195;  CLXXXIH,  217; 

LXXVni,  120,121, 127;LXXXVII, 

135;  GGXn,  249. 

—  (Régnier),  prévôt  de  Gondrecourt, 
GVII,  154,  note;  GXVI,  161. 

Mineurs  venus  des  pays  de  Liège 
et  Namur,  CLXII,  204,  note. 

MiREcouRT  (Aubert  de);  Suppl., 
XVI,  302,  304. 

—  (Ferry  de);  Suppl.,  XVI,  302, 
304.' 

—  (Simon  de),  XXXVI,  82, 
MoGNÉviLLE  (Meuse),  LXI,  106. 
MoLA  (le  bâtard);  Suppl.,  XXXIII, 

331. 
MoLiN  (Jean  du),  LXXVIII,  126. 

—  (Marguerite  de),  femme  de  Gui 
de  Glefmont,  mère  de  Raouline 
de  Glefmont,  CXIII,  160,  note. 

MoNFAY   (Alardin    de),   LXXXVII, 

134. 
MoNFiLS  (Colet),   sergent  de  Saint- 

Mihicl,  CLXVIII,  207;  GLXXXIX, 

222. 
MoNFLEHANNE  (Martin  de),  CCXII, 

248. 
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MoNGEOT,    do    Domremy;    SuppL, 

XXXIX,  354. 
Monnaie.  Voy.   Barrois,  Lorraine, 

Metz. 
MoNNESTiER  (Bernard  de),  LXXVIII, 

125,  127. 
MoNS  (Hainaut),  GXCIII,  226. 

—  (Raoul  de),  éouyer,  LXIX,  114. 
MoNTAiGu    (  Saône  -  el  -  Loire  )  , 

LXXXVII,    134,   note;    SuppL, 
XXXVI,    342. 

—  (Gérard  de),  évêque  de  Paris  ; 
Suppl.,  VIT,  290. 

—  (Jean,  seigneur  de),  grand  maître 
d'hôtel  de  Charles  VI,  XX,  49,  51. 

Monta YMÉ,  à  Bergères-lez -Vertus 
(Marne),  LXXVIII,  121;  XG,  139; 
CIX,  157;  GXXXI,  177;  GXLVI, 
188;  CLIV,  197,  note;  GGXII,  248. 

MoNTBARD  (Côte-d'Or);  SuppL,  VII, 
291. 

MoNTBERON  (le  seignsur  de),  XX, 
31,  en  note. 

MoNTDORÉ  (Perrin  de),  seigneur 
d'Ancerville,  XXXIX,  84;  XLI, 
85;  LXI,  106;  GGVII,  ,237;  SuppL, 
IX,  294. 

MoNTENAY  (le  seigneur  de),  XX,  31, 
en  note. 

MoNTEREAU  (Seine-et-Marne);  SuppL, 

XXXVI,  341,  note. 
MoNTEREAU  (entrevue  de),  CIX,  156; 

GXC,  222,  note;  SuppL,  VII,  290, 

note. 
MoNTEscLÈRE     (  Haute  -  Marne  )  , 

GXXXIV,  182,  note  2. 
MoNTFORT,  II,  3;  V,  6;  XVIII,  27; 

XX,  33,  34. 

—  (signature  de),  XC,  140. 
MoNTiER-EN-L'IsLE  (Aubo),  XII,  15. 
MoNTiHRENDER  (Haute-Mamo);  VIII, 

10;  IX,  12. 

—  (  moines  de  l'abbaye  de), 
GCXXXVI,  278,  note. 

MoNTiÉRENDER  (Sïmou  de),  procureur 
du  duc  de  Bar  en  Bassigny,  XI, 
14,  15. 

MoNTiER- LA -Celle,  commune  de 
Saint-André     (Aube)  ;      SuppL, 

XXXVII,  346. 


Montiers-sur-Saulx  (Meuse),  XX, 

54;  CCXXIX,261. 
MoNTiGNY-LE-Roi    (  Flaute-Mame), 

LXXV,  118;  CXXIII,  169;  XCIX, 

147, 148;  CXXXVIII,  18'i;  CXLVII, 

191;   CLXIII,  205;   GCXIII,  249, 

note;  SuppL,  XXIV,  316;  SuppL, 

XXV,   317,    318;    P.  A.,    XLII, 

359. 
Montmartre:    (  Seine  )  ;      SuppL, 

XXXVI,   340. 
MoNTREuiL  (Guillaume  de);  SuppL, 

XXXIII,  330. 
Mont-Saint-Mighel    (abbaye    du), 

(Manche),  IV,  4,  5;  XLIV,  88,  89, 

90;  XLIX,  95,  96;  LXIX,  112,  113, 

LXXXV,  132,  133. 
Montsaugeon  (Haute-Marne),  LXIV, 

108,  note;  GXC,  222. 
MoRDON,  LXXVIII,  126. 
MoREAU  (Michel),  LXIV,  108. 
MoREL  (Denis),  LXXVIII,  126. 
—  (Jean),  habitant  de  Greux,   l'un 

des  parrains   de   Jeanne    d'Arc, 

LI,  98;  SuppL,  XXXIX,  354;  P. 

A.,  XLII,  360. 
MORELET,  CIV,  152. 
MoREuiL    (seigneur    de);     SuppL, 

XXXVI,  341. 
MoRHiER  (Simon), chevalier,  seigneur 

de  Villers,  GXX,  164. 
MoRLH  (Jean),  cordelier,  évêque  de 

Julin,   LXIX.  112. 
MoRTLANGLOix     (  Huct  )  ;     Suppl .  , 

XXXIII,  330. 
MoRviLLiERS  (Philippe  de),  premier 

président  du  parlement  de  Paris, 

GLIX,    199,   note  2;    CCXI,  247; 

GGXX,  255. 
MosAN  (Petit  Jean  de),  GCXII,  249. 
MossiNADE,  LXXVIII.  126. 
MosTET  (le),  sergent  de  Foug,  LUI, 

101  ;  LVII.  104. 
MoTHE  (Girard  de  la),  abbé  de  Jen- 

deures,  XXIX,  78. 
Motte  (Guillaume  de  la),  XII,  15. 
Moi;chy-le-Chatel  (Oise),  GXC,  224; 

CXGIV,  227,  228. 
MouGHY    (Monseigneur    de).    Voy. 

Trye  (Pierre  de). 
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Moulins  (Jean  des),  dit  Le  Camus, 

écuyer,  CLXII,  205,  note. 
MoDLOT  (Jehanin)  ;  Suppl.,  XXXIII, 

330. 
MousoN ,     Roi      de     Champagne  , 

CLXXIX,  213. 
Moussu  (le),  tavernier  à  Bar,  LVIII, 

105. 
MousTiERS  (J.  de),  XXV,  75. 
Mouthiers-Haute-Pierre    (Doubs), 

CCXXXIV,  272. 
Mouton  (Waleran);  Suppl.,  XXXII, 

328. 
MouzoN    (Ardennes),    CLIV,   197; 

CLXII,     203;      CLXIV  ,     205; 

CLXXXII,215,  note  ;  CLXXXIII, 

216. 


MuNiERs  (Demoges),    habitant  de 
Domremy,  LI.  98. 

—  (Perrel   le),   habitant  de  Dom- 
remy, LI,  98. 

MuREAUx    (religieux    de),   XX,   48, 

58;  Suppl.,  I,  281. 
MuRiAL.   Voy.  Pargny  -  sous  •  Mu - 

reaux,  XIII,  17, 
MusNiER  (Demenge).  Suppl.,  XLI, 
.  357. 
MnsNiER  (Simonin),  tabellion  royal. 

—  LXXVIII,  126. 

MussY   (Pierre);    Suppl.,    XXXIII, 

330. 
MoTiGNY    (Jean    de),    LXXVIII, 

126. 


N 


Naillac  (Gui  de),  XLIV,  90  note. 
Naïves  (Mehaut  de),   XVI.  23,  24; 
XIX,  29. 

—  fMilet   de),   XVI,  24;  LX,  lOG; 
XGV,  144,  note. 

Namur  (mineurs  du  pays  de),  CLXII, 

204,  note. 
Nançois- LE -Petit  (Meuse),   XLI, 

84. 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle),  XX,  53, 

56,  60;  XLVII,  94;   LVII ,  104; 

XCVI,  145;  CXI,  158;  CLV,  197; 

CLXIX,208;  GLXXVII,  212,  note; 

CCV,  237,  238,  note;   CGX,  241; 

Suppl.,  VI, 287; Suppl.,  XXI,  312; 

Suppl.,  XL,  356. 
Nancy  (Freminet   de),  Suppl.,  XVI, 

302,  304. 

—  (Jean  de),  CLXVII,  207. 

Nant   (Jean  de),  évoque   de  Paris, 

GXX,  165. 
Nanterre  (signature  de),  XX,  72. 
Nanteuil  -  la  -  Fosse     (Marne), 

LXXXVII,  135,  note. 
Nanton   (Jean   de),   archevêque  de 

Sens,  CGIX,  238. 


Natrail   (Guillaume    de),   écuyer, 

LXIX,  114. 
Navarre  (Louis,  roi  de),  V,  5,  6. 
Navel  (Jean),  XX,  31,  32. 
Naves  (Mehaut  do).  Voy.  Naioes. 
Neelle  (signature  de),  CIX,  156. 
Nettancourt  (Georges  de),  bailli  de 

Bar,  CLI,  192. 
Neufchateau  (Vosges),  I,  1  ;  II,  2  ; 

XVIII,    27;    XIX,    29;   XX,    31 

à  41,49,  50,  52,  54  à  67,  70  à  72; 

XXV,  75;  LI,    100;   XCVI,    145; 

GCXXV,  258,  259;  Suppl.,  III,  283 ; 

Suppl.,    VI,   287,    289;    Suppl., 

XXXIIl,  330;   Suppl.,   XXXIX, 

350,  353. 
Neuchatel  (Antoine  de),  deuxième 

fils  naturel   légitimé  de  Jean  de 

Neuchatel,  LXXXVII,  135,  note. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Montagu 
et  d'Amance,  grand  bouteiller  de 
France,  LXXVIII,  120,  121,  125, 
127;  LXXXVII,  134;  CCXII,  247, 
note  2;  Suppl.,  XXXIV,  333. 

—  (Thibaud,  bâtard  de),  fils  naturel 
légitimé  du  précédent,  capitaine 
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de  Vitry,  LXXXVII,  135;  CXII, 

1 59,  note  ;  GGXII,  247,  248  ;  CGXX, 

254;  CGXXX,  2G2,2G5;  CGXXXI, 

269;  GGXXXV,  274,  note;  SuppL, 

XXVIII,  320,  note. 
Neuilly  (Henri  de),  CXGIX,  232. 
Neuville,  commune  de  Champneu- 

ville  (Meuse),  CLVI,  198. 
Neuville -EN- Verdunois     (Meuse), 

XLI,  86;  GXXI,  166. 
Neuville-lez-Vaugouleurs  (Meuse)  ; 

Suppl.,  I,  281. 
Neuville-sur-Orne  (Meuse);  Suppl., 

XXXVIII,  347,  note  2. 
Nevers  (Isabelle  de  Goucy,  comtesse 

de),  XX,  52. 
Nicolas  (Thibault);  Suppl.,  XXXIII, 

330. 
Noblesse  (Nicolas),  maire  de  Dom- 

remy;  Suppl.,  XLI,  357. 
Noël   (un  nommé),  GLXVIII,  207; 

GLXXVI,    211;    GLXXXV,  219; 

CLXXXVII,  221  ;  GXGI,  225. 
Nogent-le-Roi  (Haute-Marne),  XX, 

64;    CXXIII,    169;    GXXXVIII, 

184;  CXLIX,   192;  CLXHI,   205; 

CGXIII,  249;  CLII,  193. 
Nogent-sur-Seine  (Aube);   Suppl., 

XIV,  300. 
NoNSARD    (Meuse);   Suppl.,    XXII, 

312,  313. 


NoRROY  (Philippe  de),  LXXI,  115; 

LXXXIV,  131. 
Notre-Dame    de   Dompremey.  Voy. 

Domremy. 
Nostre-Dame    de     Murul.    Voy. 

Murial. 
Notre-Dame   de   Paris   (chanoines 

de),  GGIX,  238,  note;   GGXXVI, 

259;  GGXVl,  251;  GGXVIII,  253. 
Notre-Dame  du  Pu  y.  Voy.  Puy  en 

Velay. 
Nouvion  (Lancelot  de  l'Isle,  baron 

de),  GXLVIII,  191. 
Noviant  (Jean  de),  messager,  LVII, 

104;    LXVIII,    112;     CVI,     153; 

GXLIV,  187. 
Noveselle    (Henri     de);    Suppl., 

XXXIII,  330. 
Noviant-sur-Moselle  (Meurthe-et- 
Moselle),  GVI,   153,  note. 
NovuMCASTRUM.  Voy.  Neufchâteau. 
Noyers  (Agnès  de),  dame  de  Rimau- 

court,  GXII,  159,  note. 
Noyers  (Jean  de),  GXII,  159,  note. 
Noyon  (Oise),  CLXIV,  205;  Suppl., 

XXXVI,  340,  343. 
Noyon     (évêque     de),    GLIX,    199, 

note  2. 
Nuefchastel.  Voyez  Neufchâleau. 
Nuisy  (bâtard  de),  LXXVIII,  126. 


0 


Odette.  Voy.  Champdivers. 
Ogéviller    (Meurthe),    GCXXXVI, 

276,  277. 
Ogéviller     (Béatri.x    d');    Suppl., 

XXXIX,  350,  note  2. 
—  (Henri  d'),  bailli  du  Vosge,  XX, 

43,  53;  GCXXXVI,  276, 277;  Suppl., 

XXXIX,  350,  note  2;  P.  A.,  XLII. 

359,  360. 
Ogier.  Voy.  Loquinglienhem. 
Oignon  (maître),  messager  à  Gler- 

mont,  XXXn,  80. 


Olivris    (Jean);    Suppl.,   XXXIII, 

331. 
Opizis  (Jean  de),  nonce  du  Pape  en 

Angleterre,  GLX,  201. 
Orange   (prince   d').    Voy.    Clialon 

(Louis  de). 
Oreil-Maison  (Vosges),  LXXV,  117. 
Orge  (Hugues  d'),  évêque  de  Ghalon, 

CXX,  165. 
Orgemont  (Pierre  d'),  chanoine  de 

Paris,  GGXXII,    255;    GCXXIII, 

256. 
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Orisy  (Jean),  LXXVIII,  126. 

—  (Perrin  d'),  LXXVIII,  126. 

—  (Richier  d'),  LXXVIII,  126. 
Orléans  (Loiret),  II,  3;  GXLVII, 

190;GLXXXI,  214,  note;GXCIV, 
227,  note;  CGVIII,  238;  Suppl., 
VII,  290,  note;  Suppl.,  XXXVI, 
337,  340. 
Ohly  (Glaude  d'),  écuyer,  GGXI, 
242  ;  GGXXXVI,  277,  note  4. 

—  (Henri  d'),  dit  de  Savoie,  XGVII, 
146,  147,  note;  CXXXVI,  183; 
GXXXVII,  183,  184;  GLI,  192; 
GGXI,  241,  245,  GGXXXVI,  275, 
279. 

—  (Jean  d"),  GGXI,  242;  GGXXXVI, 
277,  note. 

—  (Raoul  d'),  frère  de  Glaude,  GGXI, 
242. 

Ormay  (Guiot  d');  Suppl.,  XXXIII, 

331. 
OuNE  (Guillemin  d'),  dit  Fort-Épice, 

LXXIII,  116;  XGVI,  145. 

—  (Jacques  d'),  XGVI,  145,  note, 

—  (Jean  d'),  XGVI,  145,  note. 

—  (Joirroy  d'),  chevalier,  LXXX, 
129;  LXXXI,  130;  XGVI,  145, 
note. 

Ornes  (Meuse),  XGVI,  145,  note. 


Orquevadx  (Haute-Marne);  Suppl., 

II,  282. 
Orry  (Jean),  do  Ghauraont,  XX,  62, 

70. 
OnvAL  (Guillaume  d'Albret,  sirod'), 

chambellan  du  roi  Charles  VII, 

GLXXXI,  214. 
OuDiNOT,  clerc  du  maître  d'école  du 

Maxey-sur-Meuse,  XIII,  18. 

—  (Jean),  clerc  notaire  juré  do 
l'onicialitc  do  Toul,  XIII,  20,  21; 
LI,  100. 

—  (Richard),  de  Maxey-sur-Meuse, 
clerc  notaire  juré  de  la  cour  de 
Toul,  LI,  98. 

OuRCHES  (Meuse),  XGVI,  144. 
OuRCHES    (Aubert   d'),  compagnon 

d'armes  de   Jeanne   d'Arc,  LVI, 

103;  LX,  105;  GVI,  154;  GLXXVII, 

212,  note. 
OuRRiEU     (Jehannin),   GLVI,    198; 

GLXVII,  207;  GLXIX;  208,  GLXX, 

208;  GLXXIV,  210. 
OuTHENEY  (Girardin),  GGXXX,  267. 
OuTiTON  (comted').  Voy.  Hunliiigdon 

(John  Holland,  comte  do). 
OuTRÉMÉcouRT    (  Hauto  -  Marne  ), 

XGIX,  147. 


Page  (Jean  le),  LVI,  103;  LIX,  105. 

—  (Jean);  Suppl.,  XXXIII,  330. 
Païen  (Henri  le),  chevauchcur,  GL, 

192. 
Paigel  (Jean),  messager,  XGIX,  147. 

—  (Perenot),  XGIX,  148. 

Pailly  (Jacques  de),  dit  Fort-Épice, 

XGVI,  145,  note;  CGXXXI,  269; 

GGXXXVI,  279,   note. 
Paine     (Augustin     de);     Suppl., 

XXXIII,  330. 
Palais     (Vyenot),     bourgeois    de 

Mùcon,  GGXXXIV,  272,  273. 
Pampinel    (Jacquinot),    messager, 

CXG,  223. 

TOiME  II. 


Pancey  (Haute-Marne),  CGXXIX, 
262. 

Panon  (Jean);  Suppl.,  XXXIII,  330. 

Parc  (Bois  du),  VI,  8. 

Pargny-sous-Mureaux  (Vosges), 
XIII,    17,  note   5;  XX,  45. 

Pargny-scr-Saulx  (Marne),  GXXVI, 
171,  note. 

Paris,  III,  4  ;  IV,  5  ;V,  7;  VI,  9;  VH. 
9;  XVI,  23,  25,  26;  XX,  32,  39; 
XX,  61,  65;  LXXVI,  119;  LXXIX, 
128;  LXXXVII,  135;  G,  149;  GVIIl. 
155;GIX,  157;GXVII,  162;GXX, 
165,  166;  GXXX,  176;  CXXXI, 
178;    GXXX  III,   181;    GXLVH, 

28 
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189;  CLIII,  195;  CLIX,  200,  note; 
CLXIV,  205,  206  ;  GLXV ,  206; 
CLXXIV,  210,  note;  GLXXXIII, 
217;  GXG,  224;GGX,  240,  241,  note; 
CGXII,  249;  GGXXI,  255;  GGXXII, 
256;  GGXXIV,  257,  258;  GGXXVI, 
259;  CGXXVII,  259;  CGXXXV, 
275;  Suppl.,  XI,  297;  Suppl., 
XXIX,  321  ;  Suppl.,  XXXVI,  340, 
342. 
Paris  (Gérard  de  Montaigu,  évêque 
de);  Suppl.,  VII,  290,  291. 

—  (Jean  de  Nant,  évêque  de),  CXX, 
165. 

—  (Jean),  LXXXVIII,  136. 
Pauiset  (Vincenol),  de  Gondrecourt, 

XGVI,  144,  note  3. 

Parisis  (monnaie),  GGXI,  244. 

Parlement  de  Paris,  LXXXVIII, 
135,  136;  GXXVIII,  172;GXXIX, 
174,  175;  GXXXI,  178;  GXXXIII, 
182, note  1;  GXLI,  185;  GXLVII, 
189;  CLIX,  199,  note  2;  GLXV, 
206;  GGIX,  242;  GGXXI,  254; 
GGXXII,  255. 

Parlement  de  Poitiers,  CGXVII, 
252. 

Parmentier  (Gérard),  GGXXX,  268. 

—  (Jean),  GGXXX,  266. 

—  (Thiriot),  GGXXX,  266. 
Parney-sur-Meuse.  Voy.  Pargny- 

sous-Mureaux . 
Pas  (Houel  du),  capitaine   de  gens 

d'armes  en  Bassigny  pour  le  duc 

de  Bar,  XXIII,  73,  74. 
Pasquerel  (Jean),  religieux  augus- 

lin,  GCXXXIII,  271,  note. 
Passavant  (Marne),  XVIII,  27;  GLIV, 

197;  GLXII,    203;    CLXIV,  205; 

XLVIII,  94,  note;  GXXI,   166, 

167,  note;  CLXXXII,  215,  note; 

GXGV,  229. 
Passepartout,   dit    Petit;    Suppl., 

XXXIII,  330. 
Patrouillart.  Voy.  Trye  (Pierre  de). 
Paulmier  (Jean),   sergent   royal   à 

Vaucouleurs,  XXV,  75;   P.   A., 

XLII,  362. 
Pefleviler  (Vosges),  GGXXX,  264, 

note. 


Peguillot    (Jean),     de    Langres; 

Suppl.,  XXIV,  316,  317. 
Peintres,  à  Avignon  et  ù  Angers, 

XXIV,  74,  75. 
Pelart  (Jean)  ;  Suppl.,  XXXIII,  331 . 
Pèlerinage     du     Puy-en-Velay, 

GGXXXII,  270,  note. 
Pennonceadx  peints  pour  le  dauphin 

Charles  à  Avignon  el.à  Angers, 

XXIV,  74. 
Perche  (comte  de).  Voy.  Salisbury. 
Peregre  (Guillaume),  "xiX,29,  30. 
PEiuNEï(Jeiiannin);  Suppl., XXXIII, 

331. 
Peron,  LXXVIII,  126. 
Péronne  (Somme);  Suj)pl.,  XXXVI, 

342. 
Perrenet,  maire  de  Domrem y-sur- 
Meuse;  Suppl.,  III,  283. 
—    (Guichard),    sergent    royal    ù 

Vaucouleurs,  XXV,  75. 
Perrière,  GGXXII,  255. 
PERmN  (Golet),  XXXVI,   82. 
Perrinde  MoNTDORÉ.Voy.Mon/rfore. 
Perrin   (Thibaud),  frère  cordelier, 

CGXVII,  252,  note. 
Perrinet  (Jean),  CGXII,  249. 
Perron     (Jean),     de     Besançon, 

GGXXXIV,  273. 
Perrot  (Jean),  tonnelier,  LXXVIII, 

12G. 
Pertade    (Alponse   de),   LXXVIII, 

125,  127.      . 
Perthois,  GGXXXVI,  276. 
Pesseur  (Jean),  GGXXX,  265. 
Petit  (Jean),  dominicain,  apologiste 

du  meurtre  du    duc   d'Orléans  ; 

Suppl.,  VII,  290,  note  3. 
Petit  (Jean),  XX,  46. 
Petit  -  Seine     (maître     Gaillart), 

conseiller  au  Parlement,  XX,  39, 

40. 
Petou   (Claude);    Suppl.,  XXXIIÎ, 

330. 
Peverin    (Mathieu     de);    Suppl., 

XXXIII,  330. 
Philippe  IV,  dit  le  Bel,  II,  2;  IV,  4. 
Philippe  V,  roi  de  France,  XLI V,  90. 
Philippe  VI  de  Valois,  I,  2,  note  1  ; 

VI,  7;  VII,  9. 
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Picardie,  CLXII,    203;    CLXXVII, 

211;    CXG,    223;    CXCIV,    227; 

Suppl.,      XXIX,     321;     Suppl., 

XXXVI,  337.  341. 
PicHAUMEix,  hameau  de  Saiat-Mihiel 

(Meuse),  GXGV,  228. 
Picotin  (Pierre  dit),  GGXII.  249. 
PiCQUART  (Jennin  le),  GXXVII,  171. 
Pierre  (Jean  de  la).  LXXVIII,  125, 

127. 
PiERREFORT  (  Meurthe-  et-Moselle  ) , 

LXXXIX,  137. 
PiERREPONï  (Meurthe-et-Moselle), 

CXGIX,  232,  233;  Suppl.,  XI,  496, 

note. 
PiGONEL  (Girart),  XGIV,  143. 
Pille,  LXXVIII,  126. 
PiNEREAU  (Jehanin);  Suppl., XXXIII, 

331. 
PiNON  (Aisne),  GVIII,  155. 
PiQCART  (Pierre);  Suppl.,  XXXIII, 

330. 
PiSE  (Girard  de);  Suppl.,  XXXIII, 

330. 
Piton  (Gervaise),  LXXVIII,  126. 
Plancy  (Aube),  GXLVII,  191. 
Planrupt  (Haute-Marne),  VIII,  10. 
Plenier  (Nicolas),  LXXVIII,  127. 
Pleurs  (Marne),  GIX,  150. 
Ploich  (Guérart  du),  écuyer,  CLXII, 

205,  note. 
PoGNY    (Marne),    LXXXVII,    134, 

CXIV,  160. 
PoiNGNANT  (Guiot),  de  Montigny-Ie- 

Koi;  P.  A.,  XLII,  359,  301. 
PoiNSOT,  maçon,  LXXIII,  116. 
Poirel,  dit  Gruchei,  de  Domremy; 

Suppl.,  III,  283. 
Poirel,  prisonnier  à  Vaucouleurs, 

GGXXX,  263. 
PoiRESsoN,  GGXXX,  265. 
PoiRET  d'Argilly  (  Guillaumo),  de- 
meurant à  Dijon;  Suppl.,  V,  286. 
PoiROT,  GGXXX,  265. 
PotïiERs  (Vienne),  GGXI,  247,  note; 

GGXVII,  252;    GGXXXII ,    270; 

GGXXXV,  274,  noie,  275;  Suppl., 

XIX,  310. 
Poix    (David   de),   écuyer,    CLXII, 

204,  note;  Suppl.,  XXXII,  328. 


Poix  (Quentiade);  Suppl.,  XXXII, 

327. 
Poligny  (fondation  du  couvent  des 

Glarisses  de);  Suppl.,  XV,  301. 
PoMMARS   (Guillaume  de);  Suppl., 

XXXIII,  331. 
PoNCELOT   (Thierry).  XX,  57.  Voy. 

Pourcelot. 
Pont    (Jean    du),   frère  cordelier, 

LXIX,  112,  note. 
Pont  -  a  -  Mousson    (Meurthe  et 

Moselle),  XXXI,  79;  XLVII,  94; 

LXXX,     129;     LXXXI,     130; 

LXXXIV,  131  ;  CGV,  237,  note. 
PoNT-A-MoussoN  (Édouard,  marquls 

du),  XX,  54.  Voy.  Bar  (duc  de). 
Pont-Arcy  (Aisne),  LI,  99;  XG,  139. 
PoNTHiKu  (comté  de),   CLIII,    19'j, 

195. 
PoNTOiSE    (Seine-et-Oise)  ;    Suppl., 

XXXVI,  342. 
Ponts-de-Cé   (Maine-et-Loire), 

XLIX,  95  ;  LXXXV,  132,  133. 
Pont-Sainte-Maxence  (Oise);  Suppl., 

XXXVI,  341. 
Porchot  ou  pourceau,   redevance 

due  aux  comtes  de  Bar,  XXXVIII, 

83. 
Porée  (Martin),  dominicain,  évêque 

d'Arras;  Suppl.,  VII,  290. 
Porret  (Jean),  échevin  de  Greux, 

LI,  98. 
Port  -  sur  -  Saône   (  Haute-Saône  ), 

XCVI,  144,  note  2. 
Portion  (Beljehan),  de  Neufchàteau, 

XX,  57,  70. 
—    (Willaume),    de    Neufchàteau, 

XX,  57,  70. 
Poton   de    Xaintrailles  ;    Suppl., 

XXXVI,  337. 
Pougoise    (Jean),    prêtre    du    dio- 
cèse   de   Troyes,   GXXXII,   178; 

GXLVII,  189. 
PouGY-suii-AuBE  (Aube);  Suppl.,  X, 

295;  Suppl.,  XII,  297. 
Poulangy  (Bertrand  de),  XGV,  143, 

144,  note;  CXV,  161,  note. 
Pourcelot  (Thierry),  lieutenant  du 

bailli   du   Vosge    et   de   Nancy, 

XX,  53,  57,  70. 
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PouYLLEï  (Louis),  GXC,  223,  225. 
PoYTEViN,  chanoine  de  Notre-Dame 

de  Paris,  GGXXVI,  259. 
Prauthoy    (Haute-Marne),    LXIV, 

108,  note. 
Pré  (Jaquet  du),  LXXVJII,  12G. 

—  (moulin  du),  dans  la  vicomte 
d'Avranches,  XLIV,  90,  92. 

Précy  (Ferry  de),  G,  148,  149. 

Précy-Notre-Dame  (Aube),  G,  148, 
149. 

Prémontré  (monastère  do  l'ordre 
de);  Suppl.,  I,  281. 

Phessy  (Simonel  de),  CGXII,  249. 

Preudommet  (Jean  le),  LXXVIII, 
126. 

Prévôt  (Jean)  ;  SuppL,  XXXIII,  331. 

Prieur  (Vuillemin),  CGXXX,  2G6. 

Procession  à  la  montagne  Sainte- 
Geneviève  à  Paris,  GGXXIV,  257. 

Proisy  (Golard  de),  écuyer;  SuppL, 
XXXII,  328. 

—  (Jean  de),  gouverneur  du  châ- 
teau de  Guise;  SuppL,  XXXII, 
324. 

Prouhoï  (Pierre),  prêtre;  SuppL, 
XXIV,  316.  317. 

pROVENCHÈREs- sur-Meuse  (Haute- 
Marne),  LXXV,  1 17. 


Provins  (Seine-et-Marne),  GXLVII, 

189;  GCXIV,  250,  note. 
Prudhomme  (Jehanin),    de   Sercey; 

SuppL,  XXXIII,  330. 
PuLENGY  (Ludovicus  de).  Voy.  Pul- 

ligny. 
PuLLiGNY  (Meurthe-et-Moselle),  XX, 

43. 

—  (Girard  de),  XX,  31,  32,  43. 

—  (Isabeau,  veuve  de  Louis  ou 
Loion  de),  XVI,  24,  25;  XIX, 
28,  29. 

—  (Jean  de),  XX,  31,  32,  43; 
XXXIV,  81. 

—  (Louis  ou  Loion  de),  XVI,  24; 
XIX,  28. 

PuY  (Géraud  du),  évoque  de  Car- 
cassonne;  SuppL,  VIII,  292. 

Puy-en-Velay  (doyen  et  chapitre 
du),  GGXXXIII,  271,  note. 

—  (pèlerinage  du),  GGXXXII,  270, 
271,  note. 

Puy-en-Velay  (quêtes  faites  dans 
les  diocèses  de  Châlon  et  de 
Troyes  pour  Notre-Dame  du), 
XXII,  73;  SuppL,  V,  286,  287. 

PuY-GiRAUD  (Thomas  du),  GGXXXII, 
270. 


Q 


QuEHEAT(Gaucherle),LXXVIII,126. 
—  (Jean  le),  LXXVIII,  126. 
QuEMART   (Hugues),   receveur   des 
aides  à  Langres,  GXLVIII,  191. 


QuËSTAiN  (Colart  le),  de  Midrevaux, 

habitant  de  Domremy,  LI,  98. 
QuEU  (Jean  le),  LXXVIII,  127. 


Il 


Racinette  (Mengin),  de  Neufchâ- 

teau,  XX,  57,  70. 
Rafanel    (Jean),    frère    mineur, 

confesseur    de    Marie    d'Anjou, 


puis   évêque    de   Senlis,  L.    96, 
97. 
Rainnessons  (Jean),  maire  de  Greux, 
LI,  97,  98. 
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Rainier.   frère  de   Didier   Aubert, 

LX,  106. 
Rambourelle  (Colin  de),   bailli  de 

Clermont,  CLXXV,  210. 
Ramerupt  (Aube),  C,  149. 
Rampont  (Meuse;,  XCVI,  145,  note. 
Rampston  (Thomas),  chambellan  du 

duc  de  Bedford  ;  Suppl.,  XXXII, 

324. 
Ranges  (Aube),  LXXVIII,  120. 
Rancourt  (Meuse),  XLI,  86. 
Raoul,    compagnon   ménestrel    de 

Jean  de  Vergy,  CGII,  234. 

—  écuyer,  demeurant  à  Yilley, 
XVI,  25. 

Raoclet  ou  Raulet  (Jean),  XXXII, 

80;    XXXIII,    80,    81;    XL,   84; 

XLVIII,  94,  95  ;  CIX,  156;  Suppl., 

XXVIII,  320,  321. 
Raphaël  (Jean).  Voy.  Rafanel. 
Raphel  (Jean),  maieur  de  Tricon- 

ville,  LV,  102. 
Rarecoukt  (Willermet  de),LXXIV, 

117. 
Rauzières  (Huguenin  de),  LXXIV, 

116. 
Regey  (Guillaume  de),  GXCÎX,  232. 
Recouvertedr  (le),  GGXXX.  265. 
Reffuoy  (Meuse);  Suppl.,  II,  282. 
Regnart,  messager  de  Foug,  LXII, 

107;  CLXXX,  213. 
Regnault  (Jean),  habitant  de  Be- 

honne,  LV,  102. 

—  (Milel),  LXXVIII,  126. 

Reims  (Marne),  XG,  138, 139;  GLXII, 
204,  note;  GLXIV,  205;  GLXIX, 
208;  GCXI V,  250,  note  ;  GGXXXIII, 
271,  note;  GGXXXV,  273;  Suppl., 

XXXVI,  £39,  340,  341;    Suppl., 

XXXVII,  346. 

Reims  (Jacquet  de),  secrétaire  de 
Louis,  cardinal,  duc  de  Bar, 
XXVI,  76. 

—  (trésorier  de),  GXX,  166. 
Reliques    de   Sainte -Marguerite, 

CGXXXIV,  272,  273. 
Reliques   portées   dans    les    rangs 

des    soldats    de   Jeanne   d'Arc, 

GGXXVII,  259. 
Re.mbercourt   (Jean  de),  LXI,  190. 


Rembercodrt- AUX -Pots  (Meuse), 

LX,  105,  106;  LXI,  106;  LXXVII, 

119,  note;  XGVl.  145,  note. 
Remigney.  Voy.  Rumigny. 
Remonville.  Voy.  Removille. 
Removille  (Vosges),  XX,  45,  51. 
Renardin  (Girard),  GGXXX;  264. 
Renau  (Perçon);  Suppl.,  XXXIII, 

331. 
Rendu   (Pierre);    Suppl.,   XXXIII, 

330. 
Renouart  (Poiresson),  GXXV,   170. 
Rethel  (Ardennes),  XX,  52,  53,  54; 

XG,  140;  GLXII,  203,  204. 
Reu  (Girard);  Suppl.,  XXXIII,  330. 
Reucourt  (Jean),  XX,  48. 
Revigny  (Meuse),  XGI,  141;  GXIV, 

160;  GXXI,   167,  note  5;  GXXX, 

176;  CLI,  192. 

—  (forte  maison  de),  occupée  par 
des  gens  d'armes  au  service  de 
Louis,  cardinal,  duc  de  Bar, 
XXIX,  78. 

Reynel  (Haute-Marne),  XIII,  17; 
GGXXXI,  269. 

—  (prieuré  de),  XX,  48. 

—  (seigneurie  de),  GXII,  159,  note. 
RiBEMONT  (Aisne);  Suppl.,  XXXII, 

326. 
Richard,  clerc  du  maître  d'école  de 
Maxey-sur-Meuse,  XIII,  18. 

—  l'archer,  XCV,  143,  note  3;  GXVI, 
161,  note. 

RicHARDET  (Jean);  Suppl.,  XXXIII, 

330. 
RicHART,  vicaire    de    l'église    de 

Troyes,  GXLVII,  189,  190. 
RicHART,  GGXXX,  264. 
RiCHECOURT   (Meuse),    LVIII,    104, 

note;  XGVI,  145,  note. 
RicHEMONT    (  comte    de  )  ;    Suppl., 

XXXVI,  339. 

—  (comte  de).  Voy.  Bretagne  (Ar- 
thur de). 

RiFFART  (Guiot),  bourgeois  de  Dijon  ; 

Suppl.,  V,  287. 
RiGNY    (Etienne   de),   dit   Lansart, 

GGXII,  248. 

RiGNY  -  LA  -  NONEUSE  (  AubO  )  , 

GGXXXIV,  272. 
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RiMAUcouRT  (Haute-Marne),  XCVI, 
145;  CXII,  158,  159,  note. 

—  (siège  de),  CXXV,  170. 
RiNEL,  Voy.  Reynel. 

RiNEL  (signature   de  J.  de),  LXVI, 

110;  LXXVI,  119;  G,  149;  Suppl., 

XXV,  318. 
Rive  (Nicolas  de);  Suppl.,  XXXIII, 

331. 
Robert,  abbé  du  Mont-Saint-Michel, 

XLIV,  88. 
Robert-Espagne  (Meuse),  XLI,  86. 
Robin    (Husson),     LXXIV,    116; 

LXXXV,  131. 

—  (Pierre),  LXXVIII,  127. 
RocQUEUSE   (Mengin),   de  Neufchâ- 

teau,  XX,  57,  63,  70. 
RoDEMACH  (Isabelle  de),  femme  de 

Perrin  de  Montdoré,  CGVII,  237. 
RoGiER   (Guiot),  de   Ghâlons,  GXG, 

224,  225. 

—  (Thevenin);   Suppl.,    XXXIII, 
331. 

RoiSES  (les),  XIII,  18. 

RoizE  (Jaquemin   de),  habitant  de 

Greux,  LI,  98. 
RoLANT  (Jean),  l'aîné,  I.XXVIII,126. 

—  (Jennin),  de  Paris,  apothicaire  à 
Neufchâteau,  XXV,  75,  note  2. 

—  (signature  de),  CGXXXVI,  279. 
RoLiN  (Girart),  écuyer,  CLXII,  205, 

note. 
RoLiNET  (Franquet);  Suppl.,XXXIII, 

331. 
RoMÉE  (Isabelle),  mère   de  Jeanne 

d'Arc,   XLIII,    88,   note;   XGIV, 

143,  note;  GGXXXIII,  271,  note. 
RoMMASSE     (Jean),     habitant     de 

Sorcy,  CXXVII,  171. 
RoNcouRT  (  Meurthe  -  et  -  Moselle  ) , 

CLXII,  204,  note. 
RoNCOURT  (Jean  de),  CLXVII,  207. 

—  écuyer,  GLXXIII,  209. 
Rosiiîres-aux-Salines    (Meurthe-et- 
Moselle);  Suppl.,  VI,  287. 

RoiJCEux  (Vosges),  XX,  63;  Suppl., 

VI,  288,  note. 
RocGY  (Avoie  de),  I,  note  1. 

—  (comte  de).  Voy.  Saarbriick  (Ro- 
bert de). 


RouGY  (Jeanne  de),  femme  de  Robert 
de  Saarbrùck,  GXX,  165. 

Rouen  (Seine-Inférieure),  CXCIV, 
227;  CCXXIV,  258,  note  1;  Suppl., 
XXXI,  323;  Suppl.,  XXXVI,  344. 

Rouen  (Jean  de  Rochetaillée,  arche- 
vêque de),  CXLVII,  190. 

—  (conseil  du  roi  séant  à),  CCXIX, 
253. 

—  (juges  de),  au  procès  de  Jeanne 
d'Arc;  Suppl.,  VI,  288,  note. 

RouGEMONT  (Alice  de),  femme  de 
Pierre  de  Vergy,  LXXXVII,  135, 
note. 

—  (le  bâtard  de);  Suppl.,  XXXIII, 
330. 

RouGOT  (Jean),  CCXXX,  268. 
Roussel    (Geoffroy    le),   LXXVIII, 
127. 

—  (Jean);  Suppl.,  XXXIX,  354. 
Roy  (Jean),  de  La  Rochelle;  Suppl., 

XXXIII,  330. 
RozAY  (Marie  de),  mère  de  Jean  et 

d'Ame  de  Saulx,  XGVII,  140. 
Rucher  (Borchart);  Suppl.,  XXXV, 

335. 
RuLLY  (Philippe  de),  conseiller  au 

Parlement,     LXXXVIII ,     135; 

CXXVIII,  172;  GXXIX,  173, 174; 

GGXXII,  255. 
Rumeilly.  Voy.  Rumigmj. 
RuMiGNY   (Ardennes)    I,   1;   II,  2; 

XVII,  26.   . 
RuMiLLY  (Haute-Savoie),  CGXXXVI, 

277,  note  4. 
RumÎlly    (Jean  de);  Suppl,  XVI, 

3(32,  304. 
RuppEs    (Vosges);    Suppl.,     XLI, 

356,  357. 
Ruppes   (Agnès   de   Ludres,   dame 

de).  Voy.  Ludres. 

—  (Didier  de),  dit  Sauveur;  P.  A., 
XLII,  3G1. 

—  (Gautier  de);  Suppl.,  XVIII,  306. 
Rupt-devant-Saint-Mihiel  (Meuse), 

GXXI,  166. 
Rus  (Nicolas  de),  LXXVIII,  126. 
Russul.  Voy.  Rouceux. 
Rynel.  Voy.  Reynel. 
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Saarbruck  (Amé  de),  XV,  21  à  23; 

Suppl.,  XXXIII,  329,  note. 
SAARBnùcK  (Jean  IV  de),  évoque  de 

Chûlons;  Suppl.,  XXIII,  314. 

—  (Robert  de),  damoiseau  de  Gom- 
mercy,  comte  de  Roucy  et  de 
Braino,  seigneur  de  Pontarcy, 
XXXVII,   82;    U,   97-99;   LIV, 

-101;    LV,    102,    103;    LVI,    103 
LXV,  108,  109;  CXX,    165,   166 
CLXI,  202;  GXGIX,  232.  note  1 
GGXX,    254;    Suppl.,   XVI,  302 
305;    Suppl.,    XVIII,    306,    307; 
Suppl.,   XXII,  312-314;  Suppl., 
XXXIII,    329;    Suppl.,   XXXV, 
335,  336;    P.  A.,  XLII,  359,  360. 

Sablé  -  sur  -  Sarthe  (  Sartho  ) , 
GLXXXI,  214. 

Sage  (Raoul  le),  XX,  31,  en   note. 

Saiget  (Girardin),  CGXXX,  260. 

—  (Jean),  CGXXX,  263. 

Sailly    (Haute-Marne),  XLVI,  93; 

LVIII,    104,  note;  —  (siège    de), 

XLV,  93;XGVI,  145,  note. 
Sailly  (Henri  de),  écuyer,  GLXII, 

204,  note. 
Sains  (Aisne);  Suppl.,  XXXII,  325. 
Sains  (Girard  des),  LVI,  103;  LIX, 

105. 
Saint-Aignan    (Martin  de);  Suppl., 

XVI,  302,  303. 
Saint  -  Avir    (  Jean    de  ) ,    évèqiie 

d'Avranches,  LXIX,  112, 113,  114. 
Saint-Bernard    (messe    solennelle 

célébrée  à),  à  Paris,  GGIX,  239, 

note. 
Sainï-Broingt-les-Fosses    (Haute- 
Marne),  LXIV,  108,  note. 
Saint-Grépin    et     Saint-Grépinien 

(confrérie  de),  GGXXVII,  259. 
Saint-Denis   (Seine),   GGXXI,    254, 

note  ;    GGXXIV,    258  ;     Suppl., 

XXXVI,  340. 
Saint-Denis  (image  de),    GGXXIII, 

256. 


Saint-Dié    (Durand    de);    Suppl., 

XVI,  302,  305. 
Saint  -  Dizier       (  Haute  -  Marne  ) , 

XXXVI,  82;  Suppl.,  XXVII,  320; 

XLIV,  88,  note  ;  XGVI,  144,  noie 

2;   GLXII,  204,  note;  GLXXVIII, 

212. 
Saint-Éloi  (synode  tenu  à),  à  Paris, 

GGIX,  238,  239,  note. 
Saint-Éloi     de    Girbanval.    Voy. 

Gerbonvaux. 
Saint-Éloi     de     Noyon  ;    Suppl., 

XXXVI,  343. 
Saint-Eucaire   de  Liverdun.    Voy. 

Liverdun. 
Saint-Edliem    (Alice    de),    femme 

d'Érard  du  Ghâtelet,  LXXV,  118, 

note. 
Saint-Fargeau  en  Pcisaie  (Yonne), 

LXVI,  110. 
Saint-Faron-lès-Meaux    (Seine-et- 
Marne),  GLXII,  203,  note;  Suppl., 

XXXII,  324,  note. 
Saint-Gengouph  de  TouL.Voy.  Toul. 
Saint-Georges  (seigneur'  de).  Voy. 

Vienne  (Guillaume  de). 
Saint-Germain    (Meuse),     GXXVI, 

171,  note. 
Saint-Germain   (Jean   de);    Suppl., 

XXXII,  327. 
—(le  bâtard  de);  Suppl. ,XXXIII,330. 
Saint-Germain-l'Auxerrois    (église 

de),  à  Paris,  GXXIX,  175. 
Saint-Germ.ain-la- Ville    (Marne) , 

GXIV,  160. 
Saint-Hillier  (Etienne  de),  secré- 
taire de  Louis,  cardinal  de  Bar, 

GXXXIX,  184,  185. 
Saint-Jacques-au-Mont  (prieur  de); 

Suppl.,  IV,  284. 
—  (religieu.x  de).  XX,  47. 
Saint-Jean-d'Angély  (Gharente-In- 

férieure),  XLIV,  90,  note. 
Saint-Jean-de-Losne     (  Gôte-d'Or  ) , 

GGXVII,  252,  note. 
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Saint-Jean-le-Thomas    (  Manche  ) , 

XLIV,  89-92. 
Saint-Laurent   de   Paris  ;    Suppl., 

XXXVI,  340. 
Saint-Liébaut  (sire  de),  CXXVIII, 

172. 
Saint-Lô  (Manche),  GGXIX,  253. 
Saint-Loup  (Froment  de),  XXVII, 

77  ;  Suppl.,  XVIII,  306. 

—  (Jean  de),  CLXXI,  209;  —  bailli 
de  Bassigny  ;  Suppl.,  XVIII,  306. 

--  (Mathieu    de),    CGXXXV,    274, 

note. 
Saint-Maclou  de  Bar-sur-Aube.Voy. 

Bar-sur-Aube. 
Saint  Michel,  archange,  XLIV,  92; 

LXIX,  112.  113. 
Saint-Michel  (chapelle  de),  à  Join- 

ville,  XXI,  72. 

—  (chapelle  de),  élevée  sur  la  mon- 
tagne de  Sombar,  devant  Toul, 
XXX,  79. 

—  (image  de),  peinte  sur  les  éten- 
dards du  dauphin  Charles,  XXIV, 
74,  75. 

—  (intervention  de),  protecteur  du 
roi  Charles  VII,  XLIV,  88. 

—  (messe  solennelle  de),  fondée  au 
Mont-Saint-Michel,  XLIV,  90,  92. 

Saint-Mihiel  (Meuse),  XLIII,  87; 
LIV,  101;  LXXX,  129;  LXXXI,130; 
LXXXII,  130;  CXII,  158;  CLVI, 
198;  CLXVI,  207;  CLXVIII,  207; 
CLXIX,  208;  GLXX,208;  CXCII, 
225;  CXCVIII,  231,  note,  CCV, 
237,  note;  Suppl.,  XVIII,  307. 

Saint-Mihiel  (Jacob  de);  Suppl., 
XVI,  302,  304. 

Saint-Moris  (Jean  de),  demeurant 
à  Dijon;  Suppl.,  V,  286,  note. 

Saint-Nicolas  de  Neufchateau  (pa- 
roisse de)  ;  Suppl.,  VI,  288. 

Saint-Pierre  (Raoul  le  Sage,  sire 
de),  CXXXI,  178. 

Saint-Pol  (  bâtard  de  )  ;  Suppl., 
XXXVI,  340. 

—  (  Valeran  de  Luxembourg , 
III<=  du  nom,  comte  de  Ligny  et 
de),  XX,  49;XLII,  87,  note; 
Suppl.,  XXIII,  315. 


Saint-Quentin  (Aisne),  CLXIV,  205  ; 
Suppl.,  XXXII,  326;  Suppl,. 
XXXVI,340;  Suppl.,  XXXVI,  337. 

Saint-Remi  (Perrinet  de),  LXXVIII, 
127. 

Saint  -  Séverin  (  église  de  )  , 
LXXXVIII,  135,  note. 

Saint-Thibault.  Voy.  Saint-Thiê- 
baull. 

Saint -Thiébault  (Haute -Marne), 
CGXIII,  249. 

Saint-Urbain-lez-Joinville  (Haute- 
Marne),  CLXXXVII,  220. 

Saint  -  Urbain  -  lez  -  Vaucouleurs. 
CXC,  224. 

Saint-Vy  (Colignon  de)  ;  Suppl., 
XVI,  302,  304. 

Sainte-Catherine  de  Marcey.  Voy. 
Maxey-sur-Meuse,  XIII,  19. 

Sainte-Glaire  (ordre  de),  I,  1. 

Sainte-Geneviève  a  Paris  (mon- 
tagne de),  GCXXIV,  257. 

Sainte-Livière  (Marne),  GXIII,  159. 

Sainte-Marguerie  (Golinetde),  CCV, 
237,  note. 

Sainte-Marguerite  (reliques  de), 
CGXXXIV,  272,  273. 

Sainte-Marie  (Jean  de),  écuyer, 
LXIX,  114. 

Sainte  -  Menehould  (  Marne  )  , 
LXXXIX,  137,  138;  CLXIX,  208. 

Salebruche.  Voy.  Saarbruck. 

Saligny  (  Lourdin  de);  Suppl., 
XXXVI,  341. 

Salins  (Antoinette  de),  veuve  de 
Jean  de  Vergy,  CIX,  150. 

— '  (Philippe  de  Bourgogne,  sei- 
gneur de),  CXCIII,  226. 

SALisBURY(Thomas  Mon  tacule,  comte 
de),  LXXVI,  118,  119;LXXXVII, 
134,  note;  GV,  153;  CGXVII, 
252,  note;  Suppl.,  XXV,  318. 

Salm  (Jean,  comte  de),  gouverneur 
du  duché  de  Bar,  XLIII,  87  ;  — 
assiège  Sermaize,  XLIII,  88,  note; 
XLV,  93;  XLVI,  93;  LIV,  101; 
LV,  102,  103;  LVIII,  104;  LXI, 
lOG;  LXV,  108,  109;XCII,  142 
CXXI,  167;  GCXXXVI,277,  note; 
Suppl.,  XXXIX,  350. 
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Salmagne    (Meuse),    CXLII,    186; 

Suppl.,  XXXVIII,  347,  note. 
Saluz  (Jean  dit),  CCXII,  249. 
Sampigny    (Meuse),    LV,   102,   103; 

LXV,  108,  109. 
Sampigny    (  Araoul    de),    écuyer, 

XXXIV,  81  ;  —  conseiller  du  duc 

dé    Bar,    XGII,    142;    CC,    234; 

Suppl.,  XXII,  313. 

—  (Geirroy  de),  XX,  48. 

—  (Guillaume  de),  GLXXVII,  212, 
note. 

S.\NCEREY  (Huet  de),  GGIII,  235. 

Sangy  (Meurthe-et-Moselle),  (forte- 
resse de)  ;  Suppl.,  VIII,  292  ;  —pré- 
vôt de,  HV,  101;  GXVIII,  163. 

Sandrin  (Guillaume),  clerc  notaire 
juré,  CXX,  164,  166. 

Sanin  (Fortuné  de)  ;  Suppl.,  XXXIII, 
330. 

Santerre,  pays  de  Picardie,  CXVII, 
162. 

—  (Guillemin);  Suppl,,  XXXIIJ, 
330. 

Sapignicourt  (Jean  de),  LXXVIII, 

126. 
Sapogne  (Jean  de),  GXVIII,  103. 
Sarney  (Philibert  de),  LXI,  100. 
Sarrebrughe    (  Robert    de  ).    Voy. 

Saarbruck. 
Saugoxny   (Antoine    de);    Suppl., 

XXXIII,  330. 
Saulcy    (Golard  du),    seigneur    de 

Dun,  GGXX,  254. 
Sadlnier  (Henri),   de  Saint-Mihiel, 

CLXVI,  207. 

—  (Pierre),  de  Montigny-le-Roi  ; 
Suppl.,  XXIV,  316,  317. 

—  (Thévenin),  arbalétrier,  GXG,225. 
Saulon  (Jean  de  Gand,  seigneur  de), 

GXGIX,  232,  note. 
Sadltier  (Huguenin),  capitaine  de 

Pleurs,  GIX,  156. 
Saulx  (Amé  de),  XGVII,  146. 

—  (Golard  de),  fils  de  Guillaume, 
XGVII,  146,  note. 

—  (Guillaume  de),  XGVII,  140; 
GGXI,  243,  note. 

—  (Jean  de),  fils  de  Guillaume, 
XGVII,  146,  note;  GGXI,  244. 

T.   II. 


Saulx  (Le  Brun  de),CX,157;  GXVIII, 
163;  GLXI,  202. 

—  (Pierre  de),  fils  de  Guillaume, 
XGVII,  147,  note. 

—  (Sanche  du),  capitaine  de  gens 
d'armes,  GXXI,  167;  GXXII, 
108,  note. 

—  (la)  rivière,  GII,  151,  note  2. 
S.vuviGNY  (Meuse),  LU,  180;  XGIV, 

143,  note  2. 
Saveuses  (Robert  de),  GLXII,  205, 

note;   Suppl.,  XXXVI,  340,  343. 
Savigny  (Jean    de),   conseiller    du 

duc  de  Lorraine,  XXXIV,  81. 
Savoie    (Amédée    VIII,    duc   de), 

GLXXXII,    215;    GXGIII,    226; 

GGXXXVI,  277,  note  4;  Suppl., 

XXXVI,  342. 

—  (Henri  de).  Voy.  Orly. 

SAVONNiiiRES-EN-PERTHOlS     (McUSC) , 

LIX,  105. 
Savonnières-en-Woevre   (Meuse), 

GXXVI,  171,  note. 
ScoNNEVEL    (Jean    de),    chevalier, 

GLXII,  204. 
ScoT  (William),  GLXVIII,  208,  note. 
Segart  (signature  de  J..),  IX,  14. 
Seianne   (Jean  de);    Suppl.,   XVI, 

302,  303. 
Seine    (rivière  de),  LXXVIII,  124; 

Suppl..  XXXII,  325. 
Semur    (prévôté    de),    GGXXXIII, 

274. 
Senardes  (Guillaume  de),   écuyer, 

GLU,  193. 
Senlis  (Oise);  L,   97,  note;  GVIII, 

155;  Suppl.,  XXXVI,  340. 

—  (Guillaume  de  Marie,  doyen  de)  ; 
Suppl.,  VIII,  292. 

Senlis  (Perrinet  de)  ;  Suppl., 
XXXIII,  330. 

Sennecey  (Jean,  seigneur  de  Tou- 
longeon  et  de),  maréchal  de  Bour- 
gogne, GLXXVII,  212.  note. 

Sens  (Yonne),  LXVI,  110;  GXX, 
166 ;  GXXXIII,  180,182 ;  CGXXXV. 
275;  Suppl.,  VII,  290,  note  ;  Suppl.. 
XXXVI,  338;  Suppl.,  XXXVIII, 
347,  note. 

Sens  (Jean  de  Nanton,  archevêque 

29 
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de),  CXXXIII,  181  ;   CGIX,  238, 
239,  note. 
Sens  (Jean  de);  SuppU,  XXXIII, 
330. 

—  (prélats  de  la  province  ecclésias- 
tique de),  CLIX,  200,  note  ;  CGIX, 
238,  239. 

Septsaulx (Marne);  Suppl., XXXVI, 

339. 
Sermaize   (Marne),    XLIII,   87;    — 

(église   fortifiée    de),   XLIV,   88, 

note;    —  assiégée,     XLVI,    93; 

XGII,  142. 
Sermaize  (Colin   de),   chevaucheur 

du  duc  de  Bar,  GLVIII,  198. 
Serocourt    (Vosges)    (moulin    de), 

LXXV,   117;  —  four  de,  LXXV, 

118. 
Sézanne    (Marne),     LXXVI,     118; 

LXXXVII,  134,  note. 

—  (prévôté  de),  GIX,  156. 
SiBiLLE,  femme  de  Joffroy  de  Bour- 

lemont;  Suppl.,  1,281. 
Sicile  (roi  de).  Voy.  Bar  (duc  de). 
SiMONNET,    concierge  et  tourier  du 

château  de  Bar,  XXIII,  73. 
SiMONNiN,  chevaucheur  du  duc  de 

Bar,    XGVIII,     147;    GXXXIV, 

182. 
SiONNE  (Vosges),  XX,  47. 
SiONNE  (Etienne  de),  curé  deRou- 

ceux;  Suppl.,  VI,  288,  note. 
SoissoNS    (Aisne),     GXXXI,     147  ; 

GLXIV,    205;     GGXXVIl,     260, 

note  ;  Suppl.,  XXXVI,  340,  344  ; 
SoLEz  (Peltre  de),  XXVII,  77. 
SoMBAR    (montagne    de),    devant 

Toul,  XXX,  78. 
Sommevesle    (Marne),    LXXXVII; 

134. 
SoRCY   (  Meuse  ) ,    XVI ,    24 ,    25  ; 

GXXVII,  171;  GXXXV,  1S2;  CL, 


192  ;    GLVII,    198  ;    GLXI,    202  ; 

CXGVII,  230. 
SOREL    (Guillerain    de),    LXXVIII, 

126. 
SoREOL  (Goletj,  habitant  de   Revi- 

gny,  GXXX,  176. 
Soufflet,  CGIII,  235. 
SouiLLiERS.  Voy.  Souilly. 
SouiLLY  (IVIeuse),  LXX,  1 14  ;  LXXIV, 

117;  LXXXV,  131. 

—  (château  de),  CIII,  151. 

—  (prévôt  de),  XXVI,  70;  LXX, 
115;  LXXIV,  117. 

SocLAY  (Guiot),  GGXII,  249. 
SouQUAUzis    (maison    de)  ;    Suppl., 

XXXII,  325. 
SouTiN.  Voy.  Encerville  (Pierre  d'). 
SoYE  (Gautier  de  Ruppes,  seigneur 

de).  Voy.    Deaiifremont  (Gautier 

de). 

—  (Huguenin  de)  XXVII,  77  ; 
Suppl.,  XVIII,  306. 

Staborch    (Heinchin    de),    Suppl., 

XXXV,  335. 
Stainville   (Meuse),    LVIII,    105  ; 

GGXXIX,  201,  262. 
Stainville    (Ancel    de),    GGXXIX, 

262. 

—  (Louise  de),  comtesse  de  Salm, 
douairière  de  Ruppes  ;  Suppl., 
XLI,  256. 

Stenay  (prévôt  de),  GX,  157;  CXXI, 

167;  GLVIII,- 198,  199. 
Stonnes     (Thomas),      chevalier, 

GXLVIII,  191. 
Strasbourg   (Marcus   de),    Suppl.; 

XVI,  302,  304. 
Suxy-lès-Langres  (Haute-Marne)  ; 

LXIV,  108. 
Synode    de    Paris,    à    Saint- Éloi, 

GGIX,  238,  239. 
Syonnes.  Vov.  Sionne. 


Tabourel  (Henri),  prévôt  en  garde 
de  Vaucouleurs ,  XXV ,  75  ; 
GXCIX,  232. 


Taill.vncourt  (Meuse),  XX,  43. 
Talbot  (Jean,  seigneur  de);  Suppl., 
XXXVI,  337. 
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Talemart  (Girard)  prêtre,  CLI,  192  ; 

Tanay  (Jean  de  Gand,  seigneur  de), 
CXCIX,  232,  note. 

Tanes  (Jean),  prêtre  du  diocèse  de 
Bayeux,  LXIX,  114. 

Tannois  (Meuse),  église  incendiée 
de  ;  XXXVIII,  83. 

Tarpel  (Vautier),  GCXXX,  263. 

Tartrier.  (Pierre  le),  licencié  en  lois, 
CXXXIII,   180. 

Thérouanne  (Louis  de  Luxem- 
bourg, évêque  de),  CXXVIII, 
172,  note;  CXXIX,  174;  CXLVII, 
194;  CLIX,  199,  note  2;  CCXI, 
246,  note. 

Triant  (bûtard  de)  ;  Suppl.,  XXXVI, 
340. 

Thibahd  VI,  père  de  Jean  de 
Neufchàtel,  LXXXVII,  134,  note. 

Thibaud  VII,  frère  de  Jean  de 
Neufchàtel,  grand-maître  de  la 
maison  duroi,LXXXVII,134,note. 

Thibaud  de  Lorraine. Voy.  Lorraine. 

Thibault,  fils  de  Maire  Thibault, 
XX,  31,  32. 

Thieleman  (Jean),  GCXXX,  267. 

Thielen  (Liebault  de)  XX,  46. 

TuiÉRACHE  (Marc  de  Foras,  archi- 
diacre de),  au  diocèse  de  Laon, 
CXLVII,  190;  CCXXII,  255. 

Thierée,  servante  ou  voisine  d'Isa- 
beau  de  Pulligny,  XVI,  24. 

Thiesselin  (Jean),  tabellion  royal; 
Suppl.,  XXXIX,  353;  Suppl.,  XL, 
355. 

—  (Jeannette),  de  Neufchâteau, 
l'une  des  marraines  de  Jeanne 
d'Arc,  LI,  100,  note. 

Thil  (Guillaume  de),  seigneur  de 
Châteauvillain,  gouverneur  de 
Langres  pour  Henri  VI,  GXIX,163. 

—  (Jean  de),  CXCIX,  232,  note. 
Thomas  (frère  carmélite), prédicateur 

en  Picardie;  Suppl.,  XXXVI,  337. 

Thomassin  ,  maieur  d'Aulnois  , 
XXXIX,  84. 

Thommasset  (Jean),  LXXVIII,  126. 

Thonnance-lez-Joinville  (Haute- 
Marne),  CLXXXVII,  221  ;  Suppl., 
XXIII,  314,  315. 


Thuillières  (Vosges),  XX,  51. 
THoiLuÈREs(Liebautde),XX,  31,32. 

—  (Simon  de),  XX,  42,  43,  45,  47, 
49. 

—  (Waulterin  de),  CGXXXV,  274, 
note. 

Thulleir  (Bugnet  de);  Supp.,  XVI, 

302,  303. 
Thyans  (bâtard  de),  Voy.  Thianl. 
TiERCELiEUE  (Pierre  de),  VI,  7. 
Toignel    (Girard) ,    chancelier    de 

Bar;  Suppl.,  XXII,  312,  313. 
ToiSY(Jean  de);  Suppl.,  XXXIII,330. 
ToRCENAY  (Jean  de),  bailli  de  Chau- 

mont   pour    Henri  VI,   LXVII, 

m,  note;  CXLVI,  188;  CLXXXIV, 

219;  CLXXXVII,  220;  CXC,  223. 
TouBERT  (Colin)  ;  Suppl.,  XXXIII, 

330. 
Toui.  (Meurthe-et-Moselle),  XIII,  17, 

20;  XVL  24;  XXX,  78;  P.  A., 

XLII,  359. 
TouL  (cour  de  justice  de),  LI,  97- 

98,  100. 

—  (églis3  et  chapitre  de),  CLXVIII, 
207. 

—  évêque  de.  LU,  100;  CHI,  151, 
note  ;  CCXX,  254  ;  Suppl.,  II,  282. 

TouLONGEON  (Jean,   seigneur    de)  ; 

Voy.  Sennecey. 
Toulouse  (Hennequin  de),  LXXVIII, 

126. 
Tourier    (Laurent),   procureur   de 

la  ville  de  Troyes;  Suppl., XXXVII, 

345. 
Tournay  (Belgique)  ;  Suppl.,  XXX, 

321,  322;  Suppl.,  XXXVI,  337. 
Tournay  (Jean   de  Thoisy,  évoque 

de),  XX,  31,  en  note. 
Tours-sur-Marne  (Marne),  XC,  130. 
TouvENiN,  GCXXX,  263. 
Trainel  (Aube)  ;    Suppl.,  XXXIII, 

333,  note. 
TnÉcoN  (Marne),  LXXVIII,  121. 
Tremoille  (Pierre  de   la),  XX,  31, 

en  note. 
Trémouille  (seigneur  de  la)  ;  Suppl., 

XXXVI,  339. 
Trésor  de  Saint-Denis,   CCXXIII, 

256. 
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Treverey  (Henri  de),  de  Domremy; 
Suppl.,  XXXIX,  354. 

Tkiboille  (signature  de)  ;  Suppl., 
XX,  311.  Voy.  Trobeille. 

Trichastel  (Gautier  de  Ruppes,  sei- 
gneur de).  Voy.  Beaufremont 
(Gautier  de). 

Tbiconville  (Meuse),  XLI,  86;  LV, 
102,  103. 

Triconville  (Ferry  de),  chevalier, 
CXLV,  187. 

Trobeille  (signature   de)  ;   Suppl., 

XVIII,  307.  Voy.  TriboiUe. 
Trois-Fontaines     (ruisseau     des); 

Suppl.,  XXXIX,  352. 
TRODVEMAL(Thomas),  LXXVIII,  126, 

127. 
Troyes  (Aube),  IX,  14;  XVIII,  28; 

XIX,  30  ;  CXLVII,  189,  101  ;  CCIX, 
238,  note;  Suppl.,VII,290;  Suppl., 
XVII,  306;  Suppl.,  XXXVII,  346; 
Suppl.,  XXXVI,  338. 

—  (bailli  et  bailliage  de),  IX,  14; 
LXVI,  110;  GXXXIII,  180, 
182,    note   1  ;     CLXXXIV,    219; 


CLXXXVII,    220;    CXC,     223; 
CGXII,  249;  CGXXXV,  275. 

—  (diocèse,  église  et  évèché  de), 
CXXXII,  178,  179;  GXXXIII,  180, 
181;  CXLVII,  189;  CLXXXIII, 
216;  CCXXXIV,  272. 

Troyes  (évêque  de),  CCIX,  238,  note. 

—  (grands  jours  de),  IX,  14;  XII, 
15,  16;  XVIII,  28;  XIX,  28,  30; 
XX,  33,  40,  41. 

—  (traité  de),  CCXXII,  255. 
Troyes     (  Jeannin    de);     Suppl., 

XXXIII,  331. 
Troyon  (Meuse);  Suppl.,  XXII,  313. 
Truillart  (Dommoget),    maire   de 

Domremy,    LI,    97,   98;    Suppl., 

XXXIX,  354. 
Trusson,  bouteiller  du  duc  de  Bar, 

CLXIX,  208. 

—  (Nicole),  LXX,  114. 

Trye  (Pierre  de),    chevalier,    CXC, 

224;CXCIV,227,  228. 
Tuillières.  Voy.  TImilli'eres. 
TuRLAUT  (CoUot),  cousin  de  Jeanne 

d'Arc   par   sa   femme  ;  sa  mort, 

XUII,  88,  note. 


u 


UGNY(Meuse,XVI,23à25;CLXXX, 

213;  CXCVII,  230,  note. 
Uruffe  (Meurthe),  CXVI,  161. 


Urville-en-Bassign Y  (Haute-Marne), 
Suppl.,  VI.  289,  note. 


Valence    (Espagne);    Suppl.,  XV, 

301,  note  5. 
Valenchot  (Jean),  XX,  63. 
Valenciennes     (  Nord  )  ;      Suppl.  , 

XXXVI,  337. 
Vallage  (pays  de),  CGXXXVI,  278, 

note. 
Vallisgolor.  Voy.  Vaiicouleurs. 
Valognes  (Manche),   GGXIX,  253, 

254. 
Valois  (Charles  de)  LXVI,  110. 


Vannes   (Morbihan)  ;    Suppl.,   XV, 

301,  note  5. 
Vanre  (Richard  de),  CGXII,  249. 
Varennes  -  en  -  Argonne     (Meuse), 

LXXVII,  119,  note;  CXIV,  160; 

CXXXIV,182,184,note;  GLV,197; 

CXGVI,  229,  note  4. 
VARLET(Guiot  le); Suppl.,  XXXIII, 

330. 
—  (Lancemant);  Suppl.,   XXXIII, 

330. 
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Vassy  (Haute-Marne),  CGXI,  245; 
Suppl.,  XIV,  300,  note. 

Vassy  (Jean  de),  CGXXXV,  274, 
note. 

Vates  (Oudot  de);  Suppl.,  XVIII, 
306. 

Vaubecodrt  (Meuse),  LVI,  103. 

Vaucemain  (Louis  de),  VI,  7. 

Vadchelles-lez-Qcesnoy  (Somme), 
CLIII,  194. 

Vaucouleurs  (Meuse),  VI,  7,  8;  VII, 
9  ;  XVI,  24.  25  ;  XIX,  29  ;  XX,  43 
XXV,  75;  XXVII,  77;  LXXI,115 
XGV,  143,  note  3;  XCVI,  144;  158 
CXII,  158;  CXL,  185,  note  ;  CLIV 
195,  196;  CLXI,  202;  CLXII,  203 
CLXIV,  205;  GLXVII,  207 
CLXXIII,  209;  GLXXVI,  210 
GLXXVII,  211;  GLXXXII.  215 
note;  CLXXXIII,  216,  217 
CLXXXIV,  218;  GLXXXV,  219 
GLXXXVI,  221;  GXG,  222-225 
GXGI,  225;  GXGII,  225;  CGXIV 
227,  228;  GXGVII,  230  ;  GXGVIII 
231,  note;  GXGIX,  232,  note  5 
GG,  234;  GGV,  237;  GGXXX,  263 
265;  Suppl.,  XXIV,  316;  Suppl. 
XXXII,  328,  329,  notes;  P.  A. 
XLII,  360,  362. 

—  (chapelle  royale  de),  VII,  9. 

—  (chàtellenie  de),  GXXX,  177, 
noie;  GLXXVII,  211,  note. 

—  (prévôté  de),  XX,  43;  XXV,  75; 
GXGIX,  232,  note  7. 

Vadcouleurs  (Henri  de),  gardien  du 
couvent  des  Gordeliers  de  Toul, 
évoque  de  Ghristopolis,  GUI,  151, 
152;  GXL,  185. 

Vaudemont  (Ferry  de  Lorraine, 
comte  de),  XVII,  26;  XX,  49; 
XXI,  72. 

—  (Marguerite  de),  femme  d'Anseau 
de  Joinville,  GGXXXVI,  27G, 
note  3. 

Vaudemont  (comte  de).  Voy.    Lor- 
raine (Antoine  de). 
Vaddencourt.  Voy.  Vaudoncourt. 
Vaddesincourt  (Marne),  XG,  140. 
Vaudoncourt  (Vosges),  XX,  45,  46. 
Vaultieu  (Jean),  GGXXX,  263. 


Vau.x  (Jean  de),  chevalier,  CLXII, 
20i,  note. 

—  (Pasquier  des),  GGXXII,255,256, 
note. 

Vaux-la-Grande  (Meuse),XV,2l  à23. 
Va  ville      (Robert      de);      Suppl., 

XXXIII,  330. 
Velu  (Jaquet  le).  LVI,  103. 
Vendô-me  (Guillaume,    bâtard    de). 

écuyer,  CLXII,  204, note;  Suppl., 

XXVIII,  344. 

—  (comte  de)  ;  Suppl.,  XXXVI,  339. 
Verdun  (Meuse),  LVII,  104;  LXX, 

114;  LXXIV,  117;  GXXI,  167; 
GLXX,  208,  note;  GXCVIII,  231, 
note;  GGXXV,  2J8;  Suppl.,  XXII, 
314. 

—  (évêque  de),  GXGVI,  229,  note. 

—  (gros  de),  XGI,  141. 
Verdunoise    (rue),  à   Neufchàteau, 

1,1. 

Vergier  (Emery  du);  Suppl., 
XXXUI,  330. 

Vergy  (Antoine  de),  maréchal  de 
France  pour  Henri  VI,  châtelain 
d'Andelot  et  seigneur  de  Cham- 
plitte,  LVII,  103,  104;  XGVI,  144, 
note  2;  GXXXIV,  182;  CLIV, 
195,  197;  GLXXVII,  211,  212; 
CLXXXIV,  218,  219;  GLXXXVH, 
220,  221:  GLXXXVIII,  221;  GXG, 
222,  224;  GXCIV,  227,  228; 
CGXXXV,  274,  note;  Suppl., 
XXVII,  320;  Suppl.,  XXXII,  328, 
note;  Suppl.,  XXXVI,  341. 

Vergy  (Catherine  de),  femme  de 
Thibaud,  bâtard  de  Neufchâtel, 
LXXXVII,  135,  note. 

—  (Guillaume  de),  tué  à  la  bataille 
deNicopolis,  XCVI,  144,  note  2; 
CXIX,  164,  note  1. 

—  (Jean,  bâtard  de),  seigneur  de 
Richecourt  et  de  Sailly,  LVIII, 
104,  105;  LXI,  106;  LXVH,  110, 
1 1 1  ;  LXXI,  1 15  ;  XCVI,  144,  note2, 
145;  XGIX,  148;  CIX,  156;  GLV. 
197;  GLXXVII,  211  ;  CLXXVHI, 
212;  GLXXXVH,  221;  CCII,  235; 
CCXXXV,274,  note  ;  Suppl.,  XIV, 
300,  note. 
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Yergy  (Jean  IV  de),  seigneur  de 
Saint-Dizier,  de  Vignory  et  de  la 
Fauche,  sénéchal  de  Bourgogne, 
neveu  d'Antoine  de  Yergy  et  de 
Jean,  bâtard  de  Yergy,  XGYI,  144, 
note  2;  CXIX,  164. 

—  (Pierre  de),  père  de  Catherine, 
LXXXYII,  135,  note. 

Yermandois    (pays    de),    XY,  23; 

LXXXYII,  135";  XG,  140;  GXXXI, 

177, 178;  CXLYI,  188;  GLXII,  204, 

205;  GGXII,  249;  GGXXXV.  275; 

Suppl.,  XXXIY,  334;  XXXYI,  340. 
Yernancourt.  Yoy.  Warnécourt. 
Yernecil   (bataille  de),    LXXXYI, 

132,  note. 
Yernon    (Eure);  Suppl.,    XXXYI, 

341. 
Yerost  (signature    de  J.)  ;  Suppl., 

XXXIX,  354. 
Yerpillières  (Jean  de),CXGIX,232. 
Yerricourt.  Yoy.   Vrécourl. 
Yerrières  (Jolfroi,  dit  le  moine  de), 

LX,  106;  P.  A.,  XLII,  359. 
Versailles  (Jean  de),  GGXII,  248. 
Yertain  (Jean     de),    GLXII,    204, 

note. 
Vertus  (Marne),  XC,  239. 
Yervins   (Aisne);  Suppl.,   XXXII, 

326. 
Véry  (Meuse),  bac,  XG,  139.- 
Yeuglaires  au  siège  de   Beaumont 

GLXII,  204;  note. 
Yézelise   (  Meurthe  -  et  -  Moselle  ) , 

XYII,  26;  GGXXIX,  262. 
Yézelise  (Jean  de),  GLII,  193. 
Yicence    (Nicolas    de),     cordelier, 

GLXV,  206. 
Vicestre  (cardinal  de).  Yoy.  Win- 
chester. 
Vichy     (Antoine     de),     chevalier, 

LXYI,  110. 
ViEKviLLE  (le  seigneur  de  la),  XX, 

31,  en  note. 
Vienne  (Collet    de),    messager    de 

Charles  VU,  XCY,  143,   note  3; 

GXY,  161,  note. 

—  (Guillaume  de),  seigneur  de 
Saint-Georges;  Suppl.,  XXXIII, 
333,  note. 


Viennois    (dauphin     de);     Suppl., 

XXXYI.  338,  340. 
Vigneau  (le   bâtard    de)  ;    Suppl,, 

XXXIII,  330. 

Vigneron  (Nicolas  le),  XXVII,  77. 

YiGNOLLES  (Amadoc  de)  LXXVIII, 
125,  127;  GY.  153;  CVII,  154; 
CXYIII,  163;  GLXXXI,  214,  note. 

YiGNOLLES  (Etienne  de),  dit  la  Hire, 
en  garnison  à  Bar-le-Duc,  XX  YIII, 
77  ;  —  est  gratifié  d'un  coursier 
par    Charles,   duc    de    Lorraine, 

XXXIV,  81  ;  —  écuyer  d'écurie 
de  Charles  YII,  réclame  de  l'ar- 
gent à  Louis,  cardinal  de  Bar, 
XLII,  86  ;  —  adresse,  de  concert 
avec  Jean  Raoulet,  des  lettres  à 
Jean  l'AIemant  à  Étain,  XL  YIII, 
94  ;  —  a  des  chevaux  à  Verdun 
que  Louis,  cardinal  de  Bar,  fait 
amener  à  son  château  de  Souilly, 
LXX,  114  ;  — projette  une  attaque 
contre  ce  château,  LXXIY,  117; 
—  reçoit  un  message  de  Jean 
l'AIemant,  capitaine  de  Louppy, 
LXXVII,  119;  —  s'engage  à  éva- 
cuer les  places  de  Vitry  en  Per- 
thois,  de  Larzicourt,  de  Heiltz- 
l'Évèque  et  de  Blacy,  LXXVIII, 
111,  127;  —  projette  une  attaque 
de  nuit  contre  l'église  fortifiée  de 
Loisey,  LXXX,  129;  LXXXI,  129, 
130;  —  prend  d'assaut  et  occupe 
Vertus,  XG,  139;  —  conclut  un 
traité  avec  René  d'Anjou,  duc  de 
Bar,  XCI,  140,  141  ;  —  s'empare  de 
l'église  fortifiée  de  Sermaize  où  il 
soutient  un  siège  contre  le  comte 
de  Salm,  gouverneur  du  duché  de 
Bar,  XCII,  142;  —  renouvelle 
l'engagement  de  livrer  Vitry  et 
autres  places  au  duc  de  Bedford, 
CV,  153;  —  envoie  son  frère 
Amadoc  de  Yignolles  tenir  garni- 
son en  Bassigny,  CVII,  154;  — 
avait  été  blessé  au  siège  de  Pinon, 
CYIII,  155;  —  avait  été  logé  à  la 
Ferté,  GXXI,  166  ;  —  capitaine  de 
la  Ferlé-Bernard,  dans  le  Maine, 
GLXXXI,  214;  —  avait  été  battu 
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par  Antoine  de  Vergy  devant 
Saint-Dizier  en  voulant  forcer 
le  dit  Antoine  à  lever  le  siège  de 
cette  place;  Suppl.,  XXVII,  320; 
—  avait  mis  en  prison  Mansart 
d'Esne,  bailli  de  Vitry  pour  le 
dauphin  Charles  ;  Suppl.,  XXVIII, 
320  et  321  ;  —  fait  son  entrée  à 
Reims  avec  Jeanne  d'Arc  et  est 
institué  bailli  de  Vermandois  par 
Charles  VII;  Suppl.,  XXXVI,  339, 
340. 

—  (Pierre  de),  LXXVIII,  12G;  GV, 
153;  CLXXXI,   214,  note. 

—  (  Regnault  -  Guillaume  de  ), 
LXXVIII,  125,  127;  XGI,  140,141; 
GIV,  152;  GV,  153;  CLXXXI, 
214,  note. 

ViGNORY  (Haule-Marne),  LXVII, 
111,  XGVI,  144,  note  2,  145; 
GLXXVII,  212;  GLXXXVII,  221. 

ViLiBi  (seigneur  de).  Voy.  Wil- 
loughhy. 

Ville  (Andrieu  de),  XX,  49. 

—  (Antoine  de),  XX,  31,  32;  Suppl., 
XXXIII,  333,  note. 

—  (Jean  de),  prévôt  de  La  Chaussée, 
LX.106;  — écuyer,CLXII,205,note. 

Ville-sur-Illon  (Henri  de),  évoque 
deToul,  cm,   151,  note  3. 

Ville-S0r-Saulx  (Meuse),  XLI,  8G. 

Villelusne,  LXXVIII,  126,  127. 

Villeneuve  (Jean  de  la),LXIII,  107. 

ViLLEKS,chanoine  de  Paris,  GCXXII, 
255. 

—  (Jean  de),  cellerier  de  Bar,  CGI, 
224,  note  1. 

ViLLERSLouvE  (Alphouso  de),  XLII, 
80,  LXXVIII,  126,  127. 

Villes  Gresses  (  Gomès  de  ) , 
LXXVIII,  126;  GV,  153. 

ViLLETTE  (le  bâtard  de);  Suppl., 
XXXIII,  330. 

ViLLEY,  XVI,  25. 

ViLLiERS  (de),  GXLV,  187, 

ViLLiERS  DE  l'Isle-Adam,  maré- 
chal de  France,  LXXVII,  119, 
note;  Suppl.,  XXXIV,  334,  335; 
Suppl.,  XXXVI,  338,  340. 

Vin  d'Anjou,  XLIX,  95. 


Vin  de  Beacne,  GXGVIIL  231. 
Vm  DE  Bourgogne,  donné  par  Jean 

sans  Peur,  pour  gagner  à  sa  cause 

les  prélats  du  concile  de  Cons- 
tance; Suppl.,  VII,  291,  note. 
Vincennes  (bois    de),  -près  Paris; 

Suppl.,  XXXVI,  341. 
Vincent  (Etienne),  clerc  demeurant 

à  Dijon;  Suppl.,  V,  287. 
Vincent  Ferrier  (frère),  prêche  à 

Dijon;  Suppl.,  XV,  301. 
ViSTE   (Barthélémy  le),   conseiller 

au  Parlement,  LXXXVIII,  136. 
ViTTEL  (Jean   de);    Suppl.,    XVI, 

302,  304. 
—  (ThiesseUn    de);    Suppl.,    XVI, 

302,  304  ;  Suppl.,  XL,  355. 
Vitré  (Anne,  dame  de  Laval  et  de), 

CGXXXII,  270. 
Vitry-en-Perthois  (Marne),  XV,  21 

à  23;   XL,  84;   XLIV,  88,   note; 

LXXVIII,  121,   127;   LXXXVII, 

135,   note;    XC,   140;    GIV,   152; 

CV,  153;  GIX,  157;   CXCIV,  227, 

note;    CCVII,  237;   GCXII,   248; 

CCXXVIII,    260,"    261  ;     Suppl., 

XXVIII,    320;    Suppl.,    XXXII, 

328,  note. 
Vitry-la-Ville  (Marne),  LXXXVII, 

134. 
Vitry  (bailli  de),    LXXXVII,  135; 

LXXXVIII,    136,  G,  149;    CXX, 

166;    GLXII,    204;    GCXII,    249; 

GCXXXV,  275;  Suppl.,  VIII,  292; 

Suppl.,  XXVIII,  320;—  (bailliage 

de),  LXXXIX,    137;  CXXX,  176. 
Vitry  (Thibaud,   bâtard   de   Neuf- 

chàtel,  châtelain  de),  LXXXVII, 

135,  note;   capitaine  dudit  Vitry, 

GCXII,  247,  note. 
Vivien,  chanoine  de  Paris,  GCXXII, 

255. 
VoiD  (Meuse),  LXXXVII,  135,  note; 

CXGVIII,     231,     note;     Suppl., 

VIII,  292,  note. 
Voie  romaine  de  Langres  à  Verdun, 

CXGVIII,  231,  note. 
Voillegoute  (Haute-Marne),  XGVI, 

146. 
VosGE  (bailli  du).  Voy.  OgéviUer. 
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VosGE  (pays  du),  XVIII,  27. 

VoTON  (Jean  de),  conseiller  au  Parle- 
ment, LXXXVIII,  135. 

VouGE  (bailli  du).  Voy.  Vosge. 

VouTHON  (Meuse),  XGIV,  143. 

VouTHON  (Henri  de),  curé  de  Ser- 
maize,  XLIII,  88,  note. 


VouTHON  (Jean  de),  X,  14,  XLIII, 

88,  note. 
ViLLOTTE-DEVAxr-LouppY    (Mouse), 

XGIII,  142. 
Vrécourt  (Vosges),  XX,  48,  55. 
VuiLLAUME  (Jean),  CCXXX,  264,  265, 

266. 


w 


Wainchelin.  Voy.  La  Tour. 

Wal  (Jean  de),  capitaine  et  prévôt 

de  Stenay,  GXV,  161,  note. 
Waldaires     (Jean),   mari     de     la 

Rousse ;Suppi., VI,  288,289,  note. 
Walou    (fosse),     près     Longeville 

(Meuse),  XXXVI.  82. 
Warengardel  (Richier),  messager, 

XLVIIl;  94. 
Warnécourt  (Eustache  de),   capi- 
taine  de  Passavant,   LVI,    103  ; 

LXXX,  129;  XGVII,  14G;  G,  148, 

149;  CXIV,  160;  GXXI,  166,  167; 

GXGVI,  229,  230. 
Warreleï  (Jcannin  le),.  GGIIl,  235. 
Warwick      (Angleterre)  ;     Suppl., 

XXVIII,  320. 
Wathelet,     messager,     GLXXVI, 

211,  GLXXXV,  219. 
VVatier  de  MoREiMONT  (Jean)  ;  Suppl., 

XXXIII,  330. 


Wattes  (Odes  de),  XXVII,  77. 
Waulchier,    curé    de    Maxey-sur- 

Meuse,  XIII,  19. 
WAtJTHEiiiN,  maçon,  LXXIII,  110. 
Wau.x  -  Marquenneville    (Somme), 

GLIII,  194. 
WiLLEMEL  (Jean).  XX,  49. 
WiLLEQHiN  (maître  Jean,  greffier  au 

Parlement),  XX,  41. 
WiLLOUGHBY  (Robert,  seigneur  de); 

Suppl.,  XXXVI,  340. 
Williers  (Ardennes),  GLXXIV,  210, 

note. 
Williers  (Jean  de),  clerc  juré   de 

Bar,  GGXV,  251. 
Winchester  (Henri    de    Beaufort, 

cardinal  de);  Suppl., XXXVI, 340. 
WiRY.  Voy.  IJonnecourt. 
Woïtat  (Jean  le),  LXXVIII,  126. 
Worcester    (comte     de);    Suppl., 

XXIII,  315. 


X 


Xain'trailles    (Poton   de);  Suppl.,  1   Xaronval  (Vosges), CGXXX,  2G4. 
XXXVI,  337,  339.  1 


Yenne  (trêve  conclue  à),  GLXXXII, 

215,  note. 
Yenville.  Voy.  Janville. 
Ymegne  (Andriet),LXXVII,  126, 127. 
Yolande.  Voy.  Aragon. 
Yonne  (rivière  d'),  LXXVIII,  124. 


Ysabellis,    filia   Johannis     Golini. 

Voy.  PuUigny. 
Y'soRÉ    (Gilles),  orfèvre   de    Paris, 

GGXXIII,  257. 
YvoN,  seigneur  de  Cirey  et  de  Saint- 

Eulien,  GXXII,  168,  note. 


Le  Mans.  —  Imprimerie  Ed.  Monnoyer. 
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